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A  MONSIEVR 

MAIST  RE 


GVYPATIN» 

DOCTEVR  REGENT  EN 
U  Faculté  de  Medecine  de  Paris, 
Doyen  de  ladite  Faculté  ;  Et  pro- 
feiTeur  du  Roy  en  Anatomie  ,  Bo¬ 
tanique  &  Pharmacie. 

On  tient  four  conflmt  ,  que  les 
emx rej}andu'és  par  toute  laUerré^ 
viennent  de  ta  Mer  ;  que  les  eaux 
qui  reiailliffent  fur  la  Terre ,  ^  qui 
forment  les  Riuicres  ;  retournent  in~ 
ceffamment  dans  la  Menque  les  eaux 
des  Fontaines  ne  montent  fœ  flui 
A 


haut  que  leurs  four  ces.  Cette  con^ 
Jtderution  rn  a  fait  connoiîire  que  le 
VoSie  Manuel  Anatomique  &  Pa¬ 
thologique  de  Monfieur  Riolan , 
m  ayant  efé  donné  de  vojlrè  fart^ 
far  l  Imprimeur  ,  comme  vu  Liure 
excellent  en  Med ecine^  e fiant  traduit 
du  Latin  en  François  ,  deuoit  retour¬ 
ner  a  fa  four  ce ,  dautant  que  Mon¬ 
fieur  Riolan  vous  ta  dédié  en  La¬ 
tin  ,  aduonant  dans  fon  Anthropo¬ 
graphie,  vous  feul  fouuentefois 
C auezjprié  tncité  a  receuoir  fes 
OuLirages  Anatomiques  ,four  leur 
donner  la  derniere  façon  &  corre- 
Bion.  lefçay  que  trauaillant  fur 
l'imfrefiion  de  l’Anthrppographie, 
elle  fut  arreBée  ,  four  imprimer  ce 
prefent  Manuel,  que  ledit  fleur  Rio¬ 
lan  a, composé  à  vofire  insiancc  (jr 
follicitation  ,  dmefure  que  tlmfref- 
fion  s'auançoit  en. grande  diligence. 
Voyant  qu'il  a  efiéfort  bien  receu  en 
Latin,  ^  qu  aufii-tofi  que  te  l'ay  mis 
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en  lumière ,  on  l'u  r  imprimé  en  HoU 
lande-,  l^ay  creu  qu'ejlant  traduit  en 
François ,  il  aurait  la  me/me  réfuta¬ 
tion  ^  put  fq^ue  de  tous  les  endroits  de 
la  France  ,  les  chirurgiens  me  le 
demandent.  S'il  na  la  me  fine,  grâce 
en  François  ,  comme  en  Latin ,  cela 
ne  doit  point  eftre  impute'  à  l' Au- 
theur ,  puis  que  te  l'ay  fait  imprimer 
en  cachette  ,  é"  àt  /on  infc'eu  ,  «V» 
ayan4  eu  la  connoijfame ,  que  lors  qu^ 
l'Ouuragea  eftè achette'.  l’ejpere  que 
la  Dédicacé  de  ce  prefent  Liure  Fran^ 
fois,  qui  vous  a  efié  dédié  en  Latin  , 
portant  le  nom  de  M.  Riolan ,  qui  eïi 
vojlre  intime  .imi  ,  ne  vous  fera 
point  def agréable  ,  &  que  vous  adou¬ 
cirez  Cefprit  de  l' Autheur, s' tl  a  quel¬ 
que  dégoujl  de  cette  ver  [ton ,  que  t  ay 
fait  faire  d  mes  dépés,en  intention  de 
feruir  aux  chirurgiens  François,pour 
lefquels  i' ay  fait  imprimer  beaucoup 
de  Liures  en  chirurgie ,  &  fuis  tout 
prejl  de  faire  imprimer  la  Chirurgie 
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Jlkmmdf  deFelix  ^ vimim^mee 
la  chirurgie  B^agnole  admirable  de 
Hidalgo  d’Aguero  ,  traduites  en 
Frmfeis par  le fieur  Sauuin  ,  (^ui  a 
fait  cette  ver  fort.  Les  Médecins  ér 
chirurgiens  vous  doiuent  fçauoir  gré 
du  profit  qu'ils  receuront  de  cette  Edi  ^ 
tîon ,  tant  Latine  ^  que  Franeeife  ér 
moy  particulièrement  vous  demeure- 
ray  oblige'  de  m’auoir  procure'  l'Edi¬ 
tion  des  Ouurages  de  Monfieur  Rio- 
lan ,  vous  protefiant  que  te fuis^ 

MONSIEVR, 


Voftre  très  humble  ,  &  tres- 
obsïffànt  feruiteut , 

Gaspar  Metyras. 


De  Paris  ,  ce  dernier  ieur  d'OSicbre. 


A  TRES-DOCTE 

MEDECIN, 

DOCTEVRDELA  FACVLTE^ 

DE  P  A  R  I  S, 

MAISTRE  GVYPATIN, 

SON  AMY  ET  CONFRERE, 

lEAN  RIOLAN. 

D.D. 

Won  ambition  nés  ejf  pas 
V  fartée  k  rechercher  le  na 
I  de  quelque gr ad  Seigneur 
■■  feur  le  mettre  en  face  de 
mon  Liure ,  comme  fon  Dieu  tutélai¬ 
re  ,  car  ie  n  ay  iamàis  brigué  les  fa^ 
ueurs  ny  les  louanges  d'autres  perfon- 
nes  ,  que  cfe  ceuic  qui  font  deéles 
experts  en  cét  Art  ,  qui  aiment  les 
Lettres ,  &  les  hommes  Lettreso ,  qui 
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c»s  vîeilly  dam  les  Sciences  ,  q^ui 
e»t  mérité  par  leurs  trauaux ,  le Jott- 
uenir  des  autres ,  du  nombre  defquels 
ie  vous  ay  -chotji  le  premier,  &  comme 
celuy  k  qui  le  bon  droit  les  mérités 
mt  acquis  la  Dédicacé  é‘  defenfe 
de  ce  Liure.  C’eft  en  voftre  pa¬ 
role  que  i’ayietcé  mes  filets.  Vom 
auezjûuuentesfoss  elle'  le  folliciteur. 

Promoteur  de  1“ Impref  ion  de  mes 
Oeuures  Anatomiques  &  ni  aueT^ 
donné  vous-mcfme  ,  vn  Libraire  , 
homme  de  bonne  foy  ,  &'  de  grande 
intégrité  ce  que  vous  n  auriez,  fait 
fl  vous  neufiez  efié  affuré ,  quils 
ef  Otent  dignes  étefire  mis  au  iour ,  & 
qail  ny  per  droit  pas  ny  fes  peines  „ 
ny  les  frais  quily  a  empleyel^  tijfez^ 
grands. 

Mais  ce  qui  m'oblige  dauantage  f 
ejl  que  vous  auez  voulu  vous  -  mef- 
me  auoir  foin  de  l'Jmpre^ion  }.  ce 
que  ie  naypas  deu  refùfer  de  voUre 
humanité  &  bien-veillame  par  et 
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que  te  fais  grand  eftat  de  vo^re  tou¬ 
che  ,  ainfi  que  dijfoit  Praxiceles  de 
fes  Tableaux  :  aujquels  Nidas  amtt 
mis  la  main. 

pouuoû-je  donc  choijîr  pour 
Juge  ,  Protecteur  &  Defenfeur  plus 
e'quitable  &  plus  expert ,  que  vous  ? 
Pour  rnoy  ,  ie  nen  ay  voulu  autre  que 
vous.  C'tfl  pourquoy  agréez  ce  Li- 
uret ,  c  ejï à  Fous  feul  à  qui  ie  l'offre. 
Vn  feul  me  fuffit  autant  que  mille, 
difoit  Heraclite ,  au  rapport  de  Ga¬ 
lien.  Auffi  feray-te  plus  content  d'a¬ 
gir  auec  vn  ,  qu  auec  mille  autres,  qui 
ne  méritent  pas  tant  que  celuy-ld Jeul. 

C'ejl  pourquoy  fi  le  manque  d  pre- 
fent  d'jÿpprohateurs,  le  temps  en  pro¬ 
duira  ,  qui  toiseront  mon  Ouurage  ^  ^ 
i'en  appelleray  a  la  PoBerité ,  qui  iu- 
gera  fians  enuie  de  mes  trauaux  Car 
comme  (  à  ce  que  difoit  Democrite) 
les  malades  reconnoffent  raremët  les 
biens  qu  ils  reçoiuent  àe  la  Mcdecine, 
ainfi  les  Médecins  d'vne  melme  Fille 
a  vj 
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nont  hmaisaccoujlume  de  lotier  leur^ 
cempagmns.Et  partant  fi  ce  rie  fi  pour 
autres ,  défi  pour  vousjeul,  que  tay 
tficritxCar î ay  veu  autrefois^t^ie  nie 
fouttiens  bieUi  que  vous  faifiez,  gran¬ 
de  eîitme  de  mes  efcrits ,  aufii  fom- 
rnes'-nous  tvn  pour  t autre  grands  af. 
Jez.Ji  vous  approuue^  ce  Liaredn- 
iufie  &.  ignorant  fera  celuy  qui  le  défi, 
approuuera. 

— —  Cœnæ  fercula  nofttds 
Malim  conuiuis ,  quàm  placuifTe 
Cods. 

— ~  -  -  Non  egoDaphnim 
ludïcc  Te ,  mecuam ,  fi  nunquam 
faille  imago.  ^ 


îmmmmmi 


A  DVERTISSEMENT 
AV  LECTEVR 
ET  AVDITEVR. 

L  me  fouuient  d'aaoir  leu  dans 
leAa  Huarfe^  ,  Médecin  Efpa- 
gool  cres-fubtil  ,  dans  l’Exa- 
des  Ecrits,  qu’apres  qu’vn 
Homme  a  paffié  1  âge  de  cin¬ 
quante  ans  ,  il  n’eft  plus  propre 
à  écrire,  maïs  qu’il  doit  quitter  ce  trauail,  crain¬ 
te  qu’il  ne  donne  fuiet  de  mocqueric  ,  &  qu’il 
ne  foit  larifée  des  autres.  Rbafis  confeilic  à  va 
Médecin  >  d’abandotnnet  la  pratique  &  l’exer¬ 
cice  laborieux  de  la  Médecine  aux  autres  plus 
jeunei,  quand  il  eft  atriuc  à  l'âge  de  foixanre 
&  dix  ans,  crainte  qu’il  ne  foit rebutte  comme 
vn  vieil  radoteux.  Néanmoins  .  bien  que  moa 
âgaait  pafle  50,  ans  ,  en  ayant  foixante  &  fepr, 
ienc  laiffe  point  de  m’addonner  continuelle¬ 
ment  aux  eftudes  ,  tant  de  l’Anatomie  ,  que  de 
la  Médecine  ,  foit  en  écriuant  ,  foit  en  enfei- 
gnant ,  foit  en  pratiquant  ;  car  ie  trouue  encore 
çn  cét  âge, mon  corps,  aofli  bien  que  mon  efprit 
infatigable  ,  ayars  tous  les  deux  la  mcfmc 
inclination  &  gayeté  de  coeur  au  trauail  .  que 
Dieu  par  fa  grâce  m'auoit  donnée  en  ma  itfuneC- 
fe.,  Mefniemcar  i’ay  encore  l’efprit  &  la  maii» 
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auffi  habiles  ,  pour  les  Operations  de  l’Anato¬ 
mie  ,  que  ie  les  ay  eu  autrcsfois  ,  &  fuiuant 
l’exemple  de  Solon. 

JE»  af prenant  toHf  les  leurs plufieurs  chofes,ie 
vieillis. 

Et  de  mefrae  que  le  bœuf  lafle  ,  en  marche 
plus  ferme ,  ainfi  en  cet  âge  auancé  ayant  le  iu- 
gement  plus  meur  ,  &  plus  éclaircy  dans  l'Ana¬ 
tomie  ,  laquelle  i’ay  bien  apprife  dés  ma  iconef- 
fe  ,  &  tellement  imprimée  dans  ma  mémoire, 
qu’elle  ne  s'en  effacera  qu’en  perdant  la  vie  :  i’ay 
trouué  plufieurschofes  ,  que  tous  les  autres 
mes  PtedecelTeurs  ontou  obmifes  ,  ou  ignorées, 
ou  mal  expliquées.  Sut  cette  aflùrance  ,  tandis 
que  i’ay  eftéà  la  Cour  de  la  Reine  Mere  Ma¬ 
rie  de  Medicis  ,  &  exercé  la  charge  de  fon 
premier  Médecin  C  Uborieufe  ,  parce  que  ie 
n’ofois  quitter  fa  perfonne  ,  qui  cftoit  valétudi¬ 
naire  )  outre  que  i’eftoîs  éloigné  de  noftre  Vni. 
ueifîré  de  Paris  &  dé  mon  agréable  Bibliothè¬ 
que  ,  i’ay  bien  pendant  ce  tcmps-là  quitté  l’e¬ 
xercice  manuel  de  l’Anatomie  ;  mais  l’ayant 
dans  ma  mémoire  &  le  répétant  aflïdûment  ,  i’ay 
par  ce  moyen  recuit  &  corrigé  ce  que  i’en  auois 
écrit  en  ma  jeunclTc  ,  en  partie  afin  de  le  mettre 
au  iour  plus  poli  &  plus  parfait ,  en  partie  aufli 
afin  de  fecourir  ma  mémoire  ,  en  cis  qu  elle 
vinft  à  manquer.  Car  comment  fe  peut,  il  faire, 
qu’elle  ne  fouffre  quelque  détriment  de  la  yicil- 
leflc  ,  puifque  le  Poete  l’aduoiie  luy-mcfme  ,  di- 
fant: 

■  '■  Nunc  elli/a  mihi  tôt  carminu, 

Multaferunt  (  anni  )vem'entes  eommodtt  fe- 
eum  ,  Muha  recedentes  adimunt. 

Ainfi  GMien  compofa  les  Liutes  de  U  Méthode- 
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ie  medleammer  ,  pour  fuppléet  au  defaut 
fa  mémoire  siUton  difant ,  que  les  vieillards  fc 
deuoient  ferait  de  ce  remede.  C’eft  pourquoy, 
encore  bien  que  mon  âge ,  à  railbn  duquel  ie  fuis 
le  Doyen  des  Profejfeurs  du  College  Royal  en 
l'Vniuerfsté de  Paris ,  mérité  bien  le  ptiuilege  de 
la  vieilleire,que  l’on  odroyoit  anciennement 
aux  vieux  Soldats  ,  &  encor  à  prefent  aux  Pto» 
felTeurs  vétérans  de  toutes  les  Academies,  ie  ne 
puis  encore  quitter  le  -trauail  de  l’Anatomie 
voulât  tâdis  que  mes  forces  le  permettront ,  imi¬ 
ter  en  cela  Pabrice  d'Aquapendente,i^a].  enfeigna 
l’Anatomie  ,  &en  Ht  la  dcmonfttatlon  en  l’Aca- 
dtmiede  Padoiie  ,  iufques  à  l'âge  de  8o.  ans. 

l’ay  donc  compofe  &  mis  en  lumière  ce  Æfü- 
nuel  Artatomî^ue  ,  tiré  de  mon  Anthrofegra- 
fhie  i  &  enrichi  de  pluficurs  belles  penfées  ,  & 

diuetfes  inuentions  npuuelles  ,  pour  deux  raifôsi 
l’vne ,  pour  feruir  de  conduite  &  de  direction 
dans  l’Anatomie  ,  afin  que  mes  Auditeurs  fça- 
chent  flupatauant  ,  ce  que  ie  dois  enfeigner  8c 
monftrer  en  chaque  leçon  ,  8c  que  chacun  d’eux, 
puifle  auoir  en  main  ce  petit  Liuret  ,  &  le  por¬ 
ter  plus  facilement  par  tout  auec  eux  ;  pour  ce 
fuieton  l’a  imprimé  en  petit  volume,  8c  en  plus 
petits  carafteres  :  L’autre  ,  afin  qu'il  me  puilTe 
feruir  de  règle  8c  de  mémoire  des  chofes  que 
i'expliqueray  8c  monftreray,  8c  que  mes  Audi¬ 
teurs  teconnoiflent  par  l’infpeftion  ;  que  fi  i’en- 
feigne  vne  doétrine  Anatomique  contraire  à 
celle  des  autres ,  icnc  leur  en  donne  aucunement 
à  garder, non  plus  qu’à  la  pofteriié,  ne  dilfequât 
point  les  parties  du  corps  fuiuant  ma  fantai- 
fie,  pour  les  faire  patoiftre  par  illufion  ,  8c  com- 
œtvn  Enchanteur  ,,aux  yeux.de  rocs  Auditeurs, 
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autrement  qu'elles  ne  font,  ou  pour  réfuter  auei 
plus  d’artifice  ce  que  les  autres  ont  efcrit ,  fans 
rechercher  ponftuellement  les  chofes  qu’ils  ont 
trouuées,  afin  de  leur  ofter  la  gloire  de  l’Ana¬ 
tomie.  Car  pour  moy  ic- vous  aflurc  ,  que  ie  ne 
tafehe  point  d’accommoder  les  chofes  à  mon 
efprit,  mais  bien  de  {pufmettre  mon  efprit  à  la 
nature  des  chofes ,  ne  croyant  iamais  que  les 
chofes  que  i’ay  préméditées  en  l’Anatomie, 
puiffent  eftre  ainfi ,  iufqucs  à  ce  queiesay  veu 
plulîeurs  fois  confirmées  ,  par  diuerfes  recher¬ 
ches  dans  les  corps  mefmes  C’eft.  poutquoy 
i’eferis  &  fais  foy  feulement  des  chofes  que  i’ay 
veuës. 

Galien  dit  élégamment  au  liu.  9,  des  Decrets  : 
Si  quelquvn  ne  veut  pus  croire  les  chofes  qui  foi 
euidentes  ét  pur  les  fenstér  pur  le  ruifonnemêt,ee 
fer»  folie  de  trauuiller  à  l’ejlaèlifement  ^0  cofti. 
tution  de  quelque  art  :  au  contraire  fi  on  connoifi 
que  les  effets  des  arts  fotvtilesà  la  vie  humaine, 
il  faut  neceffairement  que  les  hommes,qui  en  ont 
ejié  les  iuges  les  premiers, y  ayent  adioufié foy  par 
vne  eroyaneei  ^  iugement  naturel. Et  c'efi  en  quey 
nous  fomes  bien  plus  heureux  ,  qu’ils  n’ont  efié  , 
far  ce  que  nota  fouuens  apprendre  dans  feu  de 
tefs  tout  ce  qu'ils  ont  trouué  auecles  trauaux  ^ 
'  tes  foins  de  tant  d‘dnées,éi  de  fiecles.Que  fi  apres 
cét  aduantage  nous  ne  fomes  pas  negligens  à  cul- 
tiuer  les  fciences,mais  que  noue  voulions  efludier 
^  trauailler  ajfsdûment  à  difeerner  les  chofes 
femblables  ét. .differentes  ,  il  n'y  aura  rien  qui 
nota  fuiffe  empefeher,  de  deuenir  plus  experts  éf 
plus  fçavans  que  nos  Anciens.  C’eft  poutquoy 
eftant  inftrait  par  les  Anatomiftes  prccédens, 
&  ayant  cfté  abmé  d’eux  en  plufieurs  chofesi 
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i’efctls  maintenant  plus  coriedement  tics  cho- 
fes  bien  appuyées  fut  rcspeticncc  &  la  laifon  , 
quoy  que  difFerentes  &  contraires  à  leurs  opi¬ 
nions.  En  Medecine  ,  dit  Cs]\cn,ilnefi pat  rai~ 
fembledt  croire  fi  ab filament  aux  Anciens-,ipu<i 
s’ils  en  oui  dit  ou  efcrit^u'elque  chofe,ily  faiüeau. 
Jfitofi  adioufter  foy.au  eStraire,il  faut  préalable¬ 
ment  examiner  ^  par  raifon  par  expérience, 
fi  cela  efl  vray, ou  faux-,  car  ceux  qui  font  au- 
trement,s' ahufent  grandement font  abuferles 
autres.  Au  Commentaire  du  Liure  des  huraeurs, 
feû.  y. 

îftantdonc  fondé  fur  la  longue  exyerience  , 
Si  fur  vne  authorité  fi  raifon  nablc  ,  parce  que, 
lageeft  l’accompliflement  de  la  fapience  ,  les 
méditations  contiauelles  m’ont  fait  refoudte  à 
•  fuiure  le  Confcil  de  Platon  :  quoy  que  ieune  ie 
n'ay  pas  eu  égard  aux  opinions  des  Anatomi- 
ftes  ,  mais  au  contraire  ,  i’ay  hardiment  inter¬ 
posé  mon  iugement  dans  les  chofej  les  plu* 
difficiles  ,  lors  que  ie  l’ay  veu  appuyé  fur  la  rai- 
fon  &  1  expérience; 

£t  fi  quelqu’un  rencontre  quelque  chofe  dans 
ce  Maonel  ,  qui  ne  foit  point  à  fon  gré  ,  ce  ne 
fera  pas  chofe  nouuelle ,  de  ne  pouuoir  plaire  à 
tous,  puifquc  lupiter  n’afceu  luy-mefme  con¬ 
tenter  tous  les  efprits.  Que  C  quelqu'vn  y  trou- 
ue  des  erreurs  contre  l'Anatomie ,  &  que  comme 
ttes-excellcnt  en  cét  Art ,  il  vciiille  agit  mo- 
deftement  aucc  moy  ,  ie  luy  en  rendtay  grâces, 
&  changeant  mon  opinion ,  ie  fuiuray  la  fienne, 
apres  que  ie  feray  aduetty  &  affûté  quelle  eft 
meilleure.  Car  ie  n’ay  pas'  fi  bonne  opinion  de 
moy,  &  ne  m’eftime  pas  fipatfait,que  ic  ne 
puiffe  faillir  Sf.  m’abufer. 
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Homo  fum  ,  nihil  humant  à  me  alîenum  pme\ 
Car  lors  cjue  ic  relis  mes  cfcricscn  certains  paf- 
fages  )  i’ay  honte  de  les  auoir  cfcrics ,  y  rencon¬ 
trant  plufieuts  chofes  ,  qui  à  mon  aduis  mef- 
me,  font  dignes  d’eftre  corrigées. 

Dum  relego  JerifJtjJe  pudettVel  plurtma  cerno. 
Me  ^uoque  qui  fctipfi ,  ludice ,  digna  Uni. 
Car  de  mefme  que  Dieu  a  donné  le  monde  aux 
hommes  pour  l’objet  de  leurs  difputes  ,  ainlî  a- il 
affujetti  l’homme  à  ces  mcfmes  difficultez,  Afin 
queperfonne  ,  comme  dit  le  Sage  dans  fes  Pro- 
ueihes,  ne puijfe  connoiflre  Vouurage  qu’il  a  fait. 
Mais  ie  puis  affûter,  que  i’ay  recherché  par  le 
moyen  de  laraifon  ,  &  de  mes  mains  oculaires, 
tout  ce  que  i’ay  eferit,  &  partant  vous  y  trouue- 
rez  fort  peu  de  chofes  à  corriger,  fi  ce  n’eft  que 
vous  produifiez  contre  moy  ,  les  authoritez  des 
autres  Anatomiftes  ,  qui  trauail'ent  autrement 
que  ie  ne  fais  ,  dcfquellcs  ic  ne  me  foucie  pas 
beaucoup  ,  puis  qu’il  y  a  long- temps  que  non 
feulement  elles  me  font  connues  ;  mais  aulfi  que 
ic  les  ay  négligées  ,  comme  cftans  fauffes. 

le  ne  fuis  pas  du  nombre  de  ceux-là  ,  qui  fou- 
'haittent  &  ont  befoin  d’vn  diffeéfeur  plus  ex¬ 
pert  qu’üs  ne  font  ,  pour  rechercher  dans  le 
Corps  humain  les  penfées  Anatomiques  ,  con- 
ccues  pat  la  fubtilité  de  l’cfprit  ,  ainfi  qu’ont  ef- 
crit  Nommanuiiau  Hure  del'Apoplexie,page  9  y. 
&  Guigonis.au  Hure  de  l’Oeil ,toa^  deux  Profef- 
feurs  Anatomiftes  en  l’Academie  de  Turin.  A 
mon  aduis. ces  Anatomiftes  font  aufli  ridicules, 
que  les  Mathématiciens, qui  par  la  connoiffan- 
ces  des  Aftres  de  la  terre,  &  de  la  dimenfion  de 
la  mer, ont  connu  ce  nouucau  monde-,  &  affû¬ 
tent  qu’il  y  a  encore  d’autres  terres  inconnues 
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de  l’autre  cofté  de  la  Mer  Glaciale  ,  qui  fc  trou- 
ueront  par  ceux  qui  pourront  paffet  au  de  là  de 
cette  Mer. 

l’ay  ponâuellement  &  véritablement  expofe 
lesroufcles  de  tout  le  corps  >  &  déclaré  la  mé¬ 
thode  de  les  diircquer)&  de  connoidteleutfi- 
tuation  naturelle.  De  P liis  ,  i’ay  adioufté  vne 
Ontologie  muuelle  iiioüic  &  inconnue  ,  mais 
tres-necelTairc  à  l’Art)  pour  conclufîon  de  cet 
Ouurage  Anatomiquc,que  i’ay  enfeigné  fc  de- 
uoit  commencer  par  la  demonftratiou  des  Os, 
&  finir  par  vne  autre  Expofition  difFerente  des 
mcfmes  Os.  Lefquelles  parties  de  l’Anatomie 
font  tellement  neceflaites  à  vn  Médecin  qui 
veut  tenir  fon  rang,  conferuer  fa  dignité  j  & 
mon (Irer  fon  fçauoir  dans  les  Confultations  & 
Confeils  des  Chirurgiens, que  s’il  les  ignore  ,  il 
faut  qu'il  acquiefee  à  leurs  opinions  &  iuge- 
mens  -,  car  de  tous  les  remedes  de  Chirurgie  ,  de 
Pharmacie  ,  &  de  la  Diète,  que  les  Chirurgiens 
ont  propofez  pat  vn  long  difeours  ,  ils  ne  laif- 
fent  aux  Médecins ,  que  la  feule  faculté  depref- 
crirc  de  leur  propre  main ,  la  purgation  &  la  fai- 
gnéc.  De  forte  que  les  Chirurgiens  feront  do- 
refuauant  auec  nous  fi  on  les  lalfle  faire  ,  les 
Confulteurs  des  chofes  de  la  Médecine,  les  Qua¬ 
lificateurs  des  Maladies  ,  Sc  les  Direfleuts  -des 
Cures. 

le  rougis  de  honte  de  rapporter  ,  &  de  voir  le 
mépris  qu’ils  fout  des  Médecins  ,  eftans  rem¬ 
plis  d’arrogance ,  de  ce  qu’ils  fçaueut  V Anato¬ 
mie  ,  de  laquelle  ils  fe  vantent  d’cflrc  les  vrais 
poiTefTeurs  &  Profeifeurs  ;  mais  fi  c’eft  bien  ou 
mal ,  i’en  laiflc  à  iuger  aux  Anatomiftes.  ex¬ 
perts. 
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Apres  auoir  expofé  la  Confticution  natarellî 
de  chaque  partie  ,  i’ay  adioafté  fa  difpofitîon 
contre  nature,afin  de  faire  connoidre  plus  faci¬ 
lement  les  maladieS]&  les  fympromes  qni  font 
annexez  ou  dépendent  de  chacune  de  ces  par¬ 
ties  ;  dautant  que  la  principale  indication  pour 
les  guérir, fc  prend  de  la  partie  afFc£lce,  dont  la 
difpolîtion  naturelle  doit  edre  abfolumenc  con¬ 
nue  à  celuy,  quila  veut  méthodiquement,  &  fé¬ 
lon  les  réglés  de  la  Médecine  ,  bien  guérir,  l’ay 
feparé  ces  deux  conditutions  l'vne  d’auec  l’au¬ 
tre  ,  afin  que  les  apprentifs  puiffent  préalable* 
ment  apprendre  ce  qui  appartient  à  la  difpofition 
naturelle.  Et  fuiuaut  ces  deul  méthodes , 
î'ay  rcfolu  d’enfeigner  dorefnauant ,  &  mondter 
l’Anatomie.  Cet  artifice  d’apprendre  la  Patho¬ 
logie  fera  extrêmement  aduantageui  aux  Icu- 
nes,&  vtilc  aux  Vieux, pour  s’en  rafraifehir  la 
mémoire.  Cette  Pathologie  ,  qui  n’ed  icy  que 
fiinplement  crayonnée  ,  s’augmentera  &  fera 
plus  ample  par  vn  Commentaire  feparé  ,  que  ie 
mettray  en  lumière  à  part ,  &  l’ênrichitay  dans 
mes  Anatomies  publiquus,où  ie  découutiray  à 
mes  Auditeurs  ,  les  voyes  fecrettes  &  méthodes 
particulières  de  guérir  les  maladies  ,  en  leur 
mondrant  la  fitnation  des  parties,  leur  conne¬ 
xion  ,  &  communication  entr’elles.  De- forte  que 
perfonne  ne  douta,  dorefnauant  s’exeufer  s’il  ig¬ 
nore  les  voyes  ,  &  les  mouuemens  des  humeurs 
dans  le  corps  humain:  quoy  qu’Hippocrate dife, 
lit  Nature  ajfez,  fage  d' elle-mefme  ,  trouue  des 
•voyes  qui  mus  font  inconnues  éf  cachées'.  Les 
parties  du  corps  font  tellement  liées  &  petfpita- 
blcs,  quelles  confpirent  &  communiquent  toutes 
cnfemble. 
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Si  l’on  frouuc  dans  cette  des-in- 

ftruiSions  contraires  à  la  Doârine  ordinaire, 
ie  refpondray  à  cela ,  que  ie  les  tiens  &  ay  par 
tradition  fecrette  ,  des  Médecins  de  l’Efchole 
de  Paris  ,  mes  Confrères ,  &  principalement  de 
mon  Précepteur  tdSimon  pierre  Medeei»  de  Pn- 
r!s,ProfeJfear,Rcy/tl,Sc  l’vn  des  plus  excellents  & 
célébrés  Médecins  de  fou  ficelé  ,  lequel  m'enfei- 
gnant  cét  Artid’vnc  aifedlion  paternelle,  m’aren- 
du  librement  &  aucc  vfure  ,  les  mefmcs  grâces, 
qu’il  auoit  receuës  de  feu  mon  Perc  ,  fon  Pré¬ 
cepteur  ,  pendant  deux  ans  ,  fuiuant  en  cecy 
l’exemple  d'Hippocrate  ,  qui  exhorte  les  Méde¬ 
cins  d’enfeigner  l'Art  aux  enfans  de  leurs  Pré¬ 
cepteurs,  fans  en  demander  aucune  recompen- 
fe ,  &  de  les  fauorifer  eu  tout ,  comme  leurs  fré¬ 
tés. 

Pour  moy  ,  i’aduoiie  que  i’ay  beaucoup  ap¬ 
pris  de  fes  inftruiSions  &  leçons  publiques  ,  Sc 
confeffe  ingénument,  fans  toutesfois  preiudi- 
cier  ny  méptifer  fes  deuanciers  ,  que  de  cent 
ansnoftre  Efchole  n’a  produit  aucun  Medeciir 
plus  dodle  en  toutes  les  parties  de  la  Médecine, 
ny  plus  expert  à  guérir  les  maladies ,  mefmes 
peftilentielles ,  qui  font  ordinairement  formi¬ 
dables  ,  &  en  horreur  aux  autres  ,  auquel  cas  il 
tefmoignoit  ync  frardielTe  incroyable  ,  accom¬ 
pagnée  toutesfois  d’rne  prudence  &  fubtilité 
d’cfpiit  fi  extraordinaire  ,  que,  fouuentesfois  al¬ 
lant  aueç  l\iy  ViCiKt  les  Pefliferex. ,  iel’ay  admi¬ 
re  ,  Toyant  que  ny  l’intereft  du.  gain ,  ny  la  cu- 
tiofité,  mais  la  feule  Charité  Chreftienne  le 
pottoità  telles  vifites.  Mais  au  grand  regret  de 
tout  le  monde ,  &  principalement  de  moy,  &  de 
tousles  autres  jeunes  Pofteurs  (  qu’il  menoit 
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aaec  foy  à  la  prariquc  auprès  des  pauurcs  gens, 
car  les  riches  ne  le  permettent  point  :  )  la  mort 
trop  cruelle  &  trop  hafl:ée,nous  rauit  cét  excel» 
lent  homme  ,  en  la  5’4.  année  de  fon  âge, le  14, 
du  mois  de  luin  l'an  t£i8.Poar  moy,  ie  luy  dé¬ 
dié  &  confacre  cét  Epitaphe  ,  compris  dans  ces 
deux  Vers  de  Virgile. 

Vir  honui  ^  fa^iens,qualem  vix  repperitvmiî 

MillibM  i  multis  heminum  cortfultus  ApoUo. 

On  deuroit  bien  deferire  fa  vie  ,  comme  l’e¬ 
xemplaire  d’yn  Médecin  très-parfait  &  accom- 
ply  de  toutes  fortes  de  vertus  :  &  fans  mentir, ie 
prendtois  dautant  plus  volontiers  ce  trauail  à 
tafehe  ,  que  i’ay  reconnu  &  pbferué  pendant 
l’efpace  de  vingt  ans  ,  fes  moeurs  &  fon  efprit, 
n’eftoit  que  mon  Eloge  pourtoit  déroger  â  fes 
loiianges, n’ayant  pas  le  ftyle  aflez  reloué  ;  qui 
d'ailleurs  fetoit  fufpeél ,  à  caufe  qu’il  eftoit  mon 
Oncle. 

Si  quelqu’vn  ra’objeéle ,  qu’il  y  a  des  chofes 
dans  mon  Anthrepogmphie  ,  tout  à  fait  con. 
traites  à  celles  qui  font  contenues  dans  ce  Mit- 
nttel  ,  ie  l’aduertitay  que  les  fécondés  pensées  fot 
des  meUleures ,  &  que  mon  Antropogr aphte  ,  à 
laquelle  i’ay  donné  la  dethiete  touche,  f  l’ayau, 
rcucuë  Sc  corrigée,  )  cft  à  ptefent  fous  la  PrelTe  , 
pour  cflre  imprimée, &  mife  dans  peu  de  temps 
'en  lumière ,  &  feroit  défia  'acheuée  ,  fi  l’Irapref- 
fiou  n’en  mil  cfté“imerrompuë  par  la  follicita- 
tion  de  M,  G«y  Patin  Médecin  très  -  Voile  (jo 
Profejfeur  du  Roj,pour  depefeher  à  la  hafte  celle 
de  cét  jhbregé ,  afin  que  les  Efcholiersde  Mé¬ 
decine  fen  pûlTent  feruir  en  la  dilTedion  pro¬ 
chaine  ,  que  i’ay  refolu  de  faire  &  monftretpu- 
bliquement ,  fuiaaat  ma  couftuiqe  ,  aulG-  coH 
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que  fera  venue  la  froidure  de  l’Hyucr,  propre 
à  cette 'operation  Anatomique  ,  que  nous  at¬ 
tendons  encor  auiourd  huy  le  14  Février  que 
i’eferis  cccy.  C’eft  pourquoy  laiflantà  parc 
mon  Anthropografhie  ,  iufques  à  ce  qu'elle  foie 

Hune  lihrum  reprehendite,  quetn  non 
Mult»  dies  é"  mult»  liiur»  co'ércuit ,  atqut 
TerfeHum  decies  non  eufligamt  ad  vnguem. 
Cherchez  plutoTt  à  reprendre  dans  ce  petit  Li- 
urc ,  que  le  peu  de  temps  ne  m’a  point  permis 
decorrigeti  car  il-a  elle  compofé  tout  à  la  ha¬ 
lle  ,  &  fi  brufqucraent  imprimé ,  que  ie  n’ay 
pas  eu  le  loifirde  le  reuoir  ,  &  partant  il  nefçau- 
roit  élire  fi  corred  &  poli ,  que  fi  ie  l’auois  veu 
&  teleu  des  années  entieies.  11  n’y  a  point  d’ou- 
urage  précipité)  qui  foit  accompli  de  toutes  parts. 
Mais  i’ay  préféré  le  défit  de  feruir ,  &  d’affillcri 
à  la  grâce  de  complaire. 

La  fécondé  Edition  qui  s’en  fera  vn  iout  plus 
grande,  &'!inee plus  d’embelliffement  ,  fuppléra 
au  defaut  de^^elîe-  cy. 

Ha  veniam  fubitis  ,  non  dUplicuiffe  meretur, 
lefHnat ,  LeSor  ,  ^placuiffe  tihi. 

Que  ce  Liure  donc  aille’ hardiment  dans  les 
mains  des  Anatomilles. 

Nuncte  marmoreum pro  tempere  fecimue,at  tU 
Si  fxturagregem  fuppleuerit  ,  auretu  Ibis.. 
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AVX  chirvrgiens 

FRANÇOIS, 

P4r  le  feur  S  a  v  v  i  m  ,  TradnSieur  du 
prefent  Littré. 

N  dit  commcnemetit  qu’au  bon 
TÎn,  il  oc  faut  point  de  bouchon, 
ny  cnfcignc  de  licrre,pour  attirer 
:  Ifs  friands  ,  &  bons  beuueuts.  Il  ' 
en  cft  de  mefme  des  bons  Liures 
en  chaque  Profeffion.-Ceux  qui- 
fôt  amateurs, &  curieux  de  la  Sciéce  qu’ils  f  rofef- 
fonr  ,  fc  portent  volontiers  à  lire  de  nouueaux 
Liures  ,  quand  ils  fçauent  que  l'Autheur  eft  en 
réputation ,  &  que  le  Imrc  contient  beaucoup  de 
belles  ckofes  nouncllf^eruans  à  leur  vacation. 

le  ne  doute  point  «le  ce  Manuel  Anatomi¬ 
que  ^  Pathologique  dêplonfieur  Riolan,  ne  foit  ■ 
bien  rcceu  des  Medecinsi&  Chirurgiens  ,  Ama¬ 
teurs  de  leur  Profeflion  fi  on  confidere  quel 
cft  l’Autheur,  en  quelle  eftime  il  eft  par  tou¬ 
tes  les  Nations,  où  la  vraye  Médecine  eft  en- 
feignee  ,  en  quelle  réputation  font  fes  Ouura- 
ges  Anatomiques  ,  &  particulièrement  lefuC- 
dit  Manuel  parmy  les  hommes  fçauans  -,  Quel 
profit  on  peut  tirer  de  ce  Liure  en  la  Médecine  . 
&  Chirurgie.  L’Autheur 
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L'Autheur  cft  le  plus  ancien  Médecin  de  re- 
ceptioiTentre  fix-vingt  Dofteurs  ,  qui  compo- 
fent  cette  très- ancienne  ,  fameufe  &  illuflre  Fa¬ 
culté  de  Paris.  Il  y  a  cinquante-deux  ans  qu’il 
cil  dans  l’Fxeicice  &  méditation  de  l'Anato¬ 
mie.  Il  a  commencé  à  l'âge  de  dix-huit  ans  à 
trauailler  en  l’Anatomie,  &  à  vingt  -  fept  ans 
il  a  mis  en  lumière  fes  premières  Obferteathns 
fur  l'Amtomie,  qu’il  auoit  diâées  à  fes  Efeho- 
liers.  Ce  petit  Liurc  s’eft  tellement  gtofli  SC 
accru  de  temps  en  temps  ,  que  depuis  la  pre- 
mierc.Irapreffion  ,  il  s’en  cft  fait  à  Paris  trois 
en  diuers  volumes,  &  ont  efté  en  racfme  temps 
Imprimez  aux  Pays  Eftrangets.  Ne  vousefton- 
nez  point  fi  ledit  fieur  Riola»  s’eft  attaché  à 
cette  partie  de  Médecine  ;  En  cela  il  a  fuiuy  le 
confcil  de  Seneque  ;  Satius  efi  vnum  uliquid  in- 
figniter  facere,  quàm  plurima  mediecritenmag- 
n»  ingénia,  nunquam  phts  quàm  in  vno  eminui' 

Tous  les  hommes  fçauans  en  médecine  ont 
loiié  l'Autheur  ,  &fes  Ouurages  Anatomiques, 
&  l’ont  cité  dans  leurs  eferits  comme  tcfmoin 
authentique  &  irréprochable.  GaSpar  Bauhin, 
enfonThreatre  Anatomique,/»  qua,rto,ci%e  fou- 
uent  RioUn  ,  &  a  corrigé  fa  dernière  Edition, 
fur  i‘ Anthropographie  de  Riolan  ,  in  oSlauo, 
Imprimée  l’an  i6it.Sennertt*s  en  fa  Pratique , 
allégué fouuent  Riolan,  pour  confirmer  foa 
opinion. 

Primerofe  ,  tres-doéle  Médecin ,  demeurant 
à  Londres  ,  en  fa  Refponfe  à  Harueue ,  qua¬ 
lifie  Riolan  [on  Maiflre,  pour  le  plus  fpauant  .4- 
natomifle,qu{  ait  efié, lequel  par  fes  nouuellss  in- 
Mentions tres-txcel lentes  explications  a  telle- 
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ment  enrichi  l'Anatomie  \  qu’il  l’amife  etuplue 
haut  degré  qu’elle  puijfe  efire.  Bachot, tres-doc^e 
Médecin  de  MoUns  en  Bdurbonnois  ,  en  fes  Li- 
lires  des  Erreurs  populaires  en  la  Medécine ,  ap. 
pelle  Riolan,  lamerueille  des  Anatomijles, 
Zacutus  en  fon  j.  Tome ,  dit  que  Riolan  a  fi 
hiê  traité  de  l’ Anatomie, auec  vn  difeours  fiele- 
gmt ,  ^  vne  doSrine  fi  excellente  ,  qu’il  mérité 
d'efire  mis  m  rang  des  Anciens  ,  ét  tres-doHes 
Médecins. 

Menfieur  Naudé  ,  tres-fçauant  en  toutes  les 
Sciences,  &  Dodeur  de  Padoiic  en  Medecine, 
en  diuers  endroits  de  fes  Lisres ,  àppellc  Riolan, 
le  Rrince  des  Anatomisles  fans  contredît  ;  Et  en 
fon  Liure  de  re  Militari ,  imprimé  à  Rome  ,  il 
luy  donne  toutes  les  qualitez  d'vn  homme  tres- 
ffauant ,  ér  tres-expert  en  l' Anatomie,au  iuge- 
etJent  duquel  il fe  faut  rapporter.  Simon  Paudi, 
Médecin  du  Roy  de  Dannemate  ,  &  Profefieur 
du  Roy  Hafnie  ,  appelle  Riolan  ,  fon  Maiflre, 
1‘ Anatomifle  incoparable.  Le  doâe  Slegele  Mé¬ 
decin  forti  eftirac  à  Hambourg ,  le  nomme  le 
trince  ^  le  Monarque  des  Anatomiftes  ,  en 
plufieurs  endroits  defen  Livre,  qu'il  a  compofé 
contre  l’opinion  de  Riolan  ,  touchant  la  Circu¬ 
lation  dulang,  le  alTure  ,  Que  fi  quelqu'vn 
fe  met  à  lire  tous  les  Anatomifies,fans  auoir  leu 
Riolan, U  luy  mdquera  beaucoup  de  chofes  à  ffa- 
ttoir.mais  s'il  s'arrefieèt  lireRiolan  fui, ^  qu’il 
njeùUle  mettre  humain  a  teeuure, fans  lire  les  au¬ 
tres  Anatemifies,il  deuiendra  vn  grand  Anaio- 
mifie.  . 

Vn  fçauant  Médecin  ,  nommé  Vtemlogardus, 
Profeflèur  public  en  rVniucrfué  d’Vttecht, 
cfcriuant-àMonfieuiGwy  P/jr/»  ,  HsSiur  de 
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Porâ  >  parle  de  la  forte  Pour  veut  dire  mon  ad- 
uu  touchant  l’Anthropographie  de  Riolan  »’<»- 
uois  ouf  louer  beaucoup  ce  perfonnagt ,  mais  re 
5«»  ie  vois  dam  fes  Hures  Jurpaffefa  renommée  i 
Son  Anthtopographie  eft  un  trauailde  grande 
hSlure, de  beaucoup  d'exptriencè ,  d’vne  prof  ode 
doSrine,  ^d'vn  grand  elprit,  Vv eflingists, Vio- 
feffeur  à  fadotie  ,  difoit  fouuent ,  Putre  tosos  les 
Anatomiftesdl  faut  croire  au  rapport  de  Riolas 
dautant  qu'il  a  efié  aujfi  exaâ  ,  à  dijfequer  les 
corps  :  (  ce  que  peu  de  gens  font  )qu'en  la  leSur$ 
des  Autheurs. 

/4*w  Valée  ,  En  fa  première  Epiftte  de  la  Cir¬ 
culation  da  Sang  ,  cite  Riolan  aucc  cét  Eloge 
de  grand  Anatomifte  ,  Magnus  ille  Anatomicus 
Rhlarm.  Sinibaldus,  très  dodte  Médecin  à 
Rome  ,  en  fon  liute  de  la  génération  de  l'hom- 
me,  allégué  fouuent  Riolan  ,  auec  des  cloges  de 
tres-dofte,  &  très- expert  Anatomifte.  Seueri- 
nus  AurelUts  ,\e  plus  fçauant&  le  pluç  expert 
Médecin  &  Chirurgien  de  Naples  ,  en  fa  Zoo¬ 
tomie  ,  appelle  Riolan  ,  »n  tres-fçauant  Méde¬ 
cin  &  Anatomifte ,  auquel  il  faut  adiouterfoy, 
en  ce  qui  concerne  l’Anatomie.  Cacilius  Polists, 
tres-fçauant  Médecin  à  Veniee,  où  il  fait  pto- 
feiEon  publique  de  l'Anatomie  tous  les  aus  en 
qualité  de  Profefleur  de  la  Seigneurie  de  Veni- 
zc  >  écriuant  au  Sieur  Alcidiue  Mafnier .  tresW 
dodte  Médecin  de  Cenes ,  parle  du  ficur  Rie- 
lan  de  la  forte;  l'ay  leu  auec  grand  plaifir  ce  li¬ 
ute  admirable'qut  vojlre  grand  Amy  M.Guy  Pa¬ 
tin  vous  a  enuoyé  -,  le  n’y  ay  rien  trottué  qui  ne 
foit  très -bon  :  entre  plufic/srs  louanges  que  ie  luy 
pourrok  donner ,  iepuû  dire  auec  vérité, que  e'eli 
^ffo^qu'il  efijouurage  du  fieur  Riolan,  d/tutdt 

«  i} 
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que  de  teindre  l'agreMe  auec  l‘vtile,e’efi  foo  «r- 
dînuire.  Partunt  te  puis  dire  auec  vérité, que  fes 
euurages  ne  peuuent  efire  ajfe:^  loüe'}^,  dautant 
qu’ils  excédent  les  leïtanges,  ^  ne  peuuent  ren-  | 
contrer  perfonne  qui  les  puijfe  dignement prifer. 
Cefl  peurquoy  te  cenferueray  ^  liray  foigneufe- 
ment  ce  Liure. 

Si  vous  defircz  encore  fçauoit  d’autres  louan¬ 
ge  de  l’Anthropographie  ,  vous  les  lirez  dans 
la  Préfacé  de  la  verfion  Franpoife  de  C  AnthrO'^ 
pographie  ,  qu’a  fait  M.  Confiant  ,  première¬ 
ment  Do  Aeur  de  Thouloufe  ,  puis  de  Paris.  S’il 
euft  veu  la  derniere  correâion  &  l’augmenta¬ 
tion  de auec  les  autres  ou- 
urages  Anatomiques  dudit  Sieur  Riolan ,  il  eult 
encore  dauantagc  admiré  &  loiié  l’Autheur  du 
presét  lequel  a  eftc  tellement  eftimé  de 

toutes  les  Nations  que  les  Hollandois  l'ont  im¬ 
primé  inoSaüo  ,  Si  y  ont  fait  vne  Préfacé  en  la 
îoiiange  du  Liure  ,  qui  porte  ,  que  Riolan  a  cor¬ 
rigé  toutes  les  erreurs  Anatomiques,^  que  dans 
ce  Manuel,  il  a  réduit  toute  l’Anatomie  auec 
la  Pathologie,  de  telle  forte  qu’il  nes'eil  rie  fait 
de  femblable,qui  mérité  d'efire  efiimé  comme  ce 
Liure  du  fieur  Riolan. 

Harueue ,  tres-excellent  Médecin  &  Anato- 
mifte ,  premier  Médecin  du  feu  Roy  d’Angle¬ 
terre  ,  en  vne  Refponfc  qu’il  a  faite  au  fieur  Rio-  *\- 
lan ,  pour  défendre  fa  circulation  du  fang  ,  tout 
au  commencement  il  luy  eferit  de  la  forte  ;  le 
me  réioüis  auec  vous  ,  du  bon-  heur  qui  vous  eÜ 
etrriué,d’auoir  fi  bien  reüjfi  dans  l'Edition  de  vo- 
ftre  Manuel  ;  dautant  que  de  reprefenter  aux 
yeux  faifant  l’Anatomie  tous  les  endroits  ,  oit  fe 
forment  les  maladies ,  c’efi  l'euurage  diva  e^rit 


Aux  chirurgiens. 

Viuin  ,  é"  trinte  des  Anatomtfles,  Il  faut 
de  necejftté  astoir  vne  parfaite  eennoiffance  des 
maladies  pour  les  reprefenter  fi  bien, comme  elles 
font  rapportées  dans  ce  Manuel  Anatomique  Ss 
Pathologique  ;  Et  quand  le  marbre  périra, il  tef. 
tnoigneraà  la  pefierité,la  gloire  fs-  la  renommée 
de  l'Autheur, 

Vnfçauant  Médecin,  Gentil- homme  demeu* 
tant  à  A  vranrhes  en  Normandie ,  nômé  le  fleur 
ArturHs  du  PUJfts  ,  en  vne  lettre  qu’il  eferit  aa 
fieut  Riolan  ,  apres  plufieurs  louanges  ,  qu'il 
luy  donne  pour  fes  ouurages  Anatomiques  ,  & 
particulièrement  pour  ce  Manuel  ,  ilconfclTe, 
qu’il  doit  fa  vie  à  vne  Obferuation  que  ledit  Rio¬ 
lan  a  faite  au  Chapitre  de  la  Vejfie ,  fur  l’opera¬ 
tion  qu'on  doit  faire  au  Perinée  ,  quand  il  y  a 
fuppieflion  totale  de  l’vrine  dans  la  Veflle  ,  par 
obfiruâion  du  col  ,  foit  par  inflammation ,  ou 
autre  accident.  Ce  malheur  luy  eflancatriué  ,  & 
réduit  à  l'extrcraité  ,  faute  de  pifTer  ;  le  fleur /e 
jRawa:, Médecin  îc  Operateur  en  Chirurgie,  ayant 
cflé  mandé,  &  voyant  fon  mal  &  le  danger 
prompt  d’en  mourir ,  luy  confeilla  lafeStiondu 
Perinée, ti  pour  l’encourager  dauantage,luy  raô- 
flra  l’endroit  du  Liurc  de  Riolan  ,  où  il  a  décrit 
cette  le  Operaci5,que  ledit  leRoux  auoit  faite  plu. 
fleurs  fois  hcureufement.Ce  qu’il  eiecnta  fi  dex- 
trement  fur  ledit  fleur  du  Plefits  ,  qu’il  en  receut 
vn  prompt  fbulagement  ,  &  ena  eÂé  guéri.  Le¬ 
dit  fieut  le  Roux  portoit  touflous  auec  luy  à  la 
campagne  le  Liure  du  fleur  Riolan.  Ladite  let¬ 
tre  fc  trouueta  à  la  fin  du  prefent  Liure. 

La  fabrique  de  ce  Liurc  eft  telle,  quedemon- 
ftrant  la  ftrufture  naturelle  de  la  partie ,  il  enfei- 
gne  eu  fuite  les  endroits,  où  fe  forment  les  ma- 
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ladies  à  la  partie  ;  ce  qui  donne  vne  grande  lu¬ 
mière  au*  ieunes  Médecins  &  Chirurgiens  ;  & 

,  aux  anciens  rafraîchit  la  memoiie  ,  &  à  tous  les 
deux  eftans  curieux  de  leur  vacation  leur  donne 
snatiere  de  difeourir  fur  la  partie  malade  ,  St  fut 
la  maladie  en  leurs  confultations  ,  propofant  en 
peu  de  mots  la  (Iruâure  de  la  partie  ,  &  aptes 
déclarant  l’cfpece  de  la  maladie  ,  en  leiertant  les 
autres  qu’on  peut  nommer, pour  faire  connoidie 
qu’on  ne  les  ignore  pas.  loint  que  les  Chirur¬ 
giens  ayans  gagné  cét  aduantage  d’eftre  appel-  j 
kz  en  Confultation ,  auec  les  Médecins  en  tou-  | 
tes  les  maladies,  où  il  y  a  quelque  tumeiit  ou  \ 
vlccre  interne,  apparent  ou  fufpefl  ,  pour  décla¬ 
rer  la  partie  malade  &  refpccc  de  la  maladie,  ils  _ 
font  les  premiers  à  faire  rouuetture  de  la  Con-  " 
fulcation  ,  &  félon  qu’ils  qualifient  le  mal  ,  &  ' 

ordonnent  les  reraedes  tant  internes  qu’extet- 
nes  ,  les  Médecins  fument  leur  aduis  ,  lefquels  ; 
n’ont  que  la  ditcéfion,& defeription  des  remè¬ 
des,  que  les  Chirurgiens  ont  piopofcz  aufli  har¬ 
diment  que  s’ils  eifoient  Médecins  ;  de  forte 
qu’il  feroblc  aux  aflîftans,  qu’ils  ne  different  en 
rien  des  Médecins  ,  finon,  que  les  Médecins  al¬ 
lèguent  quelques  mots  Grecs  &  Latins  d’Hip- 
poctatc  a  Galien  ,  pour  faite  valoir  leur  mar- 
chandife.  Mais  les  Chirurgiens  parlent  en  bon 
François  hardiment  &  meihodiquemcnt  de  la 
maladie  ,  fuînant  la  connoifTance  qu'ils  ont  des 
parties  du  corps  humain  ,  par  l’exercice  fre- 
Ci.ei,'  le  l'Aiiaroniic.  A  quoy  les  Médecins  ne 
.-’ci'l;;..  :  K  pas  volontiers  ,  laiffans  l’Anatoraic, 
arx  '  hi.arg! 'k  qui  fait ,  qu’ils  font  deuc- 
.  ’  U,  I'!.  fifçauans  ,  par  les  examens  rî- 
•  1  :  '  .-vipiiaos  ,  qu'ils  ont  introduits  à 
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Paris,  que  nous  les  verrons  eftre  pîüs  eftimcz 
que  les  Médecins  auee  leur  Grec  &  Latin, fi  l’on 
ne  prend  le  foin  d’inftruire  les  jeunes  Médecins 
en  l’Anatomie  ,  comme  font  les  Chirurgiens 
leurs  Afpitans.  C’eft  ce  que  îe  fouhaite  auiT' 
Academies  de  Medecine ,  pour  faite  valoir  da- 
uancage  les  Médecins,  fçachanc  très- bien  que 
l’Anatomie  leur, donneroit  vne  parfaite  connoif- 
lance  delà  Chirurgie. 

Vous  ferez  aduerty  que  ce  liute  efl:  augmenté 
de  la  fiziéme  .  partie  plus  que  le  Latin  ,  fur  les 
mémoires  que  l’Autheur  m’auoit  donnez  il  y  a 
long-temps  pour  les  mettre  au  net,  afin  de  les 
inferer  en  fon  Evchiridlum  Latin  ,  qu’il  prétend 
faire  r’iraprimer  bien-toft  ,  defquels  ayant  re¬ 
tenu  copie  ,  ie  les  ay  traduits  &  rangez  en  leurs 
places ,  afin  de  vous  donner  ce  Manuel  plus  par¬ 
fait  &  accomply  que  le  Latin.  De  plus  j’ay 
eitrait  des  Liures  Latins  de  l’Autheur  ,  ces 
Traitez  que  i’ày  adiouftez  ;  le  premier ,  des  Vei~ 
nés  Zacîe'ts  i  le  fécond  ,  de  lu  Circulistion  dst 
S»ng  ;  le  troifiéme ,  des  Ongles  ,  des  Poils  ,  des 
Vitlmles,dts  Veines-, &  finalement, de  l'Awttomie 
Pneumatique ,  pour  contenter  voftre  curiofité, 
&  afin  qu’il  n’y  eût  rien  à  defircr  dans  ce  Ma- 
nuel  Anatomique. 
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PRiyiLEGEDV  ROT.  | 

i 

PA  R  grâce  &  Priuilcge  du  Roy  ,  il  | 
eft  permis  au  fîeur  G  a  s  p  a  R  M  e-  i 
T  V  R  A  s  J  Marchand  Libraire  à  Paris,  'j 
de  faire  ^imprimer  toutes  les  mures  i 
Amtomiijues  de  M*  IeanRioi,anj3 
pendant  le  temps  de  dix  années  }  &  de-  ' 
ferifes  à  tons  autres  de  Pimptimer  ou  fai¬ 
re  Imprimer ,  fans  le  coniéntement  du-  i 
dit  Expofant  ,  fur  peine  de  confîfcatioH 
des  Exemplaires  contrefaits  ^  amande  ar¬ 
bitraire,' defpens  dommages  dcniterefts, 
Donné  à  Paris,  le  i  iour  de  Septembre  ' 
l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante  &  de 
noftre  Régné  le  dix-huidiefme.  Signé,  ■ 
Par  le  Roy  en  fon  ConfeiJ.  ■ 


PERMISSION. 


Eu  la  Requefte  prefentée ,  par  fieur 


Antoine  LAVRENS,Ie 


n’empefche  pour  le  Roy  qu’il  luy  foit 
permis  d’imprimer  vn  Liure  Intitulé 
Manuel  Anatomique  &  Pathologique  , 
Composé  par  lean  Riolan  ,  pendant 
le  temps  de  trois  années ,  Attendu  que  le 
Priuilcge  de  fa  Majefté  eft  expiré  ;  auec 
deffences  à  tontes  perfonnes  de  1  Impri¬ 
mer  pendant  ledit  temps,  à  peine  de  2  5  o. 
Liuresd’amende,&c.  A  Lyon  le  é.  lan- 
uier 


VAGI  N  A  Y. 


Soit  fait  fuiuanc  les  Conclufions  du 
Procureur  du  Roy,  Fait  à  Lyon  les  ans 
Sç  iours  fufdits  , 
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I  ANATOMIQVE 

'  OV  ABREGE' 

;  DES  principales  parties 
j  DE  L’A  NAT  O  MIE.  ^  - 

I  EtdesVfages  que  l’on  en  peut  tîÈer 
(  pour  la  Sonnoiflance  &  pour  lâ 

1  Guerifon  des  Maladies. 

Vigjwi 

;  LIVRE  premier. 


chapitre  I. 

tfl  le  Dejfein  de  VAutheur. 

S  Anatomie  fe conWerediuer- 
fement  pat  les  Médecins  >  &  par 
les  Philofophes.  Les  Philofophes,, 
n’ont  point  d’autre  delTein ,  que  de 
fe  connoîftte  cux-mcfnies,  &  d’ad- 
roirci  l’ouurage  de  leur  Autheur ,  Sc  ils  fe  con- 
A 
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tentent  pour  cét  cfFet  de  la  feule  connoiflance  ! 
des  parties.  Les  Médecins, outre  ces  intentions,- 
ont  encore  celle  de  la  faire  feruît  à  la  perfedtiou'  | 
de  leur  Art,  dautant  que  par  elle, ils  s'inlfruifenc-  i 
de  la  bonne  ,  ou  tnauuaifcdifpolîticm  des  parties  S 
de  l’homme  >  &  que  par  la  diffedtiou  qu'ils  font  p 
des  corps  morts,  qu’ils  rencontrent  bien  ou  mal  t 
dilpofez ,  ils  peuucnt  plus  facilement  connoiftre  1 
les  difpofitions  contre  la  Nature  ,  qui  font  ca-  R 
pables  d’atriuef  à  ceul  qù{  font  plein»  de  vie,de  | 
la  fanté  defquels,ils  ont  dcficin  de  prendre  foin.  | 
Nous  n’entendons  rien  autre  chofe  par  les  dif-  | 
polirions  contre  la  Nature  ,  que  les  Maladies ,  | 
defquclleis  on  cofclîderera  ,  Sc  connoiftta  facile-  I 
ment  la  fource  ,  &  l’on  iugera  facilement  de  J 
leurs  bons.oü  tHanuais  cuenemens  ,  comme  l’on  fS 
fera  femblablcment  afloré  des  plus  courtes ,  &  ij 
parfaites  voyes  de  les'  guérir  ,  fi  l'on  eft  fçauant  j* 
dans  l'Anatomie  ,  tant  à  la  façon  des  Philo-  U 
fophes  ,  qu’à  celle  des  Médecins.  Et  ie  ne  crains  K 
p>qint  de  dire ,  quo;ÿ  vn  Médecin  fçait  bien  cette  g 
detniere,  il  deuiendra  beaucoup  plus  habile,  &  | 

expert  en  fon  Art  ,  que  s^l  fe  contentoit  de  la’  !| 
feule  connoifiance  des  parties.  p; 

Cette  façon  d’etifeigner  l’Anatomie  ,  eft  à  la 
vérité  nouuelle,mais  elle  n’en  eft  pas  moins  plei»  -, 
ne  de  fciencc,&  eft  trcs-neceffaite  pour  bien  faite  j» 
la  Médecine  5  ce  qui  fait  qu’apres  auoir  parlé  de  i 
chaque  partie  ,  ie  mettray  en  mefine  temps  ,  ce  I 
qui  en  dépend,  &  quelle  vtilité  vn  Médecin  en  î 
peut  rcccuoir  en  la  pratique.  | 

La  difpofition  naturelle  de  chaque  partie, à  la*  ^ 

quelle  Hippocrate  donne  vn  nom  particulier,  Sc 
que  nous  appelions  ordinairement  la  fantc,fc  rc- 
«onnvit  eftc«  d«  (toi;  forc««  -,  Dont  la  ptCBiierc  . 
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Liure  Premier.  j 

cftdite  Siœilaite  ila  fécondé  ,  Organique;  &  la 
ttoifiéme  ,  Commune  :  &  de  la  mrifme  façon  la 
difpolîtioa  contre  la  Nature, que  nous  appelions 
la  maladie,  contient  fous  foy  crois  efpecessDont 
la  première  eft  dite  Similaire  ,  &  eft  propre  aux 
parties  Amples  ;  la  fécondé ,  Organique ,  qui  eft 
celle  qui  furuient  aux  Organes  ;  la  ttoifiéme  , 
Commune  ,  dautant  qu  'elle  artiue  à  vne  Sc  à 
l'autre  de  ces  parties,  La  première  confifte  dans 
la  fubftance  ,  &  dans  le  cemperament.-Ec  la  coa- 
leur  dépend  de  ces-deux.  La  fécondé  regard*  le 
nombre  des  parties  ,  leur  grandeur  ,  &  leur  con¬ 
formation  ,  qui  derechef  contient  fous  foy  les 
maladies  ,  qui  arriuent  en  la  figure ,  aux  con¬ 
duits  ,  aux  cauitez ,  à  la  rudeffe,  ou  politeffe  de 
chaque  partie.  Latroifiéme,  qui  eft  commune 
à  toutes  deux  ,  confifte  en  l’ynion  &  iondioa 
de  s  parties  entre  elles. 

L'on  a  iey  delFein  de  monftret,  en  chacune  des 
patries  ,  dont  on  parlera ,  ces  trois  fortes  de  dif» 
pofitions  naturelles  ,&  de  faire  voir  en  fuite  les 
confequences  que  l’on  en  peut  tirer  pour  la  con- 
naiflance  ,  &  la  difpofition  qui  eft  contraire  à 
chacune  d'icelles, &  qui  caufe  la  maladie.  En  fuite 
dequoy  l’on  déclarera  en  peu  de  mots  ,  comme 
l’on  fe  peut  feruir  de  ces  connoiffances  ,  pour 
preuoir  ,  &  pour  guérir  les  maladies.  L'Anato¬ 
mie  traitée  de  cette  façon  fera  le  principe ,  le 
moyen  ,  &  la  fin  de  toute  la  Medecine,  &  don¬ 
nera  vne  Méthode  courte,  facile,  &  claire, pour 
la  fçauoir  ,  &  la  faire  facilement  comprendra 
dans  les  diftcâions  qui  fe  font  des  corps  en  pu¬ 
blic  ,  pourpeu  que  l’on  ait  leu  les  liures  de  feu 
MonfieurRIOLAN  ,  mon  Pete,  ouïes  Inftiru- 
tions  de  McdcpUic  de  PanifiSeif/ffrt.C'ed  ainfi 
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que  ic  defire  découarir  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau, 
il  de  caché  dans  la  Médecine. 

Ce  n’cft  pas  que  ie  ne  ctoye  bien  que  peuNeftte  ! 
quelque  impertinent ,  &  ignorant  en  l’Anato-  j 
mie  ,  ne  blâme  mon  delTein  ,  Si  ne  dife  que  ie  ) 
confonds  l'ordre  &  les  parties  de  cette  belle  fei-  • 
ence.  L’Anatomlc  faifant  partie  fepatée  de  la 
Phylîologie,  &deuantefttc  enfeignée  à  part,  i 
fuiuant  l'inrention  de  Galien  ,  qui  dans  le  com-  ^ 
mencement  du  Hure  de  la  diiTeéfion  des  Mufcles,  . 
blafmele  liure  Anatomique  d’vn  certain 
à  caufe  que  parmy  le  Traité  des  Mufcles  ,  il  a 
meflé  quelque  chofe  des  Maladies.  Mais  ie  crois 
que  ce  caufeur  rentrera  bien-toft  dans  lefilence,  | 
s'il  confidere  que  le  raefme  Galien  dit  autreparr,  j 
que  les  anciens  Médecins  ont  tant  fait  d’edrat  de  j 
l'Anatomie  ,  qu’ils  en  ont  touiîours  meflé  quel-  . 
que  chofe  dans  les  liures  où  ils  ont  traité  de  la  j 
guerifon  des  maladies.  Ce  que  noflre  Hippocra-  ^ 
te  a  très-  bien  pratiqué  ,  fuiuant  le  precepte  qu’il  , 
en  a  donné  en  ces  mots ,  au  liure  de  l’Ancicnne; 

Il  y  a  tant  au  dedans, qu  a»  dehors  du  coryyflu- 
fieurs  eSpeces  défigurés,  tjui  ont  de  grandes  diffé¬ 
rences  entt'elles,  en  vn  corps  malade  ,é'e»vn 
corps  hienfain.  Etil  efinecejfaire  de  connoifire  ■ 
en  quiy  elles  different ,  afin  de  bien  remarquer 
les  caufies  de  chacune  d’icelles, 

Atiftote  met  pour  les  principes  de  la  Medeci- 
ne ,  la  fanté ,  &  la  maladie  5  l’vne  &  l’autre  font  \ 
contenues  dans  les  parties.  Et  l’on  connoiftra  ; 
bien  plus  facilement  Ja  maladie ,  fi  on  la  compa¬ 
re  à  la  fanté.  Le  mefme  Ariftote  dit  ,  que  qui¬ 
conque  veut  guérir  l’œil, doit  coonoiftre  la  ftru- 
élure,&  la  eompofition  de  l’œil.  Hippocrate  veut 
de  mefme  ,  que  les  maladies  foient  diifinguées 
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entr’clles  >  fclon  les  parties  qu’elles  occupent,  & 
que  les  principales  indications  pour  les  guérir  fc 
prennent  de  la  nature  du  mal,  &  delà  partie  qui 
eft  malade.  Les  remedes  mefme  ,  dont  on  vfc 
laut  en  Pharmacie  ,  comme  en  Chirurgie  ,  Ce 
prefcriuent  &  s’exécutent  diuerfemejjt ,  fuiuant 
les  differentes  parties  ,  qui  en  ont  befoin.  Et 
c’eft  ce  qui  a  obligé  Galien  de  donner  à  fa  Pra¬ 
tique  p^ticuliere  le  nom  de  Compofition  des 
Medicamens  fuiuant  les  lieux  ,  c’eff  a  dire  fui- 
uant  les  parties  ,  qui  font  le  fuiet  de  la  maladie. 
Auicenne  n’a  pas  fait  moins  prudemment ,'  qui 
voyant  qu’vn  Médecin  ne  pouuoit  rien  connoi- 
ftre  des  endroits  où  les  maladies  fe  pouuoient 
rencontrer  ,  s'il  n’eftpit  éclairé  des  lumières  de 
l’Anatomie  ,  a  premièrement  fait  la  defetiption 
de  chaque  partie  ,  auant  que  de  parler  des  ma¬ 
ladies  ,  qui  luy  peuuent  arriuer.  Et  fi  nous 
croyons  Galien  ,  la  première  matière  ,  fur  la, 
quelle  fe  doit  occuper  la  Medecine,  eft  le  Corps  , 
en  tant  qu’il  eft  capable  de  receuoir  la  fanté  &  la 
maladie. 

Galien  dit  élégamment  ,  au  x.  liure  hGlau^ 
son.  Il  faut  auoir  toutes  ces  indications  dans  la 
mémoire ,  pour  quelque  petite  partie  que  ce  Toit, 
atteinte  de  quelque  maladie ,  car,  &  fa  fubftan- 
ce,&  fa  forme,  &  fa  fttuation,  &  fa  vertu,  chan¬ 
gent  toutes  les  operations  ,  qui  fc  font  en  nous, 
obferuant  neantmoins  l’intention  commune  quj 
Ce  prend  de  la  maladie. 

Tout  cecy  fuppofé  ,  nous  difons ,  que  noftre 
delTein  eft  d'enfeigner  ,  &  de  monftret  publi¬ 
quement  en  la  dilfeâion  que  nous  ferons  des 
corps  ,  les  fieges  de  toutes  les  maladies  ,  tant 
du  dedans  que  du  dehors,  Sc  de  tous  les  accidens 
A  iij 
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qui  les  accompagnent  ;  &  d’cnCeignet  en  fuite 
quelques  voyes  courtes  ,  &  particulières  jour 
les  guérir  ,  fuiuant  l’ordre  de  l’Anatomie.  C’eft 
vn  artifice  admirable  pour  fçauoir  bien  •  toft  la 
Médecine  ,  &  par  ce  moyen  on  defcouurira  les 
abus ,  &  les  tromperies  qui  fe'  gliflent  dans  la 
guerifpn  des  maladies, l’on  iuftruira  à  la  pratique 
ceux  qui  s’adonnent  à  cette  fcience,  pourucu 
toutcîfois, qu’ils  ayent  efté  deux  ans  durant  fpe. 
ûaeeurs .  &  auditeurs  des  Anatomies, &  qu'ils  en 
ayent  veu  du  moins  deux  en  chaque  année,qu’ils 
ayent  les  Hures  des  fçauans  Médecins  ,  qu’ils  fe 
fuient  exercez  à  connoiftre  les  Plantes,  &  autres 
Medicamens  ,  &  qu’ils  4iyenc  ,  auec  vn  ancien 
Dodeur,  (  qui  leuf  fetuc  de  Maiftrej  yifité  quel- 
quesfois  les  malades. 

Le  dode  F  î  E.  N  E  t  dittres  à  propos  vn  mot 
fut  cefuiet;  le  ne  me perfunderay 
an  commencement  de  fa  Pathologie  )  que  l'on 
fuiffe  parfaitement  connoiSîrt  vne  maladie  ,  fi 
l'on  neft  affuré  ,  ^  que  l’on  ne  voyeprefqut  de 
l’oeil,  quelle  partie  du  corps  humain  a  efté  atta¬ 
quée,  ^  quelle  eft  la  nature  de  l'indifpofition  qui 
s'y  rencontre  ;  tt"  défends  mefme  de  lire  mes 
Hures  ,Jion  neft  bien  versé  dans  l’Anatomie,  ^ 
fi  l'on  n  a  fouuent  confideré dans  le  corps  humain, 
ce  que  l’on  peut  auoir  leu  ^  ctuy  :  c'eft  là  la 

feule  vye  par  laquelle  ces  connpijfances  pourront 
s’établir  fermement  en  la  mémoire. 
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CHAPITRE  II. 
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PoHrquoy  f  en  a  efcrit  cét  Abrégé  de  l'Am- 
tomie  i  &  ce  qui  a  obligé  de  le  commen¬ 
cer  far  le  dif court  des  Os. 


G  Al  UN  nous  enfeigne  ,  que  l’on  fe  fcitde 
deux  fortes  de  difeours  pour  l’explication 
de  quelque  chofe.  Le  premier  s’appelle  Abré¬ 
gé  ,  quand  on  en  traite  fuccipdlement.  Le^  fé¬ 
cond  fe  nomme  ajnple  difeours  ,  quand  on  l’ex¬ 
plique  tout  an  long,  &  que  l’on  n'oublie  tien  de 
ce  qui  peut  feruir  à  l’ytilité  des  chofes  que  l’on 
defire  enfeigner.  Et  cette  detniere  façon  d’elL 
crire  eft  bien  propre  pour  faire  entendre  ,  Sc 
polTeder  clairement  vne  fciencc  ,  comme  la 
première  fert  pour  foulager  la  mémoire  de  ceux 
qui  s’y  addonnent.  C’eft  ce  qui  a  obligé  le 
inefrae  Galien  de  diuifer  fes  liures  ,  en  ceux  qui 
femblent  n’eftte  que  des  préparatifs  pour  faire 
entendre  les  autres ,  &  en  d’autres  qui  font  plus 
parfaits  &  accomplis.  Hippocrate  eft  dans  ce 
mefme  ftntiment ,  quand  il  commande  im  Mé¬ 
decin  de  propofet  à  fes  nouueaux  Auditeurs, 
premièrement  les  chofes  les  plus  faciles  à  en¬ 
tendre.  Ariftote  veut  auffi  que  l’on  fe  gouuerne 
de  cette  forte ,  à  caufe  qu’vn  chacun  eft  bien 
aife  d’apprendre  en  gros  ,  &  quafi  tout  à  la 
fois ,  la  fcience  à  laquelle  il  defire  de  s’addonner, 
&  les  Abrégez  des  fciences  ,  ne  font  pas  moins 
vtiies  à  ceux  qui  commencent  à  s’y  addonner  , 
qu’à  ceux  qui  y  font  entièrement  confommez  , 
puis  qu’ils  monftrent  aux  premiers  ,  ce  qu’ils 
doiuent  apprendre,  &  remettent  dans  la  raemoj- 
A  iiij 
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IC  des  dernières,  ce  qu’ils  ont  défia  feeu ,  &  dont 
il  ne  leur  refte  plus  qu'vnc  legere  idée,  qui  pout- 
roit  cftre  enfin  entièrement  efFacéc.  L’Empe- 
leur  luftinien  n’a  pas  témoigné  moitrs  d’adtefle  | 
que  de  fciencc  ,  quand  il  a  rois  au  deuant  de  fis 
autres  Traitez  celuy  des  Injiituts  ,  qui  contient  I 
l’Abtegé  des  principales  parties  Dro/V  ,  afïp 
d’inciter  plus  fortement  au  trauail  ceux  qui  con- 
mencent  à  s’adonner  à  cette  fcience.  L’on  fait  1 
facilement  cof  rendre  vne  chofe, quand  l'en  fe  fort  • 
au  commencement  des  chemins  tes  f  lus  eourts,t^ 
les  plus  faciles,^  qu'en  fuite  par  vne  plus  longue 
explication  ïon  apporte  ce  qulfert  k  fon  entier 
éclaircijfemênque  js  d'abord  l'on  voutoit  accabler 
l'efprit  d'vn  apprentifpar  la  quantité la  diuer. 
fsté  des  chofesjl  arriueroit  infaitlihlemh  l'vn  des 
deux, eu  que  notes  ferions  caufe  qu’il  abandonne- 
roit  entièrement  les  ejludes,  ou  du  moins  qu'il  ne 
faruiendrolt  que  beaucoup  plus  tard,  ét"  ttuec  vn 
grand  trauail,^  vne  grade  défiance  de  foy-méme 
à  la  connoifidee  de  ce  qu'il  aurait  appris  fâs  peine, 
ér  fans  crainte, s'il  auoit  efiédés  le  commencemet, 
conduit  par  vn  chemin  plus  doux,  ^  plus  facile, 
C’eft  ce  qui  m’oblige  de  vouloir  eferire  céc 
Abrégé  de  rAnatomic  ,  te  plus  court  qu’il  me 
fera  pofiible ,  fuiuant  le  précepte  de  mes  Mai-  i 
Ares ,  &  principalement  de  Galien  ,  qui  aima 
mieux  luy-mcfmc  eCeme  l’Jibregé  de fon  Hure  des 
Pouls ,  que  d’en  laifler  le  foin  à  vn  autre ,  qui  ne 
comprenant  pas  bien  le  fens  ,  &  la  penfée  de 
TAutheur ,  eufl:  pu  y  apporter  quelque  change¬ 
ment  ,  &  confufion  ,  qui  euft  renuersé  fes  fenti- 

le  commence  ce  T raité  par  le  difeours  des  Os,  | 
daatant  qu’ils  font  les  fondem'ens  de  toutes  les  f 
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parties  Hu  corps  ,  qui  font  fouftenub's  >  lenfei- 
inécs ,  conferuées,  &  remuées  par  le  moyen  des 
Os  J  qui  félon  Hippocrate ,  donnent  au  corps  le 
foudien  ,  &  la  figure.Ainfi  celuy  qui  defife  fça- 
uoir  la  Médecine  ,  doit  auoir  vne  parfaite  con- 
noilTance  des  Os.deuant  que  d'approcher  au  lieu , 
où  l'on  fait  la  diffeélion  de  toutes  les  parties  du 
corps.  Autrement  il  fe  troraperoit  fouuent  quand 
il  entendtoit  parler  des  origines, &  infertions  des 
Mufcles  ,  &  des  endroits  où  les  autres  parties 
font  attachces;&  des  boites,  qui  fe  treuuent  dans 
les  Os  pour  les  receuoir.  Ce  qui  nefe  peut  fans 
vne  parfaite  connoilTance  des  Os  ,  laquelle  Hip¬ 
pocrate  St  Galien  veulent  efttc  feeuë  la  première 
de  toutes  les  parties  de  f  Anatomie. 

CHAPITRE  Iir. 

De  la  Dmijîon  de  la  Science  qui  traite  . 

des  Os.  I  ■  % 

CE  T  T  E  feienee  a  deux  parties  :  L’vne  eft  di¬ 
te  Théorie ,  &  l’autre  Pratique.  La  première 
s’attache  à  vne  Ample  connoilTance  de  la  confor¬ 
mation  des  Os,&  de  leurs  vfages.La  derniere  les 
eonfidere  en  particulier  i  foit  qu’elle  les  ireuue 
amaflez  &  alTemblez,  fuiuanc  Tordre  qu’ils  font 
dans  le  corps  humain,  ce  que  Ton  appelle  Scelet;, 
foit  que  Ton  eonfidere  va  chacun  d’eux  fepatc- 
ment  &  en  particulier  ,  &  que  tant  par  Tvnion  , 
qu’ils  ontentr’eux  ,  par  les  Tirrmens  &  cartila¬ 
ges  ,  que  par  les  diuifions  que  Ton  y  rencontre  , 
1  on  puilTe  venir  à  la  connoilTance  des  parties 
intérieures  &  cachées, 
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chapitre  IV. 

"De  la  Com^ojîtipn  de  l’Os ,  &  de  fa 
Définition. 

PO  V  R  entendre  plus  facilement  la  nature  de 
l’Os,  il  faut  conlîdcrer  quatre  chofcs  en  ice- 
luy  :  Sa  matière  ,  fa  caufc  efficiente  ,  fa  forme  , 
&  fa  fin.La  matière  de  l'Os  eft  propre  ou  cftian- 
gerc  ;  la  propre  fe  confidere  en  general  ,  ou  en 
particulier  ;  Celle  qui  eft  en  mefme  temps  & 
propre  ,  &  generale  ,  eft  double  ,  l’vne  cftant 
celle  de  fa  ptoduâion,  &  l'autre  de  fa  nourritu. 
IC.  Les  Médecins  font  d’accord  que  les  Qs  s’en¬ 
gendrent  de  la  fcmence  ;  &  cette  feraebcc  eft 
compofée  d’humeur  &  d’efprit ,  &  cette  humeur 
a  dfui  parties,  dont  1,'vnc  plus  déliée,  &  plus 
fnbtile  ,  fert  à  former  les  parties  nobles  ;  l’autre 
plus  groffiere,  &  plus  terreftre,  eft  deftinée  pour 
la  fabrique  des  Os. 

La  matière  de  leur  nourriture  eft  double  :  l’s- 
neeft  dite  éloignée,  l’autre  prochaine.  Celle  qui 
en  eft  éloignée  eft  te  Sang  ,  duquel  toutes  les 
parties  du  corps  font  principalement  nourries  i 
la  prochaine  eft  la  aïoelle  ,  qui  fc  tteuae  dans  le 
creux  de  .  Os,  ouvn  fuc  moelleux  qui  le  trenue 
en  ceux  qui  font  ttoücï  à  la  façon  des  éponges. 

La  matière-  propre  des  Os  ,  confiderée  en  par* 
ticulicrl^  regarde  l’O'  dc-fla  fait  :  Si  elle  <ft  dif¬ 
férente  à  raifon  de  la  fubftance  ,  &  de  la  qualité. 
Ainfi  la  fubftance  d’vn  mefme  CXS  eftdifFerenV! 
de  (oy-  mefme,  à  caufc  de  fon  Epiphy fe  ,  qui  eib 
plus  nielle  que  le  tefte  de  rOs,ou  à  caufc  de  fon 
^ppph/fe  ,  qui  eft  plus  dure  ,  que  pas  vne  ajius 
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partie.  Pour  ce  qui  regarde  vn  Os  tour  entier  , 
s’il  cft  folide ,  il  paroift  plus  dur,  &  comme  mail¬ 
lé  i  &  renforcé  au  dehors  plutofl:  qu’au  dedans. 
Que  f'il  eft  creux,  il  a  la  furface  intérieure  beau¬ 
coup  plus  dure. 

Quant  à  ce  qui  appartient  à  la  qualité, &  par¬ 
ticulièrement  à  la  couleur  ,  plus  l’Os  eU  folide  , 
plus  il  paroift  blanc  :  &  quand  il  cft  creux,  il  cft 
plus  pâle  ,  &  tire  plus  fur  le  rouge. 

L’on  met  auffi  au  rang  de  la  matière  de  1  Os, la 
membrane  qui  l’enueloppe  ,  &  fon  cartilage. 
Cette  membrane  qui  le  couure  exaftement ,  5c 
qui  luy  donne  le  fentiraent.cft  appellée  Periofte. 
Ses  extremitez  font  des  cartilages  qui  luy  don¬ 
nent  vne  facilité  pour  fe  remuer ,  &  empefehent 
que  les  Os  en  fe  remuant ,  ne  fe  froiifent  les  vns 
contre  les  autres. 

La  caufe  ,  qui  produit  les  Os  ,  eft  cét  efptit 
engendranï,  dont  la  femence  cft  imbaë,ou  plu- 
toft  fa  chaleur  naturelle  ,  qui  roftit  ,  &  deffeche 
cette  matière  terreftre  ,  &  gtoflîcrc  ,  pour  en 
former  l’Os,  fi  ce  n’cft  que  ron'vciiillc  ,  comme 
Galien  ,  auoir  recours  à  vne  faculté  particulière 
formatrice  de  l’Os  ,  qui  fciue  à  l’cntrcmifc  de  la 
chaleur,  &  de  l’efpiir. 

La  forme  de  l’Os  cft  double  ,  l’vne  eft  Eflen* 
tielle  &  l’autre  Accidentelle.  L’ElTcntielle  eft 
l’Ame  Tcgetatluc ,  qui  eft  la  caufe  de  fqn  eftrc. 
Lo  Vace  y  dit  Ariftote  ,  n’eft  pint  ^»ce,mn  plus 
que  lu  Chair  ,  ^  l‘Os  ,  lo.r$  qüiU  font  priue:^iie 
i'Ame.  Les  Médecins  n'admettent  point  d’au¬ 
tre  forme  des  ppties  finjilaires  ,  que  leur  tem¬ 
pérament  ,  d’où  s’enfuit  que  le  tempérament  de- 
J'Os,  eftant  froid  &  fec,  &  la  froideur  la  fc- 
chetelTe  fc  pourront  dite  forme.  La  forme  Ac- . 
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cidentelle  n’eft  autre  chofe  qut  la  figure,  quVa 
chacun  des  Os  a  propre  &  particulière ,  quoy 
qu’elle  foit  quafî  ronde  à  tous,  eu  égard  à  lalon-' 
gueut  &  la  largeur. 

La  fin  pour  laquelle  font  faits  les  Os  ,  eft  l’y. 
fage  ,  auquel  iis  font  defiinez  ,  l’Os  neprodu> 
fant  de  foy  aucune  aâion.  Cette  fin  e(ï  gene- 
lale  ,  ou  particulière.  La  generale  eft  celle  qui 
fertà  tout  le  corps  ,  qui  eft  triple  :  La  première 
eft  pour  eftablir;  &  fouftenir  les  parties  molles: 
La  fécondé  eft  pour  donner  l’apparence  ,  &  la 
figure  aux  parties  ;  La  troifiéme  eft  pour  aider 
au  mouucment  du  corps.  La  fin  particulière ,  ou 
l’vfage  ,  eft  ce  qui  eft  propre  à  chacun  Os  en 
particulier.  De  toutes  ces  chofes  l’on  peut  tiret 
cette  définition  de  l’Os.-t’Oi  efl  vne partie fimi- 
taire  du  corps  humain  très- froide  ,  ffy  tres-fé-  ; 
ehe,  engendrée  de  la  plus  grajfe  (fr  greffere  partie  ; 
delafemence,^  endurcie  par  le  moyen  de  la  i 
chaleur,  pour  feruir  de  fouftien,  ét  donner  /«  jS-  j 
gure  à  tout  le  corps.  I 

CHAPITRE  V.  j 

J>es  QmliteX^ouuijfeliions naturelles 

des  Os,  j 

^7  O  V  s  ferons  deux  petits  Traittez  des  Os  :  j 

X  >1  l’vn  des  Os  de  l’Enfant,  depuis  Iccommen-  I 
cernent  de  là  vie ,  iufqucs  à  fept  ans  ,  auqud  | 
cerops  ils  font  beaucoup  deffemblables  de  ceux 
des  hommeslparfoits  ;  l’autre  fera  de  ceux  qui  fe 
■xrauuent  dans  ra  homme  parfait ,  pat  lequel  j 
3SOUS  commencerons. 

Et  dautant  que  noftrc  deffein  eft  de  faire  fes- 
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nit  ce  Traitté  à  rvfage  de  la  Médecine  ,  nous 
deubns  ptemicrcmcnt  apprendre  les  qualîtez  & 
conditions  que  doit  auoir  vn  Os  >  pour  eftte  na¬ 
turellement  bien  difpofc.De  ces  qualitez  ,  les 
vnes  font  communes  à  tous  les  Os  >  les  autres 
font  propres  à  chacun  d’eux.  Les  communes 
font  neafque  nous  déclarerons  en  vn  nouueau 
Difeours  des  Os,  que  nous  auons  remis  à  1»  fin 
de  ce  Manuel.  On  en  rencontre  cinq  dans  les 
Os  fecs,qui  ont  efté  bien  préparez  pour  former 
vn  Scelct.  La  première  eft  ,  qu’ils  ayent  la  fo- 
lidité  ,  &  la  dureté.  La  fécondé  ,  que  les  trous 
y  paroilfcnt  au  dehors,  principalement  vers  fes 
eitremitez  ,  afin  que  les  petites  veines  &  artè¬ 
res  ,  y  puilTcnt  entrer  ,  pour  luy  donner  la  nour¬ 
riture  ,  &  la  vie.  La  troifiéœe  eft  ,  qu’ils  foient 
^|mis  d’vn  cartilage  en  leurs  extremitez,  Sc 
quiTs foient  enueloppcz  de  cette  membrane 
que  l’on  nomme  Pçtioftc  i  excepté  aux  extre- 
mitcz  ,  où  les  cartilages  fe  rencontrent.  La  qua¬ 
trième  eft ,  que  l’Os  foit  contenu  ,  &  égal  en 
toute  fa  fubftancc  ;  ce  qui  fait  ,  que  le  cal  qui 
ioint  enferable  les  Os  qui  ont  efté  rompus  ,  eft 
contre  nature,  La  cinquième  eft,  que  chaque 
Os  ait  vne  conionftion  requife  &  naturelle,  auec 
ceux  defquelsil  eft  proche.  Les  difpofîtions  qui 
font  propres  à  chacun  des  Os,  font  de  deux  for¬ 
tes  i  les  vnes  regardent  l’Os  feparéroent ,  &  les 
autres  le  confiderent  ,  comme  ioint  à  plufieurs 
autres.  En  la  pteraicte  façon  ,  l’on  les  mec  au 
nombre  de  quatre  :  La  cauité  ,  l’ëroinence  ,  la 
rudeffe ,  &  la  polifliirc  ,  &  ces  quatre  difpofî¬ 
tions  font  à  la  futface  extérieure  de  l’Os  ,  iSc  ne 
peùuent  pas  fublifter  d’elles  -  mefmc";.  Il  y  en  a 
de  «eux  ,  coramcies  teftes  de  l’Os  de  l’ép.aulci 
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&  de  l’ifcjiium  ,  ou  Os  des  anches  ,  &  d’autresi, 
qui  fontélcuez  en  boffc,  comme  celles  de  l’Os 
du  bras>  &  de  l’Os  de  la  cuiffe  i  l’Os  du  derriè¬ 
re  de  la  telle  eft  rude ,  &  inégal ,  afin  que  les 
mufcles  y  foient  plus  facilement  attachez, &  les 
autres  (ont  égaux,  &  polis,  f’on  nomme  ces  af- 
fedlions  naturelles ,  quand  elles  font  telles  que 
la  nature  les  fait  ,  &  on  les  appelle  contre  natu¬ 
re, fi  elles  luy  font  dilTemblables.  De  ces  cauitez, 
les  vncs  font  profondes,  les  aettes  fupetficiellcsî 
Les  premières  font  appcllées  Cotyles,&  les  au¬ 
tres  Glenoïdes  ,  &  la  partie  qui  cd  éleuée  au 
deflus  des  autres  parties  de  l’Os  ,  ell  appellée 
/pophyfe,  ou  Epiphyfc,  l’vne  &  l’autre  eft  ron¬ 
de,  longue ,  ou  creufe  j  fi  elle  eft  ronde  ,  l’on  luy 
donne  le  nom  de  telle,  principalement,  quand 
cette  partie  qui  paroift  éleuée ,  eft  fort  grande 
&  longuette ,  eftant  appellée  Coiidyle ,  fi  elle 
eltvnpeu  plus  platte.  Les  telles  des  petits  Os, 
que  l’on  nomme  Condyles,  font  plutoft  Apo- 
phy  fes ,  que  Epiphy  fes  ;  ce  qui  paroift  en  la  mâ¬ 
choire  d’embas ,  dans  les  coftez  ,  &  dans  les  Os 
des  doigts.  Quand  l’Apophyfe  eft  en  forme  de 
pointe ,  elle  s’appelle  Coroné  ;  &  quand  elle  eft 
fimplement  longue  ,  fans  aboutir  en  pointe  ,  el¬ 
le  tire  fes  noms  des  chofes  aufquclles  elle  ref- 
femblc  ,  comme  d'rne  touche»  d’yn  bec  de  Cor- 
'beau  ,  d’yncdent,&  autres  fcmblables.Quafi 
elles  ont  encore  en  leur  bouc  vne  petite  tefte , 
l’on  leur  donne  le.nom  de  Gol.  Delà  vient  que 
cen’cft  point  vne  chofe  hors  de  raifon  ,  de  dire 
•qu’il  y  ades  cmincnces  ou  Apophyfes  ,  qui  font 
«eufes  ,  dautant  que  ces  creux  font  taillez  dans 
les  mcfmcs  eminences  ,  ou  qu’il  fc  fait  vn  creux 
de  deux  ou  trois  eminences  iointes  cnfcmhle» 
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comme  il  fe  voit  dedans  le  creux  de  l’Os  Ifchîü. 
Et  encore  que  foHuent  ce  creux  faffe  partie  du 
corps  de  l’Os  ;  toutesfois  àcaufe  qu'il  fe  forme 
d’vB  cercle  du  mefmeOs  qui  s’eleue  au  deflus 
de  la  î^uiface  de  tout  l’Os  ,  on  ne  laiffe  pas  de  le 
prendre  pour  Apophyfe.  Galien  uu  liuredes  Os, 
remarque  vne  Apopnyfe  dedans  l’Os  de  l’épau¬ 
le,  quoy  que  ce  foit  vn  Coi, dont  l’extremitc  eft 
elcnoïdc  ;  &  delà  l’on  peut  »oir  que  les  creux 
fe  doiuent  rapporter  fous  le  genre  d’Apophyfe, 
kqu’vn  creux ,  s’il  eft  tond ,  Sfr- grand  ,  fe  peut 
appcller  telle,  puifque  le  col ,  félon  Galien  ,  eft 
loufioais  au  dclTous  de  la  telle.  En  chacun  des, 
Os  qui  fe  ioint  à  vti  autre,  &  qui  fait  vne  Arti¬ 
culation  ,  i’ay  couftunie  défaire  remarquer  k 
corps  &  les  çxtremitez  ,  lefquçlles  font  ou  for¬ 
mées  en  mefrae  temps  que  luy  ,  ou  nées  depuis 
fon  entière  perfeftion,  Çe  qne  l-'on  doit  appcller 
le  corps  de  l'Os  ce  qqi  a  efté  çftabli  de  la 
nature ,  pour  eftre  le  fondement  des  extremitez. 
Les  extremitez  de  l’O.s  ,  qui  font  nées  en  mcfmc 
temps  que  luy,  fe  nomment  Apophyfes  ,  &  cel¬ 
les  qui  furuicnnent  apres  qu’il  eft  parfait,  fe 
nomment  Epiphyfes  ,  &  l’on  doit  parler  de  ces 
ietaieis  dias  leTraité  desOs  de  •,  ce 

qui  fait  que  nous  n’en  parlops  point  en  cét  en¬ 
droit. 

11  eft  bon  toutesfois  defçaiioir  que  les  bouts 
des  Os  ,'qui  feruent  à  l’Aiticalation  ,  font  Epi¬ 
phyfes,  qui  paroiffent  principalement  en  ces 
^Jieux  ,  &  qu’il  faut  s’en  inftruitc  cnla  dilTcélioa 
d’vn  enfant ,  à  caufe  que  dans  les  hommes  par¬ 
faits  ils  deuicnnent  Apophyfes  ,  &  qu’il  ne  refte 
alors  aucune  marque  de  leur  ancienne  diuifion, 
y  ayant  feakment  quelques  marques  au  dedans 
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qui  font  reconnoiftre  leur  nature  ;  c’efl;  à  fça- 
noir  ,  qu’ils  reflemblent  en  quelque  forte  à  la 
pierre  ponce,  &  font  ordinairement  fanglans. 
Les  Apophyfes ,  au  contraire  ,  eftans  toufiouts 
en  vn  autre  lieu  ,  qu’en  celuy  ou  fe  fait  l’Arti, 
culation  ,  &  eftans  tonfiours  plus  dures  que  les  1;] 
Epiphyfes.  j 

La  féconde  façon  en  laquelle  on  confidete  I 
les  Os  ,  regarde  la  liaifon  qu’ils  ont  entre  eui,  ] 
laquelle  eft  differente  ,  fuiuantles  Os  ,  &  il  eft  j 
ncceffaite  que  nous  en  parlions  en  general.  ^ 

CHAPITRE  VI. 

De  la  Liaifon  &  Entrelajfemènt,^ae  les  Os 
ont  les  vns  auec  les  autres, 

1Leufteft$tres-peu  conuenablepour  la  feu- 
teté  de^rhOname  ,  &  mefnie  pour  la  bien»  i 
feance  ,  que  eét  animal  tout  diuin  eût  rampé 
comte  terre ,  à  la  façon  des  vers,  &  des  ferpens. 
La  nature  a  voulu  qu’il  euft  le  corps  affermy 
par  le  moyen  des  Os  durs,&  (blides  ,  &  que  pat 
leur  moyen,  il  pût  fe  tenir  droit,  quand  bon îuy 
fembleroit.  Elle  a  voulu  aufli  que  fes  Os  fuffent  : 
en  grand  nombre  ,  afin  qu’il  pût  fe  meuuoir  r  ' 
&  fe  tourner  de  quelque  cofté  &  maniéré  qu’il 
voudroit  :  Elle  s’eft  fetuie  d’vnc  telle  addrclTe 
pour  les  ioindre  les  vns  aui  autres  ,  que  l’cxtre- 
mité  de  chacun  d'eux  ,  entre  dedans  vn  creux  de 
celuy  duquel  il  eft  proche.  C’eft  ce  que  l’oa 
nomme  ordinairement  Articulation  ,  lequel 
mot  a  fait  naiftre  beaucoup  de  débats  entre  les 
Anatomiftes  ,  les  vns  voulans  que  toutesfois  & 
quantes  que  deux  Os  fe  touchent ,  l’oa  nomme 
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fêla  Articulation  ,  &  les  autres  ne  voulans  point 
que,  le  nom  leur  puiiTc  conuenir ,  Ci  outre  ,  qu’ils 
retouchent  les  vns  aux  autres, il  n’y  a  encore  du 
mouucment  entre  eux.  Si  l’on  veut  que  l’Aiti- 
culâtion  fci  puiffe  faire  fans  mouuement ,  l’opi¬ 
nion  de  Galien  peut  cftrc  facilement  défendue. 
Cét  Authenr  met  deux  efpeces  d’ Articulation, 
dont  l’vne  cft  auec  vn  mouuement  manifefte,& 
fe  nomme  Diarthrofe  ;  L’autre  eft ,  ou  auec  Vn 
mouuement  ttes-obfcur ,  ou  fans  aucun  mou-< 
uement  ,  &  elle  s’appelle  Synarthrofe.  Et  il 
donne  trois  différences  de  cette  efpece  immo¬ 
bile  ,  ■  qu’il  appelle  Suture ,  Harmonie  ,  &  Gom- 
phofe.  Ceux  ,  au  contraire, qui  ne  veulent  point 
qu’on  parle  de  mouuement  dans  la  définition  de 
l’Articulation,  la  , rapportent  à  vne  ttoifiéme 
efpece  d’Articulation  ,  dont  Galien  fait  men¬ 
tion  ,  qu’ils  appellent  Neutre  ,  &  qu’ilsmettent 
entre  la  Diarthrofe.  &  la  Synarthrofe.  D’aucuns 
mefmes  y  font  vn  mot  nouueau  ,  &  la  nomment 
Amphiarthrofe.  Alors  que  la  compofition  eft 
fi  difficile  à  connoiflre,  Se  le  mouuement  fi  ca¬ 
ché  ,  que  l’on  ne  fçéiiroit  dire  fi  on  le  doit  ran¬ 
ger  fous  la  Diarthrofe  ,  ou  fous  la  Synarthrofe. 
Mais  mon  fentiment  eft  ,  qu  vn  pafTage  de  Ga¬ 
lien  mal  entendu  a  trompé  plufieurs  Anatomî- 
ftes  ,  8c  que  fon  fentiment  doit  veftrc  expliqué 
de  cette  forte.  Les  Osfontiointsenfemble,  ou 
par  Articulation  ,  ou  par  la  Symphyfe.  L’Arti¬ 
culation  fc  fait ,  quand  deux  Os  fe  joignent , 
fc  touchent  l’vn  l’autre,  Se  ces  deux  premières 
efpeces  font  nommées  Diarthrofe  ,  quand  le 
mouuement  eft  euident,Se  Synarthrofe,  quand 
le  mouuement  eft  obfcar,ou  qu’il  n’y  en  a  point 
du  tout.  Et  chacune  de  ces  deux  efpeces ,  aura 
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fous  foy  de  fcinblabics  difFcrences  ;  L’vne  fe  dU 
fant,  par  exemple,  l’Enatthrofc  de  la  Diar- 
throfc,  fi  le  rDOuuement  eft  manifcfte  ,  &  l’au¬ 
tre  s’appcllant  l’Enarthrofe  de  la  Synarthtofe, 
fi  leniouueinent  eftobfcur.  Et  ainfi  des  autres 
_difFetenees. 

Nous  appelions  Enarthrofe  quand  vne grande 
&  longue  tcfte  entre  dedans  vn  grand  creux.la- 
quelle  eftant  commune  à  la  Diarthrofe’,  &  à  la 
Synarthtofe ,  il  eft  befoin  que.  ie  rapporte  des 
exemples  de  l'vne&  de  l’autre  de  ces  différences. 
L’on  voit  l’Enarthrofe  de  la  Diatthrofe  ,  eftte 
anec  vn  mouucment  manifefie  dans  l’ÂtticuIa- 
tion  de  l’Os  Ifchium  ,  &  l’on  voit  l’Enatthrofe 
de  la  SynartErofe  ,  eftant  auec  vn  mouuemcnt 
ohfcur  dans  l’Articulation  du  talon  ,  auec  l’Os 
Scaphoïde. 

L’Artbtodie  fe  fait  quaçd  vue  tefte  plate  k 
halfe  eft  r  tccuë  par  vn  cretix  qui  eft  poly  ,  Sc  qui 
n’a  quafi  que  la  furface.  Nous  donnerons  pour 
exemple  de  l’Atthrodicde  la  Diarthrofe  ,  l’Ar¬ 
ticulation  qui  fe  fait  de  l’Os  fiurn«us.  ,  auec 
l’Os  de  l'épaule.  Et  pour  celle  de  l’Atthrodie  de 
la  Synatchrofe  ,  l’Articulation  qui  fe  fait  des  Os 
du  Carpe  ,  auec  les  Os  du  Métacarpe. 

LeGinglyrocfefait  quand  deux  Os  entrent 
mutueUement  l’vn  dans  l’autre.  Et  cette  façon 
d' Articulation  paroit  manifcftcmeqt  dans  les 
ferrures  des  feneftres  ,  &  des  portes  ,  où  il  arri- 
ue  fouuent ,  que  l’vne  &  l’autre  ferrure  ,  fçauoir, 
celle  qui  tourne  ,  &  celle  autour  de  laquelle  elle 
tourne,  entrent  mutuellement  l'vnc  dans  l’autre. 
Nous  donnerons  pour  exemple  du  Ginglymc  de 
la  Diarthrofe  ,  l’Articulation  qui  fe  fait  de  l’Os 
du  bras  auec  celuy  du  coude.  Et  pour  exemple  du 
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GinglymedelaSynarthrofc  ,  où  le  niouuement 
eft  obfcur,nous  apporterons  ccluy  du  talon, anec 
le  péroné.  Les  Anatomiftes  adiouftent  encore 
vnc  quatrième  différence  d’ Articulation  ,  qu’ils 
nomment  Ttochoïde  ,  ou  Tournoyante  3  pour 
ce  que  l’on  voit  que  le  mouuement  fe  fait  en 
tournant ,  comme  il  artiue  en  l’Articulation  de 
la  première  Vertèbre ,  auec  la  fécondé.  Mais  ie 
crois  qu'il  la  faut  rapporter  à  l’efpece  que  nons 
auons  nommée  cy-deuant  Arthrodie.  Quant  à 
ce  qui  regarde  le  Gingly me,  il  y  en  a  pluficurs 
différences  ,  lefquallcs  ie  crois  que  l’on  peut  mé¬ 
thodiquement  diuifer  de  cette  forte;  > 

Le  Ginglyme  efl:  vne  Articulation  de  plufieurs 
Osiqui  fe  reçoiuent  les  vns  les  autres.  Cette  for¬ 
te  d’ Articulation  eft  fîmple ,  ou  compofée.  La 
fimple  eft,  quand  deux  Os  par  vne  feule  Articu¬ 
lation  fe  ioignent  dans  la  mefmc  partie  ;  com¬ 
me  l'on  voit  dans  l’Articulation  du  coude ,  auec 
le  bras.  La  compofée ,  fe  fait  de  deux  Articula¬ 
tions  ;  &  cela  artiue  ,  ou  dans  les  deux  mcfnpeÿ 
eitremitez  ,  ou  aux  lieux  qui  en  font  éloignez, 
par  l’interualle  de  deux  ou  trois  Os.-Cequi  s’ac¬ 
complit  par  vne  double  Articulation  ,  qui  fe  fait 
dans  les  raefmes  exttemitcz.T.’on  voit.lcs  exem¬ 
ples  de  cecy  dans  les  vertebres  du  col  ,  où  les 
Apophyfes  plates  &  Glenoïdes  de  la  vettebre 
d’en  haut ,  reçoiuent  les  Apophyfes  éleuées  & 
condyleufes  de  la  vertebre  ,  qui  eft  au  deffous 
d’elle.  Et  en  mefme  temps  le  corps  de  la  vertc- 
hte  d’enhaut ,  eft  teceu  dedans  le  creux  de  la 
vettebre  d’embas.  L’exemple  du  GinglyTue, 
eompofé  pat  vne  double  Articulation  en  des  cx- 
tremitez  éloignées  de  deux  Os  ,  nous  paroift 
dedans  le  coude ,  je  le  rayon  ,  je  ccluy  qui  eft 
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éloigné  par  l’interuallc  de  trois  Os  >  paroift  dans  I 
toutes  les  vertébrés  des  Os  du  dos,  &  des  reins, 
,^Ourre  ce  qui  cft  die  cy- delFus  ,  il  faut  encore 
fçauoir  ,  que  la  Synarthrofe  contient  fous  foy  la 
Suture  ,  l'Harmonie  ,  &  la  Gomphofe.  L’Har- 
Kionieeftvnc  conionélion  ,  que  deux  Os  ont 
entre  eux,  par  le  moyen  d’vnc  ligne  ,  foit  quel- 
le  foit  droitte  ,  tortuë ,  ou  tournoyante  ,  fans 
loutesfois  qu’ils  entrent  l’vn  dans  l’autre.  Et 
dans  cette  forte  d’ Articulation  ,  les  Os  ,  dont 
les  collez  font  égaux  1  font  audî  la  ligne  corn*  ' 
iDune  égale.  La  Suture  e(l  vn  aQemblage  qm  i 
fc  fait  de  plulîeurs  Os ,  en  forme  de  lie ,  ou  de  ’j 
peigne  ,  comme  fi  les  dents  de  deux  fies  ,  ou  de  1 
«leux  peignes  ,  enttoient  les  vnes  dans  les  au-  ] 
très  ,Sc  cela  paroill  dans  la  coullure  du.  Fripier,  j 
&  Rauodeur.  Nous  n’auons  pas  plulîeurs  dilFe-  ' 
rences  de  Sutures  ,  mais  vne  feule.  La  Goui' 
phofe  ell  vne  emboiture  qu’vn  Os  a  dans  vn  au¬ 
tre  ,  dans  lequel  il  cil  fi, fortement  fiché,  &  atta-  . 
ché,quUne  fe'pcut  aucunement  remuer  de  fa  ; 
place. 

La  Symphyfe  eft  l’efpcce  de  îonélion  des  Os,  I 
qui  ell  oppofée  à  l’Articulation  :  &  cette  eon-  j 
ionâion  ell  autant  immobile ,  comme  fi  verita-  1 
blement  deux  Os  n’elloient  qu'vn  mefme,.- Et 
d’autant  qu’il  y  a  certains  Os  ,  que  la  Katurea 
fait  dés  le  commencement  ,diuifezrfes  vns  des  , 
autres  ,  lefquels  toutesfois  parlefuccez  du  téps, 
s’vnilTent  en  vn  ,  cela  nou  s  oblige  à  les  diui- 
fer  en  ceux  ,  dans  le  rnilieu  defquels  il  n’y  a  au-  ^ 
cun  corps  vifible,  &  en  ceux  qui  s’unifient  pat  le  j 
moyen  de  quelques  autres  corps  qui  font  en- 
tt’eux  ;  Lefquels  ;^corps  ellans  ordinairement  la 
chair,  le  nerf  &  le  câttilagc  ;  de  là  l’on  tire  trois 
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diffctences  ,  que  l’on  nomme  Syffarcofc  ,  Sy- 
nevrofe  ,  &  Synchoniirofe.  Galien  en  nomme 
vue  quatrième  ,  compofée  du  neif,  &  du  carti¬ 
lage,  qu’il  appelle  Nciirochondrofe  ,  de  laquel¬ 
le  nous  parlerons  plus  amplement,  dans  le  Com~ 
menuire  ,fur  fonLiure  des  Os. 

Mon  fentimenteft  donc ,  que  pour  expliquer 
méthodiquement ,  &  félon  la  doârine  de  Galien,) 
toutes  les  différences  de  l'Articulation ,  il  faut  y 
procéder  de  cette  forte  :  La  Conftrndlion  des  Os 
fe  fait  pat  l’approche  ,  que  leurs  extremitez  ont 
les  vnes  des  autres.  Cette  approche  cft,ou  Arti¬ 
culation  ,  ou  Symphyfe,  L’Articulation  eft  vnc 
naturelle  conftrudiqn  de  plufîeurs  Os,qui  cftans 
diuifez  enct’eux,doident  toufiours  auoir  le  mef- 
me  vfage,  que  la  Nature  leur  a  donné, quand  ils 
ont  efté  formez.  Céc  vfage  eft  deftiné,  ou  pour 
lemouaement ,  ou  pour  la  tranfpiration,ou  pour 
donner  paffage  à  quelques  fubftances  ,  ou  pour 
diftinguer  les  parties  ,  ou  pour  leur  feurcté,ou 
pour  faite  qu’elles  puiffent  eftre  moins  fuiettes 
à  la  douleur.  Les  exemples  en  paroiffent  dans  les 
Articulations  ,  que  nous  auons  appellces  Sutu¬ 
res  ,  Harmonies  ,  &  Gomphofes.  La  Symphyfe 
eft  vne  vnion  naturelle  de  plufîeurs  Os,  qui  dans 
leur  première  nailfâcc  eftoient  diuifez  les  vns  des 
autres  ,  &  fc  font  ioints  depuis  ce  temps-là,  foie 
qu’il  paroilfe  quelque  milieu  dans  l’endroit  où 
eftoit  anciennement  leur,  diuifion  ,  foit  qu’il  ne 
s’y  en  vo'ye  aucun  ,  coromedans  les  Os  du  Ster¬ 
num,  dcl’Osfacrc,  de  l'Os  Ifchium  ,  &  les  Os 
qui  font  partie  de  la  mafehoite  d’embas. 

L’on  voit  par  là,  que  la  confttuftion  des  Os, 
eft  le  genre  commun  à  l’Articulation  &  à  la 
Çymphyfe ,  qui  en  font  les  deux  premières  efpe- 
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ces.  Que  fi  au  contraire  ,  le  mot  de  Symphvfi 
s’entendoi:  contt  e  l’opinion  de  Galien  ,  fuiuaït 
celle  de  nos  noBueaux  Anatomiftes  ,  quelque 
part  où  il  y  auroit  Articulation  ,  il  y  autoit  aufli 
Syrophyfe,  pourlierles  Osenfemble  »cequifci 
toit  que  Galien  auroit  impectineinmenc  oppofé 
l’Articulation  à  la  fiytnphy  fe. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  Diuifton  du  Scelet.  | 

L’Affcmblage  de  tous  les  Os  du  corps  hiteiaia 
attachez  cnfenible  ,  eft  appellé  par  Galien  ,  ’j 
Scelet.  L'on  le  diuife  ordinairement  en  la  Telle)  j 
au  tronc  ,  &  aux  exttemitez  j  quoy  qu’Hippo»  j 
crate  femblc  l’auoir  diuifé  en  fix  parties  ,  à  fça« 
uoir  ,  en  la  telle  ,  au  col,  en  rcfpine,  (  quicon»  f 
tient  &  fignifie  la  poitrine  )  aux  reins ,  aux  pieds, 

&  aux  mains.  Galien  mefftie  ,  fenible  vouloir 
qu’on  le  diuife  en  la  telle,  l’cfpine,  la  poitrine, 
les  pieds  ,  &  les  mains  ,  comme  l’on  voit  pat 
la  fuite  de  la  dodlrine  qu’il  en  a  lailTce  par  eferit,  ^ 
&  par  la  dilltibution  de  fes  Chapitres  du  Liart 
des  Os.  Nous  fuiurons  la  doârine  ordinaire  ,  &  à 
l’imitation  de  Galien  ,  nous  commencerons  par 
laTefte  i  à  caufeque  c’ell  l’Os  que  la  Nature  a 
coullume  de  faire  le  premier  ,  &  qu’elle  fait  fer* 
uir  de  germe  ,  &  de  fondement  aux  autres  ,  & 
le  relie  des  autres  Os ,  deuans  aaoir  vne  pro¬ 
portion  qui  réponde  eu  gtolTeur  4  celle  oeU  | 
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De  UTefie  >  qui  efi  U  première  Partie  du 
Scelei. 

GAlien  entend  par  la  Telle ,  la  partie, qoi  eft 
placée  au  dcfliii  du  col ,  qui  fetf  de  domici¬ 
le, &  de'  fiege  au  ccrucau.  On  la  diuife  en  Crâne 
&  en  Face  ,  qui  contient  fous  fôy  les  dcüi  ma- 
clioites.  Le  Crâne  cft  vn  gros  corps  tOnd,appro- 
chiiit  de  la  figure  d’vn  Globe  ,  &  entièrement 
creux  au  dedans.  Cette  tondeur  n’efl  pas  l'on- 
tesfois  entieremerit  Sphérique  ,  à  caufè  qu’il  y  a 
quelque  portion  d  Os ,  éleüée  tant  an  deuant  , 
qu’au  derrière  ,  -qui  font  que  le  Crâne  parbift 
longuet,  6c  que  des  deux  coftexivets  lis  tempes, 
il  paroift  eftre  abaifle.  L'on  soit  de  là,  que  la  fi- 
gaie  delà  Telle, doit  eftre  oblongue,  âurrement 
die  feroit  vicieufe  ,  fi  cette  longueur  luy  man- 
qûoit.  Cequicaufccn  elle  quatre  forte,  de  fi- 
pres  defeétueufes.  La  première  cft ,  quand  cette 
bofle  du  deuant  luy  manque.  La  fécondé  cft, 
quand  elle  n’a  point  celle  de  derrière.  La  troi- 
fiétne,quand  elle  n’a  ny  J’vnc  ny  l'autre ,  3c  alors 
elle  paroift  toute  tonde.  La  quatrième  eft,  quand 
lesbolTes  qui  deuterient  pâioillre  aux  deux  bouts 
de  fa  longueur  ,  pàtoilTent  aux  deux  bouts  de  fa 
largeur.  Et  cette  figure  change  tellement  la  dif- 
polition  des  parties  du  Cetueaü,  qu’il  eft  iropof- 
fible  quel’Animal  qui  eû  en  céteftat  ,  pnifle 
long- temps  demeurer  en  vie. 

Cette  figure  du  CtarTc  n’cft  pascompoféed’vn 
ftùl  Os,  mais  de  plufieurs.  Les  Autheurs  qui  les 
fût  décrits, ne  fôt  pas  d’accoid  de  leur  «ombtCf 
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Galien  &  Syluias  luy  en  donnent  fcpc.  Bauhin , 
&  quelques  autres  modernes ,  les  font  monter 
au  nombre  de  quatorze ,  y  adioudant  les  (ix  of. 
felets  de  roreilic,qui  font  partie  de  l’Os  pettcuX) 
&  qui  font  enfermez  dans  les  creux  des  oreilles 
ne  fefuans  d'aucune  chofepour  eftablir,  ou  cm- 
pefcher  la  rondeur  du  Crâne.  Ambroife  Paréi 
n'a  pas  >  ce  me  femblcj^mal  rencontré  ,  quand  il  ^ 
en  rapporte  quatorze, & qu’il-  les  diuife  en  ceux  | 
qui  contiennent  &  qui  montent  au  nombre  de 
huift  ,  &  en  Ceux  qui  font  contenus, qui  font  les 
fix  petits  Os  de  l’oreille.Hippocrate  femble  vou¬ 
loir  compofer  le  Crâne  de  huiâ  Os  ,  mais  dans 
ce  nombre  il  mcflc  quelques- vns  des  Os  de  la 
lace.  Vcfale ,  Colomb  ,  Fallope  ,  &  les  autres 
plus  célébrés  Anatomiftes  ,  s’arteftent  à  ce  nom¬ 
bre  de  huidl ,  &  ie  croirois  manquer  fi  ie  ne  m’y 
arreftois  pas  ,  puifque  par  l’œil  nous  le  décou- 
utons  véritable.  ^ 

Les  intetualles  &  diftances  qu’il  y  a  en  tous  ces 
Os,fe  nomment  Sutures ,  &  c’eft  pat  elles  qu’ils 
font  liés  enfemble. 

De  ces  Sutures  les  vnes  font  propres ,,  &  les 
autres  communes  ;  les  propres  font  celles  ,  qui 
feruent  à  diuifer  entr’eux  les  Os  du  Crâne  ;  les 
communes  font  celles  qui  mettent  la  diuifion 
entre  les  Os  du  Crâne  &  ceux  de  la  .  mâchoire 
d’enhaut.  Celles  qui  font  propres  fe  clîuifent  en 
vrayes  &  en  faufl'es.  Les  vrayes  font  celles  où 
l'on  voit  quelques  Os  ,  dont  les  extremitez  fai¬ 
tes  en  forme  de  dent ,  entrent  les  vnes  dans  les 
autres.  Les  Anatomiftes  les  mettent  au  nombre 
de  troisrLa  première  eft  la  Coronale ,  &  elle  cft 
placée  au  deuant  du  crâne  ,  &  va  de  l’vne  des 
tc.mpes  à  l'autre  ,  trauctfant  par  le  deuant  de  la 
Telle.  ! 
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Tefte.  La  féconde  ,  qui  luy  cft  oppofée  ,  &  qui 
eft  placée  au  derrière  de  la  Tefte, s’appelle  Lainb- 
doide ,  &  elles  font  iointes  enfemble  par  vne 
troificfuie,  que  l’on  appelle  Sagittale  ,  &  qui 
parc  de  la  pointe  de  la  Lambdoïde ,  &  fe  con¬ 
duit  félon  la  longueur  du  Crâne  ,  defeendant 
mefme  quelquefois  iufqucs  auprès  du  nez.  L’on 
nomme  l’endroit  ou  elle  rencontre  la  Coronale, 
la  Fontaine  de  la  T  elle  ,  &  c’eft  en  cét  endroit 
que  l’on  met  ordinairement  le  caaterc. 

On  remarque  au  delTus  des  oreilles  deux  Sutu¬ 
res  entièrement  dilTemblables  aux  autres.Sc  pour 
cette  raifort  on  les  appelle  faulTes. Elles  font  auf- 
fi  nommées  efcailleufes ,  à  caufe  de  leur  teflctB- 
blance.S:  pource  qu’elles  font  que  les  Os  des 
tempes ,  fe  ioignent  &  s’attachent  à  ceux  qui 
fout  au  deffbus  en  la  façon  des  efcailles  ou  des 
tuiles.  Les  Sutures  communes  font  au  nombre 
de  trois.  La  première  eft  placée  dans  le  Front , 
&  part  de  l’angle  extérieur  de  l’oeil ,  &  paflant 
par  le  milieu  de  fon  orbite  ,  arriue  au  fourcil  , 
&  puis  palTant  par  l'autre  orbite  ,  &  gardant  le 
mefme  chemin ,  elle  finit  dedans  le  petit  coin  de 
l’œil;  elle  fert  à  diuifer  l’Os  du  front  de  la  maf- 
choire  d’enhaut.  La  fécondé  eft  appellée  Sphé¬ 
noïde, à  caufe  quelle  entoure  tout  l’Os  qui  por¬ 
te  ce  nom  >  &  elle  commence  par  le  milieu  des 
eleuations  qui  font  au  derrière  de  la  Tefte  ,  & 
finit  yers  la  derniere  dent  de  la  mafehoire  d’en- 
iaut.  La  ttoifiefme  eft  celle  de  l’Ethmoïde  ,  à 
Caufe  qu'elle  entoure  vn  Os  qui  porte  ce  iroin  • 
&  il  femblç  pluftoft  qu’elle  foit  propre  que  com¬ 
mune,  &  quelle  doiue  eftre  pluftoft  rangée  fou» 
k  genre  de  i-’Haimonie,  que  fousceluy  de  laStt- 
tare. 
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Il  n’cft  pas  difficile  quand  on  a  rne  parfaite 
connoiflance  de  toutes  ces  Sutures,,  de  treuuet 
les  huiâ  Os,  donc  nous  auons  cy-deuantfàit 
mention  ,  qui  fe  montent  quelquefois  à  neuf, 
quand,  la  Suture  fagittaie  vient  iufques  deuets  le 
nez  ,  &  couppe  l’Os  du  front  par  le  milieu.  Ce 
qui  arriue  foauent,mc(mes  en  ceux  qui  font  af- 
fez  aduancez  eu  âge.Ces  liuiél  Os  font  tous  pro¬ 
pres  au  crâne  ,  fi  ce  n’eft  que  nous  mettions  fe 
Sphenoide  au  rang  des  Os  ,  qui  luy  font  com¬ 
muns  aucc  la  face  ,  conformement  à  Topinioa 
de  Galien.  Le  premier  cfl:  fOs  du  Front,  qui  eft 
fepàrc  par  la  première  SiKure  commune  ,  &  pat 
la  CoronaJe,&  quelquesfôis  couppé  en  deux  pat 
la  fagittaie ,  comme  il  a  efté  défia  dit.  II  a  en  foy 
deux  creux  deflbus  les  deux  bolTcs  ,  qui  fotment 
les  fourcils  ,  qui  s’eftendent  iufques  aux  deux 
narines. 

Le  fécond  &  le  troifiefme  forment  les  Os  du 
fommet  de  la  Telle,  qui  font  feparez  pat  en 
haut  par  la  Suture  fagittaie ,  par  en  bas  par  les 
efcailleufes ,  en  deuant  pat  la  Coro'nale  ,  &  en 
derrière  par  la  Lambdoïde. 

Au  dclTous  d’iceux  ,  l’on  treuue  les  Os  des 
Tempes,  ledeifus  defquels  eft  emmenuiféen 
forme  d’cfcaillc ,  quo.y  qucleur  partie  balfe  foit 
ttes-dure,  &  inégale,  ce  qui  luy  a  fait  donner  le 
nom  de  piettcufe,&  qui  eft  caufe  que  l’on  diuife 
chacun  de  ces  Os ,  en  la  partie  efcaillcufe,&en 
la  partie  pierreufe.  L'on  treuue  dans  cette  der¬ 
nière  partie  quatre  eminences  ,  ou  Apophyfes , 
dont  trois  font  extérieures  ,  que  l’cn  nomme 
Maftoidè,  Styloïde,&  Zygomatique.  La  qua¬ 
trième  eft  intérieure ,  &  placée  dans  la  hafe  du 
Crâne ,  que  l’on  peut  appellcr  auriculaire.  Aux 
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«ifans  elle  eft  au  rang  des  'Epiphy  fci  ,  &  cHc  fc 
fepare  facilement  de  l’Os  picrreur. 

L'on  rencontre  dans  le  dedans  de  cette  émi¬ 
nence  les  trois  creux  dé  l’oreille.  Le  premier  eft 
Je  Creux  dp  dehors  de  l’oreille)  que  l’on  nomme 
ofdinàireniint  lé,'  conduit  de  l'ouïe.  Le  fécond 
eft  appcllé  la  coquille  fimple ,  &  il  contient  non 
feulement  l’ait  qui  a  efté  dés  le  commencement 
enfermé  là  dedans  pour  feruir  à  l’oiiie  >  mais 
aiiffi  trois  olTelets ,  qui  à  caufe  de  leur  reffem- 
blancc  s’appellent  le  marteau ,  l’enclume,  &  l’e- 
ftrieu.  Ayant  outre  cela  vn  trou  qui  palfe  outre, 
iufquesàla  capacité  du  Maftoide.  Le  derrière 
de  ce  creux,  qui  eft  oppofé  direftemenc  au  tam¬ 
bour  ,  a  deux  croux  alTcz  remarquables  ,  dont 
l’vn  s’appelle  la  feiicftre ,  faite  en  Ouale  ,  &  ferc 
d’entrée  au  troifîefme  conduit ,  que  l’on  appelle 
le  labyrinthe  ,  à  caufe  des  toutnoyemens  qu’il 
fait  ,  qui  retournent  enfin  où  il  a  commencé. 
L’autre  trou  eft  plus  petit ,  &  entre  dans  la  qua» 
triefme  cauité ,  appellée  Coquille  de  limaçon  , 
a  caufe  de  fa  figure  afpte  ,  &  tournoyante. 

_  Le  fîxiefmedes  Os  du  Crâne  eft  celuy  du  der¬ 
rière  delà  tefte,  autrement  appellé  Lambdoïde, 
a  caufe  qu’il  eft  entouré  de  la  Suture  Lambdoï- 
dc  ,  de  laquelle  les  extremitez  font  appellées 
Cornes  par  les  anciens  Medeéins  ,  Sc  pat  CSalien 
les  allonges  de  la  Suture  Lambdoïde.  Et  c’eft  en 
ce  lielï  où  l'on  mec  quelquefois  le  cautere.quand- 
il  ne  peut  s'attacher  au  creux  du  derrière  de  la 
tefte  ou  qu’il  y  caulè  vne  trop  violente  dou.- 
leur. 

Le  feptiemedes  Os  du  crâne  eft  le  Sphénoï¬ 
de,  dans  lequel  il  eft  neceffaire  de  confiderer  ces 
dèuxtabics.  Celle  qui  eft  audehors  ,5c  celle  qui 
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eft  au  dedans.  Celle  du  dedans,  a  trois  eminen- 
ces,  que  l’on  nomme,  Clinoïdes,  à  caufe  de  la 
rcflemblancc  qu’elles  ont  au  pied  dlvn  lift.  L’r- 
ne  d’icelle  eft  au  dcrtiere ,  &  les  deux  autres  font 
au  deuant,  &  s'eftendent  iufques  à  l’origine  des 
nerfs  Optiques.  Ce  que  l’on  appelle  la  Selle  du 
Sphénoïde,  fe  rencontre  enfermé  entre  ces  émi¬ 
nences. La  table  ou  face  exterieute  a  aufli  quatre 
eminences,  deux  defquelhs  font  appellées  naui- 
culaires  ,  à  caufe  qu'elles  reffcmblent  à  vue  na¬ 
celle,  &  par  Galien  Pterygoïdes,  à  caufe  qu’el¬ 
les  reflcmblent  anx  ailes  eftenduës  d’vne  chau- 
ue-  fouris.  Les  deux  autres,  qui  font  fous  le  Zy- 
goma,  &  qui  approchent  des  tempes  ,  font  ap¬ 
pellées  temporales.  Entre  les  deux  cables  de  céc 
Os,  il  y  a  vn  creux  vuide  ou  conduit,  qui  entre 
par  deux  trous  dedans  le  nez,  &  a  dans  Ton  mi¬ 
lieu  vne  petite  feparation,ce  qui  ne  fe  tteuue  pas 
qnand-l-’Os  du  front  eft  entièrement  folide. 

Le  huiftiéme  Os  du  Crâne  eft  nommé  Ethmoir 
de, à  caufe  qu’il  eft  percé  comme  vn  crible  ;  ou 
fpongieux,à  caufe  qu’il  a  la  rareté  d’vne  efponge, 
&  l’on  remarque  en  luy  ces  differentes  parties. 
La  première  eft  fa  table  ou  face  extérieure  percée 
comme  vn  crible,  qui  iette  au  dedans  du  Crâne 
vne  petite  eminence,  qui  porte  le  nom  de  crefte 
de]cocq  ,  &  que  l'on  compte  pour  la  feptiefme 
partie  de  cét  Os.  Il  fort  anlfi  de  cette  mefme  ta¬ 
ble  vne  petite  lame  d’os,  qui  fepate  les  deux  na¬ 
rines  ,  &  que  l’on  peut  appeller  la  barrière  des 
narines  ,  &  que  l’on  compte  pour  la  troifiefme 
des  parties  cy-delTus.  Et  cette  barrière  eft  ac¬ 
compagnée  de  deux  Os ,  qui  tiennent  de  la  na¬ 
ture  de  l’efponge  ,  &  que  l’on  compte  pour  la 
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met  pour  la  fîxicfme  &  reptierme  vne  autre  peti¬ 
te  portion  plate,  -polie, faite  en  forme  d’efcailleà 
peu  prés  de  la  largeur  du  pouce  ,  qui  entre  de¬ 
dans  chacune  des  deux  orbites ,  &  en  fait  vne 
partie  .qui  eft  auprès  du  grand  coin  de  l’œil  , 
iette  aulli  trois ,  voire  quatre  petites  aduances  , 
qui  vont  du  grand  coin  au  dedans  de  l’orbite,  Sc 
qui  fout  eftcnduës  les  mes  auprès  les  autres. 

On  remarque' quelques  conduits  dedans  la 
bafeou  affiette  externe,&  interne  du  Crane;Les 
vns  defquels  portent  le  nom  de  finuolîtez  ;  le* 
autres  de  trous ,  &  les  autres  de  fofles ,  lefquels 
il  faut  voir  au  long  dedans  Syluius,  qui  les  a  fort 
méthodiquement  deferiptes.  Nous  en  dirona 
feulement  quelques  mots  ,  pour  monftter  les  en¬ 
droits  où  ils  fe  rencontrenr. 

Les  finuolîtez  font  au  nombre  de  huiâ:  ,  les 
deux  premières  font  celles  des  mâchoires,  &  on 
lestreuue  dans  la  mâchoire  d'enhaut  :  les  deux 
autres  font  celles  du  front ,  &  on  les  treuue  de¬ 
dans  les  deux  Os  du  front.  Les  deux  qui  les  fui- 
nent  font  les  Sphenoïdes,&  elles  fe  treuuent  dans 
l’Os  qui  porte  ce  nom,&  les  deux  detnieres  font 
appellées  Maftoïdiennes  ,à  caufe  qu’on  les  treu- 
nc  dedans  les  erainences  Maftoides. 

Les  trous  de  la  Telle  paroilTent  au  dedans  ou 
au  dehors.  Ceux  du  dedans  font  ordinairement 
vingt-cinq  ,  &  quelquefois  vingt  -  fept  ,-^cn 
ayant  douze  ou  treize  de  chaque  collé  ,  &  vn 
dans  le  milieu  ,  qui  n’en  a  point  qui  luy  foitop- 
pofe  ,  &  qui  fert  pour  donner  paffage  à  la  moelle 
qui  fort  du  cetuean  pour  entrer  dedans  l’efpine. 
Le  premier  ell  celuy  de  l’Os  Ethmoïde  ;  Le  fé¬ 
cond  celuy  duSphenoide;  Lettbifiefme  ell  dit 
Optique  :  Le  quatiiefme  cil  la  feule  filTure  de 
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l’orbitc  Jerccil;  Le  cmquiefmc  eft  ccluy  des 
tempes ,  qui  donne  paflagc  au  neif  de  la  rroi- 
£crme  coniugaifon ,  pour  allei  dans  les  inufcles 
de-,  tempes  :  Le  fiiieTrac  eft  le  premier  de  ceux 
qui  conduifentlc  nerf  qui  fett  vi  goufl:;Le  fep- 
tiéme  eft  le  fécond  deftiné-pour  le  tpefme  vfage: 
Le  huidlieftne  donne  ptiïage  à  la  cctuicale  ;  Le 
neuviefmeà  l’artete  carotide  :  Le  dixiefinc  porte 
le  nerf  qui  fcrt  a  l’oiiie  :  L’onziefme  (donne  paf, 
fagc  aux  veines  iugulaires  }  &  le  douziefme  au  ' 
nerf  qui  remue  lalangue.Celuy  qui  fait  le  der¬ 
nier  ,  eftant  le  trou  du  derrière  de  la  tefte,  com¬ 
me  il  a  elle  defia^it.  Les  trous  du  dehors  font, 
à  l’opinion  de  Syluius.dix  de  chaque  coftç,  mais 
i’y  en  adioufte  vn  onziefmc  ,  qui  eft  le  trou  du 
dehors  de  l’oreille,  il  y  a  en  outre, vn  trou  qui  fe 
fcpare  en  deui,&  qui  eft  diuifé  par  vne  petite  ef- 
caillc  ,  que  l’on  prend  d’abord  pour  vne  efpcce 
d’entrée ,  &  il  eft  lîtué  prés  de  la  racine  de  l’Ar 
pophyfe  Styloïde  ,  dedans  la  partie  externe  de 
l’cxtreroitc  de  l'éminence  des  oreilles. 

le  premier  donc  de  ces  trous  de  dehors  éft  ce- 
îuy  des  fourcils  :  Le  fécond  eft  celuy  de  la  glan¬ 
de  lacrymale  ;  le  troilîefœe  eft  ccluy  de  l’orbite 
extetne  :  Le  quacricCnc  celuy  de  cette  partie 
quieft  faite  de  l’Ethmoïdc  :  Le  cinquiefme 
eft  au  delTus  du  palais  :  Lcfixiefme  eft  à  l’cxtte- 
mitédu  mefme  palais  :  Lefcptiefme  eft  la  fen¬ 
te  qui  eftdeflbus  lc2ygoma  :  Les  huiftiéme  & 
neuïiefmc  font  entre  les  filTutes  des  cminences 
Ptetygoïdes  :  Ledixiefmceft  le  Maftoïde  ,& 
l’onziefinc  eft  le  trtîu  extérieur  de  l’oüie. 

Les  foifles  font  femblablcment  au  dedans  ,  ou 
au  dehors.  Celles  du  dedans  font  au  nombre  de 
fil ,  Hc  font  placées  en  dedarjs  vers  la  bafe  du 
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Crâne  :  Deux  d’icelles  font  celles  du  front,  deux 
autres  celles  des  tempes  ,  &  les  detnietes  les 
deux  du  derrière  de  la  tefte.  Celles  du  dehors 
font  au  nombre  de  fept,  aüfquelles  i’adioufte 
pour  huitiefme  celle  qui  fait  le  creux  des  nari¬ 
nes.  La  première  ed  dans  l’orbite  de  l'ceil  :  La 
fécondé  ed  dans  le  nez  ;  la  ttoilîéme  ed  au  Zy- 
goma ,  la  quatrième  au  defTus  du  palais  >  la 
cinquième  au  deffous  du  palais  ,  la  dixième 
prés  de  l’Apophyfe  Pterygoïde,  la  feptième 
fert  pour  l’articulation  de  la  mâchoire  interne, 
&  la  dernicte  ed  dans  le  ttou  de  la  lîziéme  con- 
iugaifon, 

CHAPITRE  IX. 

Delà  Mafehsire  à’enhaut. 

L’Autre  partie  de  la  Tede  fe  nomme  la  Face, 
qui  comprend  l’yne  Sc  l’autre  Mafehoi- 
re  ,  &  ed  fepatée  du  Crâne  par  la  première 
des  Sutures  communes.  La  Mafehoire  d’enhaut 
défaite  de  plulïeuts  Os,  du  nombre  dcfquels  las 
Anatomides  ne  font  pas  d’accord.  le  ne  m'a- 
mufetay  point  à  rapporter  les  opinions  nouuel- 
les ,  qui  pour  la  plufpâtt  font  friuoles  ;  le.  me 
contentetay  de  réduire  ces  Os  au  nombre  de 
onze  ,  fans  parler  de  cçs  extremitez  de  l'Os 
Ethmoïde  ,  que  quelques  Anatomides  ont  com¬ 
pté  pouc  l'ôzième  &  douzième  Os.Car  il  ed  cer¬ 
tain  que  les  Os  feuls  qui  font  feparez  &  didin- 

fuez  des  Os  du  crâne ,  doiuent  edre  rais  au  rang 
CS  Os  delà  Mafehoire, fans  qu’il  foit  befoin  de 
mette  en  ce  nombre  les  parties  d’iceux.  Et  il  le 
trouuera,  que  quelques  Os  de  l’Orbite,  qui  font 
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vue  partie  de  fon  tout  aucc  l’Os  de  la  mafchoirti  1 
font  partie  des  Os  de  la  tefte  ,  comme  le  bout  j 
du  Sphénoïde  ,  &  cette  partie  large  qui  tftdans 
l’Ethmoïde  i  ce  qui  fait  que  l’on  les  metimper- 
tinemment  au  rang  des  Os  de  la  Mafchoire.Qge 
fiquelqu’vnme  dit, -qu’ils  doiuent  apparteniri 
la  Mafehoire,  à  caufe  qu’ils  font  au  deflous  de  la 
Suture  commune  du  front,  qui  fepate  le  Crâne 
d’auec  la  Mafehoire  ,  ie  leur  lépondray,  que  ce» 
la  n’y  fert  de  rien, puis  que  par  la  mcfme  raifon, 
les  Apophyfes  des  Os  du  crâne,  &  les  Pterygoï- 
des  ,  qui  foitent  hors  de  la  rondeur  du  Crâne, 

&  qui  font  dedans  le  mefmc  plat  ,  auec  cét  Os 
large,  appelle  Vomer ,  qui  fetuent  mefme  à  foû- 
tenir  la  mafehoire  ,  deuroient  aulli  luy  apparte» 
nir.Ou  puis  queCalicn  met  l’Os  Sphénoïde  par- 
tny  les  Os  de  la  mafehoire  ,  &  qu’il  le  compte 
comme  le  dernier,  &  furnuperaire ,  ie  me  tien-  | 
dray  au  nombre  de  onze,  comme  i’ay  dit  cy-dc- 
uant.  De  ces  Os  il  y  en  a  cinq  de  chaque  codé, 

&  vn  qui  n’en  a  point,qui  luy  foit  oppofé  à  caufe 
qu’il  cft  au  milieu  ,  pour  feruir  à  fouftenir  le  pa- 
lais.  Le  premier  eft  appellé  l’Os  dclaiouë,& 
l'on  peutauffi  le  nommer  2ygomatique,  à  caufe 
qu’il  fait  la  meilleure  partie  du  Zygoma,  &  qu’il 
compofe  le  petit  angle  de  l’œil ,  &  vne  grande 
partie  de  l’Orbite.  Ce  que  l’on  nomme  Zygoma, 
n’cft  autre  chofe  qu’vn  clemy- cercle  d’Os  com- 
pofé  de  deux  croincnces  ,  qui  font  iointes  en- 
fcmble  par  vne  petite  Suture  oblique  ,  l’vne 
defquelles  vient  de  l’Os  pierreux  i&  l’autre  fait 
vne  partie  de  l’Os  de  laiouè’.  Le  fécond  Os  de  la 
mafehoire  ,  s’appelle  l’Ongle,  ou  l'Os  de  laS- 
ftule  lacrymale  ,  &  cft  placé  dedans  1«  grand 
coin  del’ûeil.  Le  ttoiliémecft  vn  grand  Qs ,  qui 
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contient  la  moitié  des  dents  >  &  mefme  compo- 
fc  le  bas  de  l’Orbite  ,  &  le  dedans  du  nez.  On  la 
pourroit  appellcr  proprement  l’Os  de  la  mat 
choire.  Le  quatrième  cft  l’Os  du  nez  i  de  forte 
qu’il  entre  quatre  Os  dans  la  compoCtion  du 
nez, dont  deux  luy  font  propres,  qui  font  nom¬ 
mez  cy- deflus  &  deux  luy  font  communs,  à 
caufe  qu’ils  font  partie  des  Os  de  la  mafehoire. 
Les  nouucaux  Anatomilfes  mettent  vn  Os  entre 
le  Sphénoïde  &  le  palais,&  cét  Os  que  l’on  nom¬ 
me  Soc  de  chatuë  (  à  eaufe -qu’il  refl’cmble  à  ce 
fer,  que  l’on  met  jau  bouc  d’vne  charuë  ,  pour 
fendre  la  terre  )  n’a  pas  efte  inconnu  au  grand 
Hippocrate ,  &  il  s’étend  iufques  au  dedans  des 
narines,  &  fouftient  leur  encre- deux  ,  auquel  il, 
eft  iointpat  vnc  Suture  ou-Harraonie. 

CHAPITRE  X. 

I>es  Os  qui  forment  les  Orbites. 

CEs  Os  font  appeliez  par  Hippocrate  ,  leg 
Os  du  deffous  des  yeux  ,  &  ce  font  eux  qui 
I  fontlafolTe,  ou  orbite  de  Koeil.  Picolominus 
les  met  au  nombre  de  cinq  ,  mais  il  n’a  pas  pris 
garde  ,  qu’il  oublioit  la  portion  de  l’Os  de  la 
mafehoite ,  qui  y  fett  auffi ,  &  qui  iointe  à  eux,- 
fait  le  nombre  de  fix.  Mais  ces  Os  ne  font  point 
du  tout  propres  à  cette  partie;  fi  cen’eft  ccluy  à. 
qui  nous  auons  donné  le  nom  d’Ongle  ;  mais  ils 
font  partie  tant  des  Os  du  Crâne  ,  que  des  Os- 
de  la  mafehoire  d’enhaut.  Le  premier  eft  l’Os- 
du  Front ,  qui  fait  comme  la  voûte  de  cette: 
chambre.  Le  fécond,  qui  fc  trouue  dans  le  fbnds> 
de  l’oxCitc  au  cofté  extérieur,  qui  tire  vers  le  p«^- 
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tit  coin  rfc  rœil ,  eft  vne  partie  du  Sphenoide.le 
troifiéroeeft  le  zygomatique,  il  fait  le  petit  coin 
de  l’cBÎlj&le  milieu  du  plancher  de  l'orbite, 
Le  quatrième  eft  l’Os  de  la  roafehoire.  Le  cin. 
quiéme  cftl'Os  de  la  fiftulc  lacrymale.  Et  le 
foiémeeft  cette  table  écaillcufe  de  l’Os  Erh, 
tnoide  ,  qui  fait  l'autre  cofté  del'otbite  ,  tirant 
vers  le  grand  angle  de  l’œil.  Ces-Os  font  diuifet 
«ntt’cnxau  dedans  de  l’orbite,  pat  le  moyen  des 
Sutures  propres  &  commuoesi 

CHAPITRE  XI. 

De  la  Mafehoire  d'mba^. 

La  mafthoirc  d’embas  à  ceux. qui  font  au3n> 
cez  en  âge  ,  n’eft  faite  qued’vn  feul  Os,dâs 
lequel  il  faut  remarquer  la  bafe  ,  &  les  extremi- 
tez.  La  bafe  eft  la  patrie,  qui  eft  au  milieu, qui  fil 
cteufée  en  dedans  ,  mais  fort  éleuce  au  dchots, 
ce  que  l’on  appelleie  Menton.  Les  deux  bouts 
de  cette  bafe  font  appelle»  les  angles  de  la 
Mafehoire.  'Vn  chacun  defquels  fe  termine  ca 
forme  de  corne,&  produit  deux  Apophyfes,  dont 
l’vac  eft  fort  pointue,  &  elle  s’appelle  Corone, 
&  reçoit  le  tendon  du  mufde  temporal.  L’autre 
fe  nomme  Condyle ,  &  fc  peut  nommer  l’Apo- 
phyfe  de  l’Articulation  ,  à  caufe  quelle  luy  fett, 
&  quelle  fait  que  la  Mafehoire  fort  plus  foytCf. 
ment  attachée.  Au  dclTus  de  ces  Apophyfes ,  il 
y  a  vn  trou  alTcz  remarquable,  par  où  pafient  les 
veines  ,  les  artères  ,  &  les  nerfs  ,  qui  fe  doiuciifi 
feparcr  pour  aller  en  chacune  des  dents.  Vne 
partie  defquels  vaifleaux  paffe  par  vn  autre  trou 
glus  petit,  &  qui  paioift  plus  au  dehors^  poui  fc 
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iettcr  dans  les  raufcles  des  lèvres. 

CH  APIT  RË  XII. 

De  l’Os  que  Von  aff  elle  Hyoide. 

ON  peut  mettre  au  rang  des  Os  de  la  Tefte, 
rOs  qui  à  caufe  de  fa  figuiCjreiTcmble  ava 
y,  &  eft  pour  cé^cfFct  appelle  Hyoïde,  &  il  cfl; 
rois  en  ce  rang  ,  à  caufe  qu’il  eft  fufpendu  &  at¬ 
tache  par  des  liens  nctueuxaux  Apophyfes ,  ap, 
pelle'es  Styloïdes.  Cét  Os  eft  compofé  de  cinq 
petitsile  plus  grand  dcfquels  eft  creux,  &  eft  ap- 
pellé  bafeiceux  qui  veulent  y  mettre  vn  fixiéme  Sc 
vu  feptiefmc, prennent  les'ligamens  qui  feruent  à 
le  fouftenir  pour  d'es  Os,daiuant  que  ces  ligam£s 
font  ordinairement  compofez  de  nerfs  ,  &  qucl- 
quesfois  de  cartilages.  Des  deux  boucs  de  ce 
principal  Os  ,il  fort  vue  petite  corne  ,  faite  de 
cattilages,  &  rarement  d’Os  ,  laquelle  s'attache 
à  la  pointe  du  cartilage  Tyroïde  ;  quelques- vns 
ont  voulu  faire  pafler  cela  pour  le  huitième  ,  & 
neuvième  Os  de  l’Hyoide.Cét  Os  eft  le  fondemêt 
du  g02ier,&  de  la  langue, &  il  reçoit  dans  fçs  ca- 
pacice'z  ,  la  langue,  au  jugement  des  Anatomi- 
ftesjmais  l’on  reconnoift  à  l’œil,  que  l’Epyglot» 
te  feule,  y  eft  teceuë,  &  que  la  langue  eft  feule¬ 
ment  fouftenuë  par  le  haut  des  coftez ,  qui  for., 
tenc  delà  bafe. 
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CHAPITRE  XIIL 


Des  Dens. 

LEs  <3ens  font  les  inftramens  deftinez  pour 
hachet  la  viande  par  morceaux,  &  pour  for¬ 
mer  la  voix.  Ils  font  mis  fous  le  genre  des  0$i 
mais  ils  ont  toutesfois  vne  nature  differente  des 
autres  Os.Elles  font  faites  de  deux  parties  diffe¬ 
rentes  ,  qui  ne  font  pas  .toutesfois  fepare'es  l’vne 
de  l’autre ,  mais  continues.  Celle  qui  fort  hors 
delà  genciue  s’appelle  la  bafe  ,  &  l’autre  ,  qui 
eft  cachée  dedans  fon  baflînet ,  fe  nomme  la  ra¬ 
cine.  Cette  racine  n’eft  pas  entièrement  felide  ; 
mais  elle  eft  vn  peu  creufe  ;  afin  de  pouuoir  re- 
ceuoir  vne  petite  veine,  vn  petit  nerf,  &  yne 
petite  artere.  Le  nombre  &la  figure  des  racines 
font  differentes.  La  racine  des  dens  ,  que  l’oa 
appelle  tranchantes  ,  eft  fimple  &  droite  ,  ayant 
feulement  vne  petite  fiffure  au  milieu, afin  qu’el¬ 
le  puiffe  eftre  plus  forteme«t  attachée.  Les  dens 
de  chien  ont  pareillement  vne  feule  racine,  mais 
les  gtoffes  ou  machelieresd’enhaut  en  ont  trois, 
&  les  ont  courbéesià  caufe  que  pendansà  la  maf- 
choite  ,  elles  euifent  pu.  plus  facilementtoniber. 
Pareillement  les  mafehelieres  d’embas  ont  vne 
double  ,  &  quelquesfois  vne  triple  tacine. 

Le  nombre  dés  dens  eft' different  félon  la  diffé¬ 
rence  des  âges.  Il  en  fort  aux  enfans  depuis  fept. 
mois  iufques  à  deux  ans  ,  &  plus,  le  nombre  de 
vingt  petit  à  petit,  &  les  vnes  apres  les  autres, & 
ce  nombre  demeure  en  cet  eftat  iufques  à  quatre- 
ans,  depuis  lequel  temps  il  en  fort  encores  huiéfc 
ou  douz.e  :  ce  qui  fait  qu’on  en  peut  compter  de- 
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dans  Ifs  deux  mâchoires  iufques  au  nombre  de 
■yingt-buiftj  ou  de  trente- deux. 

Ces  dents  fc  diuifcnt  en  trois  ordres,  à  raifon 
deleurfîtuation  &  de  leur  grandeur.  Les  quatre 
premières  font  appcllées  tranchantes  ,  les  deux, 
fumantes  fe  nomment  dents  de  chien  ,  &  pat  le 
vulgaire  les  œillieres.Les  autres  huiftou  dix  font 
appcllées  mâchelieres,  eflans  lituées  &  cachées 
dedans  l'vne  &  l’autre  mâchoire ,  où  il  y  a  des 
creux  faits  exprès ,  qui  n’ont  aucune  continuité 
les  vns  auec  les  autres  ,  mais  font  diuifez  en  for¬ 
me  de  cellules  ,&  de  ballinets.  Cette  forte  d’ar¬ 
ticulation  ,  par  laquelle  les.  dents  font  attachées, 
à  la  mâchoire  ,  s’appelle  Gomphofe,  ~ 

CHAPITRE  XIV. 

Du  Tronc ,  t^ui  cfi  la  féconde  fartit: 
du  Scelet, 

Le  Tronc  contient  fous  foy  l'efpine  ,  &  les. 

Os  qui  lu  y  font  attachez  ,  &  il  eft  compofé. 
de  l’efpine  ,  &  de  la  poiéltine.  L’efpine  efl:  vtv. 
conduit  fait  de  plulieurs  Os  ,  qui  fert  à  receuoir 
la  moelle  que  l’on  nomme  de  l’efpine.  Et  elle 
s’eftend  depuis  la  telle  ,  iafques  au  croupion. 
Elle  cil  faite  de  plufieurs',Os  ,  afin  qu’elle  faft. 
moins  fuiette  aux  douleurs- ,  &  qu’elle  euft  plus, 
de  feureté  dans  fon  mouuement.  Il  elloit  mef- 
me  nccelfaire  qu’elle  fut  faite  ainfî  pour  la  ne- 
cellîté  de  fes  aélions  ,&  afin  que  l'homme  fe 
pull  bailTer  Sccoubér  ,  quand  bon. luy  fcmble-* 
roit.  Les  Os  ,  dont  cette  efpine  ellcompofée,. 
font  appeliez  Vertébrés,  &  en  chacune  d’icelles 
U  faat.CQJufidciex  deux  parties  j.dontl’Yuc  cll  in»  ' 
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tetieure  ,  qui  eft  groflc  &  ronde  ,  &  que  l’on  ap. 
pelle  le  corps  de  la  Vertebre  5  l’autre  eft  exte. 
lieure  ,  &  pleine  de  bolTes  ,  à  caufe  des  Apo- 
phyfes  ,  qui  en  forcent,  Çes  Apophyfes  font 
de  trois  fortes  .  droites  ,  de  biais  ,  &  de  tra> 
uers  }  celles  de  derrière,  qui  font  en  forme 
de  pointes,,  font  proprement  dites  l’cfpincs  celles 
des  coftez  ,  ou  tranfuerfes  ,  font  doubles  r  les 
obliques  font  au  nombre  de  quatre  ,  &  c’eftpat 
leur  moyen  que  les  Vertebres  fe  ioignent  en- 
fcmble  parle  Ginglime  compofé  ,  auquel  nous 
auons  dit  :  que  trois  Os  eftoient  ncceflaires.  De 
ces  Apophyfçs  obliques  il  y  en,a  deux,  qui  font 
plus  hautes  &  eleuées,qui  font  celles  d’cnhaut,at 
deux  autres,  qui  font  plus  baffes,  &  plus  rabat¬ 
tues,  qui  font  celles  d’embas,  d’où  s’enfuit  que 
chaque  Vertebre  a  fept  eminences  ,  qui  fortent 
de  fon  corps.. 

T oute  l’efpine  le  fepare  en  quatre  parties ,  qui 
font  le  col  ,  le  dos  ,  les  teins ,  &  l’Os  facté.  Le 
col  eft  fait  <fcs  fept  premières  Vertebres ,  qui  pa- 
roiffent  en  haut.  Le  dos  eft  compofé  des  douze 
qui  les  fument, les  lombes  en  ont  feulement  cinq, 
&;rOs  facré  eft  quelquefois  fait  d’vn  Os  feul, 
quclquesfois  de  trois  aux  perlbnnes  mefme  qui 
font  délia  affez  aduancces  en  âge  ,  mais  aux  en- 
fhns  il  fé  coupe  en  cinq  ou  lîx  parts.  L’on  voit 
donc  que  dans  les  hommes  parfaits  l’efpiHe  eft 
corapofee  de  vingt-quatre  Vertebres,  anfquellcS 
fi  l'on  adioufte  l’Os  facré, qui  eft  vne  très- grande 
Vertebre  ,  &  qui  fait  le  bas  de  l’efpine ,  on  y  en- 
irouuera  vingt-cinq  ou  vingt-fept. 

,  La  figure  naturelle  en  partie  droite,  en  partie' 
courbée  de  l’efpine  eft  extrêmement  bien  deferi- 
tepar  Hippocrate,  dans  fon  Lime 
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t'ms ,  les  marques, qu’il  donne  pour  en  faire  re- 
marquer  radmirable-conftitution  ,  ne  fe  peuucnt 
pas  reconnoiftte  en  vn  Scelet.de  quelque  addrcf- 
fc  qu’on  fe  /bit  fcruy  pour  affemblèr  ces  partiesj 
mais  il  cft  neceflaire  qu’on  remarque  ces  parti- 
cularitez  dans  les  relies  d'vn  corps  nouuclle- 
mcnt  dilîèqùé,&  oùlaplufpart  des  chairs  du  dos 
aycnt  efté  leuées.  Il  faut  principalement  pren¬ 
dre  garde  ,  que  toutes  les  eminences  ,  qui  pa- 
roiflènt  en  biais, foicnt  trouées  pour  donner  paf- 
fagc  au*  reines  &  aux  artères  qui  montent  au 
col, &  courbées  Tcrs  leurs  eitremitez,pour  con¬ 
duire  plus  délicatement  le  nerf  ,  qui  eft  d’vne 
nature  très- molle.  Les  eminences  qui  paroif- 
fent  au  derrière  ,  qui  font  proprement  en  for¬ 
me  d’efpinc,  font  fendues  en  deux  ,  &  ont  deux- 
petites  cornes  ,  afin  qu'elles,  puiffent  plus  facile¬ 
ment  feruir  à  l’origine  &  à  l’infertion  des  nerfs. 
L'on  remarqué  toutesfois  ,  que  les  deux  pre¬ 
mières  Vertèbres  font  d’vne  corapofition  diffe¬ 
rente  des  autres, à  caufe  quelles  feruent  au  mou- 
uementdela  telle.  La  première  n’ayant  point 
d’efpine ,  &  eflant  gtolTe  &  ronde  en  fon  corps. 
La  féconde  iettant  vne  longue  dent ,  que  l’on 
appelle  l’eminenïc  Odontpide  ,  ou  Pyrenoide.. 
Toutes  les  Vertèbres  du  col  font  très- fortement 
attachées  &  enlacées  les  vnes  dans  les  autres 
pour  empefeher  qu’elles  ne  fe  puiffent  difioin- 
dfe  durant  les  violens  mouuetnens  qui  peuuent 
artiuer  au  col.  Les  douze  Vertebres  du  dos  font: 
entièrement'  femblabks  lés  vnes  aux  autres. 
Toutes  leurs  eminences  font  entières  &  conti¬ 
nues  ,  fans  eflre  diuisées  pat  aucun  trou,  La: 
douzième  ou  onziefme  a  vne  articulation  toute' 
patiiculieie, toutes  les,  autits  cflans  iointes  en- 
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femble  par  Ginglyme  ,  &  cclle-là  citant  atij> 
chée  à  celles  qui  font  proches  d’elle  par  l’arii- 
culàtion  qu'on  appelle  Arthrodie  ;  &  c'cft  pour 
ce  fuiet  qu’elle  cfl  le  fondement  de  cous  k$ 
differens  mouuemens  que  fait  l’cfpinc,foitqu’el. 
le  fe  courbe  en  deuaiu  ,  foit  qu’elle  feredtcITc, 
Ibit  qu’elle  fcpanehe  de  l’vn  ou  de  l'autre  cofté. 
Les  Vertèbres  des  Reins  fuiuent  celles  du  dos,& 
elles  font  au  nombre  de  cinq.  Leurs  eminences 
font  differentes  de  celles  du  dos,  celles  qui  font 
derrière  n’eltans  pas  courbées  en  embas ,  mais 
citans  droites  ,  &  larges  ,  &  celles  qui  font  aui 
coïtez  eltans  beaucoup  plus  longues  que  les  au¬ 
tres  ,  &  faifans  l’office  de  petites  coites. 

L’Os  facré  paroift  immédiatement  au  def- 
fous  des  Vertèbres  des  Reins.  Cét  Os  ptroill 
de  prime  abord  lîmple  &  continu,  mais  l’cxpe- 
rience  nous  apprend  ,  que  fi  l’on  le  fait  bouillit 
long- temps  dans  l’huile,  il  fe  diuife  facilement: 
en  fix  parcs.  L’on  remarque  en  fon  extrémité: 
vn  Os,  qui  approche  alTez  de  la  nature  du  Car¬ 
tilage,  &  que  l’on  peut  feparer  en  trois  ou  quatre, 
parties.  L'on  le  nomme  ordinairement  le  crou¬ 
pion. 

CHAPITRE  XV- 

De  U  Poitrine. 

Le  Tronc  du  Scelcr  citant  coropofé  de  l’éf- 
pinc  &  de  la  poitrine ,  cette  derniere  partie- 
peut  eltrc  vn  cercle  d’Os  deltiné  pour  receuoif 
&  contenir  les  parties  vitales.  Elle  cit  compo¬ 
sée  de  quatre  fortes  d’Os.  En  deuant  l’on  re- 
ouarque  cette  partie  que  l'on  notnmc  le  brcchct:. 
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des  deuï  coftfz  les  coftes  patoilfent  ;  par  en- 
haut,  elle  eft  finie  par  les  clauicules ,  &  Ton  der¬ 
rière  cft  le  dos  ,  auquel  toutes  les  coftes  s’atta¬ 
chent. 

Le  farechet  paroift  n’eftre  compofé  que  dVn 
Os  à  ceui  qui  font  aduancez  en  âge  ,  mais  on 
ne  laifie  pas  dcreniiitquer  trois  ou  quatre  lignes, 
en  crauers ,  qui  font  les  marques  de  (on  ancienne 
diuifion.  Ces  lignes  paroiflent  bien  mieux  au 
dedans  que  non  pas  au  dehors.  Au  bas  de  cét  Os 
il  7  a  vn  cartilage  que  l’on  nomme  Xiphoïde ,  à 
caufe  que  dans  la  plufpart  des  animaux  ,  il  a 
quelque  femblance  auec  vue  efpée. 

Les  coftes  font  an  nombre  de  vingt  -  quatre, 
fçauoir  douze  de  chaque  eofte.  Les  fept  quipa- 
roilTent  enhaut  font  appellées  vtayes ,  à  caufe 
qu'elles  s’attachent  à  l’Os  du  deuant  de  la  poitri¬ 
ne  ,  &  les  cinq  qui  font  erabas,  font  dites  faulfes 
coftes,  à  caufe  qu’elles  ne  vont  pas  iufques  à  cét 
Os ,  &  que  le  teftede  leurs  bouts  femble  eftre 
demeuré  imparfait ,  n’eftant  encore  que  de  la 
nature  du  cartilage  ,  afin  qu’il  puft  plus  com¬ 
modément  fe  remuer ,  pour  feruir  au  mouue- 
ment  du  Diaphragme ,  &  pour  ne  point  appor¬ 
ter  d'incommodité  aux  enflures  ,  qui  pourroieuc 
arriuet  contre  nature  aux  parties  qui  font  au  def- 
fous  d’elle  ,  &  principalement  à  celles  du  foye  Sc 
de  la  ratte.  Les  clauicules  font  au  nombre  de 
deux  ,  n'y  en  ayant  qu’vnc  de  chaque  cofté  ,  & 
elles  repteftntent  fort  bien  la  lettre  Italique  que 
nous  appelions  S.Ces  deux  Os  font  attachez  par 
vn  bout  à  vne  partie  de  l’Os  de  l’efpaule,  que  l’on 
nomme  Acroraiuni,&  l’autre  à  l’Os  du  deuant 
de  la  poitrine  ,  elles  feruent  pour  retenir  l’efpau- 
le  en  fa  place,  &  empefeher  qu’elle  ne  tombe  fur 
la  poitiine. 
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CHAPITRE  XV  r. 

Des  Extnmitez.qm font  la  troifefme  partit 
du  Scelet ,  &  premièrement  de  l’Os 
de  l’Efaule. 

L’Os  de  l’Efpaule  nefaifant  point  partie  de  li 
poitrine  ,  mais  eilaot  (ïmplemcnt  couchi 
deflbus  fon  dos ,  &  attaché  en  çe  lieu  par  le 
moyen  des  deux  mufclcs  >  dont  nous  patleroas 
en  leur  lieu .  i’ay  creu  qu'il  eftoit  neceffaitc  de 
lafeparer  du  tronc  ;&  qu’il  yaloit  mieux  la 
mettre  pour  le  commencement  de  la  main. 
L’on  doit  exaâeraent  remarquer  plufîems 
parties  qui  font  dans  cét  Os  >  &  qui  font 
tres-ncccflaires  pour  pouuoir  auoir  la  connoit 
fance  de  l’origine  ,  &  del’infertion  des  muf- 
des. 

La  partie  qui  eft  couchée  fur  le  dos  ,  & 
qui  le  touche  eti  longueur ,  s’appelle  la  bafe  , 
fes  extremitezfontappellécs  les  angles  ,  dont 
l’vn  eft  celuy  d’cnhaut,  &  l’autre  celuy  d’em- 
bas.  Les  deux  coftez  de’cette  bafe  font  appellées 
les  coftes ,  dont  l’vne  plus  petite,  &  plus  délica¬ 
te,  eft  appeJlce  la  cofte  d’enhaut ,  &  l’autre  plus 
longue, 5t  plus  efpaüTe  eft  appelléç  la  cofte  d’em- 
bas.  Toute  la  largeur  de  cét  Os  s’appelle  la  ta¬ 
ble  à  trois  angles.  Sa  partie  qui  paroift  au  dehors 
eft  cleuée  en  forme  de  bolTe,  &  celle  du  dedans 
eft  creufc  ,  fert  à  receuoir  lemufcle  que  l’on 
appelle  enfoncé.Il  y  a  dans  cét  Os  vne  eminetiM 
tres'temarquable ,  qui  du  bas  de  fa  bafe  monte 
droit  enhaut ,  &  que  l’on  appelle  l’cfpinc  de  l’Os 
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(Je  l’cfpaule.  Son  cicremité  ,  qui  eft  fort  large  , 
fc  nomme  Acromiura  ,  qui  au  fentiment  d  Hip- 
pocraie ,  eft  vn  Os  diftinguc  du  refte,  &  il  dé¬ 
nient  dur  &  entièrement  Os  aux  perfonnes 
'  âgées ,  n’ayant  été  durant  leur  enfance  ,  qu’un 
cartilage  ;  qui  apres  la  vingt-cinquiefme  année 
s’efl:  endurcy,  &  fortement  vny  au  refte  de  cette 
efpine.  De  chaque  cofté  de  la  nicfme  efpinc  l'on 
remarque  vne  folTe,  rvneeft  dite  celle  d'enhaut, 
éç  l’autre  celle  d’cmbasi  &  dans  fon  milieu  il  y  a 
me  petite  eminence  tortue  &  courbée  ,  qu’on 
nomme  la  crefte  ,  on  l’aile  de  chauuc-  fouris  ;  il 
y  a  vne  extrémité  affez  grande ,  &  toiîfesfois  vn 
peu  eftroite ,  qui  eft  au  deflbus  de  l’ Acromium, 
&  a  la  partie  oppofée  à  la  bafe  de  cét  Os  ,  que 
l’on  appelle  le  col ,  dans  laquelle  il  faut  bien  re¬ 
marquer  l’eminence  qui  porte  le  nom  de  bec  de 
Corbeau, &  qui  fert  pour  faire  que  l’articulation 
qui  fefaitend’efpaule  foitplus  feure  &  plus  fer¬ 
me.  Le  creux  qui  eft  dedans  cette  partie  d’Os  , 
que  nous  auons  nommé  le  col, s’appelle  la  cauité 
Glenoide. 

CHAPITRE  XVir. 

De  r  Os  du  Bras. 

Toute  la  main  dépend  &  femble  fortir  de  cét 
Os  de  l’efpaule  que  nous  venons  de  deferi- 
te.  L’on  la  diuife  ordinairement  en  trois  parties. 
La  première  eft  le  bras  ,  la  féconde  le  coude  , 
&  la  troilîèfme  le  bas  de  la  main  ,  ou  la  petite 
main.  I 

Dans  l’Os  du  bras  il  faut  remarquer  ces  deux 
extremitez  »  celle  d’enhaut ,  que  l’on  np^mme  la 
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tcfte  ,  qui  eft  entourée  de  tous  collez  de  lig(. 
mens  ,  Sc  de  tneinbranes  ,  qui  partent  de  la  ta. 
uité  Glenoïde ,  &  qui  en  outre  efl:  enueloppét 
des  quatre  Aponeutofes  des  mufehes  qui  l’enui- 
ronnent,  Vn  peu  au  delTotus  de  cette  tefteilÿa 
Tne  partie  ronde  vn  peu  plus  cfttoite ,  que  l'on 
nomme  le  col.  Dedans  cette  telle  il  paroill  vne 
fente  alTcz  longuette  ,  par  laquelle  la  telle  ou  la 
partie  netueufe  du  mufcle  à  deux  telles ,  a  coii> 
fturae  de  palTer.  A  l’autre  bout  de  l’Os  du  braa, 
il  faut  remarquer  ce  que  l’on  nomme  la  poulie, 
qui  ell  la  partie, fut  laquelle  le  coude  a  coullutne 
de  fe  tourner.  Aux  deux  collez  de  cette  poulie  il 
y  a  deux  creux, defquels  celuy  qui  ell  au  dehors, 
ell  beaucoup  plus  grand  que  l’autre  j  &  c'tft 
dedans  ces  creux,  que  les  eminenccs  de  l’Os  è 
coude, que  l’on  appelle  Corones  ,  font  receuës, 
Il  y  a  proche  de  la  mefme  poulie  deux  emineo' 
ces  ,  appellées  Condyles,  dont  l’vne  ell  danslt 
bas,  &  dans  le  dedans,  l’autre  ell  au  haut,  &  an 
dedans. 

CHAPITRE  XVIir. 

De  VGs  du  Coude ,  &  de  celuy  que  l’m 
nomme  le  j^ayon. 

La  fécondé  partie  de  la  main  fe  nomme  le 
Coude.  Elle  ell  compofee  de  deux  Os.  Ce¬ 
luy  defquels  qui  paroili  le  plus  petit  ,  &  qui 
monte  toutesfois  le  plus  haut  ,  ell  appelle  le 
Rayon.  L’autre  qui  cil  plus  bas ,  &  qui  paroift 
au  delTous  du  premier  ,  retenant  le  nom  de 
Coude.  Il  elloit  très- important  &  nccelTaire 
qu’il  y  cuH  deux  Os  en  cette  partie,  à  caufe  des 
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diffetens  &  contraires*  mouucraens  qui  s’y  de- 
uoicnt  faire,  &  qui  ne  pouuoient  paseftre  ac¬ 
complis  pat  vn  feul  Osiointparle  Ginglymc  , 
patje  moyen  duquel  l’on  euft  pû  feulement  flef. 
•  chir  ,  &eftendte  le  bras  -,  fou  autre  mouue- 
mcnt,  qui  fait  que  l’on  le  renuetfe  ,  ne  pouuant 
eftreaccomply  que  par  le  Rayon  ,  qui  pour  cét 
effet  eft  ioint  pat  Atthiodie. 

L'on  ne  peut  pas  remarquer  le  tournoyement 
qiii  fe  fait  au  bras  par  le  moyen  du  Rayon,  fi  ce 
n’eft  en  vn  corps  nouuellement  diflequé  ,  &  du¬ 
quel  on  a  ofté  tous  les  mufcles  de  delTus  ;  l'on 
voit  alors  auec  grand  fuiet,  d’admiration  que  le 
Rayon'fe  tourne  vers  le  bas  &  vers  le  haut ,  & 
qu’ainfi  le  bras  fe  courbe  en  deuant  ,  &  fe  ren¬ 
uetfe  en  arriéré ,  fans  que  l'Os  du  Coude  fe  re¬ 
mue  en  aucune  façon, pouuant  en  même  têps  re- 
matquet  que  quâd  le  bras  fe  fîefchit  &  s'eftend, 
le  Coude  &  le  Rayon  fout  remuez  enfemble.il  y 
a encoïc  d’autres  chofes  à  remarquer  dans  l’Os 
du  Coude.  L’on  voit  dedans  fon  bout  d'enhaut 
vn  creux  que  l’on  appelle  Sigmoïde,qui  embraf- 
fe  fortement  cette  partie  de  l'Os  du  bras ,  que 
nous  auons  appeliée  la  poulie.  Ce  creux  eft  en¬ 
touré  de  deux  éminences,  que  l’on  nomme  Co- 
rones.  Defquelles  celle  de  detriete  eft  appeliée 
Plccrane.  L’Os  du  Coude  a  aulTt  vne  eminence 
pointue  en  la  partie  d’embas  ,  que  l’on  appelle 
Styloïde,  Le*  deux  Os  cy  -  delfus  font  ioints  cn- 
fetnblepar  l’efpecede  Ginglymc  qui  fe  fait  en 
deux  Os,  qui  entrent  l’vn  dans  l’autre  ,  en  dif- 
ferens  lieux,  &  éloignez  les  vns  des  autres. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  U  Main. 

Le  bas  de  la  rnain  ou  la  petite œaiii,  contient 
trois  parties.  La  première  contient  le  Carpe, 
ou  le  poignet.  La  fécondé  le  Métacarpe  j  ou  la 
paume  de  la  main  ,  &  la  troifiefme  contient  les 
cinq  doigts. 

Les  Os  du  poignet  font  au  notribre  de  huift,- 
qui  font  en  deux  rangs  ,  au  bouc  les  vns  des  au. 
très,  Scfontioînts  entr’eui  parl’efpecedeSym- 
phyfe,  que  nous  auons  appillée  Harmonie.  Ce 
qui  fait  ou  qu’ils  n’ont  entt’eux  aucun  mouue- 
.  ment ,  ou  qu’il  eft  du  moins  extrêmement  ob- 
fcor.Le  premier  rang  feioint  anccl’Osdu  Cou¬ 
de  pat  l’efpeee  d* Articulation  que  nous  auons 
appcllce  l’Atthrodie  de  la  Diatthrofc;  &  ce  mof- 
me  rang  fc  ioint  au  fécond  rang  des  Os  du  pbi. 
gnet  par  Atthrodie.  Le  fécond  rang  eftant  ioint 
aux  Os  qui  fonda  paume  de  la  main  pat  l’At- 
tbrodie  de  la  Synarthrofe  ,  ce  qui  fait  ,  qu’H 
n'y  a  audi  dans  ce  lieu  ancun  niouuement  ,  ou 
qu'il  eft  ttcs-infenfible.  Le  mouuement,  qui  eft 
entre  le  premier  &  le  fécond  rang,  eft  auffi  fort 
caché.  ' 

La  fécondé  partie  de  la  maih,  que  trous  auons 
Bppellce  la  paume  de  la  main  ,  eft  compofée  de 
cinq  Os,  en  comptant  le  piemiet  des  Os  du  pou¬ 
ce  ,  lequel  cft~mis  par  quclques-vns  hors  de  ce 
rang  ,  à  caufe  qu’il  a  vn  mouuement  manifefte 
■  contre  la  nature  des  autres  Os  de  la  paume ,  qui 
font  ioints  auec  ceux  du  poignet  par  rArthtol 
diç ,  6c  auec  les  doigts  pat  l'Enarthrofe,  excepté 
le  quatriciHC  de  ces  Os  de  la  paume  de  la  rotin , 
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quifert  àfouftcniclepctic  doigt,  auquel  onap> 
perçoit  vn  inouucment  vifible. 

Vn  thacun  des  doigts  forte»  droite  ligne  de 
CCS  Os  de  la  paume  ,  excepté  le  poulce.  Chacun 
des  doigts  a  troiTOs  ,  qui  font  ioinrs  cofemblc 
par  le  Gibglioie  ,  Sc  pour  cét  effet ,  ils  font  feu¬ 
lement  capables  de  fc  fléchir  ,  &  de  s’étendre.  Si 
ils  fe  courbent  d'vn  cofté  ou  d’autre ,  cela  fc  fait 
par  le  mo;^en  de  l'Articulation  ,  qui  ell  entre 
leurs  premiers  Os ,  &  le  Métacarpe  ,  qui  font 
ioints  en  CCI  endroit  par  Enarthrofe. 

'  CHAPITRE  XX. 

Des  Os  des  Iles. 

LHs  deux  plus  grands  Os  de  tout  ie  corps, 
8c  qui  feruent  principalement  aucc  l’Os 
facre,  pour  le  fouftcnir,&  pourie  tcdteflcr  , 
font  appeliez  les  Os  des  Iles  ,àcaufequela  plus 
grande  des  trois  parties  ,  dont  ils  font  compofez, 
perte  ce  nom.  On  les  fepar^facilement  en  ces 
trois^parcies  dans  les  enfans,  mais  dansleshora- 
mes  âgez  ,  toutes  ces  parties  font  entièrement 
continues  &  vnies,  gcnclaiffcnt  pourtant  pas 
de  retenir  leurs  premiers  noms  ,  cncores  que  les 
ttiarqucs  de  leur  première  fcparation  foient  ca- 
tierement  effacées.  La  patrie  la  plus  large  ,  & 
qui  tient  quafi  toute  la  largeur  de  l’Os  ,  &  s’é¬ 
tend  iufqués  à  la  moitié  d’yn  creux  aflez  remar- 
tiuablciqui  eft  en  fon  milieu  ,  s’appelle  l’Os  des 
Iles.  L 'autre partie  fc  diuife en  deux,  dont  celle 
d  enhaut  fc  nomme  l’Os  du  Fenil,  ou  honteux, 
8c  celle  d’embas  ,  l’Os  de  l’ifchium.  Ces  trois 
fattics  d’Osiointeficnfctiiblc  ,  forment  vu  affe^ 
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grand  baffinet ,  qui  eft  entrecoupe  par  deuant 
vers  la  partie  honteufe.  "U  faut  maintenant  te» 
marquer  quelques  petites  particularitez  ,  ejae 
les  Anatomiftes  nous  obligent  d’obferuer  en 
toutes  ces  parties. 

La  face  intérieure  de  l’Os  des  Iles  fe  nomme 
le  Dos.  La  partie  intérieure,  qui  eft  vn  peu  cteu- 
fe  ,  s’appelle  le  ventre.  L’extremité  s’appelle  la 
cofte,  &  les  deux  bordures  font  appellées  les  lè¬ 
vres,  ou  les  foureils  ,  l’vn  defquels  eft  interne, 
&  l’autre  externe.  Le  bout  de  la  cofte  qui  s’éleue, 
6c  qui  fe  ioint  à  l’os  facrc  ,  s’appelle  l’efpine  lia 
derrière  ,  &  celle  qui  tire  vers  le  baffinet ,  s’ap¬ 
pelle  refpine  haute  du  deuant ,  &  au  deftbus  d'i¬ 
celle,  il  y  en  a  vne  que  l’on  nomme  l’efpine  balTc 
du  deuant. 

Dans  l’Os  du  Penil ,  à  l’endroit  ou  il  eft  ioint 
auec  l’Os  qui  luy  eftoppofé  ,  auquel  il  eft  ioint 
pat  Syrophyfc ,  on  remarque  femblablement  vne 
efpine  j  dans  l’Os  de  la  Sciatique  on  remarque 
auffi  vne  efpine ,  &  vne  petite  bofle.  La  bolTe  fe 
nomme  Condylc. 

CHAPITRE  XXL 

De  l'Os  de  U  Cmjfe. 

IE  Pied  auffi  bien  que  la  Main ,  fe  diuife  en 
trois  parties  ;  la  première  fe  nomme  la  Cuif» 
le ,  la  fécondé  ,  la  ïambe  ;  &  la  troilîfme ,  le 
bout  du  Pied  ,  ou  le  petit  Pied.  La  Cuiffe  n’eft 
compofee  que  d’vn  feul  Os  ,  mais  il  eft  auffi  le 
plus  grand  de  tous  ceux  du  corps.Ces  deux  bouts 
font  fort  remarquables.  Cetuy  d’enhaut  a  vne 
^roffe  5e  ync  ronde  partie, que  l’or,  appelle  Telle, 
au 
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'  au  deflbus  de  laquelle  il  ÿ  en  a  vue  plus  déliée, 
que  l'on  nomme  le  Col,  De  ce  Col  forteiit  deux 
eminenecs ,  aufquelles  les  tnufcles  tournoyeurs 
de  la  Cuifle  ,  font  attachés  ,  ce  qui  cft  caufe 
qu’on  les  nomme  Ttochanteres  ,  c’eft  à  dire 
tournantes.  Celuy  du  deuant  elï  le  petit  i  celuy 
qui  eft  au  deffus,  &  à  cofte.  eft  appelle  le  grand. 
L’autre  bout  de  l’os  de  la  cuilTc  a  deux  bollcs  , 
que  l’on  nomme  Condyies  ,  &  au  milieu  d’ellés, 
il  y  a  vn  creux  pour  receuoir  le  bout  de  l’Os  de 
la  jambe  jcétos  de  la  jambe  ayant  aufli  en  lu  y 
deux  creux  pour  receuoir  ces  deux  parties ,  qui 
s’auancent  au  bout  de  l’Os  de  la  CuilTe  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  ce  qui  fait  que  ces  deux 
Os  font  ioints  cnfcmble  pat  vn  Ginglyme  ,  qui 
eft  extrêmement  lâche.  Cequipatoift  au  de¬ 
uant  de  la  partie  ,  où  cette  Articulation  fc  fait, 
fe'noromc  le  deuant  du  genoüil  ;  &  ce  qui  pa- 
roift  an  derrière ,  fe  nomme  le  jarret.  Cette 
Articulation  eft  fortifiée  ,  &  rendue  plus  dura¬ 
ble  par  vn  Os  qu’on  appelle  la  Rotule  ,  qui  eft 
vn  petit  Os  ,  qui  eft  pat  deuatit ,  au  deffous  de 
l’endroit ,  où  les  deux  Os  cy-deflùs  fe  ioignent, 
&.il  n’eft  attaché  à  pas  vn  des  deux  ,  par  aucu¬ 
ne  forte  d’Atticulation: 

CHAPITRE  XXII. 

De  la  lamie. 

La  ïambe  eft  corapoféc  de  deux  Os  ,  le  plus 
grand  defiquel.'  eft  celuy  qui  eft;  en  dedans, 
&  eft  appelle  proprement  le  grand  Os  de  la 
ïambe.  Le  plus  grefle  &  le  plus  petit ,  eft  nom¬ 
mé  l’Os.de  l'elpecon.  L’Os  delà  latnbe  eft 
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ioint  à  celuy  delà  cuilTclpar  Ginglyme.  Le  petit 
Os  de  refperon  eft  attaché  feulement  à  l'Os  de 
la  iambe,  &  ne  va  pas  iufques  à  l'Os  de  la  eui(&, 
Les  patries  baflès  du  dehors  &  du  dedans  de  la 
ïambe  ,  qui  paroiflTcnt  éleuces  en  forme  de  b»f. 
fc  ,  fe  nomment  les  Malléoles  >  ou  cheuilles  du 
pied.  L’Os  de  la  ïambe  fait  celle  du  dedans  j  S 
l’Os  de  l’cfperon  fait  celle  du  dehors. 

CHAPITRE  XXIII. 

JDu  Eoi  du  Piedi  ouf  eût  Pied. 

Le  bas  du  Pied  fe  diuife  en  trois  parties.  La 
première  cft  appellée  le  T arfe ,  ou  l’arrier^ 
pied.  La  fécondé  le  Metatarfe  ,  ou  l’auant-pied  ; 
&  la  troiliefme  contient  les  doigts  ,  ou  orteils 
des  pieds.  L'Atriere-pied  efl:  compofi  de  fept 
Os  ,  aufquels  Rufus  Ephefîus  a  donné  vn  non) 
particulier  ,  à  çaufe  de  leur  dureté.  Le  premia 
Os,  qui  eft  ioint  à  rOs  de  la  jambe,  s’appelle 
talon  ;  le  fécond  s’appelle  l’arriéré- talon  ,  le  , 
troifiefme  eftle  nauiculaite  ,  &  eft  ioint  à  celuif 
que  nous  venons  de  nommer.  Le  quatriefmti  |- 
auquél  la  partie  balTe  du  deuant  de  l’arriere-ta- 
Ion  eft  attachée',  s’appelle  le  Oé  ,  à  caufe  de  la 
telTemblanee  de  fa  figure  ;  &  les  trois  autres  1 
n'ont  aucun  nom  particulier  ,  lî  ce  n  'eft  celuy  j' 
qui  eft  pris  delà  rcflemblance  qu’ils  ont  auec  J 
des  coins  de  fer  ,  defquels  on  fend  ordinaire.  ; 
ment  le  bois, 

L’auant- pied  cft  compofé  dc|clnq  Osi  qui 
refpondent  à  ceux  que  sious  auons  defetit  dans 
la  paume  de  Is  main. 

Les  doigts  foist  la  troifiefme  partie  du  fW' 
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pied ,  qui  font  chacun  compofc  de  trois  Os  ei- 
cepté  le  gros  orterK-qui  n’en  a  que  deux.  L’oa 
remarque  de  certains  Os  ,  qui  empliflent  les  ef- 
paces  Tuides  d’cnrre  les  os  des  doigts  des  pieds, 
&  des  mains  ,  principalement  en  ceux,  qui  font 
défia  âgez,aufquels  l’on  donne  vn  nom  ,  à  caufe 
de  la  reflenihlance  qu’ils  ont  auec  la  graine  de 
laplante.que  l’on  appelle  Sefame. 

'  Il  y  a  aufli  deux  petits  Os  aflez  dignes  d’eftre 
remarquez  &  d’vne  grandeur  aflez  confideta- 
ble  ,  que  l’on  Creuue  dedans  l’articulation  du 
gros  orteil  ,  qui  fe  treuuent  dans  cous  les  corps, 
&  qui  pcuuent  mefrac  fe  confetuer,  &  fe  ioindre 
à  ceux  que  l’on  attache  enfemble  en  faifant  le 
Scclet.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  deux,  dont  par¬ 
le  Vefale ,  qui  fe  treuuent  au  commenceraenc 
des  raufcles  gemeaux  du  pied  ,  &  qui  s’y  treu- 
uept  alTez  rarement.mon  fentiment  eft  qu’il  les 
faut  mettre  au  rang  de  ceux  que  nous  auons  dk 
eftre  femblables  à  la  femence  du  Sefame. 

CHAPITRE  XXIV. 

"De  la  Différence  qu’il  y  a  entre  les  Os  que 
l’on  treiiue  en  l’Homme ,  auec  ceux 
qui  fe  treuuent  en  la 
Femme. 

Platerus  ,  ge  apres  luy  Bauhin  ,  ont  retnac» 
que  qu'il  y  a  quelqueJiffetence  entre  les  Os 
de  l’homme  &  de  la  femme.  Mais  ic  les  prie  de 
m’eicufer  fi  ie  ne  crains  pas^^de  dire,  qu’ils  y  ont 
mis  beaucoup  de  différences  ,  qui  ne  s’y  treu- 
Ment  point ,  &  qu’il  y  en  a  auflî  beaucoup, qu’ils 
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ont  omifes  ,  que  l'on  ne  laifle  pas  de  leilcon* 
trer.  L’vnc  &  l’autre  de  ces  deux  propolitions  fe 
preuuera  par  la  fuite  de  ce  difeouts. 

Il  eft  premièrement  tccs-vray  ,  que  les  Os  ds 
la  femme  font  plus  petits  ’que  ceux  de  l’homme , 
&  qu'ils  font  moins  grolfiets  ,  &  moins  pefans. 
Galien  adioufte  qu’ils  font  aufli  moins  durs  >  à 
eau  fe  que  dans  toutes  les  efpeces  des  Animaux , 
les  parties  de  la  femelle  font  plus  molles  que 
celles  du  mafle;  ce  qu’Ariftote  auoit  remarqué 
deuantluy. 

L’on  ne  remarque  aucune  différence  entre 
les  Ôs  de  la  tefte  de  l’homme  ,  &  entre  ceux  de 
la  tefte  de  la  femme  ,  &  l’xnc  n’a  ny  plus  ny 
moins  de  Sutures  que  l’autre  ,  encores  qu’Ari¬ 
ftote  ait  efetit  que  les  mafles  les  ont  en  plus 
grand  nombre  que  les  femelles,  lefquelles  n’en 
ont  qu’vne  qui  va  tout  en  tond ,  les  hommes  au 
contraire  en  ayans  trois  au  fommet  de  la  tefte  , 
qui  feioignent  enfemble  en  forme  de  triangle. 
Nous  pouuoHS  toutesfois  tenir  pour  vray  ,  qii’il 
arriue  plus  fouuent  aux  femmes  que  non  pas 
aux  hoqimes  ,  que  la  Suture  fagittale  defeende 
îufques  au  nez  ,  &  coupe  par  le  milieu  l’Os  du 
front.. 

Il  ne  fe  treuue  point  aufli  vray  ce  qu’Ariftotfi 
a  eferit ,  que  les  malles  ayent  plus  de  dents  que 
les  femelles  ,  &  le  contraire  fe  voit  dedans  les 
brebis ,  les  porcs,  &  les  chcvres. 

Le  larynx  (  lî  toutesfois  on  le  doit  mettre  au 
rang  des  Os  )  eft  plus  petit  en  la  femme  ,  qu’en 
l’homme,  &  le  cartilage  que  l’on  nomme  'Thy¬ 
roïde. nuance  bien  moins  en  dehors. 

Les  femmes  ont  la  poitrine  bien  moins  eleuée 
par  le  dcuantque  non  pas  les  hommes ,  &  la  n»* 
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turc  l’â  difpofée  de  la  forte  ,  afin  que  les  mam- 
melles  treuualTent  plus  facilement  leur  place. 

Les  clauicules  des  femmes  foiW  beaucoup 
moins  courbées ,  afin  que  leutcolSc  leur  poi¬ 
trine  pufient  auoir  plus  de  grâce.  ’ 

La  partie  d’embas  du  brechct  eft  plus  large 
aux  femmes ,  qu’aux  hommes ,  &  il  y  a  en  elles 
Tn  trou  affez  vifible.  Il  artiue  raefme  très  -  fou- 
uenr  que  fon  Os  d'embas  ,  auquel  le,  cartilage 
appelle  Xiphoide  eft  arraché  ,  foie  fendu  ,  & 
comme  efchancré  en  forme  de  Croiffant  ,  de 
forte  qu’auec  l’aide  de  ce  cartilage  percé  de  me¬ 
me  forte  ,  ilforme  vn  grand  trou  pour  donner 
pafTage  à  la  veine,  que  l’on  appelle  Mammaire 
intérieure  ,  &  qui  monte  de  la  matrice  aux  mam- 
mellcs.  L’on  ne  treuue  point  véritable  que  les 
cartilages  des  coftes  qui  s’cndurciffcnt  datts  les 
hommes  &  fe  changent  en  Os  vers  la  quarante 
ou  cinquantième  année  ,  efpteuuent  le  mefme 
changement  aux  filles  ,  quand  les  mammelles 
commencent  à  auoit.leut  iufte  grandeur ,  quojr 
que  cela atriue  aux  femmes  qui  font  fort  vieil¬ 
les. 

Les  femmes  qui  ont  beaucoup  de  mammelles, 
ont  la  poitrine  fort  eftroitc  ,  &  fort  pointue  ,  à 
caufe  de  lapefanteur  de  leurs  mammelles. 

La  partie  éleuée  du  dos ,  qui  eft  au  deffus  des 
teins ,  ne  paroift  point  par  derrière  plus  cour¬ 
bée  aux  femmes  qu’aux  hpmmes. 

Elles  ont  auffi  l’Os  facré  plus  courbé  pat  le 
dehors  ,  plu?  court ,  &  plus  large  que  les  hom¬ 
mes. 

Le  Croupion ,  fi  on  le  prend  à  la  façon  des 
Anatomiftes,&  non  pas  fuiuant  celle  de  Halien, 
eft  auffi  en  elles  plus  facile  à  fc  remuer ,  &  atca- 
C  iij 
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Âê  auce  vn  lien  plus  lafchc  ,  &  plus  courbé  en 
aniere. 

Les  femmes  ont  les  fefles  béaucôap  plus  lar. 
gés  que  les  hommes  ,  &  Atiflote  reut  quelles 
foient  plus  fortes  parles  parties  d’embas  ,  ce 
qui  fait  que  les  Os  des  lies  font  en  elles  beau¬ 
coup  plus  grands  ;  cette  grandeur  aduançant  en 
dehors  >  ce  qui  les  rend  beaucoup  plus  cteus. 

La  matrice  eftant  chargée  de  Ton  fruit  eft  foû- 
ténue  fur  fes  largeurs  comme  fur  des  fourches)' 
&  eftaffifefut  ce  lieu,  comme  fut  vue  felle  à 
cheual.  Galien  appelle  fort  élégamment  la  liaifotf 
qui  fè  fait  de  fes  Os  auec  l’Os  facré  ,  la  grande 
»oute  des  Os.  Le  trou  de  figure  en  ouale ,  qui  eft 
en  ce  lieu  ,  eft  plus  petit  ,  afin  que  la  partie  de 
rOs  du  penil  ,  qui  eft  rerslaiointure,  foit  plus 
iatge.  L’efpine  aulfi  ,qui  eft  vers  cette  iointute 
quel’Osdii  penilaen  cét  endroit,  auec  celuy 
qui  luy  eft  oppofé  de  l’auttccofté, eft  plus  aduan* 
cée&  paioift  plus  au  dehors. 

Les  boftès  &  parties  d'embas  de  l'Os  Ifchium, 
fcnt  plus  éloignées  entr’ellcs  ,  &  les  cartilages, 
qui  font  entre  la  iointure  des  Oî  barrez  ,  font 
plus  efpais  du  double  &  plus  mollets,  &  la  ligne 
qui  les  ioint ,  eft  plus  petite  ,  afin  que  dans  If 
temps  qui  approche  de  l’enfantement ,  ils  puif* 
fent  plus  facilement  s’amollir  ,  &  Ce  relafchet 
pour  faite  entt’oiiutir  Ces  dcuïOs. 

L’efpace  pareiUement ,  qui  eft  entre  l’endroit 
où  l’Os  facré  fc  ioint  aux  Os  des  Iles  ,  &  celuy 
auquel  les  deux  Os  barrez  fe  ioignent  enfera- 
bles,  eft  plus  grand  aux  femmes  qu’aux  hom¬ 
mes  ,  à  caufe  que  le  peu  d’efpace  qui  euft  efté 
Ch  ce  paffage  ,  euft  pu  empcfchei  la  fortie  de 
l'Eiifant. 
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Tout  le  lefte  des  Os  de  l’homme  &  de  la  fem¬ 
me  font  dVne  femblable  lltadlute. 

CHAPITRE  XXV. 

J?»  Nomhn  des  Os  du  Corps  humai». 

L£s  Anatomtfles  ne  font  pas  d’accord, 
au  rapport  qu’ils  font  des  Os  qui  fe  tteu- 
ueut  dans  le  Corps  humain.  Vcfale  les 
fait  monter  à  joy.  Galien  n’en  compté  que  44a, 
Et  moy  ie  tteune  qu’il  eft  neceflaire  pour  ac¬ 
complit  cette  ftruÆlùte  ,  qu’il  y  en  entre  iufques 
au  nombre  de  a  5  é.  dont  en  roicy  le  detail.- 
Le  Crâne  contient  S.  Os. 

La  Mafehoire  d'enhaut  1 1 . 

Celle  d’embas  i; 

L’O»  Hyoide  }, 

Les  dens  font  au  nombredé  3a.' 

L’efpine  eft  de  44.  Vertèbres. 

L’Os  facté  ed  fait  de  3, 

Le  croupion  de  3 . 

Lesclauiculesfonta. 

Lescoftesi4; 

Le  brechet  eft  fait  de  3.  Oi. 

Les  deux  mains  diuifées  en  leurs  4.  parties 
en  ont  fa. 

Les  Os  de  l’épaule  font  a. 

Ceux  des  bras  a. 

Ceux  du  coude  4. 

Ceux  du  poignet  rf; 

Ceux  de  la  paume  de  la  main  t. 

Et  ceux  des  doigts -'3  o. 

Lès  pieds  pareillement  diuifez  en  4.  parties  ‘ 
en  ont  le  nombre  de  f  a;- 

G  iiij. 
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■  Les-Os  des  lies  font  i. 

Ceux  des  cuiflcs  z. 

Ceux  de  la  ïambe  4. 

L«s  rotules  1. 

Ceux  de  ratriete.pied  14. 

Ceux  de  l’anant-picd  10. 

It  ceux  des  doigts  i8. 

L  on  trouue  outre  les  Osquel’on  fait  entrer 
dans  la  compofition  du  Scelet  ,  18.  petits  Os, 
qui  font  aflcz  vilîblcs ,  dont  il  y  en  a  deux  dans 
chacun  des  pouces  des  pieds ,  &  deux  autres  vers 
la  tcfte  des  deux  mufcles  gemeaux.  Lerefte  des 
aunes ,  qui  relTcmblcnt  à  la  graine  de  Sefame,. 
eftans  fi  petits,qu’ilsfe  perdent  en  fatfant  bouil-, 
lit  ks  Os  qui  doiuent  former  le  Scelet. 

II  y  a  auflî  trois  Os  dans  chacune  des  oreilles, 
que  l’on  doit  garder  auec  les  autres  petits  ,  à 
caufe  qu’ils  ne  peuuent  pas  entrer  en  lacotnpo- 
fition  du  Scelet ,  comme  peuuent  faite  ces  deux 
que  nous  auons  dit  fe  pounoir  mettre  dcifus  la 
première  Articulation  du  pouce  dtt  pied. 

Il  fc  trouuera  donc  ,  que  fi  ces  i  S.  font  ioints 
auec  tou-,  ceux  que  nous  auons  cy.delTus  nom¬ 
mez  en  particulier ,  le  nombre  des  Os  du  corps 
humain  ,  montera  iufques  à  deux  cens  cin¬ 
quante- fix  Oi. 
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CHAPITRE  XXVI. 

V'ifcours  &  rtmarque  furies  Os,  que  l’on 
tteuue  en  vn  Enfant ,  depuis  fin  com¬ 
mencement  s  iufques  à  l’âge  de 
fept  ans. 

AYantfouucnt  remarqué  que  les  Os  que 
l’on  rencontre  dedans  le  corps  de  l’enfant, 
depuis  le  commencement  de  fon  origine  iuf¬ 
ques  à  l’âge  de  fept  ans  ,  font  tres-diflFerens  , 
tant  en  nombre  ,  qu’en  figure  de  ceux  des  hom¬ 
mes  plus  âgez,  &  principalement  en  ce  qui  re¬ 
garde  les  eminences  ,  que  nous  auons  appellces 
Epiphyfes  ,  qu’ils  ont  en  plus  grand  nombre  , 
&  celles  que  nous  auons  appellées  Apophy  fes, 
qu’ils  ont  en  très- petit  nombre  ;  i’ay  creu  qu'il 
cfioit  très  à  propos  de  mettre  à  la  fin  du  Dif- 
cours ,  qui  traitte  des  Os  d’vn  homme  parfait, 
vn  petit  Traittc  particuliet  des  Os  de  l’enfant, 
afin  de  faire  mieux  reconnoiftte  en  quoy  ils 
font  dilTcrablables.  Et  cette  comparaifon  feruira 
beaucoup  pour  accorder  les  differens  qu’il  y  a 
entre  les  Anatomiftes,&  pour  éclaircit  &  débrou¬ 
iller  les  difficultez  que  l’on  peut  de  temps  ea 
temps  rencontrer  ,  en  lifant  le  Liute  que  Galiea 
nous  a  laiflTé  de  la  doarinc  des  Os. 

11  eft  fort  facile  de  iugef  ,  par  plufieurs  paf- 
fages  des  Liures  de  cét  Autheur  ,  que  cette  for¬ 
te  de  connoilfance  des  Os  ,  ne  luy  a  pas  efté  in¬ 
connue  ,  puis  qu’en  beaucoup  d'endroits  il  faii; 
mention  des  Os  qui  fc  treuuent  dans  l’enfant, 
antoft  en  déctiuant  fa  telle ,  untoll  en  difeou. 

C  T 
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rantde  Tes  dens  ;  Et  l’on  fçait ,  qu’il  prenoit 
bien  la  peine  de  parcourir  les  montagnes ,  pou^ 
treuuer  les  enfans  qui  pouuoient  auoir  efté 
abandonnez  aux  beftes  fauuages.  Le  Grand 
Hippocrate  ,  auoit  aufli  efté  i  auant  Galien ,  cu> 
lieux  en  cette  fcicnce ,  comme  l’on  voit  par  ce 
qu’il  en  a  diuinement  écrit  dans  deux  de  fes 
"TraiiîM. 

L’on  peut  tirer  de  grandes  commodirez  de  la 
connoiflance  de  cette  fcience  ,  non  feulement 
pour  febien  comporter  en  la  nourriture  des  en- 
fans  >  mais  aufli  pour  reformer  les  defauts  que 
l’on  remarque  dans  la  difpofition  de  leurs  par¬ 
ties  ,  qui  peuuent  eltre  arriuez  pat  la  faute  de 
celle  qui  lés  a  recens  en  naiflatjOU  de  celle  qui  a 
éu  le  foin  de  les  nourrir.  11  arriue  tous  les  iours 
que  nous  voyons  quâtité  d’enfans  ,  quinaiflent 
ou  auec  vne  trop  grofle  telle, ou  qui  font  boflus, 
ou  qui  ont  les  iambes  tournées  en  dedans  ,  ou 
qui  les  ont  couibées  en  dehors  i  qui  ont  les  ta¬ 
lons  trop  gros  ,  ou  qui  ont  les  genoux  qui  s’en- 
tretouchent  ,  &  lefquels  enfin  deuiennent  tous 
fouuent  boiteux  ,  quand  ils  commencent  à  dé- 
inarcher  ;  tous  lefquels  defauts  l’on  peut  facile- 
aiient  cftablir  en  cét  âge  ,  où  les  parties  font  en¬ 
core  molles ,  &  approchent  de  U  nature  de  la 
dre  ;  ce  qu’il  eft  impoflîblc  de  faire ,  fi  l'on  ne 
connoift  exadement  la  nature ,  &  la  difpofition 
qu’ils  doiuerrt  auoir. 

Galien defetit  tres-clairementC  en  ces  mots 
les  defauts  qui  ont  de  cpuflume  d’artiuer  aux 
cnfans  ;  L«  figure  naturelle  dis  membres  ,  ér  de 
tout  U  corps  fie  r^nd  defie£iueùfie,o»  loi-s  que  l‘en~ 
funteH  dedSs  le  Ventre  de  la  mere,ou  alors  qu’il 
enfiort ,  ou  agrès  fiuilen  eflfmy,  :  Les  defauts 
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qm  lity  urtiuent  dedans  le  vëtre  de  la  mere  vië, 
vent  de  te  que  la  conformation  neSî  pas  en  fa  per- 
feSiomfoità  caufe  delà  trop  grande  quantitfde 
f» matière-, foit à  caufe  des  maHa'tfes  qualitex  qui 
ly  rencontrent.  Les  autres  defauts  qui  arrivent 
durant  la  fort  te  de  l’ enfant ,  viennent  ou  de  ce 
que  la  Matrone  ne  le  reçoit  pas  bien  ,  ou  peur  ce 
quel' ayant  receu, elle  n'obferue pas  toutes  les  eS>» 
disions  requifes,pour  le  bien  bander,  ér  enuelop. 
per.it  les  troifiémes  defauts  qui  luy  arriuët,quâd 
il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mere,viênent  de  ce  que 
lernourriees  le  gouuernU  mal  en  le  levant, ou  en 
le  couchant,  en  le  portant,  ou  en  luy  donnant  la 
tnammeile,  en  le  lauant,ou  en  adiujiant  fes  ban^. 
dages.it  il  arrive  fouueni  que  Hon  corrompt  tou., 
te  la  nature,)^  les  diipofitions  des  padKesde  l'en¬ 
fant  ,  fi  (on  nefe  gouuerne  auecfoin  éo  addrèfie 
en  toutes  ces  chofes.L'on  peut  aufii  fouuent  man¬ 
quer  en  le  remuant  hors  de  faifon  ,  foit  qu'on  le 
face  tenir  trop  tofi  debout-, foit  quen  fouffre  qu'il 
marche  trop  tofi,  foit  qu'on  le  laifie  aller  trop  vi- 
fie.  Ces  fortes  de,  mouvement  faifans  tourner  les 
extremitex.  d'vn  coflé  où  ils  ne  doiuet pas  fe  cour- 
ber-,comme  ilparoit  dedans  les  cuijfes,  lefquettes 
en  fait  tourner  ou  en  dedans, ou  en  dthors,quand; 
en  les  oblige  k  porter  toute  la  maffe  du  corps,  a- 
Uât qu'ils  ayent affej^de force fmrie pouvoir fai- 
re,outre  cela,les  enfâs  qui  ont  les  cuifies  plets  droi,. 
tes  qu'elles  ne  doivent  eftre,  cotirone  rifqae  de  les 
âuoirtrop  tournées  en  dehors-,^  ceux  qui  les  ont 
trop  courbées,font  fuiets  a  les  auoir  tournées  trop 
en  dedans.  Les  parties  de  la  poiUrine  font  fouuet 
gaflées,  par  la  faute  des  nourrices , qui  dés  le  cS- 
mencemët  ferrent  trop  leurs  enfansüt  nous  voyaS; 
en  nos  quartiers  que  cela  arriue  très- fovttent  au» 
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pies tles  nourrices  def quelles  voulds  faire  en  for^ 
te  que  le  bas  du  corps  fait  tres-grâd,^  qu'aiafiU 
poicîriae  fait  plus  grade  ^  plus  deliée  ont  ctuUu- 
me  de  ferrer  fortement  auec  de  petites  büdeletus 
toutes  les  parties.qui font  auprès  des  épaules,  ét 
de  la  poiUrine.D’oU  il  arriue  fouuent  que  le  hâm. 
dage  neftatpas  également  ferré  eu  toutes  fes  par- 
fies  ,  il  laijfe  échapper  quelque  partie  du  corps 
en  deuant,ou  en  derrière  :  ce  qui  fait,  ou  que  U 
poiSrine panehe  en  deuât,ou  qu’il  relie  vne  ioffe 
tm- derrière  de  l'épine. il  arriue  auffi  fouuent  que 
le  dos  paroijfe  tout  rompu, Qr  femble  auoir  efté ex¬ 
près  tiré  de  l'vn  des  cofle'jpjd'oh  il  arriue  qu'vne 
des  épaules  fait  tres-pelite,  prefsée  ,  ^  l'au¬ 
tre  tres  g^nde  ^  éleuée  en  bojfe. 

Ainlî  ^ien  nous  fait  remarquer  les  miferes 
&  les  defaut*  qui  peuùcnt  arriuer  à  l’èrifant  >  à; 
caufedela  raauuaîfc  difpofition  des  Os ,  quîi 
peur  eft  te  corrigée  dans  le  bas  âge  ,  où  cesJ  Os 
cft'ans  maniables  comme  de  la  cire  ,  pciiuent 
fe  tourner  coronie  l'on  veut  ,  &  prendre  facile¬ 
ment  la  forme  qu’on  defîic  leur  donner. 

Hippocrate  nous  donne  auflî  la  Raifon  pour 
laquelle  les  enfans  nailfent  aueugles ,  ou.  boi- 
ceux, ou- chargez  de  quelques  feroblables  in- 
commoditez.  Les  femmes,  dit- il  ,  qui  ont  est 
plufseurs  enfansy  ^  qui  entre  ceux-là  en  ont  eu> 
quelques'Vns  boiteux  ,  aueugles  ,  ou  incommo-, 
dex,  de  quelque  autre  façon  ,  nous  ajfurent 
quelles  ont  eu  beaucoup  plus  de  peine  à  pajftr. 
le  huitième  mois  de  leur  grojfejfe  ,  que  lors,, 
qu’elles  eftoient  enceintes- des  autres  ,  qui  n'a- 
uoient  aucune  incommodité.  Et  nous  auons  veu 
•tin  enfant  defeSueux  auoir  elié  1res  -  malade, 
dedans  .le  ’uentte  de  la.  Her4  deuers  le  huiHiémet 
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miijemul  duquel  aboutit  en  vu  ahfcés  ,  co»~ 
me  il  a  df  couftume  d'arrluer  à  la  fin  des  mal»~ 
dits  des  hommes  ,  qui  font  fort  rebufies.  Et  les. 
autres  enfans  ,  auxquels  il  arriue  de  femblables 
maladies  ,  meurent  la  plu/fart  bien  flutoft,  que 
de  rencontrer  la  fin  de  leurs  maux  par  vn  ahfcés.. 
Ariftotc  veut  au/fi,  que  les  enfans  qui  ont  les 
cuilTes  délicates  ,  Ce  blelTenc  plus  facilement  de> 
dans  le  ventre  de  la  mere.  ' 

Les  plus  grands  Os  de  l’enfant ,  font  creuxy 
&ont  au  dedans  vne'moëli'e>  ou  fuc  raoëlleus^ 
tout  fanglant ,  qui  blanchit  toutesfois  au  'bout 
des  (îx  mois.  Ces  Os  font  enueloppez  du  pe- 
liofte  ,  &  font  garnis  de  cartilages  par  les  deux, 
bouts. 

Les  extremitez  de  leurs  Os  fopt  quaff  tou» 
fiours  des  Epiphvfes,,ayans  en  eux  vn  très- petit 
nombre  d’Apophyfes  ,  &  ccluy  des  Epiphyfes. 
cftaut  Ir  grand  )  que  Ingradias  le  fait  monter 
iufques  à  j.jr,  mais  ie  crois  cette  fupputation 
ttes-inutile  ;  ce  qui  a  fait  que  ie  n’ay  pas  voulu 
iufques  à  preferit ,  me  donner  la  peine  de  les. 
compter,  l’ay  feulement  remarqué  qu’il  n’y  a. 
point  de  grands  Os  dedans  l’enfant, dont  le  bout 
ne  finifl'e  par  vne  Epiphyfe.  Ces  Epiphyfes  Ce 
treuuent  eftie  au  commencement  de  la  nature- 
du  cartilage  ,  mais  elle  dutcilTcnt,  &  deuiennenc 
fermes  petit  à  petit  ;  cette  dureté  ne  leur  ve¬ 
nant  pas  ,  &  ne  commençant  pas  [iar  le  grand 
Os,  où  elles  font  iointes  ,  mais  par  le  milieu  de' 
leurs  corps  ,  qui  au  commencement  approche 
plus  de  la  Nature  de  l’Os ,  &  de  l’éponge, &  pe¬ 
tit  à  petit  s’endurcit,  en  commençant  du  dehors 
au  dedans  ,  &  du  centre  à  la  circonférence.  Ce 
^ui  n’cmpefche  loutes-fois  pas  que  le  dehors 
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des  îpiphyfes ,  ne  fe  durciflc  ,  &  deflcche  ja 
dehoi's  ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  ,  que  eau. 
fe  le  œouuemenr  >  &  la  froilFure ,  que  les  Os 
Ont  les  rns  auec  les  autres  ,  quand  les  enfaos- 
commencent  à  fe  promener. 

chapitre  XXVII. 

De  la  TeBe. 

LEs  Sutures  de  la  Tcfte  fe  doiuent  ranger 
fous  le  genre  de  l’Harmonie  ,  les  Os  de  la 
Telle  ne  fe  ioignans  enfemble  ,  que  pat 
vne  fimple  ligne,  fans  que  l’on  remarque  au¬ 
cunes  dens  qui  en  forme  de  fie  entrent  les  vnes 
dans  les  autres.  Gcr  alTemblagc  a  efté  lailTé  ainfi 
lâche,  «fin  que  la  dure  mere  pût  fottit  du  dedans 
du  ceiueau  ,pour  former  le  Peticrane,  l’origine 
&  l’aeeroiflement  duquel  ,  il  faut  exaélemenr 
eonfiderer  dedans  les  enfâs.  La  Suture  fagittale 
yient  fouuent  iufques  au  nez  ,  &  quelquesfois, 
quoy  que  rarement ,  elle  coupe  l’Os  du  derrière 
de  la  Telle  ,  &  defeend  iufques  au  trou  de  la 
Hioëlle  de  l’efpine.  La  Coronale  ell  entt’ouuct- 
te  à  l'endroit  que  nous  appellôs  la  Fontaine  de  la 
Telle.  Il  y  a  en  cét  endroit  rnaflez  grand  efpace 
d’yne  figure  triangulaire  ,  qui  n’eft  couuerte  que 
d’yne  membrane  i  ce  qui  fait  que  l’on  peut  te- 
connoître  en  cét  endroit  parlayeuë,  &  par  le 
toucher ,  le  raoauemcni  du  cerueau. 

L’Os  des  Tempcs.qui  cil  fait  de  deux  parties 
dont  l’vne  cil  la  pierreufe  ,  &  l’autre  l’écailleu- 
fc ,  a  fes  parties  feparées  par  vne  ligne ,  ou  Har¬ 
monie  ,  quoy  qu’elle  ne  paroifle  pas  fi  bien  au 
deHeus  du  trou  de  l’oreille  ,  mais  bien  par  delà 
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i  cetrou  ,  entre  les  eminences  Maftordiennes. 

Les  enfansont  les  Os  du  Ciane  fort  minces, 
&  l’on  n’y  pent  point  remarquer  leurs  deux  ta¬ 
bles, ny  la  fubftance  nioëlleufe,qui  eft  dans  leur 
*  milieu,  fi  ce  n’eft  apres  vn  an  paffé.  Il  y  a  en- 
tt’eux  aflez  de  difpofition  :  Les  Os  du  derrière' 
delà  Telle  eftans  très -minces  au  contraire  de 
ceux  des  perfonnes  âgées, 8c  les  Os  du  ftôt  eftas 
les  plus  épais  de  tous.  Cette  membrane  qui  bou¬ 
che  le  trou  de  la  fontaine  de  la  Tefte^  qui  ell  à 
l'endroit  où  la  Suture  Coronale  ,  8c  la  Sagitta- 
le  fe  rencontrent,  cil  fort  dure  ,  8c  épaifle  ,  8c  fc 
change  en  Os ,  apres  qnclque  efpace  de  temps. 
L’Os  du  front  cil  toulîours  double,  8c  li’a  en  foy 
aucune  cauité  enfoncée.  L'Os  du  derrière  de  la 
Telle  ell  fait  de  quatre  parties  aux  enfans  nou- 
ueauxnez  ,  &  cela  dure  infquesà  la  lîn  de  leur 
première  année.  La  prcnûere  de  ces  parties  eft 
celle  qui  ell  enhaut ,  8c  entoure  tout  le  ccruelet. 
Elle  ell  auffi  quclquesfois  feparéeen  deux,  mais 
rarement,  quoy  que  dans  le  haut  ou  la  pointe  il 
y  ait  Yne  fente  marquée,  que  la  Suture  Sacrale 
y  lailTe,  en  s’ellendantiufques  à  cét  endroit.Les 
deux  collez  qui  forment  le  trou  delà  moelle 
de  refpine  ,  8c  la  moitié  des  eminences  du  der¬ 
rière  delà  Telle  ,  appellée  Corone  ,  font  la  fé¬ 
condé  ,  8c  la  troifiéme  partie.  La  quatrième  eft 
au  boutd’embas  de  l’Os,  8c  femble  eûte  enlacée 
entre  la  fécondé  8c  troifiéme  ,  8c  fait  vnc  partie 
du  trou  cy-dellus.  le  n’ay  point  encore  remar¬ 
qué  cette  partie  feparée  des  autres.  A  chacune 
des  eminences  du  derrière  de  la  Telle, il  y  a  vne 
ligne  qui  les  coupe  de  ttauers, Sc  qui  les  fait  pa- 
roillre  doubles.  Les  Os  Pariétaux  font  entr’ou- 
uates  8c  imparfaits ,  à  caufe  dt  la  fontaine  de  la 
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TcAe  ,  à  l’endroic  où  la  Suture  Sagittale  ,  &  la 
Cotonale  fe  rencontrent. 

Les  Os  des  Tempes /ont  manifcftement  fe-  ! 
parez  en  deux  parties  ,  dont  l’vne  cfl:  ccaillêufe,  | 
&  l’autre  pietreufe  ,  &  on  n’apperçoit  point  en-  i 
cote  dans  la  partie  pietreufe  ,  l’Epiphyfe  Sty.  fl 
loide  ,  ny  l’Apophyfc  Madoïde ,  n'y  ayant  que  n 
celle  du  Zygoma  ,  que  l’on  puilTe  remarquer.il  | 
arriuc  auflî  que  la  partie  de  l’Os  pierreux  ,  qui  ® 
cfl:  au  delTqus  de  rotcillc  ,  &  qui  fait  la  bafé  du  ^ 
Crancjcftant  fort  proche  de  l’Os  Sphénoïde, fait 
'  appelléc  pietreufe ,  mais  on  la  peut  beaucoup 
mieux  dire  Auriculaire  ,  à  caufe  qu’elle  com-  ^ 
prend  tout  ce  qui  fett  à  la  compofition  de  l’o¬ 
reille.  Cette  partie  cfl  au  rang  des  Epiphyfesi  » 
dedans  les  enfans ,  &  fe  fepate  facilement  du 
refte  ;  ce  qui.artiue  auflî  dans  le  refle  des  Ani¬ 
maux,  quoy  qu’ils  foient  aflez  vieils,  comme ie  ! 
l’ay  fouuent  remarqué  ,  quoy  qu’il  y  ait  beau¬ 
coup  de  dilFcten  ce  en  fa  confttuflion.  11  faut  | 
confideter  beaucoup  de  chofes  dedans  cette  ' 
Epiphyfe  Auriculaire  ;  premictement,  le  con¬ 
duit  de  l’oilie  n’efl  fait  que  d’vn  cartilage  ,  qui 
fe  change  en  Os  vers  le  lîxiéme  mois  ,  &  qui 
peut  mefme  eflre  fcparc  du  refte  iufquesau 
feptiéme  ;  demeurant  auflî  entr’ouuerc  ,  & 
laiflant  vn  efpace  comme  d’vne  petite  fene-'  , 
flre  ,  iufques  à  trois  ans  &  plus.  En  auançant 
au  dedans  vers  le  bout  de  ce  conduit, l’on  treuue 
vn  cercle  d’Os  ,  où  le  tambour  eft  attaché  en  . 
lond  ,  qui  fe  peut  facilement  feparet  ;  mais  ^ 
lors  que  le  conduit  de  l'ouie  s’efl  endurcy ,  cét  , 
Os  circulaire  s’attache  fi  fortement  ,  que  l’on 
ne  le  peut  plus  feparer.  Les  creux  de  l’oreille 
font  fort  étroits  ,  &  l’admirable  fabrique  da 
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labyiiothe ,  ne  fe  peut  pas  remarquer  ,  comme 
aux  homme-:  parfaits  :  Mais  ce  qu’il  y  a  de 
plus  admirable  ,  eft  que  les  trois  offelets  que 
nous  auons  nommé  le  matteau  ,  l’enclumt ,  & 
l’cfttieu,  font  de  mefme  fubftance  ,  grandeur, 
&  figure ,  depuis  le  commencement  de  l’origine 
de  l’homme  ,  iufques  au  dernier  période  de  fa 

L'Os  Sphénoïde  eft  anfll  coupé  en  quatre 
parties, au  fentiment  de  Fallope,  deux  defquellcs 
font  ces  deux  auances,  que  nous  auons  dit  effre 
femblablcsaux  ailes'de  lachauue-fouris  ;  La 
Hoifiéme  eft  le  fiege  de  la  glande  pituitaire  ;  Et 
la  quatrième  eft  cette  partie  qui  fert  à  tcceuoir 
Icsnerfs ,  qui  portent  l’efpfit  vifuel.  Lefquclles 
quatre  parties  s’vnilfent  cnl’emble  bien  -  toft  a- 
pres  la  nailTance.  Ces  diuifions  du  Sphénoïde 
ont  eftéià  mop  aduis ,  mal  décrites  par  Fallope, 
puis  que  la  troifiéme  partie  doit  comprendre  ce 
que  l’on  appelle  la  fclle  à  chcual ,  &  aulft  les 
eminences  qui  reçoiuent  ces  nerfs  Optiques  ,  & 
que  la  quatrième  eft  placée  immédiatement  au 
delTous  decette  felle  à  cheualjSc  s’étend  iufques 
a  ces  eminences  du  derrière  de  la  tcfte,que  nous 
auons  appellées  Corones ,  &  que  çette  diuifion 
demeure  fort  vifible  iufques  à  la  fécondé  Sc 
troifiéme  année.  L’on  ne  remarque  aucun  creux, 
ny  trou  dans  cet  Os.  L’Os  Ethnaoïde  eft  entiè¬ 
rement  de  la  nature  du  cartilage  ;  la  barrière  da 
nez  a  bien  désle  commencement  la  forme  d’os,, 
mais  elle  ne  s’endurcit  que  long-temps  aptes  les 
antres  parties. 

L’orbite  eft  compoféc  de  lîi  os  dans  les  hom- 
ines  parfaits  ,  que  nous  auons  dit  eftrc  ccluiy  du, 
Zygoma,  le  Spbenoïde,  l’os  du'' front  ,  l'Eth,- 
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rnoïdes,  tOs  delà  fiftulc  lacrymale, &  l'os  delà 
niafchoite,  vne  partie  duquel  femblc  cfltefcpa- 
réc  ,  pour  entrer  en  l’orbite ,  &  y  fait  comme  va 
plancher  aux  enfans  ,  eftant  alors  entourée  d'r- 
ne  Suture  particulière ,  qui  dure  ,  iufques  à  la 
fec5de  &  ttoifiéme  année.  Les  lignesjou  Hatmo-- 
nies  de  la  mâchoire  d'enhaut  font  femblablesà 
celles  des  hommes  parfaits.  L’on  remarque  feu¬ 
lement  vne  fente  ,  qui  commence  dedans  l’em¬ 
bouchure  du  bas  de  l’orbite ,  &  qui  finit  dedans 
le  trou  qui  eft  au  deflbus.Au  commencement  du 
palais  l’on  voit  vne  ligne  de  l’vne  des  dens  trâ- 
chantes à  l’autre,  Sc  qui  comprend  toutes  les  4, 
dens  de  ce  nom  :  Pour  ce  qui  regarde  les  Os,  ils 
ont  mefmc  figure,  mefroe  nombre,  &  raeûne 
fituation  que  les  autres.  L’Os  de  la  mafehoite: 
n’eft  point  creux  ,  &  les  baflînets  des  dens  ,  font- 
couuerts  d  Vne  membrane  ,  &  ferablent  eftre- 
bouchées  par  ce  moyen.  La  mâchoire  d’etnbas 
eftanc  diuifée  vers  fou  milieu  par  vne  fente  & 
Harmonie ,  à  l’endroit  que  l’on  appelle  le  men-  'j 
ton.  Cela  eft  caufe  que  les  enfans  l’ont  feparée 
en  d’tux  Os,  qui  s’vnificnt  toutesfoisen  vnvtrs 
la  fin  de  la  fécondé  année. 

Les  dens  s’engendrent  bien  dedans  la  matrice^ 
auec  les  autres  parties ,  mais  elles  font  couuer- 
tes  de  chair  &  cachées  dedans  les  baflînets  ds  [ 
la  mâchoire  :  leur  nombre  eft  moindre  qu'aux  | 
hommes  parfaits ,  &on  n’en  treiiue  que  vingt,,  I 
fçauoir  ,  dix  dans  chaque  mâchoire  ,  dont  il  f  » 
en  a  quatre  des  tranchantes ,  deux  des  œillietes,  1 
&  ûi  des  tnâcheliercs.  Pas  vne  de  ces  dens  ne  ■ 
patoilfent  auoir  de  racine. 

Les  dens  ne  commencent' point  à  ' percer  1*' 
genciuc ,  &  à  fortit  dç  leurs  baffincts ,  fi  ce  n’eft; 
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ytrs  le  feptiéme  mois ,  ♦quoy  qu’il  atiiue  quel.- 
quesfois  ,  qu’elles  paroiffcut  plutoft  a  caufe  de 
la  grande  chaleur  du  laid  de  celle  qui  nourrit 
l’enfant.  Peu  d’enfans  font  nez  aucedesdens- 
qui  puflent  eftrc  veuës  ,  quoy  que  l’Hiftoirc 
nous  marque  que  cela  foit  arriué  à  Cneus  Pa- 
pyrius  Caibo  ,  &  à  Marcus  Curtiu*  Dentatus, 
à  qui  ce  nom  fut  donné  pour  ce  fuiet.  Les 
dens  ne  {ortent  pas  toutes  enfemble  ,  mais 
petit  à  petit ,  les  mes  apres  les  autres  ,  du¬ 
rant  l'efpace  de  deux  ans.  Celles  d’enhauc 
fottent  auant  celles  d’embas  ,  &  les  premières 
quiparoilTent ,  font  celles  qu’on  appelle  les 
■Ttanchantes  ,  en  fuitte  les  mafchclieres  ,  & 
puis  les  ceillieres  >  qui  apportent  en  fortant  de 
tres-griéues  douleurs  aux  enfans.  On  dit  que  les 
enfans  ont  tdutes  leurs  dens  quand  on  leur  en 
apperçoit  vingt,  &  on  n’en  doit  point  attendre 
d'auttes  ,  que  vers  la  troificme ,  ou  quattieftnc 
année. 

Les  Anatomiftes  manquent,à  mon  adais,en  ce 
que  rappottans  que  l’on  ne  treuue  que  vingt 
dens  dans  les  roafchûjte*  ,  ils  n’expliquent 
point  où  font  retenues  k  cachées  les  huit  ou 
douze  autres  ;  n’eftant  pas  vray  •  femblable  qu’il 
•triuc  de  nouucaux  germes  ,  &  femences  de 
dens  lors  que  toutes  les  autres  dens  font  for¬ 
mées  ,  mais  deuans  plûtoft  eftre  cachées  de¬ 
dans  les  badincts.  L’cxpetience  que  i’ay  faite, 
refondra  ce  doute  ,  puis  qu’ayant  caffé  la  Maf- 
choire  d’enhaut ,  i’ay  fonuent  trouué  quatre  ou^ 
fîx  dens  de  la  mefme  mâchoire  cachées  dedans 
fon  bout ,  qui  cil  au  deifous  du  Zygoma,  &  que 
i’ay  veu  aufli  les  quatre  ou  fix  dens  de  la  mâ¬ 
choire  d’embas  dedans  les  deux  bouts  de  la  mef- 
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me  mâchoire  ,  qui  ne  fontpas  plus  grandes  que 
de  petits  points  ,  &  qui  font  cathées  en  la  par¬ 
tie  qui  cft  proche  des  eminenccs  que  l'on  ap. 
prfte  Corones.  Et  il  a  cfté  neceffaire  que  la 
nature  fe  compottaft  de  la  forte  ,  y  ayant  trop 
peu  d’efpacc  dans  les  deux  mâchoires  pour  pou- 
uoir  contenir  vingt-huiâ:  ou  trente-deux  dens, 
Aulfi  voyons-nous  que  Kiiia  ou  douze  dens 
ne  fortent  point  que  la  mâchoire  ne  foit  agran¬ 
die  ;  ce  qui  artiue  vers  la  fin  de"  la  quatriefrae 
année.  Mais  en  rccompence  ,  elles  durent  inf- 
que  à  la  fin  de  la  vie ,  &  fi  elles  viennent  à  eftte 
arrachées  ,  elles  ne  peuuent  pas  renaiftte  ,  com¬ 
me  les  vingt  autres  dont  nous  auons  parlé  cy- 
delTus. 

Il  cft  donc  neceflaite  de  fçauoît ,  que  l’on  re¬ 
marque  vnc  double  origine  des  dens  ,  l'vne 
fe  faifant  dedans  le  ventre  de  la  mere ,  &  l’autre 
hors  d’iccluy.  En  la  première  naiflance  qui  fe 
fait  d’elles  dans  le  ventre  auec  les  autres  ,  elles 
font  tres-impatfaites ,  y  ayant -feulement  dans 
chaque  baflînct  vne  fubftance  glaireufe  ,  & 
quelque  peu  dure  ,  qui  cft  couuertc  ci’vne  peau 
ou  membrane  fort  blanche  ,  &  cette  fubftance 
fe  deffechc  petit  à  petit  ;  &  quand  elle  a  entiè¬ 
rement  acquis  la  nature  d’Os  ,  elle  perce  de 
fa  pointe  la  genciue  ,  pour  s’ouurir  le  paffage. 
Et  cette  peau  qui  la  couutoit  s’attache  tout  au¬ 
tour  du  baflînct  en  forme  d’vn  cercle  i  pour 
colerladent,  &  la  retenir  en  fa  place.  L'autre 
partie  de  la  dent ,  qui  eft  la  racine,  &  qui  cft  ca¬ 
chée  dan.-:  le  baffinet ,  demeure  encore  quelque 
temps  molle,  &  glaireufe,  comme  l’on  voit  au 
bout  des  plumes' des  oifeaux  ,  &  des  coraux, 
mais  elle  s’endurcit  peu  à  peu  à  mefure  que  les 
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dcns  fonent  plus  au  dehors  ,  Si  en  creufant  la 
mâchoire ,  elles  fe  fendent  en  deux  ou  trois  ra¬ 
cines.  Au  deflbus  de  ces  dens  il  y  a  en  chacun 
des  balfinets  vne  autre  femence  de  dents ,  qui  cft 
feparée  de  l’auttc  dent  ,  par  le  moyen  d’rnc 
meuibrane ,  &  qui  fouucnt  cft  accreuè  par  le 
moyen  de  la  faculté  formatrice ,  ce  qui  fait  que 
les  dernières  dens  chalTent  les  premières  :  & 
e'cft  ce  qui  a  trompé  quelques  Anatomiftej, 
qui  croyoient  ,  voyans  ces  Os  au  deflbus  des 
membranes ,  que  la  dent  fuft  faite  de  deux  par¬ 
ties,  &  que  la  racine  ne  fuft  au  commence¬ 
ment  qu’vne  Epiphyfe  ;  ce  qui  a  obligé  Ve- 
falc  &  Colombe  de  donner  confcil  de  ne  iamais 
arracher  les  dens  entières  ,  mais  de  les  rompre 
à  l’égal  de-lamâchoitc  ,  afin  qu’il  ,puft  naiftre 
vne  nouuellc  dent  de  la  racine  qui  feroit  de-. 
V  meurée.  Celfe  ,  à  mon  aduis  ,  a  bien  mieux 
rencontré  quand  il  a  dit ,  que  de  la  mefme  ra¬ 
cine  il  fortoit  vne  dent  nouuelle  aux  Enfans  , 
qui  fouuent  chaflTe  la  première,  &  venant  aufli 
quclquesfois  au  delfus  ,  ou  au  deflbus  d’icel¬ 
le, 

La  moitié  de  l’Os  Hyoïde,  qui  fait  toute  fa 
bafe  ,  eft  de  la  nature  du  cartilage  ,,mais  die 
fe  change  bien  toft  en  Os  ,  &  les  deux  coftez 
,  demeurent  cartilage. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  l’Efpine  ,&  de  la  Poitrine. 

L’Efpine  cft  compoféc  de  14,  Vertèbres, 
fans  compter  l’Q!  facré.  Toutes  ces 
Vertébrés  ,  durant  l’efpace  de  la  première 
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année  ,  fc  pcuuent  fepareiî  en  trdip  parties  ,  «. 
ceptc  les  deux  premicçes  çJu  col.  La  ptemicB 
partie  fait  le  corps  de  kr^eitebré  :  1m  deux  au.  j 
très  forment  les  nous  des  codez,  &  ne  pouffent  ' 
aucunes  eminenees.  Fallope  dit  auoit  xeu  la 
première  Vettebre  du  col  eftre  en  quelques  en- 
fans  compofee  de  cinq  parties ,  &  en  d’autres  > 
de  trois.  Quand  elle  elloic  compofee  de  cinq 
parties ,  la  première  eftoic  ce  qui  eftant  en  la 
place  du  corps  ,  fe  ioinc  âuec  la  dent  à  la  Te-  . 
conde  Vertèbre  La  fécondé  &  la  ttoifiéme  i 
eftoient  les  codez  ,  dans  lefquels  les  trous  tant  | 
de  haut  que  de  bas  ,  qui  feruent  à  l’articnla-  i 
tion.paroiflent  cdretailleztLa  quatrième  atein-  • 
quiéme  partie  acheuoient  de  former  le  rede  du  i 
CtOU.  _  I 

La  fécondé  vettebre  du  col ,  outre  les  trois  ■ 
parties  qu’elle  a  communes  auec  les  autres  ,  ena 
eiicote  vue  quatrième  quied  cette  longue  auan-  j 
ce  qui  fort  hors  d'icelle,  que  l’on  appelle  la  dent,  | 
En  toutes  les  Vertébrés  la  partie  de  derrière,  qui  , 
ed  pointue ,  &  en  forme  d'efpinc  ,  ed  entière¬ 
ment  de  cartilage ,  mais  elle  deurent  apres  de 
la  nature  de  l’Os,  &  s’attache  au  rede  en  forme 
d’allonge.  Les  eminenees  qui  font  de  trauets 
tiennent  aufli  de  la  nature  tIu  cartilage  ,  mais 
ilsfe  changent  bien. tod en  la  nature  del’Os. 

L’Os  facré  cd  fait  de  cinq  Vertébrés, qui  font 
fcpatées  les  vnes  de:  autres  par  quantité  de  eat* 
tilages  qui  (ont  entr’eux,  comme  entre  les  autres  . 
Vertébrés.  La  pointe  efpineufe  de  derrière  eft 
aufli  jaite  de  cartilages  ,&  c’ed  en  cette  partie 
que  les  Vettebres  font  mieux  vnres  entre  elles. 
Chacune  de  ces  Vertabresed  faite  de  troisos, 
comme  les  auties  ’Ytticebres  de  l'erpine.  L* 
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Croupion  cft  tout  fait  dVn  cartilage  qui  n’eft 
en  aucune  façon  diuiféimais  peu  de  temps  apres 
il  fe  coupe  en  trois  on  quatre  parties  ,  qui  re¬ 
tiennent  la  nature  du  cartilage  iufques  à  fept  âs. 

Les  bouts  des  coftes  qui  fonuttacheesau  dos» 
font  faits  de  cartilages ,  maisnf  s’enduteiflent 
de  fort  bonne  heure. 

Le  brechet  de  l’enfant  efl:  dans  fa  première 
-origine  entièrement  fait  de  cartilages  ,  &  tout 
continu,  n’eftant  fepaté  par  aucunes  lignes, mais 
alors  qu'il  commence  de  prendre  la  nature  de 
l’Os ,  les  parties  d’enhaut  approchent  plutoft  de 
cette  nature  que  celles  d’erobas,&  celle  du  milieu 
de  fa  longueur,  pluftoft  que  fes  «tremitea  ;  ce 
qui  fait  que  ces  parties  d’Os  cftans  de  tousco.A  - 
iléz  prelTées  de  cartilages  ,  rclTeroblent  à  vi^v 
table  où  il  y  auroit  plufieurs  nœuds.  . 

Quand  l’enfant  vient  au  monde  -,  les  partie»; 
baflès  du  brechet  font  toutes  de  cartilages.Sc  ne 
font  aucunement  feparées  entr’elles  ,  mais  elles- 
fe  changent  apres  en  Os  ,  comme  ie  viens  de 
direi  &  le  brechet  a  en  ce  temps-là  tout  au  plus 
Cx  parties ,  qui  font  diuifées  entr’elles  par  des 
lignes  qui  vont  en  -biâifant  des  vnes  aux  autres, 
des  cartilages  des  colles.  -On  peut  aioufler  à 
ces  parties  ,  celle  qui  tient  en  cftat  le  cartilage 
Xipho'ide. 

Fallope  en  fes  Ot/eruations  .âonnehmt Os 
au  brechet  de  i’enfant,qui  fe  rednifent  peu  aptes 
à  fept,ne  s’en  faifant  qu’vn  des  i.  derniers,  &  cn 
fuite  il  y  en  a  encore  moins  ,  n’y  ayant  que  fix 
iufques  à  l’âge  de  fept  ans.  Qirique  chofe  que 
veut  dire  Fallojpe ,  i’en  ay  toufiouts  tencontri 
moins.  Le  meune  Fallope  décrit  ainli  l’vnion 
qui  fe  fait  de  ces  Qs  i  quand  iU  fe  reduifent  à 
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plus  petit  nombre  apres  la  fcptiémc  année.  Ht 
fc  re^ui^'cDt  ,  dit- il ,  au  nombre  de  fîï  ,  ne  s’en 
faifant  quVn  du  quatre  ,  &  du  cinquième  .  &  rn 
autre  du  fix  ,  &  du  feptiéme  :  en  (uite  dequoy 
cette  vnion  s’arumehtant ,  l’on  n’en  tteuue  que  | 
quatre  ,  fe  faifant  vu  aflcmblage  du  3.4.  y.«.  & 
7^dcfquels  à  la  fin  il  ne  fc  fait  qu’vu  feui  Qs,&  ! 
le  relie.  On  peut  voir  ce  que  dit  Svluius  au  Ci- 
mentaire  qu'il  a  fait  fur  le  fécond  Chapitre  du 
Liure  des  Os  ,  que  Galien  nous  a  laiflc. 

CHAPITRE  XXIX.  ^ 

Des  ExtnmittTjl' Enhaur. 

LEs  Apophyfes ,  &  Epiphyfes  de  l’Os  de 
l’épaule  font  faites  de  cartilages  ;  le  col  ,  &  , 
la  cauité  Gleno'ide  ,  font  de  mcfme  nature.  L’c- 
ininence ,  qui  reflemblc  au  bec  de  corbeau  >  eft  1 
vne  Epiphyfe  :  Cette  partie  que  l’on  appelle  A-  J 
cromiuro  ,  ne  paroift  point  faire  vn  Os  fepatci  1 
mais  ellte  plutoft  vne  Apophylê  ,  entontee  &  | 

bornée  d’vne  grande  quantité  de  cartilages  ila* 
quelle  fc  deflechc  apres  trois  ou  quatre  ans  ,  & 

'  deuient  cette  Epipliy le  d’Os  ,  que  Galien  ,  & 
Hippocrate  décriuent  ,  &  que  l’on  nomme  A* 
eromium  cette  Epiphyfe  toutesfois  ,  deuient 
à  la  fin  entièrement  Apophyfc,  &  s'attache  for-  • 
''tement  au  relie  de  l'Os. 

Les  Allonges  de  l’vne  &  l’autre  extrémité  de 
l’Os  du  bras  ,  font  au  commencement  faites  de 
cartilages  ,  mais  elles  s’cndiircilTcnt  peu  à  peB> 

&  dcuicnnent  de  la  nature  de  l’Os.  La  Poulie 
pareillement ,  qui  eft  au  bas  de  cét  Os,  eft  ail 
commencement  vn  cartilage  ,  mais  elle  & 
changé 
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change  bien  plutoft  en  Os  ,  que  les  parties  qui 
font  au  bout  d’cnhaut  de  l’Osdu  Bras.La  partie 
d'enhaut  de  l’Os  du  coude  ,  que  nous  auons 
nommée  Olécrane  ,  &  EpiphyXe  ,  mais  apres 
vn  an  elle  s’endurcit ,  5e  s'attache  fonement  à 
l'Os. 

Les  Os  du  poignet  font  faits  d’vn  cartilage, 
quand  l’enfant  vient  à»  naiftre,  mais  ils  fe  chan¬ 
gent  aptes  en  Os  ,  8i  fe  feparent  les  vns  des  au¬ 
tres  ,  deuenans  ptetniercroent  femblables  à  U 
fubftaneede  l’éponge  ,  comme  les  autres  ,  qui 
de  cartilages  fe  changent  en  Os.  Le  huiéliéme 
Os  du  poignet ,  paruient  le  dernier  à  fa  perfe- 
âion.  Les  Os  de  la  paume  de  la  main  ,  &  des 
bouts .des-doigts  font  cartilages  j  qui  s’endui;- 
cilTcnt  auaht  que  la  première  année  foit  pafféc, 

CHAPITRE  XXX. 

Des  Extremitez.  d’Embas, 

LEsOsdes  lies  font  au  commencement  iuf- 
ques  à  fept  ans  ,  compofez  de  trois  parties» 
a  chacune  defquelles  les  Anciens  ont  donné  vn 
nom  particulier  :  La  pteroîcre  partie  comprend 
ce  grand  efpace  qui  arrine  iufques  au  milieu 
du  baffinet  :  l’autre  partie  qui  eft  en  deuant  ,  fc 
coupe  en  deux  portions  égales,  La  ligne  qui  le* 
diuife  ,  palTant  du  milieu  de  ce  balTinet  au  tra¬ 
ders  de  ce  trou,  qui  eft  fait  en  ouale,  &  allant 
iufques  au  cofté  de  ce  ttoU  ,  qui  eft  proche  l'en¬ 
droit  où  cét  Os  fc  ioint  à  celuy  qui  luy  eft  pre» 
polé  pour  faite  l’vnion  des  Os  du  penil.  L’Os 
d’enhaut  fe  nomme  l’Os  du  penil  ,  &  celuy 
d’embas  fc  nomme  l’Os  de  l’ifchium.  Les  le- 
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vrcs  du  creux  font  faites  de  cartilages.  L’Os  de 
la  cuifle  a  en  fa  partie  d’enhaut  trois  allonges  , 
qui  font  fa  tefte  ,  &  les  deux  tournoyeurs  :  & 
ces  trois  parties  font  quelque  temps  Epiphyfes, 

2c  tiennent  de  la  nature  du  cartilage.  Les  deux 
boflesqui  fortent  de  la  partie  d’embas  des  deux 
Os  de  la  cuilfe  ,  font  femblablement  faites  de 
cartilage,  La  Rotule  ell:  au  commencement  en¬ 
tièrement  rn  cartilage  ,  de  demeure  long-temps 
ainfi,  mais  enfin  elle  fe  change  aufll  en  Os.  L’os 
delà  jambe  &  l’Os  del’efperon  ne  font  en  rien 
diffetens  de  ceux  des  hommes  parfaits  >  fi  ce 
n’eft  que  leurs  bouts  tant  de  haut  que  de  bas 
foient  cartilages  ,  qui  s’endurciffent  , 'défont  en 
quelque  façon  fepatez  du  tout  iufques  à  dix  anS)~_ 
Se  plus. 

Tous  les  Os  de  l’arriéré- pied  font  cartilages 
durant  plufieuts  mois^.  excepté  celuy  du  talon  , 
qui  a  vn  petit  Os  en  fon  milieu  tout  entouré  de 
cartilages.  Les  Os  qui  prennent  leur  nom  de  la 
graine  de  Sefame  ,  font  quafi  toufiours  cartila¬ 
ges  iufques  à  l'âge  viril  ,  excepté  deux  qui  font 
au  defibus  de  la  première  articulation  du  poul- 
ce  ,  qui  commencent  à  s’endurcir  peu  apres 
la  tiailTance  >  Se  petit  à  petit  fe  forment  en  Os, 

CHAPITRE  XXXI. 

E  T  D  E  RN  I  E  R.  , 

( 

Du  Nombre  des  Os  de  l'Enfant. 

ThJgraflias  rapporte  de  quatre  façons  le  nom-  ' 
Jlbredes  Os  des  Enfans  :  en  la  première  il  en 
met  i7j.  en  h  feeôde  54j.cn la  troifiéme  ijj- 
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Si  ên  la  quatrième  iji.  Mars  ie  yoij  que  ce  der¬ 
nier  nobrc  eft  imaginaire  ,  &  ie  n’ay  pas  encore 
bien  compris  ce  qu’il  ïcut  dire.  Il  entre  de  cette 
forte  en  la  pteuue  de  ces  nombres  :  Les  hommes 
parfaits  ont  305.  OS)C’cft  à  fçauoir  70.  en  la  te- 
ide  ,  donc  il  y  bn  a  huiâ  du  Crâne, douze  de  la 
mâchoire  dcahauc ,  vn  de  la  mâchoire  d'embas, 
ûx  dans  les  oreilles, &  3 1.  qui  feruent  dedens.Si 
bien  qu’y  adiouftant  les  onze  oflelets  de  l’Os 
Hyoïde  ,  cela  fera  enfemble  le  nombre  de  70. 
Le  tronc  en  a  77.  dont  il  y  a  14.  Vertèbres,  deux 
OsdeVcfpaule  ,  deux  Os  du  larynx  ,  ou  claui- 
cules ,  trois  du  brechet  ,  5e  deux  des  Iles, ce  qu! 
fait  foixante  5c  fept.  Et  fi  l’Os  facté  eft  compofé 
de  trois  ou  de  cinq ,  Os,  cela  fera  66.  Les  deux 
mains  en  ont  84.  Y  adiouftant  les  z 4.  Os  qui 
relTemblent  à  la  graine  de  Sefame  ,  &  les  deux 
pieds  84,  y  adiouftant  ,aufli  les  14.  Os  de  fem- 
blable  nature  ,  fi  bien  que  de 'tous  ces  nombres 
fe  forme  celuy  de  30  j.  Que  fi  de  ce  nombre  oa 
ofte  les  3  r.  dens  qui  ne  paroilfent  point  aux  en- 
fans  jilVenreftetaplus  que  173.  Os  ,  puifque 
les  dens  ne  paroiflans  point  ,  elles  ne  doiucnc 
eftre  mifes  au  nombre-des  Os  ,  quoy  qu’elles 
foient  formées e«!  dçdans  delà genciue. 

Il  donne  pareillement  ainfi  la  pteuue,du  fé¬ 
cond  nombre  qu’il  rapporte.  Les  Vertébrés  de 
l’efpine  8c  de  l’Os  facté, fotfeparées  dans  les  en- 
fans  chacune  en  trois  parties, excepté  la  féconde, 
qui  à  caufe  de  fa  dent  fc  fepare  en  quatre.  Les 
Os  des  Iles  font  aulfi  fepatez  chacun  en  trois 
Os,le  brechet  en  huit ,  la  mâchoite  d’embas  en 
^eux  ,  &  l’Os  du  front  en  deux.  Ge  qui  eftanc 
exaélement  compté  fera  le  nombre  de  71.  qu’il 
«ut  adiouftet  à.ccluy  de  173,  Ce  qui  fera  le  nS- 
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brcde  3  4  y.  Duquel  nombre  fi  vous  oftczles  Os 
qui  méritent  plutôft  le  nom  de  cartilage  ,  que 
celuy  d’Os  ,  comme  font  les  feize  Os  de  l’a- 
uant-pied  ,  les  8.  du  poignet, les  4.du  croupion, 
les  48.  qui  refiTcmblent  à  la  graine  de  .sefame,les 
deux  Rotules  ,  les  huit  Os  de  l’Hyoide  ,  en  y  en 
laiflant  toufiours  trois,  cela  montera  au  nombre 
de  Siî.  quieftantofte  du  premier, il  Icferateue- 
nir  an  nombre  de  159.  fans  comprendre  en  ces 
nombres  les  allonges  ou  aboutilTemcns  ,  qui 
font  3  5  I  qui  eflans  adiourtez  auec  les  343.OS 
cy-defius,  monftteront  que  le  corps  délitât  de 
l’enfant  cfl:  compofe  de  fix  cens  foixante  &  feize 
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ANATOM1Q.VE 

OV  ABREGE' 

,  DES  principales  PARTIES 
DÊ  L’ANATOMIE, 

Et  des  Vfagcs  que  l’on  en  peut 
tirer  pour  la  Connoiffan- 
ce  &  pour  la  Gueri- 
fon  des  Maladies. 

Livre  second. 

CH  API  T  RE  I. 

/■ 

Preeeptes  gencrmx ,  àont  la  comoijfanee 
ejl  necejfaire  k  l’ AnatomiHe, 

V  I  s  Qj-  E  fuiuant  la  DoiSrine  (l’Arifto- 
te,  toute  difciplinc  qui  eft-  conduite  pat 
lo^^3taifon  ,  &  pat  l’intelligence  ,  »e  peut 
D  iij 
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«ftte  en  fa  perfeftion  ,  fans  ]es  connoifTanccSf 
qui  la  doiuent  précéder  y  &  que  l’Orateur  Ro. 
main  veut  que  rien  ne  fe  puilTc  entendre ,  que 
l'on  ne  doiuc  entreprendre  aucune  difpute  fut 
vn  fuj  et ,  ny  chercher  ,  fans  auoir  aupatauant 
eu  quelque  pre-conuoiflance  :  l’ay  creu  qu’il  i 
eftoit  necelTaire ,  auant  que  de  difeourir  de  l’A- 
natomie,  de  donner  dés  le  commencement  quel¬ 
ques  préceptes  generaux  ,  qui  non  feulement  fer- 
uiffent  de  fondement  à  cette  œuure  ,  mais  aullî 
adiouftaifent  beaucoup  de  clarté  ,  à  Ce  que  nous 
dirons  de  cette  fcience. 

L’Anatomifte  confidere  le  corps  de  l’homme,,  t 
comme  compofé  de  plufieurs  parties ,  qu’il  exa-  | 
mine  les  Tnes  aptes  les  autres  ,  &  deraonftte  pe¬ 
tit  à  petit  par  diuerfes  feûions. 

Ce  bel  ouurage  eft  xompofé  durant  fa  vie  '[ 
félon  Hippocrate  ,  de  trois  chofes  ,  donc  les  pte-  .1 
mieres  font  pour  enfermer  ,  &  on  les  appelle 
parties  folides.  Les  fécondes  foncj  propres  à  eftre  j 
enfermées  par  les  premières  ,  &  on  les  nomme  j 

les  humeuts  :  Et  les  troilîémes  font  de  leur  ; 

nature  en  vn  perpétuel  ttionuement  ,  elles  fer-  ^ 
uent  à  chairei&  poulfer  les  humeurs  &  les  par-  I 
ties  ,  qui  pour  leur  propre  poids  ,  femblent  eftte  1 
empefehées  de  fc  remuer  ,  &  on  les  nomme  les  ] 
efprits.  ^  _  i 

De  ces  trois  chofes ,  l’Anatomlfte,  qui  n’exa-  ^ 
mine  que  le  corps  mort ,  lailTe  le  foin  des  hu- 
meurs  &  des  efpritSj&  ne  confidere  que  les  pat-  ? 
ties  folides  ,  laiflant  la  cpnnoiifance  des  autres 
à  la.  Phyfiologie,  qui  èli-ï^feience  qui  traite  de 
la  conftitution  naturelle  dé- 1*6^016  :  ces  par- 
tics  folides  font  ou  pour  ptepâj-^lcs  humeurs  SC 
les  efprits  ,  ou  pour  les  cotenîf,ou  pour  eftre  les. 
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inftrumensda  mouucment  :  qui  fait  la  principale 
adion  de  l’animal ,  pour  lequel  feul  il  femble 
efttefait;  toutes  lefquelles  parties  font, ou  d’vnc 
mcfnif,  ou  d’vne  differente  natute.-Lès  premières 
font  celles  qui  font  fimples  ,  lefquelles  cffans 
iointes  enfembie,  feruent  à  la  compofition  des 
autres, &  elles  font  au  nombre  de  dix, qui  fe  treu- 
uct  prefque  en  toutes  les  parties  compofces  ,  & 
feruent  à  former  leur  fttudure  ,  à  fçauoir ,  l'Os, 
le  cartilage,  le  ligament  ,1a  membrane  ,  la  fibre, 
la  veine  ,  l’artere  ,  le  nerf,  la  chair  ,  &  la  gtaifle; 
Les  poils  ,  &  les  ongles  nefc  mettent  pas  en  ce 
rang,  mais  feulement  parmy  les  parties  extérieu¬ 
res  le  les  eicremens. 

C’eftpar  la  connoilfance  de  ces  dix  parties, que  , 
l’on  doit  commencer  l’Anatomie,  afin  qu’en  dif- 
courant  de  celles  qu’elles  compofent ,  on  foie 
inftruit  de  ce  qui  eft  la  caufe  de  leur  Ifrudure.  ' 

L’Os  cfl  la  partie  la  plus  froide,  la  plus  feche, 
la  plus  terreflre  ,  par  confequent  la  plus  dure 
de  tout  le  corps  ,  afin  de  feruir  de  fouftien  &  de 
defenfes  à  toutes  les  autres.  Le  cartilage  eft  vnc 
partie  moins  dure  que  l’Os  ,  qui  toutesfois  en 
quelques  parties  des  vieillards  fc  change  en  fa 
nature  ;  qui  entoure,  &  efi  collée  aux  extrémités 
des  Os  pour  leur  conferuation  ,  &  pour  rendre 
leur  mouucment  plus  facile.  Ce  qui  n’empefche 
pas  pourtant  ,  qu’il  ne  s’en  treuue  de  fcpatées 
des  Os  ,  comme  en  la  mâchoire  d’embas  ,  en 
l’articulation  de  la  clauicule  auec  le  brechet ,  Bc 
celle  de  la  jambe  auec  la  cuifle  ,  aufli  bien  qu'au 
gofier  &  à  l’afprç  artère  ,&  que  mefme  il  n’y 
ait  en  quelques  -  vues  des  parties  molles 
pour  les' foûtenir ,  comme  au  nez  &  aux  oreil¬ 
les. 


D  iiij 
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Le  ligamcDC  cft  ce  qui  iornt  lcs  Os  enfemblci 
&'cftd’vne  nature  moyenne  entre  le  cartilage  , 
&  la  membrane,  plus  mol  ,  que  le  premier,  & 
plus  dut  que  cette  detniere. 

La  membrane  ,  ou  tunique  ,  eft  vne  partie- 
molle  ,  facile  à  s’eftendte  &  s^eflargir  ,  qui  fett 
de  couuerturc  aux  autres  parties ,  &  de  vaifleau 
pour  receuoir  quelque  chofe  de  liquide  ,  comme 
au  Ventricule ,  à  la  vcflîe  auteferuoirdu  fiel  -,  ' 
elle  eft  &  proprement  tunique  ;  quand  elle  eft 
creufe  ,  &  reçoit  quelque  liqueur, &  membrane, 
quand  elle  fert  à  couurir  &  entourer  quelque  par. 
lie. 

La  fibre  ou  filet  cft  vn  fil  eftendu  fut  la  mem¬ 
brane  ,  ou  éntretilTu  pour  la  rendre  plus  forte, 
foit  qu’elle  couurc  feulement  ,  foie  qu’elle  fer- 
ue  de  vailfeau.  Et  félon  fa  differente  fituatioa 
nous  l’appelions  ou  droite  ,  quand  elle  va  de 
haut  en  bas  ,  ou  trauerfante  ,  quand  elle  va  de 
droit  à  gauche  ;  ou  biaifante  quand  elle  fait  l'vn 
&  l’autre.  Comme  quand  allant  de  haut  en  bas, 
elle  commence  par  le  cofte  droit  d’vne  partie,  & 
qu’elle  fe  termine  au  gauche.  Celles  qui  font 
droites  attirent  :  celles  qui  font  de  trauers  re¬ 
tiennent  ;  &  celles  qui  font  obliques  repouffent 
&  chalfent.  embas.  Quoy  que  véritablement 
toutes  ces  adlions  dépendent  de  la  vertu  ,  qui 
eft  propre  à  la  partie;  laquelle  comme  elle  peut 
efttceftenduë  par  violence  ,  par  les  chofes  qui  y 
arriuent  ,  auflî  elle  a  la  force  de  fe  refltrret  natu- 
icllement  d’elle- mcfme  ,  à  caufe  de  ces  fibres 
qui  l’cnuironnent. 

La  veine  cft  vn  vailfeau  rond  ,  fait  d’vne. 
membrane ,  &  en  forme  de  canal  ,  deftiné  pour 
contenir  le  fang  ,  &  pour  le  porter  en  toutes. 
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les  parties  du  corps ,  pour  leur  feruir  de  nour- 
liiurc. 

L’ Artère  eft  vtre  membrane  taillée  eu  forme  de 
canal, comme  la  vcine.mais  plus  dure  &  efpaifle,. 
propre  à  porter  &  enfermer  vn  fang  plus  purifié, 
ic  le  porter  auï  parties  du  cotps  où  il  eft  neccll 
faire.  L’opinion  des  Médecins  eft  ,  que  les  vei¬ 
nes  partent  &  uaiffent  du  foye  ,  &  les  atterés  du 
cœur ,  quoy  qu’Ariftote  ait  creu  le  contraire, 
&  qu’il  tire  du  cœur  le  principe  des  vnes  &  des 
autres.  Le  nerf  eft  aufli  vn  canal ,  fait  pour  por¬ 
ter  l'efptit  que  l’on  nomme  Animal ,  lequel  eft 
tres-fubril,  &  paffe  par  vn  conduit  fi  petit  , 
qu’il  femble  qu’il  n’y  en  ait  point ,  ou  qu’il  foie 
trop  petit  pour  ertte  apperceu  de  l’œil. 

La  chair  aux  parties  organiques,  &de  diffe¬ 
rente  nature  ,  eft  le  fondement  &  le  fouftien  des 
autres  parties  ,  qui  font  fans  Os  ,  &  elle  fait  la' 
principale  partie  de  fon  corps.  Elle  eft  d’vne 
îubftance  affez  molle  &  efpaifle.  Celle  qui  eft 
loifge  ,  eft  faite. d’vn  fang  recuit  &  caillé.  Celle 
qui  patoift  blanchaftre  ,  d’vue  matière  raéléc  de 
fang  &  de  femence. 

L’on  en  met  de  quatre  efpeces.  Celle  des  en- 
trailles  ,  Se  celle  des  Mufcles  font  plus  ro>!ge$." 
celle  des  membranes ,  Se  des  glandes ,  |^t  plus 
blanches.  '  / 

L'on  reconnoift  ces  quatre  differ/ntes  efpe¬ 
ces  ,  en  ce  que  la  fubftance  de  eiu'cunc  des  en¬ 
trailles  eft  nommée  chair  ,  ou  Parenchyme  ,  ce 
qui  vient  d’vn  fang  pris  Se  caillé. La  plu,  efpaif¬ 
le  de  quelques- vnes  des  membranes  ,  qui  font 
deftinéc'  pour  retenir  attirer  ,  ou  tepooflet 
quelque  chofe  ,  en  s’eflrrgiflant  ou  s’cflrelfiflant 
eft  aufli  dite  chair  ,  ou  fubftance  charnue  :  La 
D-  V 
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fubftancc  des  glandes  qui  eft  efpaillc  &  fpon- 
gieufc ,  eft  smffi  appcllée  chair  ,  quoy  que  le 
nom  de  chair  ne  foit  deu  principalement  qu’à  cel¬ 
le  qui  fe  treuue  dans  les  Mufcles. 

La  grailTc  eft  aufli  mife  au  nombre  des  parties 
qui  font  d’vne  mefme’nature ,  car  bien  quelle  ne 
s’engendre  que  quand  l’enfant  eft  alfez  grand)  & 
quand  toutes  les  parties  fontachcuées,aufquelles 
elle  furuient  >  toutesfois  comme  elle  augmente 
de  beaucoup  le  corps  des  parties  organiques,  elle» 
fe  met  au  nombre  des  parties  qui  font  compo- 
fées.  Elle  fe  fait  de  la  plus  fubtile,  la  plus  graffe, 
&  la  plus  huïleufc  partie  du  fang  ,  qui  s’efcoule 
par  la  tendrclfe  des  membranes  ,  &  s’attache  à 
d’autres,  ou  fe  fige.  Ariftote  en  met  vne  intérieu¬ 
re  ,  &  plus  dure  ,  l’autre  extérieure  &  plus  mol- 
le. 

Les  trois  autres  parties ,  dont  nous  auons  par¬ 
lé  ,  l’Os  ,  le  cartilage  ,  &  le  ligament  ,  feront; 
expliquées  enfeœble,  apres  que  nous  aurons  dif- 
couru  des  mufcles  ,  vers  la  fin  de  noftre  Anato¬ 
mie  ,'d’autantqu’elles  font  tellement  iointes,  que 
l’ou  ne  fçauroit  parler  de  l’ me  fans  parler  en  mê¬ 
me  temps  des  deux  autres, 

l’ay  icy  vn  aduis  à  donner  à  ceux  qui  font  cu¬ 
rieux  d’apprendre  la  Médecine ,  de  ne  point  af¬ 
filier  aux  dilfcétions  des  corps  ,  qu’apres  suoii 
appris  la  fcience  des  Os  fur  le  Scelet ,  laquelle 
s’ils  fçauent ,  ils  comprendront  facilement  ce  qui 
fe  dira  dans  la  demonlltation  des'patties,  &  s’in-  ' 
ftruitont  facilement  de  ce  qui  appartient  à.  la 
connoilTance  des  Osr 

Le  refte  des  parties  ,  , quenous  auons  dit  eftre 
d’vnc  feule  nature,  feront:  expliquées  dans,  le- 
dîfcours  qae.flous  ferons  des  p^ics.diiTcmbla^ 
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blés  ,  qu’elles  compofent.  Dautant  que  la  fub- 
ftance  des  parties  ,  que  l'on  nomme  diflembla- 
bles  ,  eft  faite  d’Os  ,  de  cartilage  ,  ligament  , 
membrane  ,  fibre  ,  veine  ,  arteie,  nerf  ,  chair>  & 
grailTe  ;  cequi  fait  qu'en  leur  explication  ces 
parties  font  nommées  fimilaites  ,  quoy  qu’en 
quelques  endroits  elles  foient  feules  ,  &  ayent 
leurs  particuliers  vfages. Elles  font  vnies  dans  les 
parties  que  l’on  nomme  Organes  j  &  concoutenc 
enfemble  à  faite  l’adtion  ,  &  félon  les  effets  dif* 
ftrens  qu’elles  produifcnc ,  elles  fe  diuifent  ea 
quatre  otdresiy  ayant  en  chaque  Organe  la  par¬ 
tie  principale ,  par  laquelle  l’aflion  fe  fait  ■,  celle 
fans  laquelle  l’aélion  ne  fe  fcioic  pas  i  celle  qui 
caufeque  l’aélion  .fe  fait  mieux,  &  celle  qui 
confctuePaélion. 

Dans  chaque  Organe,  la  principale  partie  doit 
eflie  du  nombre  de  celles  que  nous  auons  die 
cftre  d’vne  mefme  nature  ,  &  elle  luy  doit  eftrc 
fi  propre ,  qu’en  vn  autre  Organe  elle  ne  fe  ren¬ 
contre  point.  Toutesfois  comme  cette  partie  ne 
peut  faire  fon  adfion  feule,  fi  elle  n’cft  aidée  des 
autres  ;  cela  fait  que  le  concours  &  vnion  des 
parties  de  mefme  nature  ,  luy  eft  ncceffaire  ;  de 
forte  que  toute  l’aâion  qui  regarde  le  mouuemét 
conuient  proprement  &  véritablement  à  la  partie 
Organique  ,  &  que  l’alteration  feule  conuient  à: 
la  partie  firoilaire  ,  qui  outre  ce  qu'elle  fertà  l»’ 
eompofition  de  l’Organe  ,  n’aq  ;cle  feul  vfage,  ' 
qu’elle  fournit  pour  accomplir  l’a  Clion  de  l’Gtr 
gane. 

Au  relie,  les  Organes  ,a  caufe  delà  dignité 
de  leurs  avions ,  fe  diuifent  en  ceux  qui  font, 
principaux  ,  &  ceux  qui  font  faits  pour  leur  fer- 
'  uir  ;  les  principaux,  font  ceux  qui  fourBilfcnt  la 
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matière  ,  &  portent  la  puiilan-c  à  tout  kcotpsi 
comme  le  foye,  le  cœur,  &  le  cetueau  félon' 
les  Médecins  ,  mai  felan  Aiiltote  ,  le  caur  cft 
comme  le  feul  Prince'i^ui  commande  &  gouucrne 
tout  le  corps  ;  le  telle  des  parties  qui  ne  font 
pas  princelfcs,  font  faites  pour  feruit  &  obéît  à 
celles- cy, Les  parties  ont  aufli  vne  autre  diuifion, 
tirée  de  la  diuetfité  de  la  compofition  des  parties 
Organiques,  d’où  il  arriue  que  les  vnes  font 
plus  ^  les  autres  mo^ns  compofées  ,  comme  l’ô 
Toit  dans  le  doigi?  qui  eft  vne  partie  Organi¬ 
que  corapofee  ,  &  les  membres  ,  la  main  ,  ou  le 
pied  eftans  plus ,  comme  les  bras  &  les  jambes 
cllans  des  parties  très-  compofées. 

Il.efl  necclTaire  pour  bien  rechercher  la  coin- 
pofition  d’vne partie' ,  d’en  fçauoit  le  nom,  la 
fiihllance,  le  tempérament  ,  l’origine  ,  la  fi- 
tuatTon  ,  la  quantité  ,  le  nombre  ,Ja  figure  ,  ia> 
couleur,  la  liaifon,  la  communication  ,  l’a- 
ôjon,.  &  l’vfage.  L’attachement  diffère  de  la 
communication.  L'’atcachemenc  ou  conneiiqn' 
edl  cc  par  quoy  la  partie  eft  attachée  aux  parties 
voilînes  ,  dcfquelles  elle  dépend  ,  foit  qu’elles 
foient  en  grand  ou  petit  nombre  ,  &.c’cft  ce 
qui  fe  prend  quelqucsfois  pour  fon  origine,  j 
lloiigine  eftant  aufli  quelquefois  diffeten-  ^ 
tede  la  connexion  ,  mais  la.  communication,  | 

qui  fe  fait  generale  ,  qui  n’eft  proprement  au*  1 

tre  chofe  que  la^ommunicatiou  qu’vne  par» 
tic.  a  auec. le:  autres  parties  prochaines  &  éloi»  , 
gnées  .  laquelle  luy  arriue  par  le  moyen  des  vei. 
«CS.,  des  arceres  &  nerfs  ,  auec  les  parties  voh’ 
fines  ou  éloignées  ,  eft  generale.,  parce  que  pitt: 
leur  moyen  toutes  les  parties  ont  quelque  cho-- 
f&de.commun  auec.  les  parties,  principales,  C*t» 
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le  communication  edant  auiïï  quciquesfois  pai- 
ticuliere  .quand  quelques  parties-ouc  des  .anau» 
paiticu.icri ,  par  le  moyen  dcfquels  dlC'  euuo- 
yécou  de  rhumeurou  des  cfprits.ou  d'autres  par¬ 
ties  qui  (ont  ou  proctes  ou  éloignées  ,  comme 
il  arriuc  à  la  veficule  du  fiel  qui  reçoit  par  vn 
eanalparticulier  la  bile  qui  vient  du  foyc  ,  SC 
qui  l’eimoye  par  vn  autre  dans  le  premier  des 
boyaui  ;  aé  aux  reins,  qui  enuoyent  l’eau  dcdâs 
la  veffie  par  vn,  conduit  particulier.  Si  l’on  com¬ 
prend  bien  cette  méthode  ,  l’on  fçaura  très- par¬ 
faitement  ce  qui’fc  peut  demander  &  refpondrc 
fur  chaque  paitic  :  mais  lors  que  l’ondcfire  diC. 
courir  de  ces  chofes ,  il  faut  commencer  fon  dif- 
cours  pat  celles  qui  font  communes  à  tout  l’or¬ 
gane,  &  parler  en  fuite  de  celles  qui  font  parti- 
eulicte.s  aux  parties  de  differente  nature,  qui  font 
CD  cet  Ür)<ane.. 

le  ne  fuiuray  point  d’autre  ordre  en  la  defctî- 
ption  que  te  vais  faire  ,  de  tout  ce  qui  fett  à  la- 
cofepofitiôn  du  corps  de  l’homme ,  que  celuy- 
dont  i'ay  couftume  de  me  feruir ,  quand  ie  tra-. 
naille  publiquement  à  la  dilTeftion  du  corps,  Sc 
à  la  demonftration  de  toutes  Its  parties  qui  s’y. 
lencontrcnt 

CHAPITRE  IL 

Comment  le  Corps  de  l'Homme  doit  eflrt 
mtttrillemeni  forrné.- 

NOftre  deffein  n’eftant  pas  feulement  de 
donner  la  connoillance  de,  parties  ,  mais 
aulîî  de  monftrer  l’vtilité  ,  que  l’on  en  peut  ti¬ 
ra:  >  foie  pour  la  connoiffauce  de  foy  -  mefmej; 


foit  pour  la  guerifon  des  maladies  ,  i’ay  ctts 
qu’il  cftoit  à  propos  auant  que  de  difconrir  dcf- 
dites  parties  ,  de  défaire  de  quelle  forte  ,  cl- 
les  doiaenr  edre  naturellement  eftablies  jdcsfi- 
gués  de  la  bonne  &  mauuaife  difpofition  de 
l'homme  &  de  la  femme ,  &  cette  connoiffance 
qui  eftoit  antresfois  necelTaire  pour  faire  a- 
ch^t.des  Efclaues  i  faire  des  Mariages  ,  qui 
fuflent  de  durée  ,  &  remplis  d’enfans comme 
auffi  pour  faite  choix  des  meilleurs'  Soldats, 
n’eft  pas  aujourd’huy  inutile  ,  puifqae  dans 
plulieurs  maifons  Rcligieufes  ,  le  Médecin  eft 
appellé  pour'conlîderer  ceux  qui  défirent  y  en¬ 
trer  ,  depuis  la  plante  des  pieds  ,  iufques  à  la 
telle  ,  &  obferue  le  poux  ,  la  refpiration  &  la 
Toix".  ce  que  l’on  pratique  en  quelques  pais, où: 
l'on  achepte  des  Efclaues, &  mcfme  en  ces  quar-  i: 
tiers  quand  on  fait  le  choix  des  nourrices  des 
■  Princes  i-clles  font  vilttccs  de  cette  forte  pat  1 
leurs  Médecins.  L’on  doit  donc  confidercr  en  f 
l'homme  le  fexe,la  fubflance  du  corps ,  le  rem--  I 
perament  la  grandeur  ,  la  couleur,  la  forme  ,  t 
ou  la  figure,  ,&  voir  de  quelle  forte  toutes  ces  I 
chofes  font  en  Vn  homme  parfait  ,  afin  que  cela 
nous  ferue  d’vnc  règle  affûtée  pour  connoiftte  j 
ce  qui  manque  à-  ceux  qui  s’éloignent  de  la  per-  ’ 
feâion. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fexc, l’homme  cft  diftin-  . 
gué  en  malilc  ,  ou  femelle  ,  ce  nom  d’homme  | 
eftanr  commun  à  l’rn  &  l’autre  fexc  ,  la  femme  j 
forte  ayant  mcfme  dans  l’Efcriture  Sainte  ,  tn 
nom  qui  cft  deriué  de  celuy  de  l’hommejce  qui 
fiait  que  les'  raifons  ,  que  l’on  apporte  pour 
prétendre,  que  la  femme  ne  doit  point  auoir  ce 

nom  d’homme. font  ridicules, &  i’ay  lépodo 
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aux  raifons  qu’appoite  Cujas  pour  cet  efiFec, 
ayantpcut-eftre  cftc  mal  traité  de  fa  femme, 
&  pour  ce  fuiet  tafché  d’oftct  cét  honneur  à. 
tout  le  fexe.  Toutes  îcs  difficultez  font  décla¬ 
rées  en  ma  grande  Anatomie.  Mais  les  Cgnes 
d’vne  bonne  conftitution  ,  fe  doiuent  pluftoft 
tirer  de  l'homme ,  que  de  la  femme  :  il  cft  donc 
à  fouhaitter  en  l'homme  ,  que  la  fubftancc  de 
fon  corps  foie  plus-  qharnuë  ,  que  gralTe ,  ferme 
&folide  ,  &  non  pas  molle,  que  les  extremitez: 
foient  médiocrement  coauertes  de  poil  j  les 
•Hommes ,  qui  n'en  ont  point  ,  approchent 
plus  de  la  deliçatclTe  &  molklTe  des  Fem¬ 
mes. 

Le  tempérament  le  plus  fain  cft  celuy  qui  eft 
chaud  &  humide,  la  vie'£;  conferuant  dans  la 
chaleur  &  dedans  i'humide  radicahcc  qui  n’em- 
pefchëpas  que  chacun  n’ait  fon  tcmpcramcnt 
particulier  &  fpecial  ,  que  Galien  fouhaittoit  de 
connoiftre.  pour  fe  pouuoir  tendre  égal  au  Dieu. 
Efculape ,  &  qui  toutesfois  fe  doit  rapporter  au 
tempérament  general. 

Miffocrutedit  ««  liu.  i.  dès  maladies  ,Que 
le  corps  de  la  femme  eft  fpongieux ,  &  fuiet 
aui  fluxions ,  à  caufe  de  fa  molleffe.  Le  corps 
qui  eft  plus  fec  ,  conçoit,  plus  facilement  les 
maladies  ,&  foulFrc  naturellement  dauentage. 
Au  contraire,  celuy  qui  cft  humide  ne  fouftre 
point  tant  ;  car  la  maladie ,  qui  cft  en  vn  corps 
fec  s'y  eftablit,  &  ne  ceffe  pas  fi  -  toft ,  au  lieu 
qu'en  rn  corps  humide  ,  elle  fe'répand  fur  d’au¬ 
tres  parties,  qu’elle  occupe facilement.Hippocrate 
liure  des  lieux  en  l’homme.  Et  le  mefrce  Au- 
theur  ,  ast  liure  z,  des  Perrhetiques  ,  dit ,  Que 
gour  difcctacr  les  ylccres  &  les  abfcea,  il  faut. 
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premièrement  cuufijerer  les  natures  des  perfon- 
ncs, ,  les  âgez ,  les  tempéraments ,  &  voir  quels 
font  les  meilleurs ,  ou  les  pires. 

Lesfignes  de  ce  tempérament  fe  connoiflcDt 
aflez  ,  par  les  Liutes  que  Galien  en  a  fait  ,  & 
dans  les  autres ,  qui  ont  écrit  de  cette  matière 
dans  leurs  Traitez  delà  Simiotique ,  ou  des 
lîgnes  de  l’vne  5c  l’autre  difpofition.  La  gran¬ 
deur  fe  prend  félon  les  trois  dimenfions  ordi¬ 
naires,  i  nous  n'en  conlîderons  que  la  longueur, 
&  la  largeur,  Homère  veut  que  la  vraye  & 
naturelle  hauteur  de  l’homme  ,  foit  de  qua¬ 
tre  coudées  &  la  largeur  d’vne  coudée.  Vi- 
truue  la  veut  cftrc  de  lîx  pieds  Romains  ,  qui 
eft  prcfque  la  mefme  chofe.  Àgellius  veut  apres 
Vairon  ,  que  les  plus  hauts  ne  paflent  pas  fept 
pieds ,  &  qu’il  s’en  treuuc  plus  au  deflous ,  qu’au 
deffiisde  ladite  mefutei  Vegetius  vouloir  que 
les  Soldats  fuflent  choifis  de  fix  pieds  de  hau¬ 
teur  :  ce  qui  ne  prenne  pas  que  tous  les  hom¬ 
mes  doiuent  eftre  de  mefme  taille  ,1a  petite/Te  , 
ou  grandeur  dépendante  du  pays  où  l’on  prend 
naiffance.du  fcïe,&  des  maladies.  Ceux  de  l’A- 
fie  font  ordinairement  plus  grands  ,  que  ceux 
qui  nailTent  en  l’£urope:Et  dans  l’Europe  ,  ceux 
qui  approchent  plus  du  Septentrion  ,  comme  les 
Danois  ,  Hollandois  ,  &  Allcmans  ,  Hippocrate 
en  a  décrit  plufieurs  mefures ,  en  l’vn  de  fes  Li- 
urcs.  L’homme  eft  pour  l’ordinaire  plus  grand 
que  la  femme  ,  quoy  que  parmy  le  refte  des 
Anirr  aax,  la  grandeur  de  la  femelle  furpalTe 
celle  du 

La  larg  ur  ou  grolTeur,  doit  eftre  en  yn  corps 
bien  pioportionnée  ,  de  la  moitié  ,  comme  de 
trois  pieds ,  fl  la  hauteur  eft  de  fix  }  la  luaU 
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greur  eftant  vicieufc  aux  grands  hommes  j  & 
fuictte  à  faire  naiftre  vne  fechetefle  dedans  les 
.  poulinons  ;  &  vn  corps  ne  peur  cftre  de  long 
trauail  >  s’il  n’a  la  grolTeur  piopoitionnée  à  fâ 
taille.  / 

Atiftote  veut  que  la  grandeur,  le.  courage  ,  & 
la  beauté,  fetteuucdans  les  grands  ,  vn  hom¬ 
me  de  petite  taille  ne  pouuanr  eftre  beau.  Tou- 
tesfois  la  grandeur  de  l'cfprit  n’accompagne  pas 
toufiouts  celle  du  corps ,  les  plus  grands  fe  len- 
contraiis  fouuent  eftre  fans  adrefle  ,  ay  indu- 
fttie. 

Celfe  \eut  que  le  mieux  foit  d’eftre  d’vne 
bonne  habitude,  comme  le  grefle  ,  &  le  trop 
gras  n’e'ftanr  point  louable  ;  car  comme  vnc 
longue  ftacure  n’eft  point  eftimée  en  la  ieunefte, 
demefme  elle  eft  très  -  incommodefut  le  déclin 
de  la  vie.  Vn  porps  grefle  &  déchargé  cft  ordi¬ 
nairement  plus  maladif  ;  &  vn  trop  grolfiet,eft 
plus  debile,  &  foible,  ^ 

L’on  doit  auffi  très  exaiftement  confiderer  la 
couleur  du  corps ,  dautant  que  celle  qui  patoift 
au  vifage  ,  Scenla  furface  de  la,  peau,  décou- 
ure  fouuent  l’humeur  qui  domine  en  l’homme. 
Les  fanguins  font  d’ordinaire  plus  rouges,  les  bi¬ 
lieux  plus  iaunesjles  mélancoliques  plus  bruns,  & 
les  pituiteux  plus  pales.  La  couleur  qui  tire  fur 
le  rouge, &  fur  le  brun, eft  préférable  à  la  pâleur, 
qui  témoigne  fouucnr  quelque  chofe  d’effemi- 
né. 

Il  femble  qu’il  y  ait  à  douter  de  la  couleur ,  . 
touchaut  le  choix  d’vBC  nourrice,  Ariftote  pré¬ 
férant  les  brunes  ,  &  d’autres  aimaiis  mieux 
celles  qui  font  plus  rouges,  ou  plus  tirans  vers 
la  pâleur.  Et  il  femble  que  l’opinion  d’ Atiftote 
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foit  aiJée  ,  &  coofirmée  par  Hippocrate,  quatiil 
il  préféré  le  laifl:  d’vne  vache  noire  à  vne  autre, 
quoy  que  ce  paflage  s’explique  autrement  dans 
le  Commentateur  ,  qui  veut  qu'HippocraM 
entende  en  ce  lieu  ,  preferet  les  vaches  qui  paif- 
fent  en  vne  tetre ,  dont  le  mefroc  nom  Grec 
lignifie  vne  chofe  noire  ;  &  outre  cela  peut  anf- 
fl  lignifier  le  nom  d’vric  Ifle  ,  ou  territoire  où 
les  meilleures  vaches  elloient  nourries.  Il  refte 
maintenant  à  pailer  de  la  figure  que  doiuent  tia« 
tutellemcnt  auoit  la  teûe  ,  la  poitrine ,  le  bas 
ventre,  les  btas,&  Icsiambes. 

La  telle  doit  cftte  ronde,  &  non  pas  en  poin¬ 
te,  n’elloit  qu’elle  euft  vn  col  gros  Sc  feme, 
La  grande  efl  touliours  préférable  à  la  petite.  La 
telle  nous  découure  la  nature  des  Os  ,  veines, 
nerfs  ,  chairs  ,  &  autres  j.tant  du  haut  que  du 
bas»  félon  Hippocrate;  &  Martial  fc  taille  d’vn 
certain  en  ces  termss  s 

Ctluy  <]ue  i’apperfots  de  loin  vers  nous  venir, 
Et  l/ttefle  duquel  en  pointe  on  voit  finir,  ^ 
§lui  pim  haut  que  peu  vn  les  deux  oureilles 
porte. 

Et  les  ff  ait  quand  il  veut  remuer  kfongrh 
Dufolafire  Gytta  n'tfl-ilpoint  engendré! 

Ces  marques  me  le  font  iuger  de  cette  forte< 

V  ne  gtande  telle  demande  vne  grande  ceruel. 
le,  qui  doit  auflî  ellre  accompagnée  d’vne  gran¬ 
de  poitrine ,  à  caufe  des  parties  qui  y  font  con¬ 
tenues  ,  auee  lefquelles  elle  doit  auoit  propor¬ 
tion.  La  grande  poitrine-  eftant  necelfaitetncnt 
fuinie  d’vn  grand  ventte;&  ainfi  de  la  grandeur, 
&  de  la  cauité  de  la  telle,  dépend,  celle  des  autres 
cauitez. 

La  poitrine  doit  cllrc  grande  ,  &  en  onlti 
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.»yant  l’cfpine  fort  droite  ,  le  deuant  large  ,  &  en 
forme  de  fOutc  ronde,  non  pointue,  enfoncée  ny 
plate. 

Les  mamtnelles  doiuent  eftte  plattes  aux 
hommes ,  &  éleuées  aux  femmes ,  &  imiter  la 
figure  dVn  Globe  bien  atrondy  ;  Elles  doiuent 
eftre  plus  pleines  de  glandes  que  de  graiffe  ,  oa 
de  chair  ;  parce  quelles  leur  feruent  à  attirer  tou¬ 
tes  les  imputetez  de  la  poitrine  ,fi  elles-  ne  font 
point  nourrices.  Hippocrate  veut  que  celles  qui 
ont  les  mammelles  grefles  ,  foient  plus  fuiettes 
’  aux  nraladies ,  &  que  celles  dont  le  bouton  eft 
trop  pâle ,  ayent  quelque  iDdifpofition  en  la  ma¬ 
trice. 

L’on  demande  fi  les  plus  grandes  font  préfé¬ 
rables  aux  médiocres.  Mofehion  ne  les  veut  pas 
grandes,  dautant  que  celles  qui  les  ont  grandes 
de  graiffe  ,  ont  moins  de  laiS:.  Ce  qui  fait  que 
fouuent  on  doit  pteferer  vne  Nourrice  vn  peu 
maigre  ,  dont  la  mammelle  eft  remplie  de  Beau¬ 
coup  de  laicft, à  vne  grafle&  charnue,  &  fouuent 
vne  de  médiocre  taille  eft  prefetée  pat  Ariftote , 
à  vne  plus  grande. 

Les  plus  blanches eftans  trop pituiteufes,  ont 
le  plus  mauuais  laid  ,  ainfi  parmy  les  animaux 
à  quatre  pieds ,  le  laiift  qui  tire  plus  fur  le  noir 
eft  meilleur.  Ccfiéiw  corrige  le  paffage.  le  laiffe 
au  iugement  des  doftes  Médecins,  C  cette  corre- 
ftion  eft  bonne  ou  mauuaife. 

Ayant  difeoutu  decc  qui  regarde  la  poitrine  , 
le  parlcray  en  fuitte  du  bas  ventre,  qui  doit  eftre 
vn  peu  cleuc  &  en  rond.  Les  Poètes  veulent 
qu’vne  femme  bien  faite  ait  le  ventre  en  for¬ 
me  de  voûte  ,  &  roéprifent  les  femmes  ,  donc  le 
ventre  eft  trop  plat.  Hippocrate  veut  que  le- 
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Médecin  face  reflexion  furie  bas- ventre,  &  qu’il 
remarque  s’il  eft  long  &  grefle,  tant  que  l’on  en 
tire  vne  réglé  alTuréc  pour  la  facilité  delà  pur¬ 
gation.  Celles  qui  ont  ces  ^tties  fortes,  &  bien 
difpofées,  peuuent  feutement  eftte  putgées,&  les 
autres  ne  (ont  point  fans  danger  des  purgatifs 
TH  peu  violons. 

Les  femmes  trop  gralTes  ne  conçoiuent  que  ra¬ 
rement  ,  &  les  hommes  trop  gras  par  le  ven¬ 
tre  ,  ont  de  la  peine  à  faire  l’aâion  Vénérienne 
s’ils  ne  cherchent  quelque  fituation  qui  lent 
foit  commode. 

L’on  doit  auffi  anoir  égard  aux  parties  qui 
feruent  à  engendrer.  Heliogabale  choififfoic 
pour  les  meilleurs  Soldats  ,  ceux  qui  auoientvn 
plus  beau  membre ,  comme  cftans  les  plus  lo- 
buftes.  Les  plus  longs  ne  font  pas  les  plus  pro. 
près  à  fatisfaire  les  femmes  ,  foit  que  les  efptits 
de  femencc  fe  diflipent  en  cette  longueur,  fé¬ 
lon  Te  fentiraent  de  Galien ,  foit  que  les  nerfs 
qui  feruent  à  le  roidir ,  fe  lalfent  plutoft  en  fou- 
ftenant  vn  trop  grand  faix.  Vn  mediocte  eft 
plus  lafeif,  &  engendre  plus  fouuent ,  chatoiiille 
dauantage,  &  a  plus  de  force  pour  fouftenirle 
combat  auquel  il  eft  deftinc.  Les  plus  grands 
emplIlTent  la  matrice  ,  mais  e|le  ne  peut  conce- 
uoir .  &  nuifent  à  celles  qui  font  fuiettes  aux 
fuffocations  ,  au  lieu  de  leur  feruir  ,  dautant 
qu’ils, remuent  &  ellendent  par  trop  les  parties 
de  la  femme,  tant  s’en  faut  quelles  foient  foala- 
gées  ,  &  ne  lailfent  point  de  lieu  à  leur  mouue- 
ment  naturel.  Il  ne  faut  pas  aufli  croire,  que 
les  tefticules  trop  grands ,  &  pendans  plus  bas, 
foient  les  meilleurs. 

l’acheuc  ce  Chapitre  par  le  difeours  des  ex- 
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ttetnitez.  Les  pieds  &  les  mains  doiuent  auoir  de , 
l’cgaliié  aux  hommes  ,  bien  proportionnez  >  la 
longueur  dcuant  eftre  égale  depuis  l'aine  ,  iuf- 
ques  au  talon  ,  &  depuis  l’aiflclle  iufqucs  au 
bour  du  doigt  de  la  main,  La  grandeur  du  pied  , 
depuis  l’aine  iufques  au  talon,  doit  eftre  de  trois 
pieds  de  long,fi  tout  le  corps  l’eft  de  fix  pieds.lls 
doiuent  eftre  peu  charnus  ,  pour  pafler  pour  ro- 
burtcs,  &  adroits  aux  aélions,  ou  les  pieds  &  les 
mains  font  neccffaites  ,  quoy  que  te  contraire  fe 
pratique  dans  les  cheuaux  ,  qui  font  ptifez  pour 
auoir  les  iambcs  feches. 

On  lit  dans  Sidonius  Apolllnaris  ,  le  parfait 
modclle  d’vn  beau  corps,  &  bien  compofé  ,  dans 
ladefctipcion  qu’il  a  faite  de  Theodoric  Roy 
des  Gorhs  ,  ou  les  Critiques  fe  font  lourdement 
trompe?,  en  lifant  au  Latin  vn  mot  pour  vn  au¬ 
tre,  fçauoir,  excrtmenta,  pour  ex  tréma. 

CHAPITRE  I  II. 

La  Dim/îen  du  (Jorps  de  T Ldomme, 

LO  N  doit  diuifct  le  corps  humain  deuant 
que  de  couper  aucune  de  fes  parties  ,  en 
quelques  principales  Régions  .  afin  que  félon 
leur  nombre ,  &  leur  ordre ,  le  curieux  Anato- 
tniftefçache,  par  où  il  doit  commencer  fon  ou- 
otage.  Entre  les  diuifions  que  l’on  ptopofe,ccllc- 
cy-cft  la  meilleure  de  toutes. 

.  L'on  diuife  le  corps  au  tronc  ,  &  aux  extre- 
loitczilettonc  a  trois  parties  ,  ou  trois  régions 
principales ,  la  tcftc,la  poitrine  ,  &  le  bas  véri¬ 
té  i  le  rapporte  le  col  au  Thorax,  à  caufe  des 
deux  conduits  qu’il  contient  ,  à  fçauoir  ccluy 
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qui  porte  les  alimens  >  &  l’autre,  l'air ,  oa  les 
efprits.  La  telle  eft  au  lieu  le  plus  éleui  du 
tronc  ,  la  poitrine  eft  au  milieu  ,  &  le  ventte 
au  lieu  le  plus  bas  :  Il  y  a  quatre  extremiter , 
qui  font  comme  les  rameaux  tic  l’atbte  ou  du 
corps,  à  fçauoit  les  deux  bras,  &  les  deux  iani- 
bes. 

Nous  difeourrons  en  chacune  de  ces  régions, 
des  bornes  que  la  Nature  a  donné  à  chacune 
d'elles. 

Remârques  particulières  fur  ce  qui  a^par- 
y  tient  k  la  Medecine.  | 

IE  ne  m'arrelleray  point  à  raconter  en  détail 
les  parties  extérieures  de  chacun?  de  ces  ré¬ 
gions,  mondclTcin  n’ellant  que  de  confrdetet  la 
ftiudlure  du  corps  tcueftu  de  fa  chair  ,  connue 
dVn  habit lequel,  quoy  qu’il  paroilTe  extérieu¬ 
rement  très- beau  ,  eft  bien-fouucnt  très  -  fale  au  |i 
dedans. 

Ht  fouuent  ceux  qui font  fort  beaux  f*r  le  de> 
hors  ,  I 

Cachent  la  } lus  'vilaine  ordure  dans  leurs  | 
corps. 

Cette  habitude  du  corps  fe  nomme  la  trôilié- 1 
me  région  du  corps,  à  laquelle  font  chalTées  pat 
lâ  force  de  la  Nature,les  mauuaifes  humeurs  du 
centre  à  la  circonférence  ,  &  dont  les  effets  pa- 
roiffent  dans  les  maladies  &  accidens  extérieurs,  ! 
dont  la  caufe  ne  laiffe  pas  de  venir  du  de¬ 
dans. 

La  racine  pouffant  au  dehors  a  fait  naiftre, 

La  'verdeur  que  ton  voit  fur  la  fi'ùiUe  parolfite.  ; 

ïededuiray  les  principales  maladies  ',  quif»' 
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de  cette  nature.  Les  principales  viennent  de  trop 
de  tepletion  ,  ou  de  l’amas  qui  fe  fait  d’vne  trop 
grande  quantité  de  graiffe  ,  &  de  la  contraire 
difpolîtion ,  qui  rend  le  corps  extrêmement  at. 
tenué>  &  fe  reconnoill  par  la  maigreur  des  par» 
ties  i  ce  qui  caufe  le  rheumatirmc  ,  la  goutte , 
l’efpecc  d’hydtopifte,  qui  eft  Tniuetfelle,  la  mau- 
uaife  habitude  du  corps,  la  Ycrole,  la  trop  gran¬ 
de  abondance ,  ou  le  defaut  des  fueurs  ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  pdres  font  ou  trop  lafches  , 
ou  trop  relTetrez  -,  les  Paraly fies,conuumons,  laf- 
fitudes ,  &  douleurs  infupportables  de  tous  les 
tiiOTbres,  &  généralement  toute  forte  d’enflure 
generale,  ou  particulière,  qui  éleue  la  peau  con¬ 
tre  fa  nature. 

Lors  que  le  corps  ne  change  point  de  couleur, 
ny  de  caradere  pendant  les  maladies  ,  c’eft  vne 
marque  qu’elles  feront  longues  ,  ainfi  que  dit 
Hippocrate  dans  les  Prognoltiques.' 

La  chair  de  l'homme  eft  la  plus  délicate  de 
_  toutes,  poutee  qu’ellç  fe  nourrit  du  plus  pur 
fang  J  &  les  peuples  ,  qui  ont  alTez  d’inhumani¬ 
té  pour  viure  de  la  chair  de  leurs  femblables,  y 
tteuucnt  vn  gouft  plus  exquis  qu’en  aucune  au¬ 
tre. 

Il  y  a  quelques  internalcs  entre  les  chairs ,  & 
les  mufcles  ,  qui  font  ordinairement  remplis 
de  fang ,  &  d’efptits,  lefquels ,  s’ils  viennent  à  fe 
remplit  de  vent  ,  ou  d’vne  fetofité  acre  &  pi¬ 
quante, donnent  lieu  à  ces  fluxions ,  &  rheuma- 
tifmes  vniuerfels ,  &  aux  maladies  particulières 
de  la  peau. 

La  trop  forte  &  replete  habitude  du  corps  fe 
purge  par  ces  fueurs  &  cornets ,  qui  fe  prati¬ 
quent  en  Allemagne  ,  te  s’appliquent  par  tout 


5  5  'Manuel  Anatomique , 

le  corps  aucc  Icanfications  legcits  ,  par  le» 
■  fridlioHS  à  la  façon'dcs  Anciens ,  félon  la  doâti- 
ne  de  Galien,  le  bains,  les  flagellations,  fiiigle- 
mens  ,  bactemens  ,  phenigenes  ,  &  Ycficacoi- 
res. 

C’eft  ce  qui  peut  donner  lieu  de  croire ,  que 
les  petites  vcîftles  cftans  comme  vneefeumede 
toutes  les  humeurs;  que  la  Nature  iette  à  la  fur- 
face  du  corps ,  l’on  peut  ,  &  au  commencement 

6  vers  la  fin  ,  vfer  de  remedes  ,  qui  attirent  vers 
cette  patrie  ,  &  prouoquent  les  fueurs  ,  la  fre¬ 
quente  faignee  n  eftant  pas  toufiouts  neccflài* 
re,&  ruffifant  fouuent  quand  elle  a  ellé  faite  rae 
fois  ou  deux  afin  de  ne  point  empefehet  le  mou- 
uement  de  la  Nature  ,  qui  pouffe  ces  humeurs 
au  dehors.  Les  faignées  ne  fe  doiuent  toutesfois 
point  limiter  ,  quand  il  y  a  aUbupilfement, op- 
preffions,  fièvres  ,  &  dyfentctiç  ,  qui  elltres- 
funefte  en  cette  maladie  ,  &  doiuent  refpondte 
à  la  grandeur  du  mal  ,  qui  les  defite  ;  fans  roe- 
prifer  les  pigeonneaux  coupez  en  deux  &  mis 
fur  le  C  ceur ,  Si  fur  les  deux  poignets  &  le  bout 
des  pieds.  Les  corncts'font  aurtî  très- vtiles,  ap¬ 
pliquez  par  tout  le  corps ,  apres  vne  legere  pon- 
dion.Le-baîn  d’eau  tiede  caufe  quclquesfois  voe 
plus  facile  i  bttic,  eftant  fait  en  ync  faifon  qui  le 
requiert. 

chapitre  IV. 

Du  bas  Ventre  engeneyal. 

QVoy  que  cette  région  foit  la  moins  noble 
des  trois  ,  l’Ànatomiftc  ne  Jailïè  pas  de 
comtncnccr  fon  ouurage  par  icelle  ,  à  caufe 
qu’elle 
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qu’elle  eft  l’égout  &  la  cuifîne  du  forps  j  ce  qu‘ 
fait  quelle  fe  corrompt  plus  facilement ,  &  qu’el¬ 
le  engendre  quantité  de  puanteurs  tres-irapor- 
tunesjà  eeluy  qui  pteferetoit  l’ordre  de  la  dignité 
à  eeluy  de  la  necelîîté. 

Les  Grecs  l’appellent  d’vn  nom  qui  fignifiç 
TB  grand  creux  ,  eauité  i  &  les  Latins  luy  don¬ 
nent  eeluy  de  Ventre  ,  à  caufe  qu’il  reflcmblc  à 

■Safttbftance  eft  charnue,  &  de  plufieurs  par¬ 
ties  ;  dont  les  vnes  font  de  femblable  nature,  les 
autres  de  differente  ,  lefquellcs  nous  nommerons 
toutes  en  leur  ordre. 

Ce  compofé  de  plufieurs  chofes  differentes 
n’a  point  d’autre  tempérament  que  eeluy  des 
parties,  qu’il  contient  ,  lequel  il  emprunte  prin¬ 
cipalement  du  foye. 

Il  fe  fait  en  la  première  conformation  ,  dans 
le  mcfme  temps  que  fe  font  les  autres  parties 
du  corps. 

Sa  fituation  eft  au  bas  de  la  poitrine,  fa  gran¬ 
deur  s'eftend  depuis  les  fauffes  coftes  ,  &  le 
mufcle,  que  l’on  nomme  Diaphragme,  iuf- 
ques  aux  Os  pubis.  Ce  que  l’on  diuife  en  trois 
autres  régions,  haute  ,  moyenne,  &  baffe  ,  ou 
celle  de  l’eftomach  ,  du  ventre  ,  du  nombril, 
&  du  bas  ventre. 

De  plus,  en  chacune  des  régions,  l’on  con- 
fidere  le  milieu  ,  &  les  deux  coftea.  Les  coftez 
de  la  première  fe  nomment  hypochondres  ;  les 
coftez  de  la  fécondé  font  les  anches,  &  le  mi¬ 
lieu  ,  le  nombril  ,  qui  eft  le  centre  du  ventre , 
&  de  tout  le  corps.  Les  coftez  de  la  troiCefrae  , 
font  les  aines  ,  le  milieu  le  haut  de  la  motte  , 
dont  le  bas  fe  nomme  la  partie  honteufe  ,  qui 
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fe  couure  de  poil  aux  niaflcs  &  aux  femelles  «en 
les  quatorze  au  quinze  ans  ,  comme  fî  la  Nature 
vouloir  cacher  les  parties  ,  que  la  bien  •  feance 
nous  oblige  de  ne  pas  montiér. 

Bien  qu’il  n’y  ait  qu’vn  feul  ventre  &  continui 
fans  aucune  feparation  ,  on  le  diuife  toutesfois 
en  deux  ,  à  caufe  du  redoublement  du  péritoine: 
fçauoit ,  en  deux  cauitez ,  vne  grande  &  vne 
petite  ;  la  grande  enueloppe  les  parties  qui  fcr- 
uent  à  la  nourriture ,  &  s’appelle  la  veffie  :  &  les 
patries  qui  feruent  à  engendrer  ,  mefme  la  ma¬ 
trice  à  celles  qui  n’ont  point  encore  porté  d’en- 
fahs. 

Le  bas  ventre ,  eu  efgard  aux  parties  ,  dont  il 
eft  composé  >  fe  diuife  en  fes  parties  qui  enfer¬ 
ment,  &  &  celles  qui  font  enfermées. 

Les  premières  font  communes  ,  propres  ,  ou 
eftrangcres.  Les  communes  ,  qui  fe  treuucnt 
auffi  aux  autres  parties ,  font  la  furpeau ,  la  peau, 
la  membrane  graffe  ,  la;  membrane  charnue  ,  & 
la  membrane  commune  des  mufcles.  Les  pro¬ 
pres  font  les  mufcles  du  bas  ventre,  &  de  la  poi¬ 
trine  J  les  eftrangcres  $5t  celles ,  qui  quoy  qu’el¬ 
les  feruent  à  la  circonfeription  de  cette  cauité  , 
font  toutesfois  pour  d’autres  vfages,  &  font  les 
parties  charnues  &  olTeufes  duraWe,  comme  les 
Vertèbres  du  troifiéme  rang,&  le  creux  ou  baflin 
fait  de  l’alTemblage  de  l’Os  facré,  &  des  Os  des 
anches.  Les  autres  du  nombre  des  Mufcles , 
comme  le  Pfoas,  Sacrolumbaire  ,  le  très- large, 
le  facré, le  demy  épineux  ,  &  le  quarté, fe  nom¬ 
ment  parties  eftrangercs  ,  les  Os  des  Mufcles  cy- 
dclTus  nommez  ,  placez  en  la  partie  de  derrière 
du  ventre ,  parce  qu’elles  contribuent  à  former 
1#  cauité  du  ventre,  encore  qu’elles  fe  rappor- 
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Knt  ailleurs  ,  &  qu’elles  appartiennent'  à  vn  au¬ 
tre  vfage. 

Celles  qui  font  enfermées  fetuent^çu  à  la  nour¬ 
riture  ,  ou  à  la  génération.  Les  premières  feruét 
ou  pour  la  réparation  du  Chyle  ,  ou  pour  celle 
du  fang.  Les  derniçrcs  font ,  ou  propres  aux  h5- 
mes  )  ou  particulières  aux  femmes.  La  figure  de 
celte  région  eft  en  ovale  ,  à  raifon  des  parties 
qu'elle  contient ,  lefquelles  eftans  oftéês ,  fi  on 
la  confiderc  à  part ,  comme  vne  enueloppe  ,  fa 
figure  fe  creufe  ,  pour  eftre  le  fiege  des  parties 
qui  font  deftinées  pour  la  nourriture ,  &  pour 
la  génération  ;  ce  qui  a  obligé  les  Latins  ,  &  les 
Grecs  j  à  luy  donner  des  noms  qui  nous  le  mon- 
firent, 

La  couleur  du  ventre  ,  qui  patoift  en  fa  fur- 
face,  répond  à  celle  du  rerte  du  corps. En  l’hon»- 
tnelepoil  ne  poulfepas  feulement  dans  le  bas, 
mais  auflî  iufques au  nombril ,  quand  l’âge  où 
on  a  pouuoir  d’engendrer  fon  fcmblablc  ,  cil 
arriuè.  Le  ventre  eft  ioint  extérieurement  par 
la  peau  ,  &  inrerieurement  à  la  poitrine  ,  &  auK 
«tteroitez  d’embas  par  le  péritoine  ,  &  a  com¬ 
munication  auec  les  parties  principales  ,  par  les 
veines,  les  nerfs  les  arteres. 

Son  vfage  quand  il  cftentieri  eftd’cnuelop- 
per  ,&  de  contenir  les  parties  qui  feruent  à  la 
.nourriture,  &  à  la  génération  ,  &  il  eft:  pbut.cét 
.  efiFetcompofé  de  chairs  mufculcufcs.  Son  aftioa 
eft  de  preffer  les  parties  qu’il  contient, pour  chaf- 
fer  haut  ,  &  bas  les  imputeteiqui  s’y  ren- 
Çontteut ,  &  pour  pouffer  l’Enfant  hors  de  la  roa- 
tticc. 
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Réflexions  fur  ce  t^ui  concerne  lu  Pratique 
de  la  tJMedecine. 

De  ce  que  deflTus  ,  le  Médecin  peut  tirer  des 
connoiflaDces  ,  pour  la  guerifon  des  Ma¬ 
ladies. 

Pretuierement ,  que  le  ventre  eft  l'égout  pour 
receuoir  toutes  les  imputerez  du  corps  ;  que  c’eft 
la  où  paroift  le  plus  noftte  intempérance  ;  qu’il 
cft  cauîe  de  toutes  les  maladies  ,  &  le  pere  nour¬ 
ricier  des  Médecins. 

On  appelle  ventru  celuy  de  qui  le  ventre  eft 
extiaordinaitement  éleué  ,  &  fort  d’vn  demy- 
pied.  Et  l’on  voit  vn  exemple  remarquable  des 
hommes  de  cette  nature  dans  Galien  ,  en  Ni- 
comachus  de  Smyrne,  &  dans  Athence  ,  d'yn 
certain  Magan  Roy  de  Cyrene  ,  que  le  trop  de 
graifle  étouffa.  Et  Neander  rapporte',  que  Rabbi 
hliazer ,  &  Rabbi  Ifmaël  ,  auoient  des  ventres 
fi  épouuantablemenr  gros,  qu’eftans  debout ,  & 
feregardansl’vn  l’autre  ,  &  leurs  ventres  s’en- 
ttetouchans  ,  deux  puilTants  bœufs  euffent  pû 
paffer  entr’eux  ,  fans  toucher  ny  l’vn  ny  l’au¬ 
tre. 

Nous  lifons  dans  Strada  Hiftoriographe 
l’hiftoite  d’vn  homme  extraordinairement  graS) 
lequel  par  l’vfage  du  Vsinaigte  qu’il  beuuoit  ordi¬ 
nairement  deuint  maigre,  l’ay  veu  reuffit  ce  mê¬ 
me  temede  à  vn  Courtifan  de  la  Reine  Mete 
Marie  de  Medicis  :  mais  il  cft  dangereux, crainte 
qu’à  la  fin  il  ne  ronge  les  fibres  du  foye,fulaaiit 
la  Dofttine  d’Auetroës. 

Le  bas  ventre ,  à  taifon  de  fa  fubftance  gcalTe 
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&  charnue ,  eft  fuict  à  pluficurs  tumeurs  ,  & 
particulieiement  aux  abfccs  >  foit  que  la  ma' 
titre  luy  foitenuoycc  dufoye  par  la  veine  Vm- 
bilicale,  foit  quelle  vienne  des  reins,  apres 
leur  fuppuration,  lefquels  cftans  enfermez  dans 
le  péritoine  redoublé  ,  peuuent  décharger  leurs 
impurecez  dans  les  parties  intérieures  du  Ven¬ 
tre. 

Cette  gtaifle  &  chair  »  doit  eftre  mediocreis’il 
y  en  a  trop  ,  elle  eft  incommode  à  la  vie  ;  Si  s’il 
y  en  a  trop  peu  ,  elle  témoigne  la  mauuaife  dif- 
politioodcs  entrailles.  Hippocrate  veut  que  dans 
toutes  les  maladies  ,  ce  foit  vn  mauuais  Ggne, 
quand  les  parties  font  trop  atténuées  ,  Si  fon¬ 
dues  ,  le  contraire  fe  deuant  croire  ,  quand  el.j 
les  font  bien  remplies  j  ce  qui  oblige  le  Méde¬ 
cin  d’y  mettre  la  main  ,  en  vifitant  les  mala¬ 
des  ,  afin  qu’en  les  taftant ,  il  voyc  fi  les  difpo- 
fitions  louables  s’y  rencontrent,  &  eftantnecef- 
faire  pour  auoir  bonne  efperance  d’vn  m.alade, 
qu’il  luy  trcuue  les  coftez  du  ventre  (  que  l’on 
noinmeles  hypocondtes  )  très- mollets  exempts 
de- douleur,  égaux  en  toutes  leurs  parties,  Si  bien 
charnus. 

La  grandeur  du  ventre  fe  confidcrc  exâéfe- 
ment, félon  la  longueur  &  profondeur  ,  afin  que 
Ion  iuge  fuiuant cela ,  quelle  partie  peut  eftte 
malade  ,  ou  blclTée  dans, les  playes  qui  fe  reçoi- 
«ent ,  ou  dans  les  grandes  douleurs  qui  s’y  tef- 
fentent. 

Suiuant  cette  profondeur ,  les  douleurs  légè¬ 
res  témoignent  que  les  parties  proches  de  la. 
furface,font  mal  difpofées  ,  Si  les  violentes  té¬ 
moignent  que  les  parties  du  dedans  font  ofFen- 
fées ,  &  donnent  lieu  de  croire  le  mal  plus  dange- 
teux,  E  iÜ 
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•  Pai  la  diuifjon  des  lieaï,rclon  la  longueutj  oit 
peut  connoiftic  les  parties  où  cft  la  douleur  de 
la  playe,  par  la  veue  feule  &  le  toucher.  La  par¬ 
tie  d’enhaut  cache  dans  fon  codé  droit  le  foye, 
qili  eft  placé  vers  le  cartilage  pointu,  &d’vn 
trauers  de  doigt  ,  plus  bas  que  les  faulTes  co- 
fies ,  &  vers  le  deuaiit  du  trauers  de  deux  ;  vers 
le  milieu  le  petit  ventre  fe  rencontre,  il  tire  plus 
vers  le  codé  gauche, &  cd  enuiton  quatre  doigts 
deflbus  les  codes  ;  Dans  le  gauche  ed  la  rate, 
qui  pend  au  delTous  des  faufles  codes  ,  en- 
uiron  de  la  largeur  d'vn  poulce  ,  quand  elle  elt 
en  fa  hcuacion  naturelle. 

La  région  du  milieu  ,  qui  ed  celle  du  nombril, 
contient  prcraicrementlc  n.'robril ,  qui  luy  don¬ 
ne  le  nom  ,  fut  lequel  cd  couché  en  trauers  le 
gros  boyau,  où  fe  forment  ordinairement  les  cor 
liquesi  d’où  il  a  pris  fon  nom, fc  repliant  au  det 
fusi&  dans  tout  le  toür  de  cette  région,  ed  placé 
le  boyau  que  l'on  appelle  le  kufncut.  Vers  l’épi¬ 
ne  on  treuuc  les  reins  ,  &  le  conjmencemcnt  du 
gros  boyau;  qui  ed  vers  le  rein  droit ,  &  retout- 
ncpar  delTus  le  foye ,  le  petit  ventte,  vers  la  rate, 
puis  defeend  vers  le  rein  gauche,en  biaifant ,  ce 
qui  fait  que  les  coliques  qui  arriuent  en  ce  bo¬ 
yau, font'ttcs- difficiles  à  didinguerdes  néphréti¬ 
ques,  ou  celles  des  reins. 

Dans  la  région  Hypogadrique  ,  ou  du  bas  du 
ventte  ,  au  milieu  &  aux  codez  ,  cd  contenu 
le  boyau  Ilium,  ou  des  anches,  &  tout  au  bas  du 
ventte  la  veffie,  fous  laquelle  ed  placé  le  boyau 
eulier,que  l’on  nomme  le  boyau  droit  :  mais  aux 
femmes  ,  la  matrice  cd  entre  la  veffie  ,  &  ce  der- 
aier  boyau. 

Il  y  a  vne  partie ,  nommée  le  Mefenteve ,  qui 
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eft  coachce  fous  tous  les  boyaux ,  &  vne  grolTc 
glande  charnue  ,  qu’on  appelle  Pancréas  ,  fous 
le  ventricule.  Tous  les  boyaux  font  couuerts  dV- 
necoeffe  >  qui  cft  eftenduë  par  deffus  ,  qui  dif- 
tingue  les  parties  fupetficielles  ,  d’auecles  pro¬ 
fondes,  &  commence  vn  peu  au  deffous  du  nom¬ 
bril,  &  elle  feparc  auec  le  péritoine  ,  les  parties 
du  dedans  ,d’auec  celles  du  dehors  ,  c’ed  à  dire 
celles  qui  font  enfoncées  ',  d’auec  celles  qui  font 
vers  la  furfacc. 

Remartjues  particulier  et  pour  la 
ejifedecine. 

Toutes  les  efpeces  de  tumeurs  atriuent  fré¬ 
quemment  au  bas  ventre  :  Les  abfcés ,  les 
enflures ,  qui  viennent,  ou  de  la  tumeur  des  par¬ 
ties,  ou  des  vents  ,ou  de  l’amas  des  eaux. 

Dans  les  difficiles  accouchemens  on  l’ouure 
en  fon  cofté  ,  vers  le  bas  ventre  ,  pour  tiret  l’en¬ 
fant  ,  en  ropetacion  que  l’on  nomme  SeSUg 
Cefurienne  ;  On  le  pique  auptés  de  l’Os  barré , 
pour  tirer  l’vtinc ,  quand  on  ne  peut  introdui¬ 
re  la  fonde  :  Sc  on  le  perce  tout  au  bas  de  l’hy- 
pogaftte  ,  pour  en  tirer  la  matière  fuperfluë ,  & 
proche  du  nombril ,  en  l’efpece  d’hydropifie, 
qne  l'on  nomme  afeites  ,  pour  en  tirer  les  eaux Jî 
•e  que  l’on  appelle  Paracenufe. 

Au  telle  couchant  la  grandeur  &  gtolTcur  du 
bas  ventre ,  il  faut  confiderct  ces  chofcs  pen¬ 
dant  les  maladies  ,  lots  qu’il  a  efté  long*tcmps 
plat  Sc  abbaifle  :  s'il  deuient  tout  à  coup  enflé, 
&  tuméfié,  vous  rechercherez  fi  c’eft  de  la  fer¬ 
mentation  ou  diftenfion  des  parties  mefmes , 
ou  des  humeurs ,  ou  de  quelque  fiatuofité  ,  oU‘ 
E  iiij 
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fi  c’eft  quelque  vent  qui  cftcnde  feulement  le 
boyau  colon,  au  deflus  du  nombril.  De  la 
conuHlfion  du  bas  ventre.  Hecfletterus ,  decui. 
5.  de  [es  Obferuat.  Et  Tullius  liu,  x,  chap.  it. 
ont  cfcrit ,  que  cette  maladie  s’obfetue  par 
fois. 

Au  refte ,  les  tumeurs  du  bas  ventre  dans  le 
Péritoine  fe  font  de  diuerfes  parties  tuméfiées  , 
par  quelque  grande  obfttuftion  ,  qui  fait  enfler 
ces  parties.  Les  plus  frequentes  tumeurs  font 
aux  hypocondres,  à  taifon  de  la  Ratte  &  du 
ïoyc.  Et  outre  ces  deux  vifeetes ,  il  y  a  encore 
d’autres  parties  ,  qui  s’enflent  extraordinaire¬ 
ment, &  donnent  fuiet  aux  Anatomiftes  experts 
de  douter  de  la  partie  afFcâée.  Si  la  tumeur  cft 
dure,  &  qu  elle  aduance  en  dehors  ,  entre  le 
cattilape  Xiphoide  &  le  nombril  ,on  peut  dou¬ 
ter  fi  c’eftlc  Pancréas ,  qui  foit  tuméfié  ,  &  ten- 
’du  iufques  là  ,  ou  bien  fi  la  portion  de  l’Epi¬ 
ploon,  qui  ell  ramaflee  entre  le  Ventricule  & 
la  Ratte  ,  foit  tombée  ,  ou  fi  c’efl:  l’autre  por¬ 
tion  du  mefme  Epiploon ,  qui  pendille  ,  & 
s’eftend  par  deflus  les  boyaux.  Quand  la  tu¬ 
meur  occupe  les  parties  latérales  iufques  aux 
lies  ,  on  potirra  confiderer  s’il  n’y  a  pas  queU 
qu’vn  des  deux!  reins  ,  qui  foit  hors  de  fa  place,  , 
ou  fi  ce  n'eft  pas  la  Ratte  qui  defeende  iufques 
aux  lies.  Lots  que  la  tumeur  eft  profonde  ,  on 
examinera  fi  c’eft  le  Mefentere  glanduleux  ,.qui 
foit  tuméfié  en  forme  de  Stcatome.  Si  la  tumeur 
eft  dans  l'Hypogaftre ,  on  confulcera  fi  c’cftla 
portion  pendante  de  l’Epiploon  tuméfié  ,  qui 
attiue  iufques- là  ,  ou  fi  c’eft  le  rein  ou  laratrej 
ou  fi  c'eft  la  matrice  qui  foit  enflée  à  ce  point-- 
fl  -’eft  la  velfic  ,  qui  foit  eftenduë  de  cet- 
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te  forte  >  ne  fe  pouuanu  vuidcr  naturellement)  ny 
pat  le  moyen  de  la  bougie  en  fc  fondant,  à  caufe 
que  les  Toyes  font  bouchées. 

Or  l'on  peut  facilement  difeerner  les  tumeurs 
de  ces  parties  déplacées  ,  tandis  qu'elles  font 
lecentes  ,&  deuant  qu’elles  foient  fortement 
adhérentes  aux  autres  parties  Toihnes  ;car  pour 
lors  ces  parties  font  mobiles ,  &  en  les  maniant 
auec  la  main  ,  on  les'peur  encore  remettre  ou 
repoulfer  en  leurs  lieux  ,  foit  la  CoëlFc  ,  foit  la 
Ratte ,  foit  iVn  ou  l’autre  des  Reins.  Mais  les 
mracurs  du.  Pancréas  ,  du  Mcfentere  ,  &  dq  la 
matrice  demeurent  toufiouts  fixes  &  immobi¬ 
les. 

Néanmoins  les  tumeurs  des  autres  parties 
fufdites  ,  lots  quelles  font  inueterées  ,  &  ag- 
gtandies ,  deuiennent  aulli  immobiles ,  &  ne  le 
peuucnt  difceruei  que  fort  dilEçHcraent  ,  &  pat 
des  Médecins  &  Anatomillés  très  -  experts, 
TrincuueUm  liu.  ^.confeil  107.  Zechius  confeil 
48.  ^  BaSoniui  liu.  i,  «»/.  7.  ont  traité  des 
tumeurs  ,  &  feirrhes  des  glandes  du  bas  ventre. 

CHAPITRE  V. 

De  laSurpeau. 

La  partie  qui  paroift  premièrement  à  nos 
yeux.  eft  la  petite  peau.  Sa  fubftance  ap¬ 
proche  de  la  nature  de  celles  qui  font  faites  de 
la  femence  ,  quoy  qu  elle  leur  foit  dilTcmbla- 
ble.  Son  tempérament  n’eft  pas  confiderabic  , 
n’en  ayant  aucun  patticulieremcnttmai',  la  ma¬ 
niéré  ,  dont  elle  s’engendre  ,  felt  beaifcoup  ,  fe 
aifant  d’yne  vapeur  gluante  de  la  peau  ,  qui  ea 
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fortatit  Cfl  façon  de  rofee ,  s’épaiflit  par  le  froid 
de  l’air,  &  fc  fcchant,  forme  vne  petite  peau,()ui 
entoure  toute  la  rraye  peau ,  &  pour  ce  fujet,  la 
cicatrice  fe forme  bien  plus  facilemeut  quand 
la  peau  eft  expofée  à  l’air  ,  d’où  vient  qu’elle 
y  eft  par  touteftenduë  fur  elle  au  dehors  ,  & 
elle  y  eft  très- fermement  attachée  ,  &  que 

leurs  grandeurs  &  leurs  bornes  font  entiete- 
Hicnt  femblables.  Bien  que  fa  fubftance  pa- 
roifle  fimple  à  la  veuë ,  Fabricius  veut  routes- 
fois  qu’elle  foit  double  ,  &  que  l’vne  foit  infe- 
parableroent  attachée  aux  pores  de  la  peau  ,  8c 
que  l'autre  s’éleoe  &  s’en  fepare  fans  lu  y  noire. 
Mais  pour  eftre  plus  ou  moins  épaiffe ,  il  ne 
la  faut  pas  multiplier  pour  cela  ,  bien  quen 
quelques  lieux  elle  fc  puiffe  diuifer  en  plufieuts 
petites  peaux  ;  elle  peut  toutesfois ,  en  aucune 
part,' eftre  amplement  arrachée  :  elle  n’a  point 
de  figure  propre  ,  mais  elle  l’emprunte  de  la 
peau  J  de  laquelle  elle  diffère  ,  à  caufe  qu’elle 
n’a  point  CCS  petits  trous,  que  l’on  appelle  les 
porcs.  , 

L’on  cro’r  qu’elle  prend  l'a  couleur  de  la  vraye 
peau,  mais  l’on  voit  pourtant  qu’elle  eft  noire 
dés  la  naiffancc  dans  les  Nègres  ,  la  peau  de 
delTous  fc  treuuant  eftre  blanche. 

Elle  eft  forrement  attachée  à  la  vraye  peau,  & 
y  tient  lieu  d’excrcment ,  comme  le  poil.  Elle 
n’a  aucune  communication  auec  les  parties 
principales,  par  les  nerfs  ,  veines  ,  &  arcetes 
n’ayantaucun  de  ces  vai  (féaux  ,  parce  qu’elle  eft 
infeufibIc,commc  chacun  peut  l’cprouuer  en  1» 
razant. 

On  ne  luy  donne  aucune  aflion  ;  fes'  vfags® 
fent  de  fermer  les  porcs  de  lapeauj  &;dc  la  rcn’- 
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,  dre  belle  ,  polie  ,  &  égale  en  toutes  fcs  Jjartics. 

?  Rmarqut  particulière  pour  le 

tyiéedecin, 

Le  Médecin  confiderera  de  ces  chofes  ,  que 
la  furpeau  a  fes  maladies  propres  ,  encore 
qu'Hippoctate  ne  les  nomme  •  que  defotmitez. 
II  demande  en  vn  autre  licu,li  l’on  doit  appeller 
les  accidens  qui  furuiennent  à  cette  partie  ,  abf. 
eés ,  ou  maladies  -,  ce  qui  peut  beaucoup  feruir 
poutauoir  la  véritable  connoiffance  de  leur  na¬ 
ture  ,  &  pour  les  pouuoit  feurement  guérit.  Elle 
eft  fuiette  à  tcceuoit  plulieurs  taches  ,  dont  les 
vncs  font  narutellcs,  comme  les  touffeurs  ,  3c 
autres  taches  femblabics  de  la  peau  :  Les  autres 
I  font  miles  au  rang  des  maladiesi  comme  les  rou¬ 
geoles  ,  &  les  taches  touges,  qui  paroiffent  dans 
les  fièvres  pourprées  ,  ou  d’autre  couleur  ,  quel- 
quesfois  fans  fièvre,  quand  la  Nature  chaffe  fous 
cette  membrane  ,  vne  ferofité  d’vne  autre  cou¬ 
leur. 

Les  marques  qui  partent  des  maladies  ,  fir 
peuu«m  &  doiueht  effacer,  mais  celles  qui  font 
de  la  naiffinee,  >‘cffacent  très- difficilement, parce 
qu’elles  ne  font  pas  feulement  en  la  furpeau, 
mais  qu’elles  fout  attachées  très- fortement  au 
cuir. 

Il  y  a  vne  partie  de  la  Médecine  deflinée  pour 
pcrfeâioruiet  la  furpeau  ,&  la  rendre  plus  belle, 
appellée  Cofmetique  ,  bu  l’art  d’embellir  ,  que 
Calien  ctoit  indigne  d’eflre  pratiquée  pat  le 
Wedecin  ',  qui  doit  eftre  vn  homme  de  bien  8c 
d'honneur  :  la  laiffanc  aux  Médecins  de  Cour,& 
aux  maquereaux  t  il  en  parle,  d’rne  auue  ,  qui 
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ftrtàotnerla  peau,  qu'il  nomme  Commotii. 
que. 

Les  femmes  ont  la  furpeau  plus  épai(re,&  plus 
polie, ce  qui^fait  qu’elles  ont  les  pores  plus  bou- 
chez,&  la  tranfpiration  moins  libre.  Les  hoia- 
ines  l’ont  plus'cftenduë,  &  prcfque  toute  poreu- 
Le,pour  lailTerla  fortie  plus  libre  à  leur  poil  j  ce 
qui  rend,  la  tranfpiration  beaucoup  plus  fâ- 
cile. 

Enfin  ,  comme  cette  membrane  donne  l’orne, 
ment  &  la  beauté  du  corps ,  ainfi  fi  les  pullules 
ïa.  rendent  inégale, fi  les  taches  la  rendent'  vilai¬ 
ne ,  ou  que  le  fokiLla  btufle,  elle  cil  aulfi  caufe 
de  fa  laideur. 

C’eftvnechofi:  ridicule  de  là  vouloir  enle- 
uer  auec  des  veficatoires  ,  pour  en  faire  iiai- 
Ihe  vne  plus  belle  &  Ion  ne  perd  pas 
moins  fon  temps  ,  &  fa  peine  ,  qu'a  lauet  la 
peau'd’vn  Ethiopien,  Elle  s’écorche  ,  &  s’en- 
îfcue  en  plufiears  endroits  ,  quand  elle  eft  biufr 
lée  ,  ou  trop  delfechée  ,  &  fc  leue  en  forme  d’é- 
caille  ,  en  ceux  qui  ont  la  lèpre  ,  ou  quelques, 
wroles. 

CHA  PITR  E  V  L, 

De  U  ‘l’eaui 

A  Près  Va  furpeau  paroill  ce  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  le  cuir,  ou  la  peau.  Sa 
fubltance  eft  differente  des- autres  membranes 
du  corps, n’y  ayant  qu'dlc  feule  qui  fort  formée 
du  fang  ,  &  de  la  femencc  rocfléc  cnfemblei. 
cnÆrtc  toutesfois  que  la  portion  de  la^  femencf 
■‘cûant:  coulante  ,;S£  fo  tepandanfc  pat  tout  ,. 
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mine  à  celle  du  fang  ;  d’où  il  arriue  que  le  cuir 
eft  eftimé  vne  partie  fpermatique. 

Il  s’enfuit  de  cela  que  fon  tempérament  eft 
froid ,  &  fecjou  fi  yous  voulez  exaftement  tem- 
pcré,afin  qu’il  puifle  ferait  de  milieu  &  de  iuge 
du  toucher.  Elle  eft  tendue  pat  tout  le  corpsi 
qu’elle  entoure  exadlement  pat  tout  ,  en  forme 
d’vn  veftement,  d’où  vient  qu’elle  eft  égale  à  la 
dimenfion  de  tout  le  corps. 

Encore  que  la  veuë  &  le  toucher,  nous  la  fa- 
cent  iuger  fimple  &  vnique ,  plufieurs  veulent 
qu’elle  foit  double, &  faite  de  deux  peaux.  le  ne 
latteuue  point  facile  àeftre  fepare'e  ,  fi  ce  n’eft 
qu’à  caufe  de  fon  épaiflciit ,  onda  puilTe  couper 
en  plufieurs  écorces.  , 

Sa  figure  eft  femblàbic  à  celle  du  corps, qu’ci- 
le  entoure  ,  &  qu’elle  couure  en  forme  de  l’ha¬ 
bit  d’vn  pantalon.  Sa  tiffure  eft  tare  ,  &  pleine- 
depetits  trous, pour  la  liberté  de  cette  cranfpi- 
ïation  que  l’on  appelle  infenfiblc  ,  &  pour  laif. 
fer  le  paffage  aux  cxctcmens  de,  la  derniere  co¬ 
chon,  Elle  eft  auffi  percée  de  plus  grands  &  vi- 
fibles  trous,en  plufieurs  de  fes  parties  ,  comme 
aux  oieilles,aux  yeux  ,auncz,à  la  bouche  ,  au 
fondenaent  ,  &  aux  parties  aatutelksdc  l’hom¬ 
me  &  de  la  femme. 

Sa  couleur  dépbnd  de  l’humeur  qui  dcxmine  au 
corps.  L’humeur  qui  domine  intérieurement ,  a- 
yant  couftume  de  paroiftre  à  rcxtcricur ,  fi  ce 
n’eft  que  la  couleur  en  foit  telle  dés  la  naiflancc, 
comme  dans  vn  Ethiopica. 

Elle  eft  attachée  fortement  aux  patties.qu’el- 
leconure  ;  ce  qui  la  rend  pat  tout  immobile,, 
excepté  fur  le  front.  Elle  fe  rend  commune  auec 
twtcs  les  parties  principales  »  pat  le  roo-y-ca 
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d’vne  grande  quantité  déveines  >  d’artercs  ,  &de 
nerfs  ,  dont  elle  reçoit  les  extremitez  de  toutes 
parts  ,  n’ayant  de  foy-tnefrae,  ny  veine ,  ny  arte. 

IC  ,qui  luy  foient  particulières  ,  ny  mcffBc  de 
nerf  pour  fon  fenriment,  qu’elle  a  receu  très-  fub- 
til ,  &  tres-delicat ,  pdur  pouuoir  cftre  l'organe 
du  toucher. 

L’on  peut  demander  ,  fi  au  regard  du  toucher, 
elle  a  vne  aélion  propre  ,  &  fi  cela  eftoit ,  les 
membranes  qui  font  les  indrumens  du  touckt 
interne  ,  auroient  vne  aétion  ,  ce  queiamais  pet-  ' 
fonne  n'a  dit. 

Ses  vfâges  font  particuliers  ,  &  de  grande 
çonfequence  ,  à  fçauoir  d’embellir  ,  Si  de  dé¬ 
fendre  les  corps ,  ?de  receuoir  lcs  reftes  5:  ex- 
cremens  de  la  ttoificme  région  ,  &  de  chaflet 
dehors ,  les  faletez  ,  les  vapeurs  ,  &  les  fucuts. 

ConJîieritHons  particulières  pour  le 
Médecin. 

CEtte  conformation  delà  peau  peut  feruir  au 
Médecin  i  premièrement ,  lafubftance  de  la 
peau  paioill-cftre  contre  Nature  quand  elle  eft 
trop  épaiffe  ,  fon  tempérament  fc  change  en  plu’ 
fieuis  Maladies. 

Il  y  a  defaut  dans  1«  nombre,  quand  la  fiirpeau 
eft  conforaméeou  rongée  ,  ou  que  le  vray  cuit 

sert  perdu.  Souuent  la  peau  qui  eftoit  égale  U 

bien  vme  ,  fe  rend  inégale  &  iraboteufe  ,  pat  le 
moyen  des  puftules  ,  qui  caufent  cette  inègalitCr 
&  qui  la  gaftent. 

Souuent  ces  petits  trous  font  plus  ouuerts ,  ou 
plus  ferrez  qu’ils  ne  doiuenc  eftre  ;  Sa  conti- 
BuUc  eft  rompue  dans  les  play  es ,  &  dans  les  vb- 
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ceres  ,  &  Ton  aâion  cft  blcfféc  ,  quanti  elle  clt 
lenduë  inlènfible  ,  comme  dans  l'engourdilTc- 
Bicnt  i  &  dautant  qu’elle  l'etc  de  foûpirail  ,  fie 
d’éfflonftoire  à  toutle  corps  auec  la  membra¬ 
ne  graflè,  qui  luy  cft  attachée.,  tlle  reçoit  non 
feulement  les  ordures  de  la  troifléme  coâion, 
mais  aufli  celles  de  tout  le  corps  ,  que  k  Nature 
chafle  fouuent  en  ces  parties.  C’eft  ce  qui  rend 
l’homme  fuiet  à  vnc  grande  quantité  de  mala¬ 
dies  de  la  petni ,  parce  qu'elle  eft  le  foûpirail  du- 
corps: Si  bien  que  s’il  arriuc  que  les  pores  foient 
bouchez  ,  le  corp  eft  rendu  fuiet  à  de  grandes 
incptnmoditez  >  à  caufe  de  l’erapefchement  de 
îatranfpiration  jdeuanteftredc  fa  nature  percé- 
de  tous  cofteZ)Commc  vn  crible ,  pour  reccuoir 
l’ait  ,  fie  laifler  écouler  les  fumées  qui  lùy  fonc 
fluifibles  ;  comme  Hippocrate  l’a  très- bien  re¬ 
marqué. 

Ce  qui  luy  a  fait  dire  en  vn  autre  lieu  : 
teux  dam  U  corps  efl  flm  propre  à  la  trâ^iralio^ 
fotpltM  fainr-é/'  que  ceux  qui  pour  auoir  le  cuir 
trop  épais  ,  trop  ferré,  y  font  moins  propres  ,  ^ 

font  plus  maUdifs.il  veut  aujft  que  ceux  qui  ont 
la  facilité  de  cette  tranlpiration,  foient  plies  dea^ 
hiles  ,  ieuyjfans  plue  facilement  de  la  fanté ,  ^ 
fe  refiahliffans  plus  facilement  apres  qu'ils  ont 
efté malades  -,  ceux  qui  n  ont  pas  cette  facilité, 
tflans  plus  forts  auant  que  de  dtuenir  malades, 
mais  en  reuanche ,  ils  fe  remettent  très-  difficile¬ 
ment  apres  les  maladies  qui  leur  arrtueot. 

Les  maladies  du  cuir  .  fie  les  fièvres  roairgncs^ 
font  plus  dangcieufos  l’hyuer  ,  à  caufe  qu'en  ce 
temps  ,  cette  tranfpiration  eft  moins  libre ,  St 
que  la  chaleur  naruicHe  eft  étouffée  par  les  va¬ 
peurs  fie  fumées  qui  font  retenues  au  dedans  r» 
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quoy  l’on  pe ut  reincdier  par  la  faignée. 

Hippocrate  tire  de  la  fubftancc  ,  &  de  la 
couleur  de  la  peau  ,  deux  couicâiures  ,  pour  prc. 
dire  les  euenemens  des  maladies.  Socauus  fait 
quelques  remarques  for  les  taches  de  la  peau. 
Le  cuir  eft  de  mefme  couleur  que  l’humeur  qui 
domine  dans  les  corps.  Folemon  Autheut  Grec, 

&  Septalius  Milanois  ,  ont  écrit  cxadlement 
quelques  conieâùres,  que  l’on  peut  tirer  des 
marques  qui  font  en  la  furpeau  ,  que  l’on  ap* 
pelle  Tulgairement  les  feins.  Atiftote  croit 
que  l’on  peut  tirer  de  plus  affûtées  confequen- 
ces  dcl’addteffc  ,&  fubtilité  de  l’cfprit  ,  tant 
pat  la  conffffance  délicate  du  cuit ,  que  par  le 
îang. 

La  fubtilité  &  foibleffe  du  cuir  ,  fait  que  | 
l’homme  feul  eft  fuiet  à  la  lepre  blanche,  C’eft 
vue  chofe  certaine  ,  que  les  Maladies  con« 
tagieufes  fe  prennent  &  fe  communiquent 
par  le  moyen  des  pores  qui  font  ouuerts  en  la 

Touchant  la  puanteur  de  la  peau  ,  foit  en  la 
tefte  ,  foit  aux  aifl'elles  ,  aux  pieds  ,  ou  partout 
le  corps  ,  lifez  les  Epigtammes  de  Martial,  /<»• 
é.  Touchant  les  taches  qui  pa¬ 

roi  ffent  fur  la  peau,  pendant  les  fièvres  pout- 
preufes  ,  on  peut  douter  fi  elles  font  produites, 
eu  d’vne  fetofité  répandue  par  toute  la  circon¬ 
férence  du  corps ,  ou  d'vne  fumée  qui  exhale  pat 
les  pores  de  la  peau  ,  ou  du  fang  mefme  qui  pe-  | 
tille  ainfi  que  nous  voyons  pétiller  l’huile  dans 
vnc  poè'fle  bien  chaude.'  j 

Le  cuir  fe  defleche ,  &  eft  rendu  fuiet  aux 
creuaffes  pat  les  fièvres  ardentes  :  Souuent  il  i 
s’epififfit  en  forme  de  peau  d'Elephant  ,  ptind- 
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palcmsnr  au  dos>  vers  l’endroit  des  reins  ,  ’&  aux 
cuifles,  comme  ie  l’ayveu  plufieurs  fois. 

Lafubftânce  de  la  peau  eftant  perdue  >  il  ne 
s’en  engendre  point  de  fetnblaUle  ,  mais  il  fe 
fait  feulement  vne  cicatrice  ,  par  vnc  fécondé 
intention  de  la  Nature  ,  la  ptemiere  n’ayant  pû 
eftre  accomplie. 

CHAPITRE  V  II. 

De  la  Membrane  Grajfe, 

CE  qui  fuit  la  peau  fe  nomme  la  Membrane 
grade,  &  fait  vne  membrane  commune  ; 
dans  les  Animaux  ,  on  la  nomme  Aruina  ,  &  ie 
lie  vois  pas  pourquoy  elle  ne  peut  receuoir  le 
me  froe  nom  dans  l’homme. 

Sa  fubrtance  ,  quby  que  folide ,  efl  molle,  & 
comme  huileufe  ,  fe  pouuant  fondre  fans  feu, 
parlefeulmanîment  des  doigts.  Elle  s’engendre 
de  la  plus  fubtile  portion  du  iing,  coulante  hors 
des  veines  en  forme  de  rofee  &  s’efpaiffit  à 
l’entour  des  chairs  i  c’eft  la  matière  certaine  de 
lagrailTc. 

L’on  doute  feulement  de  fa  caufe  efficiente,  fi 
c  cft  la  chaleur ,  eu  le  froid  ,  qui  luy  donne  la 
confiftance  ;  Et  l’opinion  commune  eftj,  qu’vne 
chaleur  modérée  épaiffit  ,  &  colle  cette  liqueur 
gralTc  &  huileufe  autour  des  membranes. 

C’eft  ce  qui  fait  que  fon  tempérament  cft  mé¬ 
diocrement  chaud  &  humide. 

Elle  fe  treuuc  par  tout  le  corps  deffous  la 
peau ,  excepté  au  front,  aux  bourfes ,  &  au  mem¬ 
bre  de  l’homme  ,  aufquels  lieux,  il  ne  fc  treuuc 
aucune  graifle, 
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C’eft  pourquoy  elle  a  tout  autant  il’cften.-luë 
que  la  peau.  Elle  eft  vniqueen  fa  tiflure  5  car  il 
feroit  inutile  de  confondre  auec  elle  la  men- 
branc  charnue  ,  qui  ferable  cftre  meflée  &  lilTaë 
auec  elle  ;  comme  a  fait  Syluius ,  qui  luy  donne 
rn  nom  ,  qui  explique  la  nature  des  deux  j  puif. 
que  l’on  parlera  cy-aprés  de  la  charnue  en  patth 
culier.  * 

Elle  n’a  aucune  figure  propre. 

Sa  couleur  efl:  blanche  ,  &  fi  on  la  voit  en 
quelque  endroit  rougeaftre,  &  comme  tachée  de 
fang  ,  c'eft  quelle  y  a  cfté  déchirée.  j 

Elle  eft  fi  fortement  attachée  à  la  peau  ,  qw 
l’on  ne  l’en  peut  fcparet ,  que  pat  le  coufteau.  1 
Elle  eft  aulfi  infeparabletncnt  jointe  à  la  mem¬ 
brane  charnue  ,ces  deux  n’en  faifans  vctitable-  ! 
nient  qu’vne  ,  comme  le  monfttcnt  fort  bien  les 
Anatomrttest  | 

Elle  n'a  aucune  communicatiou  auec  h  j 
parties  principales  ,  ne  vitrant  point  ,  &  ne  fe 
nourriffant  que  pat  appofition  de  parties, comme 
les  pierres.  Elle  n’a  auflî  aucun  fentiment  >  & 
n’a  ny  veines  ,  ny  artères  ,  quoy  qu’ils  paflent 
au  trauers  de  cette  membrane  ,  pour  artiuer  à  1» 


peau. 

Elle  a  dilFerens  vfages  pour  le  corps  >  quelh 
entoure  comme  vn  habit ,  &  échïviffc  en  Hy-  : 
uer  ,  &  rafraichit  en  Efté  ,  en  empefehant  U  ■ 
chaleur  qui  vient  du  dehors  »  d’entrer  audt'  , 
dans.  Aux  fclTes  elle  fort  de  couffinet  pours’al-  | 
feoir  plus  mollement,  &  dans  la  fin  elle  rechan¬ 
ge  en  la  fubftance  des  parties  charnues ,  qui  1“! 
font  voiflnes,  &  qui  dans  ton  temps  fucceut  tont 
fonfuc, 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Membrane  Charnue, 

V  defTous  de  cette  graiffe  fe  treuue  St  s'at- 
cache  la  membrane  charnue  ,  qui  eft  facile 


à  remarquer  aul  enfans  nouueau  nez  ,  où  elle 
n'eft  point  encor  remplie  ,  ny  cachée  de  graiflfei 
mais  dans  ceux  qui  font  auancez  en  âge  ,  la 
grailTe  qui  l'cnuironne  ,  erapefehe  de  la  def- 
couurir  j  cela  n’empefehe  pas  toutesfois  ,  quelle 
ne  retienne  quelque  chofe  de  la  propre  fub- 
ftance  de  la  chair  ,  ce  qui  paroift  plus  claire¬ 
ment  vers  l’endroit  des  reins  ,  aux  bourfes  ,  au 
front,  &  au  col ,  où  l’on  voit  au  premier  que 
la  membrane  des  boutfes  ,  appellée  dartos,  eft 
vne  continuation  de  la  membrane  charnue  ,  de 
mcfmc  qu’au  col  ,  ce  qu’on  appelle  le  raufclc 
j  large ,  eil  engendré  de  la  partie  de  la  membra¬ 
ne  charnue  qui  eft  vers  les  oreilles",  &  qui  en 
s’éleuant  forme  les  roufcles  du  front  &  des  o- 
reilles. 

Son  tempérament  eft  chaud  &  humide  aufli 
bien  que  celuy  du  ^refte  des  chairs  ,  &  elle  eft 
faite  du  fang  dedans  la  première  origine. 

Elle  eft  couchée  deflbus  la  graifle  ,  &  s’eftenA 
pat  tout  le  corps,  comme  la  quatrième  couuer- 
ture commune  :  &  elle  eft  aux  beftes  attachée 
immédiatement  au  cuir  ;  ce  qui  fait  qu’ils  la  re¬ 
muent  parfon  moyen.  Elle  eft  continue,  Sc  ne 
fait  qu’vne  fimple  membrane. 

Sa  figure  eft  prife  de  ces  corps  qu’elle  enue- 
loppe  ,  fa  couleur  eft  differente  fuiuantles  diffe- 
tens  endroits  où  elle  fc  tieuuc,  eftant  plus  rou- 
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gc  dans  le  col ,  au  front  &  aux  boutfes ,  qu’dit 
n  eft  aux  autres  endroits  du  corps. 

Elle  fe  treuue  en  quelques  lieux  fi  fortement 
attachée  à  la  graiffe ,  que  l’on  ne  l’en  peut  fepa- 
rerice  qui  a  obligé  quelques.vnsà  nefairequ’r. 
ne  membrane  de  ces  deux,  encores  qu’en  beau¬ 
coup  de  lieux  ,  l’on  puifle  facilement  feparer  l’y. 
ne  de  l’autre. 

Cette  membrane  a  vne  communication  très- 
grande  auec  les  principales  parties, pat  le  moyen 
des  extremitez  des  veines  ,  artères ,  &  nerfs, qui 
aboutilfent  à  la  futface  du  corps. 

L’on  teconnoift  par  le  mouoetnent  quiparoift 
aux  corps,  dedans  les  friflons,  qui  font  fecoulTes 
generales  de  tout  ce  corps  ,  &  qui  atriueut  pat 
le  moyen  de  cette  membrane,  qu’elle  eft  tres-fen- 
fible  ;  &  cette  aéfîon  fc  fait  deflors  ,  que  cette 
partie  fe  treuue  eftre  attaquée  de  quelque  chofe 
qui  la  violente  &  pique.  Elle  a  quelques  œouue- 
mens  certains  au  front ,  au  col  &  aux  boutfes,  à 
caufe  des  fibres  ou  filets  des  nerfs  qui  y  font  fe- 
mez  ,&  qui  la  fait  approcher  de  la  nature  des 
.  Mufcles. 

Son  vfage  eft  de  feruir  de  bafe  &  de  fondement 
à  ce  que  lagrailfe  s’engendre  &  s’amafle  en  rn 
mefme  lieu  ,  ayant  aufli  le  pouuoir  de  confeiaer 
la  chaleur  naturelle  des,  parties  intérieures  ,  & 
de  les  défendre  des  accidens  ,  qui  leur  attiuent 
par  dehors ,  auce  l’aide  des  autres  enueloppes.. 


J 


LiuYe  Second, 


1  17 

Rem/ir^ue  particulière  pour  la 
Médecine. 

L’On  doit  particulièrement  tcmatquet  à  ce 
fujet ,  que  les  maladies  que  l’onj  croit  vul¬ 
gairement  eîlre  attachées  à  la  peau  >  durent  fort 
longuement ,  elles  tirent  leur  fourcc  de  la  mem¬ 
brane  charnue  &  grafTc  ,  &  elles  y  font  at¬ 
tachées  &  en  dépendent  ;  toutesfois  le  ftiflbn 
&  le  friflbnnement  appartiennent  particulière¬ 
ment  à  cette  membrane  charnuë. 

Or  le  tremblement  &  le  ftilTon  fc  font  pat 
vne  ferofité ,  qui  fe  tcfpand  au  dos  &  aux  Lom¬ 
bes  ;  car  le  Panniculc  charnu  eft  fort  lafchc  en 
ces  parties ,  &  les  humeurs  y  peuuent  facilement 
tomber  delà  Telle  le  long  de-  l’Efpine.  C’eft: 
pourquoy  nous  voyons  tant  de  fluxions  entre 
cuir  &  chair.  Auffi  n’eftoit-ee pas  fans  raifon, 
que  les  Arabes  appliquoient  anciennement  ,  & 
I  encore  auiourd'huy  ,  des  cautères  efearotiques, 
deçà  &  delà  fut  les  chairs  du  dos  ,  &  des  Lom- 
I  bes  ,  pour  y  reflerrer  &  bien  aggluter  la  peau. 
Ce  que  faifoient  les  Nomades  ,  quand  les  arti¬ 
cles  ou  iointures  eftoient  rroplafches  >  au  rsp- 
foit d'Hifp.  liu.de  l'nir  >  des  eaux,  ^  des 
lieux. 

Ariftote  eferit  au  liu.  8,  de  VhiSî.det  Animaux 
ehap,  7.  que  les  vieux  bœufs  s’engtaiflent  plus 
facilement ,  lots  qu’on  leur  tait  vne  incifionà 
peau  ,  &  qu’on  les  fouffîe,puis  aulll-toft  apres 
On  leur  donne  leur  pafturage.  Ce  que  Pline 
Confirmer»  Hu.  4.cn  ces  termes  ;  On 

dit  ^ut  les  bœufs  s’engraiffët  en  les  lauat  d'eau 
f bande, tnfaifant  vne  ineifiin  à  la  peau,  far 
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laquelle  en  les  fouff,e  autc  vn  tuyau.  Pour  moy,  ^ 
ic  doute  fort  s’il  clt  rtay.  Le  corps  fe  peut  bica 
enfler ,  à  caufe  du  yent ,  qu’on  y  a  foufHé  j  mais 
il  n’en  fera  pas  plus  gras  pour  cela  :  au  contraire, 
il  en  deuiendra'tnaladif  ;  Et  ce  fera  vne  tumeur 
ttompeufe ,  &  non  pas  de  la  graiire,  .aiofi  qu’Atl- 
ftotc  remarque  luymefme  t.lîb.  Eleachorum,  j 
Cafauhon,  liu,  5.  des  comment. fur  Athenée,eu 
plique  cette  fawn  de  fouflSeï  les  bœufs  ;  ce  qui 
fe  faifoit  en  Athènes  dans  les  Sacrifices  publics, 
où  les  Tribus  auoient  ialoufie  5c  difputoient  les  ;j 
tnes  contre  les  autres  .  touchant  la  grandeur  de  j; 
leur  vidlime.  Mais  pour  tromper  le  peuple ,  ils  |j 
foufiîoient  ainfi  les  bœufs  vn  peu  auparauantqut 
de  les  faire  venir  deuant  les  fpeâatcuts.  Or  de 
cnefœe  que  la  gtailTe  excefliue  du  corps  eft  ini'  | 
portune,  ainfi  la  maigreur  extrême  pat  faute  de 
grajlfe  ,  ifcH:  pas  fi  faine  ,  que  s’il  y  auoit  vne 
grailTe  mediocte  au  deflbus  de  la  peau.  C'eft  ■ 
pourquoy  les  Médecins  ont  preferit  desremedes,  Ij 
qjour  diminuer  la  gtaifle,  &  d’autres  pour  réparer  | 
Jagrailfe  fondue  ,  touchant  lefquels  il  faut  lire  [ 
les  AutheuM ,  qui  ont  efetit  de  l’embelliflemen!  I 
du  corps  humain.  '  fi 

CHAPITRE  IX,  ■' 

De  là  Memhrme  commune  àet 

Mttfcles.  I 

QVand  l’on  a  leué  la  Membrane  charno?!  i 
l’on  voit  immédiatement  au  delTous  cell«  1 
qui  fe  nomme  la  membrane  commune  des  r 
mufcles  du  bas  ventre  ,  c’eft  la  cinquief®' 
membrane  du  corps  ,  qui  s’eftend  du  dettiB*  ■ 
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de  la  tefte  ,  iufqucs  aux  pieds,  i  5e la  telle  etifet- 
roe  ,  Stenueloppetous  les  mufclcs  ,  de  quelque 
légion  ou  partie  que  ce  foit  ,  afin  que  duranc 
toutlemouucment ,  ils  ne  foitcnt  point  de  leur 
place  ;  ce  qui  n’empefehe  pas  que  chacun  d’eux 
n'ait  fa  tneinbrane  particulière,’. 

C’eft  pour  cette  raifou  que  fa  fubftance  eft 
ttes-fortc  ,  encore  qu’elle  paroifle  fort  mince  5c 
netueufe. 

Cette  partie  eftant  faite  de  la  femenee  ,  cil  de 
fa  nature  froide  5cfeche,  5c  elle  cil  faite  dés  la 
première  origine  ,  auec  les  autres  parties.  Elle 
touche  immédiatement ,  8c  enueloppe  les  muf- 
cles  ,  au  delTus  defquels  elle  fc  rencontre.  Sa 
grandeur  eft  efgale  à  celle  de  tout  le  corps, quoy 
que  l'on  ait  bien  de  la  peine  à  la  rencontrer  en 
la  face ,  au  col ,  8c  aux  extremitez  d’enhaut  , 
&  mcfmesen  celles  d’embas  ,  où  la  partie ,  que 
l’on  appelle  la  laroe  bande  ,  femble  eftre  mi- 
fc  pour  faire  fa  ionélion.  Cette  membrane 
eftant  fort  delice ,  ne  peut  pas  eftre  feparée  en 
deux. 

Elle  n’a  point  d'autre  figure  ,  que  celle  que  les 
parties  qu’elle  enueloppe  lûy  donnent.  Sa  cou¬ 
leur  eft  d'elle  -  nSefme  affez  blanche.  Elle  cfl: 
fortement  attachée  aux  mufclcs  qu’elle  enue¬ 
loppe  ,  &  il  eft  befoin  d’auoir  vn  homme 
qui  foit  fort  adroit  à  diflequer  pour  les  fepa- 
ïer.  Elle  n’a  point  de  Nerfs  ,  de  Veines  ,  & 
d’Atteres  qui  luy  foient  particuliers.  Elle  a 
la  nourriture  &  le  fentiment  femblables  aux 
autres  parties ,  que  nous  venons  de  nommer. 
E  vfage  qu’elle  a  pour  le  feruice  du  corps 
eft  très  -  confiderable ,  puis  qu'elle  enueloppe 
en  forme  d'vue  ceinture  tous  les  Mufclcs. 
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Elle  cft  aoffi  aucc  la  membrane  charnue  ,1e  fon- 
dement  de  la  graiffe  ,  qui  fc  rencontre  rcrs 
la  pe  au  ;  ce  qui  fait  qu’aux  endroits  où  elle 
nefc  tieuue  point,  ny  autre  chofe  qui  tien¬ 
ne  'fa  place  ,  il  ne  s'y  treuue  point  aufli  de 
grailTe,  comme  nous  soyons  au  front  ,  à 
la  Teftc  ,  à  la  Face  ,  &  aux  boutfes  ,  où  nouf 
remarquons  qu'elle  touche  immédiatement 
lapeaujfans  qu’il  y  ait  de  graiffe  entre  les 
deux. 

CHAPITRE  X. 

Des  eJMufcles  en  General. 

IL  efl  neceffaire  de  dire  quelque  chofe  des  rouf- 
des  en  gcneral.auantque  de  parler  en  particu¬ 
lier  des  mufcles  du  bas  ventre.  Le  Mufclccft  rof 
gane  &  l'infltumcnt  du  mouueroent  volontairci 
.  qui  dépend  de  noftte  libre  arbitre  ,  à  caufe  qu’il 
conduit  toutes  nos  sdions.  C’cll:  vne  partie 
compofée  de  pluCeurs  autres  ,  qui  font  de  roef- 
me  nature  -,  mais  en  cette  compofition  il  entre 
beaucoup  plus  de  chair  que  d’autres  chofes  -,  ce 
qui  fait  que  l’on  dit  ordinairement ,  i]ue  la  fub- 
(lance  du  mufcle  efl  charnue  ,  &  que  mefme  les 
Autheurs  Anciens  ,  comme  Hippocrate  &  Ari- 
dote  ,  entendent  parler  des  Mufcles  ,  quand  ils 
font  mention  des  chairs. 

Outre  la  chair  qui  entre  dans  la  compofition 
du  mufcle, on  y  treuue  encor  la  veine  ,  l’arterO) 
les  nerfs ,  le  filet ,  la  membrane  ,  le  tien  ,  ou  ten- 
don.|C’eft  te  qui  fait  que  tous  les  mufcles  cftans 
tres-charaus,  leur  tempérament  cft  chaud  itto' 
mide. 


Les 
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Les  mufcles  prennent  leur  nailïance  du  fang, 
au  temps  où  toutes  les  autres  parties  fe  forment, 
ce  qui  n’enipefche  pas  qu’eu  efgard  aux  deux  ex«. 
ttemitez  ,  où  chacun  des  mufcles  eft  attaché, 
l’on  ne  dife  ordinairement  qu’il  prend  fa  fource 
d’vne  partie  ferme  &  immobile ,  pour  s’aller  at¬ 
tacher  de  là  à  vnc  autre  .  qui  eft  deftinée  pour 
eftre  remuée,  d’autant  que  le  tnufcle  eft  princi¬ 
palement  fait  pout  le  mouuement  ,  &  que  tout 
mouuementfe  fait  fut  quelque  chofe  qui  de¬ 
meure  en  repos-  L’on  connoiû  l’endroit  d’où 
le  mufcle  prend  fa  naiffance ,  &  eeluy  où  il  s’at¬ 
tache,  pat  le  moyen  des  filets  que  l’on  y  remar- 
quc,q'ji  félon  leur  lîtiiation,  nous  monfttent  que 
[  le  mufcle  eft  ou  droit,  ou  de  biais, ou  de  trauers. 
j  £t  toutes  ces  chofes  me  font  croire  ,  que  tous 

I  les  mufcles ,  tant  du  dedans,  que  du  dehors,  fc 

tteauent  difpofez  de  cette  forte.  La  quantité  & 
la  grandeur  des  mufcles  ,  eft  differente  ,  fuiuant 
les  diffetens  endroits  &  parties  où  ils  font ,  Sc  à 
proportion  que  leur  pefanteur  demande  de  plus 
grands ,  ou  de  plus  petits  mufcles.  pour  les  pou- 
uoir  remuer.  Le  nombre  des  mufcles  du  corps  , 
eft  extrêmement  grand  i  ie  les  ay  réduits  à  mon 
compte  ,  &  pat  nos  Obfetuations ,  au  nombre 
de  43 1,  mais  comme  les  parties  de  noftte  corps 
font  doubles  ,  la  plufpart  des  mufcles  font  aulfi 
doubles  ,  s'en  ttcuuans  peu  de  ceux  qui  font 
uuls,  &  qui  n’en  ont  point  qui  leur  foient  oppo¬ 
ses  ,  comme  l’on  voit  au  diaphragme ,  Sc  en 
ceux  qui  ferment  la  veflie  ,  ou  le  fondement. 
La  figure  des  mufcles  eft  extrêmement  diuerlc  , 
&  il.eft  très  -  difficile  de  la  deferire.  Les  vns 
|ont  d’vne  figure  quarrée  ,  les  autres  triangu¬ 
laires,  tonds  ,  longs  ,  en  fortps  de  table,  ou 


de  U  lettre  A,  ou  en  figure  Scalene ,  quieft 

•  vne  efpece  de  triangle  ;  ce  qui  n’empefehe  pas 

•  que  la  plufpart  des  tnufcles  n’ayent  vne  figure 
■ronde,  fi  vous  regardez  leurs  circonférences, 

alors  qu’ils  meuuent  leur  grofleur  en  vn  long 
&  gros  tnufcle ,  &  e’cft  ce  qui  a  obligé  Hippo¬ 
crate  de  dire  ,  que  le  müfcle  eft  vue  chair  con¬ 
tournée  en  rond ,  quoy  que  la  plufpart  des  niuf- 
des  foient  pluftoft  longuets- 

En  chacun  des  mufclcs  on  remarque  ,  que  la 
partie  qui  eft  au  milieu  eft  plus  éleuee  &  gtolTe, 
&  que  les  deux  bouts  font  plus  eftroits.  Ce  mi¬ 
lieu  s’appelle  le  ventre,  le  bout  qui  demeure  en 
mefme  eftat,  &  miraobile,  fe  nomme  la  telle, 

■  ouïe  commencement  du  mufcle  ,  &  l’autre  bout, 
qui  eft  fait  pour  fe  remuer  ,  fe  nomme  le  ten¬ 
don  ,  aponeurofe  ,  ou  la  queue,  dautantque 
c’eft  la  fin  ou  l’endroit  où  il  eft  attaché  poutte- 
mucr  vne  partie.  L’vn  &  l’autre  des  deux  bouts 
eft.remply  ordinairement  de  nerfs  f  mais  patticn- 
lietement  te  tendon  eft  tout  nerueux  ,  ptincipaf 

'lement  aux  mufclcs  qui  font  longs.  Le  ventre 
eftant  prcfque  toufiouts  charnu,  &  rarement  r" 
ueux. 

La  couleur  des  mufcles  eft  ordinairement  rou¬ 
ge ,  &  fi  quelques-  vns  font  blafards  ,  &  appro- 
chans  de  celle  du  plomb,  cela  vient  de  l’impute- 
te  des  lieux,  où  ils  font  placez.  L’attachement 
des  mufcles  eft  double  en  fes  deux  bouts,  Sf* 
■fait  en  deux  differentes  parties ,  l’vne  defquelle* 

■  doit  demeurer  en  fon  lieu  ,  &  l’autre  doit  cfti* 
remuée. 

Il  atriue  aüffi  fouuent  que  les  mufcles  remuent 
en  paffant  les  parties ,  aufqucllcs  ils  s’attachent, 
cncotes  qu’ils  n’ayét  pas'cftjé  faits  pour  ce  foj» 
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Les  raufcles  ont  communication  auec  les 
principales  parties  du  corps  ,  pat  le  moyen  des 
veines ,  des  artères  ,  &  des  nerfs  ,  qu’ils  reçoi- 
uentau  delTus  de  leur  ventre  ,  afin  qu’ils  puilTent 
auoir  la  vertu  de  remuer,  &  la  donner  aux  autres 
parties. 

L’a.dion  des  mufcles  efl ,  ou  generale  ou  par¬ 
ticulière.  La  generale  eft  le  mouuement ,  &  la 
particulière  eft  le  mouuement  d'vne  partie  par¬ 
ticulière.  Le  mouuement  fe  fait  par  le  reÎTet- 
rcment  du  mufcle  ,  quand  il  fc  retire  vers  fon 
principe  ,  &  qu’il  s’accourcit  ,  &  s’enfle  au  de¬ 
hors.  €e  qui  artiue  à  tous  les  mufcles  ,  excepté 
à  ceux  du  bas  ventre  ,  qui  en  agiflant  &  fe  ref- 
ferrant  groffilfent  en  dedans  ,  à  caufe  qu’ils 
n'ont  point  d’Os  qui  leur  foient  oppofez  ,  îc  qui 
leur  refiftent. 

L’on  connoift  de  là  que  la  véritable  aiftion  du 
mufcle,  eft  de  fe  retirer  &  reirertct,& de  fe  con- 
ferucr  en  cét  eftat  ,  tant  que  fon  aiftion  dure.On 
appelle  ce  mouueroent-là  ,  le  mouuement  toni¬ 
que  ,  foit  qu’il  fe  falTe  en  vn  feul  mufcle, ou  en 
pluficuts  qui  agiflent  enfemble,  comme  quand 
toute  la  main  eft  leuée  en  baut,&  qu’elle  eft  eftea- 
duë. 

Les  mouüemens  des  autres  mufcles ,  comme 
1  extenfion  &  le  relafçhement,  ne  leur  font  qu’ac- 
cidentalres ,  &  de  ces  mouueraens  dépendent  les 
mouuemens  des  parties, qui  ne  font  pas  feulement 
diftinguées  pat  la  différence  des  lieux  ,  deuant , 
dertiete ,  en  haut ,  embas  ,  mais  pat  la  figute  de 
la  partie,  qui  eft  la  fituation.qui  entretient  la  par¬ 
tie  dans  le  mouuement. 

Or  la  fituation  eft  ou  plus  grande, &  en  droi- 
»e  ligne ,  &  eft  nommé?  extcn&aji  ,  ou  va  de 
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biais ,  &  alors  elle  eft  ou  de  cofté  ,  comme  l’ap. 
proche  ou  l’éloignement  dedans  les  doigts,  ou 
en  renuerfant  le  membre  ,  comme  en  la  main, 
retournant  au  rayon ,  &  lots  qu’elle  eft  ou  cou¬ 
chée  platte  ,  ou  mife  à  l'enuers  ;  ce  que  l’on  ap. 
pelle  rapplatiflement  &  tenuetfement. 

On  doitauftî  diligemment  remarquer,  qse 
les  mufcles  ,  à  raifon  qu'ils  ont  vn  mouuement  | 
femblable,oo  contraire, font  dits  eftte  de  mefme  ' 
genre  &  frétés  ,  ou  Antagoniftes  &  oppofez.On 
les  appelle  frétés ,  quand  ils  font  placez  dans  le 
mefme  endroit ,  ou  qu’eftans  placez  dans  des 
parties  differentes  &  oppofées  ,  ils  ne  lallTcDt 
pas  de  confpirer  enfemble  à  vne  mefme  aftioni 
L’exemple  du  premier  paroift  dans  les  Mufcles 
qui  fléchillent  le  coude ,  qui  font  fitüez  en  mef- 
me  partie  ;  &  celuy  du  fécond  eft  fort  euident 
dans  les  mufcles  temporaux  ,  qui  feruent  à  te- 
muer  la  mâchoite,qui  fout  fituez  en  des  patries 
differentes-  On  les  appelle  opppfez  quand  ils 
caufent  vn  mouuement  contraire  ,  &  cette  forte 
de  mufcles  qui  font  fléchir  &  courber  vne  pat- 
tie,font  oppofez  &  contraires  à  ceux  quil’eften- 
dent.  Les  mufcles  ,  qui  font  de  mefme  genre, 
font  pareils  en  grandeur ,  ou  en  nombre ,  ou  en 
force  ,  &  non  pas  à  ceux  qui  font  oppofcz,quoy 
qu’ils  doiuent  auoir  grande  différence  enttcuii 
fuiuant  que  la  partie  ,  qui  doit  eftte  remuée  ,_cft 
pefautc  ,  ou  que  l’aâion  doit  eftte  violcnte.Lon 
teconnoift  facilement' la  façon  dont  doit  agir 
vnmufcle,  par  la  fituation  ,cn  conlidetant  les 
fibres,  quiparoUTent  eu  luy  ,  &  par  ce  moyen  lo 
diftinguera  vn  mufcle  droit  d’auec  vnqui  eft  de 
trauers,  ou  de  biais  ,  &  ainfi  l’on  iugeta  que  tels 
mufcles  ,  font  ou  droits ,  ou  de  biais ,  ou  oe  i 
trauers.  t 
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La  differente  façon  dont  les  fibres  font  con¬ 
duits  dans  vn  mefme  mufcle  ,  fiiiuanc  que  ces 
fibres  fc  portent  direâemcnt  à  diuers  com- 
mencemens  ,  &  à  diuetfes  fins  ,  tefmoignent 
auffi  la  diuerfitc  des  actions  d’vn  mefme  mufcle 
comme  nous  le  voyons  dans  le  mufcle  trapèze  ; 
car  par  l’extremitc  de  fes  fibres  ,  vous  connoi- 
ftrez  fa  tefte  &  fa  queue.  On  doit  croire  que  la 
telle  du  mufcle  eft  l’endroit  où  le  nerf  y  entre  , 
&  que  eeluy  qui  luy  eft  direfteraent  oppofé ,  & 
qui  paroill  beaucoup  plus  nerueux  >  eft  la  queue 
ouïe  tendon  ;  que  fi  le  mufcle  fait  vne  ou  plu- 
fîeurs  avions ,  il  s’attache  à  differens  endroits, 
félon  la  diueifité  des  lieux  d’où  il  part ,  c’eft 
à  dite;  qu’il  a  pluficurs  telles  ■&  plufîeurs  ten¬ 
dons. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  Fin  du  Mufcle  ou  tendon. 

rE  tendon  eft  le  bout  du  mufcle  qui  fert  à 
./eftendre  &  remuer  les  Os.  On  croit  qu’il 
eft  compofé  du  nerf ,  &  du  ligament  méfiez 
cnfemble  ,  fi  bien  que  l’on  ne  rencontre  point 
le  tendon  ,  que  vers  la  fin  du  mufcle  ,  à  l’en¬ 
droit  où  il  eft  attaché  à  la  partie  qu’il  doit  re¬ 
muer. 

Nous  voyons  toutesfois  par  «perience  ,  que 
ce  corps  eft  fait  dés  le  commencement  que  les 
parties  font  formées ,  &  que  c’èft  la  première  & 
principale  partie  du  mufcle  ,  qui'  part  de  l’en¬ 
droit  où  le  mufcle  commence  ,  acpalfe  partout 
le  corps  du  mufcle  ;  fi  bien  que  fi  le  tendon  eft 
beaucoup  ncrueux  au  commencement ,  il  le  fera 
F  iij 
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suffi  vers  la  fin  ,  &  lors  qu'il  cft  au  comnlenc^ 
ment  fcparé  en  plufîeuts  filets  ,  qui  fe  perdetit 
dans  les  chairs  du  tflufcle  ,  ces  filets'  vieDiieat 
parapres  à  s’vnir  &  forment  le  tendon. 

Le  tendon  a  cfté  adioufté  aux  mtifcles  les  plus 
forts  ,  qui  doiuent  faire  vne  adion  fort  vigoii- 
reufc ,  &  qui  a  befoin  de  grande  force  ,  foit  en 
courbant, ou  en  eftendant  vne  grande  partie ,  & 
dans  le  raouucnient  tonique  ,  comme  il  paioift 
aux  bras  &  aux  j  ambes ,  Sc  au  dos- ,  pour  releuet 
refpincj  ou  le  tronc, du  corps  :  les  autres  nmfcles 
vers  leurs  fins  remplis  de'  ces  fibres  ,  à  propor¬ 
tion  qu’ils  en'  ont  en  leur  commencement. 

II  s’attache  beaucoup  de  gtaiffie  dure  aux  ten¬ 
dons,  qui  font  les  plus  durs  &roides  ,  poutfer- 
uir  à  les  amollir, &  rendre  leur  roouuemcnt  plus 
f  acilc. 

L’on  coBBoift  delà  qdc  les  fibres,  qui  paroif. 
fent  fepatées  en  plufieurs  endroits  de  la  chair  du 
mufclc  ,  ne  font  aaCtc-  chofe  que  le  tendon,  qui 
a  efté  ainfi  fcparé  en  plufieurs  petites  parties,!: 
pareillement  que  le  tendon  n’eft  rien  autre  cho- 
fe  que  les  fibres  vnies  ,  &  ainfi'  l’on  peut  confi- 
derer  le  tendon  ,  ou  vtiy  &  folide  ,  Ou  diüifé  en 
ces  fibres. 

Des  rendons, les  vns-  font  fermes  ,  &  folidïS 
les  autres  plats,  &  tenaas  de  1»  Nature  de  U 
membrane;  les  autres  font  ronds,  les  autres 
courts  ou  longs.  Us  font  ftCrueuX  à  la  fin  ,  à 
proportion  qu’ils  l’ont  efté  au  conïm'encenient; 
&  quelqucsfois  mcfmes  ,  ils  ne  paroiffent  nct- 

neux  qu’à  là  fin  ,  encore  que  le  commencement 
du  tnufclefoit  charnu.  Il  y  a  Quelque  chofe 
digne  d’admiration  dedans  le  tendon  ,  folide, 
long  ,  &  membraneux  ,  en  ce  qu’il  cft  très- 
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ferme,  tres-efpais ,  tres-poly  ,  &  qu’il  a  tne 
blancheur  qui  approche  de  la  couleur  de  l’ar¬ 
gent  ,  &  qu’il  reluit  très  -  agréablement  ;  ce  qui 
luy  donne  tant  de  beauté  ,  que'  Fallope  alTure 
n’auoit  rien  veu  dans  tout  le  corps  de  plus  beau, 
que ,  le  tendon  du  mufêle  ,  &  l’humeur  ctylba- 
line. 

L’on  peut  connûiftte  de  ce  qui  a  efté  dit 
ey-delTus  ,  que  le  tendon  eftant  vne  partie  fimi- 
.lairc  ,  engendrée  de  la  femencc  ,  &  ayant  vne 
fubftance  toute  particulière ,  telle  que  l’on  ne 
la  rencontre  point  hors  du  mufcle ,  on  doit  pour 
ce  fuiet  le  prendre  pour  la  partie  principale  du 
lirafcle,  de  laquelle  dépend  fon  aà:lon,î£  croi¬ 
re  que  les  autres  parties  qui  s’y  treuuent,  ne  font 
que  pour  concourir  à  fon  ailion  ,  Sc  ia  rendre 
plus  accomplie; 

GHAPITRE  XII.- 

Des  '2ldnfçles  du  bas  Ventre. 

HOus  auons  remarqué  qu’il  y  a  fu«  toute  la 
(ùrface  du  bas  ventre ,  vne  grande  quantité 
de  chairs  Sc  de  mufcles  qui  fe  ioignent  enfém- 
hie ,  pour  luy  faire  vne  couuetturc  ,  qiii  luy  éft 
particulière.  Toutes  ces  '  chairs  fe  diuifent  en 
douze  mufcles  ,  dont  il  y  en  a  fix  de  chaque  co- 
fté,  qui  prennent  leur  nom  de  l’endroit- 'où  ils 
font  placez ,  de  celuy  d’où  ils  partent ,  dé  la  fi¬ 
gure  qu’ils  ont, Sc  du  feruice  qu’ils  doiueht  ren-  ' 
dre.'Ce'qui  fait  qu’on  les  nomme  le  defeendant 
en  biais  ,  le  montant  en  biais  ,  le  droitVle  tta- 
uetfal ,  le  mufcle  pyramidal  ,  celuy  quMeue  les 
téfticules  ,  -  que  l’on  appelle  crcmalter't  de  ces  • 
F  iiij 
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^çinzc  miifcicsil  y  en  a  dix  qui  fcrucnt  pour  pteC 
fer  les  parties  du  dedans  ,  &  quelques- vns  qui 
feruent  à  remuer  l'alTemblage  de  l’Os  facré,&  des 
Os,  des  hanches.  Les  deux  autres  petits  feruent  à 
fouftenit  les  tcfticules.  Il  eft  befoiti  d'expliquer 
iwis  ces  mufcles. 

Chacun  des  mufcles  a  fa  figure  propre  :  L'ob¬ 
lique  ,  à  raifon  de  fa  fituation  ,  de  fpn.  aftion, 
&  de  fes  fibres ,  fe  diuife  en  celuy  qui  monte ,  & 
cn  celsy  qui  defeend  i  où  il  faut  remarquer  en 
paflànt ,  que  les  mufcles  qui  montent  ,  ou  qui 
trauerfent  d’vne  partie  à  l’autre,  ont-ordinaîte- 
tnent  vne  figure  platte,  &  femblable  à  vne  mem¬ 
brane  qui  feroit  eftenduë. 

..Leur  grandeur  refpond  à  celle  de  la  largeur, 
&  de  la  grandeur  delà  moitié  du  bas  ventre  :  ce 
qui  n’empefehe  pas  que  celuy  qui  defeend  en 
biaifant ,  ne  fait  plus  grand  que  celuy  qui  mon¬ 
te  ,  &  que  ce  dernier  ne  foit  plus  grand  que  ce¬ 
luy  qui  va  en  trauets  d'vn  cofté  à  i'autre.La  lon¬ 
gueur  du  mufcle  doit  eftre  proportionnée  à  l’efpa- 
ce  qu’il  y  a  depuis  ,1e  cartilage  Xiphoïde  ,  iufqucs 
aux  Os  barrez. 

L’on  doit  remarquer, que  bien  que  ces  mufcles 
prennent  leur  fource  en  differentes  parties  ,  ils. 
viennent  toutesfois  s'affemblcr  ,  &  fc  ioindre 
cnferoble  en  vn  endroit  que  l’on  nomme  la  li¬ 
gne  blanche  ,  auquel  lieu  les  fortes  membranes 
d^es  mufcles  d'vn  mefme  genre  font  tellement 
vnies  ,  qu’il  lèmblc  qu'elles  nefalTent  qu’vn  fcul 
mufcle. 

Cette  ligne  blanche  n’efl:  autre  chofe  ,  que 
la  marque  de  la  fcparation  ,  qulil  y  a  entre  les 
mufcles  du  bas  ventre  ;  ce  qui  fait  vne  ligne  qui 
part  du  cartilage  Xyphoïde  ;  &  palTant  par  Is 
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■  nombiil ,  finit  vers  les  Os  barrez  qui  font  au 
dcffusdcs  parties  bonteufes.  Cette- ligne  (c  voit 
bien  mieuXiquand  les  membranes  ncrueufes  des 
deux  mufcles  qui  defcendenten  biais  ,  font  le- 
uées  d’autant  que  l’on  voit  alors  entre  les  muf¬ 
cles  droits  vne  diftance  qU#  va  en  droite  ligne 
&  qui  eft  remplie  d’vnc  graifle  fort  blanche. 
Ce  que  l’on  prend  pour  cette  ligne  ,  dont  nous 
venons  de  parler. 

Encore  que  ces  mufcles  du  bas  ventre  foient: 
attachez  à  plufieuts  endroits ,  defquels  l’on  dit 
qu’ils  prennent  leur  origine,  ils  ne  laiflent  pas, 
neantmoins  d’aboutir  tous  ,  &  de  s’alTembler. 
vers  la  ligne  Blanche  ,  &  vers  les  Os  battez. 
Chacun  d’eux  a  fes  veines ,  fes  arteres  ,  &  fcs- 
ncifs  en  fon  particulier. 

L’aâion  ,  pour  laquelle  les  mufcles  du  bas 
vcntie  font  deftinez ,  eft  commune  ou  particu¬ 
lière  ;  Leur  aftion  eft  appellée  commune  quand 
ilsagiflent  tous  enfemble  également,  pour  pref- 
fer  detoutes  partvle  bas  ventre  ,  en  laquelle 
aftion  ils  ne  pcuuent  point  agir  feparétnignr. 
h’aftton  particulière  eft  quand  deux  mufcles 
d’vnej'emblable  nature ,  comme  font  les  deux 
qui  montent ,  ou  les  deux  qui  defcendent.agif- 
fent  en  particulier.  Les  premiers  abbailTent  la 
poifttine  ,  &  les  derniers  remuent  l’aflembla. 
ge  d’Os  qui  eft  compofé  des  O-  barrez  ,  des  Os 
des  hanches  , ou  des  Iles,  qui  fout  ioints  en¬ 
semble  auec  l’Os  facrc ,  fans  qu’en  ce  temps-là 
ils  prefleni  en  aucune  fajon ,  ou  ttes-peu  le  bas 
vetitre. 

Il  arriue  auffi  que  quand  ces  mufcles  agiflenf 
également  eriferoble  ,  pour  prelTer  &  ferrer  les 
patries  du  dedans,  du  bas  ventre,  cét  affemblagç: 
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d’Osjdont  nous  veuobsdc  parler,  dcmeüte  alotî 
fans  raouuctnént. 

Quand  ces  Mufdes  ne  fc  remuent  point  ,  ils 
ne  laiffent  pas-de.féfifir  à  cOuurir  les  parties  du 
dedans ,  &  à  lés  dcfëndré  dés  iniares  qui  leur 
pourroient  venir  dii  nehors  ,  en  conferuànt 
foigneufeméiît  la  chaleur  naturelle  en  fafor- 

le  treuue  qu’il  eft  maintenant  à  propos  de  dé* 
crire  chacun  de  ces  mufclcs  en  particulièt ,  eu 
fuite  dequoy  nous  parlerons  de  ceut  qui  fcrocnc 
à  remuer  raflcmblagc  des  Ôs  barrez  ,  &  de  1  Os 
facré. 

Le  mufcle  Oblique  defeendant  paroift  tel , 
à  caufe  de  la  lîtUatiôn  dei  fibres  que  l'on  y  ten- 
«ontte  :  Son  origine  vient  des  feptou  hnidlco- 
ftes  inferieures  ,  &  il  y  paroift  de  certaines' en- 
trècoupures  charnues  faites  en  forme  de  dents, 
qui  fe  méfient  comme  des  doigts  ,  ou  peignes, 
patmy  les  bouts  ou  fibres  charnues  du  grand 
mufcle  dentelé  ,  cftant  aufii  attaché  à  la  cofte 
de  l'Os  des  hanches  ,  &  à  l’Os  barré  ;  il-  vient 
aboutit  pat  vne  large,  forte  &  oerueufç  membra¬ 
ne  Aponeutofe  à  la  ligne  blanche  ,  -iic  faifaiit 
auec  ccluy  de  l’autre  cofté  ,  qui  luy  eft  (fembla- 
ble ,  &  portele  mefme  nom  ,  qu’vn  meûne  & 
feul  tendon. 

Le  mufcle  Oblique  afeendant  prend  fon  ori¬ 
gine  de  l’Os  bané,  &  de  la  coftedel’Os  des 
hanches  ,  s’attachant  de  là  aux  extremilez  de 
tomes  les  coftes ,  tant  vrayes  que  faulTes  ,  iuf- 
ques  au  cartilage  Xyphoide  ,  vient  finir  pat  vne 
large  Aponeurofe  ,  ou  forte  membrane  ,  à  U 
ligne  blanche. 

Les  nouucaux  Anatomiftes  ont  rcmaîl”*' 


Liure  Second.  ■  i 

de’uï  tenions  eu  cc  mufdc  ,  Icfquels  ils  difenc 
fétuir  comme  de  gaine  à  crobiaffer  le  Miifcle 
droici:  ,  maison  ne  voit  pas  que  cette  ïeparàtibn 
paroifle  au  deflbus  du  nombtil  ,  comme  elle  ' 
fiit  au  delTus  ;  ce  tendon  ne  fe  ppuuant  en  aucu->-  - 
ne  façon  feparer  au  dclTbus; 

Le  mufcle  droit  fort  charnu  du  brechet vers  • 
le  cartilage  Xyphoidc  ou  pointu  ,  &  en  paflant  ‘ 
droit  le  long  du  bas  ventre ,  fe  termine  pat  vne 
fin  nerueufe  à  l’Os  barré.  On  remarque  en  luy 
trois  ou  quatre  endroits  ,  qui  paroiffent  comtne  r 
entre-  coupez  ,  &  rcflemblcnt  à  des  noeuds  i  ce 
I  qui  eft  fait  pour  luy  donner  plus  de  force.  On  ■ 

I  -  voit  aufiî  en  le  retournant  deux  ■  veines  ,  qui  fe  • 
conduifent  fuiuant  fa  longueur  ,  dont  l’v.ne  eft 
celle  qui'defcend  des  mammellcs  ,  &  l’autre  • 
celle  qui  monte  dii  ventre  ,  appellées  Mam¬ 
maire  &  Epigallrique  ,  lefquelles  ■  s’vniflent  r 
enlemble  vers  le  milicu  de  ce  mufcle  ;  &.  c’ell  r 
par  le  moyen  de  cette  vnion  ,  que  Galien  veut  - 
qu'ily  ait  vne  très  -  grande  alliance  entre  les  s 
Mammclles  ,  &  la  matrice  -,  ce  que  les  Ana- 
wmiftes  -,  qui  font  venus  depuis  ,  ont  reconnu  ' 
eftrevray.  On  remarque  au  bout  d’embas  des  ' 
Mufcles  droits  deux  petits  Mufcles  ,  couchez  ■- 
deffus  ,  qui  fuiuant  leur  figure  font  appeliez  /, 
pyramidaux  quoy  que  l’on  ne  les  treuue  pas  : 
loufiours  ,  &  principalement  le  dtoidl  j  au  liçu  > 
duquel  il  y  a  vn  morceau  de  chair,  placée,  eîï- 
cette  partie.  Ces  petits  mufcles  feruentà  preCcr  ■ 
la  vclfic  ,  &  à  renuetfet  (bn  fonds  i  ce  ■  qui  fait . 
qu’ils  paflent  leurs  tendons  au  trauers  des  muf-  - 
des  droits  ,  &  les  infèrent  dans  la  partie  du  Pé¬ 
ritoine ,  qui  fert  à  enueloppet  la  Veflie.  On/ 
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que  l’on  appelle  Ouraque ,  eft  produite  de  cei, 
tendons  des  Pyramidaux  ,  qui  s’aflembleut  en. 
vn  petit  cordon  ,  paflant  par  le  trou  du  nom¬ 
bril,  &  s’attachant  au  fonds  de  la  veffie  ,  pour 
aider  à  la  foullenir  ;  ce  qui  fc  voit  tatcmcnt 
quand  il  commence  à  eftre  plus  grand  ;  l’atta¬ 
che  qu'ils  ont  en  dehors ,  fert  à  preffcr  la  tef- 
£e  ,  &  à  la  tirer  vers  le  bas  ,  eflans  aidez  en. 
cette  aâion  par  la  partie  d’cmbas  du  raufcle 
droiâ.. 

Lemufclé  Tranfuetfal  vient  &  prend  Ton  ori¬ 
gine  des  Apophyfcs  trenfuerfcs  des  Vertèbres, 
des  Reins  ,  &  fc  va  de  là  attacher  aux  Os  des 
hanches,  &  aux- faulTes colles,  puis, paffant  pat 
deffous  le  mufcle  dtoiâ: ,  il  enuoyc  vne  large 
Aponeurofe  vers  la  b'gne  blanche,  où  il  ahou. 
tit ,  &  fe  joint  forterocni  à  vne  autre  ,  quécft 
enuoyce  par  le  mufcle  fcniblable  en  l'autre  cor 
fté.  Outre  ces  mufcle?  du  bas  ventre  ,  qui  fer- 
«ent  à  le  prelTer  ,  il  y  a  prés  la  partie  honicafe, 
en  tirant  de  trauers  vers  les  aines,  vn  mufcle 
de  chaque  collé  ,  pour  fouftenir  le  tcllicuiç, 
L’on  voit  qu’il  fait  partie  du  mufcle  qui  moiitc 
en  biais.&  qu’il  s’attache  au  deuant  &  au  bas  de 
J’cfpine  de  l'Os  des  Iles.  On  remarque  toutes- 
fois  qu’il  efl  different  de  ce  mufcle  qui  mon¬ 
te  en  biais,  à  caufe  qu’il  a  la  chair.plus  rouge, 
plus  déliée  ,Si  qu’il  en.  efl  feparé  de  laiargeur 
d’vn  doigt.  Il  enucloppc  laproduélion  du  Péri¬ 
toine,  &  la  conduit  iufques  au.  teflicule,  oùÜ 
fait  là  plus  rouge  de  fes  tuniques,  appellée  Ety- 
troide.  On  icmarquc  dans  l’aine  vn  trou-  que 
.  fôat  les  tendons  des  mufcles  du  bas  ventre, qui 
.  font  alternatiuement  difpofez  en  ce  lieu  ,  pour  j? 
dhiuicr  palTagç  à.  cette  produélion .  du  .Peiitoiafu  ti 
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&  aux  MuCcles  qui.  feruenc  à-fouftcnii  le  TcûL- 
culc. 

D’autant  qu’il  y  a  quelques^vns  des  Mufclei 
du  bas  ventre  qui  icruent  à  teoiuet  cét  aflem- 
blage  d’Os .  qui  eft  fait  de  l'vnion  des  Os  des. 
hanches  auec  l’Os  facté .  nous  defciitons  par 
mefrae  moyen  le  mouuemeDt  de  cét  affera» 
blage  ,  &  les  mufcles  qui  fetuent  à  le  faire.  Ils 
font  ioints  très  -  eftroitement  enfemble  par, 
fyniphife  ,  &font  appuyez  par  les  cuilTes,  pla¬ 
ce!  deffous  les.  vertébrés  des  reins  s  ils  font  rc- 
ranSpar  l’aâionen  laquelle  l’homme  &  la 
femme  fe  ioignent.  pour  produire  leur,  fcmbla- 
blc. 

Et  durant  cette  aâion  ces  Os  ainfi  ioints  fc 
remuent  en  deuantSi  en  derrière  dans  le  temps 
que  les  Os’  des  Cuiffes  ,  Si  ceux  de  ï'efpinc  de¬ 
meurent  immobiles.  Cemouuemçnt  fe  fait  ea 
deuant  pat  le  moyen  des  mufcles  droits  ,  &  dè 
ceux  qui  defeendent  en  biaifant ,  la  poiétrine  fe 
repofant  ou  fe  remuant  en  ce  temps  très.-  douce¬ 
ment  ,  &  laiflant  beaucoup  d’interualle  entre 
chaque  refpitation.  Le  mouuemcnt  en  derrière 
eft  fait  par  le  moyen  du  mufcle  facré ,  &  du  dc- 
my-efpineux  1  qui  font  placez  au  derrière  ,  lefe 
quels  mufcles  partent  des  parties  d’enhaut  dc. 
llefpine  ,  qui  durant  ce  temps  eft  priué  de  raou- 
ucnient. 

RemAre^ues  partîculîères  qui  pmuent 
firuir  au  Médecin. 

ON  voit  fort  fouuent  dedans  ces  Mufcles  dùi 
bas  ventre  artiucr  des  inflammations*,  des. 
abfccZjSi  des  douleurs  caufées  par  les  vents,  quît 
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s’y  rencontrent.  Hippocrate  voulant  que  les  po» 
res, la  chair, &  les  efpaccs  qui  font  dans  les  muf-'- 
cles  ,  foient  remplis  de  fang  &  d'efprits ,  tandis- 
que  les  hommes  font  en  fan  té  ,  eftans  au  con¬ 
traire  remplis  de  ferofirc  &  de  vent  alors  qu’ils 
font  malades;  ce  qui  caufe  vneefpece  de  con- 
uulfion  à  ces  mufcles  ,tres-bien  defcrite  pat 
Daniel  Senert  ;  ce  qui  produit  quelques  mou-- 
uemens  ,  meflez  de  ttcmblemens  &  de  conuul*- 
fion  ,  en  ces  mufcles  ,  qui  font  caufez  par  les  va¬ 
peurs  qui  s’efleuent  des  impuretez  amalTées^anS' 
le  foye  ,  la  ratte  ,  &  autres  parties  qui  font  de¬ 
dans  le  haut  du  bas  ventre.  On  appelle  cet  ac¬ 
cident  Spafmotromos- 

CHAPITRE  XIII. 

De  ta  Membrane  commune  qui  fert  a  en-- 
udopper  toutes  les  Parties  du  bas  V r»-' 

tre  ,  que  l'en  appelle  Péritoine. 


A  Près  auoir  ofté  les  mufcles  du  bas  Ventre, 
on  voit  parofftre  le  Péritoine ,  qui  cft  cet¬ 
te  Membrane,  qui  enueloppe  toutes  les  parties 
du  bafe  Ventre  ,  ce  qui  luy  a  fait  donner  ce 
nom.  Cette  partie  eftant  faite  de  la  femence,  foa- 
tempérament  ne  peut  eftre  que  froid  &  fec. 
Sa  fubrtance  membraneulc  n’efi:  pas  fimple  & 
vnifoime,mais  double, &  inégale  en  fon  efpait- 
feur  ,  d’autant  que  l’on  y  remarque  deux  mem¬ 
brane;, fermement  attachées  l’vne  à  l’autre  ,  & 
toutesfois  elle  eft  feparée  en  de  certains  lieux, 
comme  en  deuant ,  &  où  il  eft  befoin  quelle 
laiflepaflcrles  vaifleaux  Vrobilicaux ,  te  dans 
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le  fonds,  de  cette  région  du  bas  ventre,  ou  elle 
cnucloppe  dans  fon  reply  la  vcflîe  ,  &  les  par¬ 
ties  qui  feruent  à  la  génération.  Comme  au/fi 
vers  les  Reins  ,  où  elle  cnueloppe  le  corps  du 
Rein  ,  les  Vretetes  ,  ou  les  canaux  qui  portent 
l’eau  du  Rein  à  la  vcflîe,  la  veine  caue  ,  la  gran¬ 
de  artere,  îc  les  vailTeaux  Spermaiiqucr. 

C’cftpourquoy  Hippocrate  a  dit  au  nombre 
pluriel  Peritonea  EpiplouiA  caufe  que  ces  deux 
parties  font  doubles. 

L’inégalité  qui  eft  dans  les  differentes  p'ar- 
ties de  cette  membrane,  paroift  principalemetit 
aux  femmes ,  lefquelles  l’ont  beaucoup  plus  ef- 
pailTe  depuis  le  nombril  iufques  au  bas  du  ven- 
tte.afiii  que  quand  leur  ventre  vient  à  s’enfler, 
apres  qu’elles  ont  conceu,  cette  membrane  puilfe 
facilement  s'eftendre.  L’on  remarque  au  contrai¬ 
re  qu’elle  eft  plus  efpaiflc  aux  hommes,  depuis 
le  nombril  iulques  vers  le  cartilage  Xiphoide  , 
afin  que  ceux  qui  font  adonnez  à  leur  ventre ,  y 
puilTent  mettre  beaucoup  de  chofes  fans  eu  eftre 
incommodez ,  &  qu’elle  fe  puiflè  eftendre  à  pro¬ 
portion  que  la  partie  qui  eft  faite  pour  les  recc- 
uoit ,  (e  trtuuera  eftre  plus  remplie. 

Cette  membrane  fe  fait  dés  le  commence¬ 
ment  auec  les  autres  parties  ,  It  ce  n'cft  que  l’on 
veuille  tirer  fon  origine  des  membranes  qui  cn- 
ucloppcnt  le  cerucau  ,  qui  comme  elles  pro- 
duifent  la  pleure  ou  membrane  qui  cnueloppe 
le  dedans  des  coftes  ;  ainfi  la  pleure  produit  le 
Péritoine.  Et  il  femblc  qu'il  ne  foit  pas  moins 
necefTaire  qu’il  y  ait  la  mefme  continuité  des 
cnutloppes  du  dedans  du  Corps  ,  parle  moyen 
i  ces  membranes  ,  qu’il  y  en  a  au  dehors  pa» 
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Je  moyen  de  la  pcail.  Elle  ne  poauoit  cftre  mieux 
placée ,  que  d'tftre  mife  immédiatement  en  faite 
des  mi^lcles  ,  afin  qu’elle  puft  cnuelopper ,  & 
prefler  les  parties ,  &  leur  aider  à  chaflet  les  im- 
puretez  qui  leur  font  entièrement  inutiles.  Elle 
cfl  aufll  très  grande  ,  afin  qu’elle  puiffe  dire 
proportionnée  à  la  grandeur  de  tout  le  bas  Tétre; 
elle  eft  double  ,  à  caufe  qu’elle  eft  faite  de  deux 
Membranes,  couchées  l’rne  fur  l’autre, defquelles. 
celle  qui  eft  en  dedans ,  eft  plus  courte  &  plus 
mince  ,  notr  feulement  à  caufe  qu’elle  donne 
vne  enueloppc  particulière  à  toutes  fes  parties,  & 
mefme  produit  le  Mefentere,  mais  aufli  pource 
qu’elle  n’accompagne  pa  celle  - du  dehors  iuf- 
ques  aux  tcfticulcs,  &  quelle  ne  paffe  pas  le  bas 
du  ventre. 

La  membrane  de  deflus  defeend  infques  dans 
les  bourfes  ,  enueloppe  les  Têfticules,  &  forme 
la  Membrane  qui  luy  eft  propre  ,  qu’on  nomme 
Blytroidc  :  En  fuitte  dequoy  elle  forme  vn  pe¬ 
tit  canal  ,  qui  enueloppc  en  forme  de  gaine 
tous  les  vaiffeaux  qui  remontent  en  haut ,  &  qui 
feruent  à  porter  &  reporter  la  femence.  On  re¬ 
marque  encore,  la  produélion  de  la  membrane 
cxterieuic  du  ^eritoine  dedans  les  aines  des 
femme,  ,  où  elle  va  iufques  à  la  partie  que  l’on 
nomme  la  Laudic  ,  ou  Clitoris  ,  &  y  conduit  le 
ligament  rond  qni  vient  du  bas  de  la  matrice, 
©n  donne  à  cette  membrane  vne  figure  ronde  Si 
longuette  ,  à  caufe  que  le  bat  ventre  eft  de  cette 
figure  ,  mais  elle  n’en  a  aucune  de  foy ,  la  chan¬ 
geant  à  proportion  que  les  parties  ,  qu’elle  en¬ 
ueloppe,  (ont  plus  ou  moins  enflées.  On  ne 
làiffc  pas  pourtant  de  luy  poouoir  donner  cette 
figure  ouale,  à  caufe  de  fa  côtinuité,  pat  laquelle 


Liure  Second.  Ï37 

elle  forme  vo  corps  tond  &  i’phciicjue.  La  fuitte 
îc  continuité  de  cette  membrane  n’eft  en  aucu¬ 
ne  façon  troüécj&l’artifice  auec  lequel  les  vaif- 
feaiiï  y  entrent  ,  &  en  fortcat  eft  eitrémement 
admirable  ,  tout  cela  fc  faifant  entre  le  leply 
de  cette  membrane  ,  celle  do  dedans  demeurant 
tpufiours  entiete  ,  &  enueloppant  les  parties  de 
lapremiere  Région,  comme  celle  du  dehors  fait 
celle  de  la  fécondé  ,  qui  font  au  dedans  du 
ventre. 

Sa  couleur  efl.blancheaftre  comme  celle  des 
autres  membranes.  Elle  tfl;  fortement  attachée 
aux  vertébrés  des  Reins ,  pat  fa  membrane  du 
dehor's  i  celle  du  dedans  n’y  eftant  point  du  tout 
attachée  ,  mais  lailTe  vn  efpacc  feparé  pour  en- 
Bcloppet  les  Reins,  en  fuitte  dequoy  ellefc  re¬ 
double  ,&  forme  le  Mefentere  :  Elle  remonte 
raefmes  en  haut ,  8c  donne  vne  enueloppe  au 
Diaphragme  8c  aq  foye,  auquel  elle  donne  aulfi 
vn  ligament ,  qui  fert  à  le  fouftenir  ,  8c  qui  eft 
attaché  8c  pend  au  caKÜage  Xiphordc. 

Outre  ce  qu’elle  a  de  commun  en  general 
auec  les  principales  parties  pat  les  veines  ,  les 
artetes ,  Sc  les  nerfs  ,  elle  eft  aulfi  particulière¬ 
ment  iointe  auec  celles  >^u’elle  enueloppe  ,  auf- 
quelles  elle  donne  des  membranes  particulières, 
plus  ou  moins  épaiffes  ,  fdon  qu’elle  l’eft  plus 
ou  moins  aux  lieux  où  elle  les  rencontre  i  ce  qui 
fcit  qu’on  la  peut  nommer  la  mete  de  toutes  les 
membranes  qui  font  dans  le  bas  ventre  ,  com¬ 
me  celle  du  cerucau  l’cû  de  toutes  celles  du 
cotps. 

Elle  n’a  de  foy  aucune  aftion  ,  mais  elle  a  des 
nfages  très-  neceffaircs  au  bas  ventre, comme  nous, 
auons  ictnatqué. 
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La  propagation- où  extenfiùn  du  Péritoine- 
deiTus  toutes  les  parties  ,  qui  font  renfermée!- 
dans  la  capacité  du  bas  ventre  ,  fe  peüt  mon» 
ftrer  par  cette  portion  ,  qui  s’eftend  fur  le  Dia- 
phragme,  puis  fur  lefoje,  fur  le  ventricule, fut 
les  boyaux  &  autres  parties  :  Et  en  la  partie  ia- 
ftrieurc  du  bas  ventre  elle  fe  connoift  pat  le  re¬ 
doublement  du  mefme  Péritoine  ,  dans  lequelil 
y  a  ync  in£nité  de  parties  renfermées'. 

Remarques  particulières  ,  que  l'on  pemti^ 
rerde  ce  qui  a  ejîédit  au  precedent 
Chapitre  ,  &  qui  pement  feruir 
pour  la  Pratique  de  la- 
Médecine^ 

ON  doit  remarquer  de  ce  que  nous  auons' 
dit,  que  le  Péritoine  eftant  compofé  de 
deux  membranes  mifes  l’vne  fut  l’autte  ,  celactt 
caufe,  que  quantité  '  d’humeurs  feteufes,  pie- 
qi^antes  ,  &  bilieufes  ,  fe  iettent  dedans  fes  efpa-i 
ces  ,  &  y  engendrent  de  très*  violentes  douleurs,- 
qui  fonf  nailtie  vnc  faufld  colique,  dont  la  caufe 
ne  fe  rencontre  pas  dedans  les  boyaux  ,  comme 
il  artiue  aux  autres  coliqucsjmais  eiKte  les  mem¬ 
branes  dü  Péritoine  &  des  boyaux  î  ce  qui  fait 
que  cette  maladie  cftfort  fouucnt  longue  ,  H 
excite  de  violentes  douleurs  ,  au  fujer  dequof 

l’on  peut  voir  des  chofes  très- remarquables  dans 

la  Pathologie  de  Fernel. 

Il  artiue  aulfiquelquesfois  que  d'autres  hu¬ 
meurs  qui  coulent  du  foye  ,  &  des  reins  , 
leftcnt  entre  ces  replis  vers  le  nombrU,  les  ai-' 
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nés  )  ou  l’Os  facté  ce  qui  caufe  enfin  vn  abfcés, 
fi  ce  n’eft  que  le  pus  y  tombe  tout  fait. 

Les  douleurs  ,dont  nous  auons  parlé  ey-def- 
fus  iparoilTenr  plutoft  cftre  en  la  futfaee  que 
vers  le  fonds  du  ventre  ,  &  on  ne  fçâutoit  y  tou¬ 
cher  fi  peu  ,  que  l’on  n’augmente  la  douleur. 
Elles  s’eftendcnt  fouuent  iufques  au  Diaphrag¬ 
me,  à  caufe  que  cette  membrane  eft  continue 
iufques  en  ce  lieu  ,&  ce  mal  eft  alors  beau¬ 
coup  plus  dangereux.  Il  arriuc  aulfi  que  ces 
humeurs  tombent  dedans  les  boutfcs  •  Si  y  en¬ 
gendrent  vne  forte  d’enflure  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  Hytdrocele  ;  ce  qui  fe  fait,  à  caulc  que  les 
allonges  bu  ptodudions  du  Pei^itoine,  vont  iuf¬ 
ques  aux  Tefticules.  11  faut  aufli  prendre  garde 
que  cette  produdion  du  Péritoine  citant  dilatée 
dedans  l'aine, ou  rdmpnë  (  ce  qui  arriuc  fare- 
nienc  )  reçoit  le  boyau  Ilium  ,  ou  bien  l’Epi¬ 
ploon  ,  d’où  naift  la  tumeur  de  l’aine  appcl- 
Ice  Hergne  de  boyau ,  ou  Entcrocele  de  la 
Cocffe  i  ou  Epiplocèle,  &  de  tous  les  deux  :  s’ils- 
s’y  treuuent  en  raefme  temps  ,  ou  Enteroëpi- 
plocek. 

CHAPITRE  XIV. 

Dt  U  Diuifion  des  Parties  du  Bas 
rentre. 

Toutes  les  parties  du  bas  Ventre,  qui  font 
enfermées  pat  cette  grande  enucloppe 
commune,  que  nous  auons  deferite  cy-deflùs  , 
doiuent  cftre  à  mon  aduis  diuifées  en  forte  ,  que 
celles  qui  font  nourries ,  &  arrouféespar  la  vei¬ 
ne  Porte,  appartiennent  à  la  première  Regtbn, 
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au  nombre  dcftiuclles  l’on  doit  mettre  l’Eplplofr, 
la  partie  concaue  du  foyc ,  la  veille  du  fiel ,  l't. 
ftomach,  la  ratte, la  glande  charnue  ou  Pancréas, 
les  boyaux, le  Mefentere,  la  veine  Porte ,  &  l’ar- 
tere  Ccliaque.  Toutes  ces  parties  compofent  la 
première  Région  du  corps,  fituée  au  bas  ventre: 
les  autres  parties  ,  qui  font  enferméej  par  le  te- 
doublement  &  reply  du  Péritoine, appattenans à 
la  fécondé  Région, au  nombre  defquelles  on  doit 
mettre  dans  le  ventre,  les  reins ,  les  vreteres  ,  la 
veflie ,  les  parties  génitales  en  l’homme  ,  &  en 
la  femme, la  matrice ,  &  toutes  les  parties  qui  en 
dépendent.  Cette  mefme  Région  s’eftend  iuf- 
ques  au  haut  de  la  Poitrine ,  &  enferme  le  Dia¬ 
phragme,  le  mediaftin ,  ou  la  double  peau  ,  qui 
efl  au  deflbus  du  coeur ,  vers  le  milieu  de  la  poi- 
«Srine ,  le  eqeur,  &  fon  enueloppe  propre  nom¬ 
mée  perieardedes  poulmons,  &  l'artere  Trachée, 
la  langue ,  l’Oofophage,&  les  troncs  de  la  veine 
caue  &  de  la  grande  artere.  Le  fentiment  de 
pernel  eft,qu’elle  aille  depuis  le  col  iufques  aux 
aines  ,  &  moy  ie  la  fais  aller  iufques  aux  extre- 
N  mitez  du  corps ,  aufquelles  vont  les  principales 
branches  de  la  veine  Caue  ,  &  de  la  grande  Al¬ 
téré.  LaiiTant  les’petits  rameaux  répandus  pat 
toute  l’habitude  du  corps  qui  efl:  la  troifiéiSC 
Région. 

CHAPITRE  XV, 

Du  T^mbril.. 

Le  Nombril ,  depuis  l’enfance  iufques  à  la  fin 
de  l’âge  ,  eft  vn  afleroblage  noueux  :  fait  des 
quatre  canaux  ou  vailTcaux  ,  qui  feruoientà  U 
i-ourriture  de  l’enfant  auant  fa  naiflancc.  Ces  es- 
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naux  font  extrêmement  longs  >  quand  l’enfant 
vient  au  monde  i  mais  on  les  coupe  comme  luy 
eftant  inutiles.  Cela  n’cmpefche  pas  qu’ils  ne 
demeurent  condi^its  en  dedans  aux  mefraes  lieilSc 
où  ils  aboutiflbient  :  ils  fc  fechent  petit  à  petit, 
quand  ils’  ne  rendent  plus  le  feruice  qu’ils  ren- 
doient  en  ce  temps-là.  Ce  qui  fait  qu’on  les  doit 
confideter  d'vne  autre  forte  en  vn  enfant  qui  eft 
daas  le  ventre  de  fa  mete  ,  que  non  pas  dans  vn 
homme  parfait. 

Nous  deuons  maintenant  en  parler  confor¬ 
mement  à  l’eftat  ou  ils  font  dans  vn  homme  par¬ 
fait  ,  ils  font  alors  comme  abolis,,  ne  tenans  lieu 
que  de  liens ,  qui  font  enfermez  entre  les  deux 
membranes  du  Péritoine.  Le  tout  aboutit  au  Nô- 
bril ,  qui  eft  ce  nœud  ,  qui  patoift  au  dehors, 
d’où  on  cire  leur  origine ,  quand  l’enfant  eft  hors 
du  ventre  de  fa  Mere,  &  cét  endroit  eft  non  feu¬ 
lement  le  milieu  du  bas  ventre,  mais  auffi  de  tout 
le  corps. 

La  veine  du  Nombril  eft  feule ,  &  va  droit  à 
vne  fente  que  l’on  treuue  dans  le  foye.  Ses  attc« 
tes  font  deux  ,  Sc  defcendcnt  iufques  aux  artè¬ 
res  Iliaques  ,  &  mefmes  quelquesfois  iufques 
aux  Hypogaftriques  ,  paffans  à  cofté  de  la  vef- 
fic.  Pagnyces  atteres  ,  l’on  treuue  vn  autre  li¬ 
gament  aboly  ,  appellé  Vtacque  ,  lequel  fer- 
uoit  autrefois  à  porter  hors  du  corps  de  l’en¬ 
fant  ,  les  eaux  qui  tomboient  dans  fa  Veflie, 
eftant  attache  à  fon  fonds ,  comme  vu  ligament 
long  &rond  ,  &  ne  ïetuant  à  tien  qu’à  la  foufte- 
»ir.^  'Voilà  ce  que  l’on  peut  dite  de  l'endroit 
d’où  partent  ces  vaifleaux  ,  &  de  celuy  où  ils 
aboutident.  La  veine  qui  fort  du  Nombril  reti¬ 
re  le  foye  en  haut ,  afin  qu’il  ne  pteffe  point  par 


I4  t  Manuel  Anatomique^ 

fa  pcfanceut  les  parties  qui  font  dclToüs  luy  ,  & 
les  artères  fouftiennent  la  vcflîe,,  afin  quelle  ne 
defeende  point  trop  bas,  encores  qu’elle  foit  en- 
/fermée  dedans  le  reply  du  Péritoine.  Atiftote  a 
.pour  ce  fujet  comparé  le  nombril  aux  pierres  qui 
.forment  les  voûtes  ,  en  forme  de  cizeaux  ,  &  qui 
s’eflendent  en  arcade  ,  à  qui  l’on  donne  dedans 
l’Architeélure  lemefme  nom  que  cette  parties 
vdans  le  corps. 

Rmarques  particulières  pourferuir 
aux  Médecins. 

CE  qui  eft  dit  cy-deflus  fert  à  nous  faire  ton. 

noiftre  ,  que  quand  la  veine  du  Nombril 
eft  coupée  l’homme  eft  en  danger  de  mort ,  ou 
du  moins  il  doit  palTet  vne  vie  aflez  mal  faine. 
On  peut  aulTi  voir  que  la  tranfpiration  fe  peut 
faire  par  ce  lieu  que  l’on  iromrae  le  Nombril, 
-  à  caufe  qu’il  n’y  a  rien  qui  en  couure  l’entrée, 
ny  par  le  dedati^  ,  ny  par  le  dehors.  Ce  qui  eft 
caufe  que  le  Médicament  que  l’on  met  defliis, 
peut  auoir  la  vertu  de  purger  ,  &  que  les  chofes 
odorantes  que  l’on  y  applique  pour  foulsget  les 
femmes  ,  peuuent  aller  iufques  à  la  matrice. 
Hippocrate  veut  que  l’endroit ,  où  fe  terminent 
les  abfcez  du  ventre  ,  foit  le  nombril ,  que  les 
eaux  des  Hydropiques  puiflTent  fortir  par  là  ,  & 
que  cette  partie  foit  fu  jette  à  de  grands  acci- 
dens  ,  non  tant  à  fon  égard  ,  qu’à  caufe  que  pat 
fon  moyen  ,  les  entrailles  peuuent  eftre  blcflces. 

Souuentefois  le  nombril  des  femmes  aduan»* 
fort  en  dehors  ,  pat  quelque  accouchement  dif¬ 
ficile  qu'elles  ont  eu  ;  Parfois  aux  hommes,  pat 
me  toiix  violente ,  &  de  longue  durée.  On  ap- 
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fpelle  cette  tuatcut  Exomf  halos.  On  le  fait  ren« 
'lier  &  contenir  en  fou  lieu  ,  pat  le  moyen  d’vnc 
ligature  conuenable ,  auec  vn  cmplaftre  pour  lei 
ruptures  j  &  vn  morceau  de  liege.  Quelquesfois 
Ja  tumeur  deliient  fi  grande  >  que  le  trou  vmbili- 
.cal  fe  dilate  à  tel  point ,  (juc  les  boyaux  forcent 
parla  >  &  alors-  onl’appelle  Â!er^»e  vmbilicale  : 
elle  différé  de  celle  du  ventre  par  la  différence 
de  fa  fîtuation  ,  &  de  la  partie.  On  douce  fi  les 
eaux  qui  coulent  par  fois  du  nombril  fortenc 
duFoye  par  la  veine  Vmbilicale  ,  ou  par  l’oura- 
que  :  car  on  voit  fouuent  de  ces  excrétions, 
Quelquesfois  on  a  veu  vuider  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques  par  le  nombril,  s’y  eftantfaic  quelque 
abfcez. 

Il  faut  auffi  voir  fi  le  nombril  eft  iuftement  au 
milieu  du  ventre  ,  d’autant  que  fi  la  partie  qui 
eft  au  deffous  du  nombril  eft  plus  grande ,  que 
celle  du  deffus  ,  ce  corps  fera  fuiet  à  plufieurs 
maladies  du  bas  ventre  ,  pource  que  la  veine  du 
nombril  cftant  trop  courte  ,  elle  ne  pourra  pas 
fuffifatnment  retirer  le  foye ,  qui  pour  ce  fujee 
ptcfTcra  l'eftomach  ,  &  les  autres  parties  qui 
font  deffous  luy. 

CHAPITRE,  XVI. 

De  la  Ccèjfe  oh  Epiploon. 

AVant'quc  de  venir  à  la  Coëffe,  &  de  la  ren- 
uerfet  ,  il  faut  regarder  de  quelle  forte  el¬ 
le  couure  les  parties  du  bas  ventre  ,  &  remar¬ 
quer  auec  foin  la  fîtuation  de  fes  parties ,  à  cau- 
■fe  que  cela  eft  d«  très  -  grande  confcqucnce  , 
pour  la  connoiffancc  ,  &  guetifon  des  maladies) 
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La  CoëfFe  cft  vne  peau  fort  délicate  ,  qui  cft 
parfeméc  d'?nc  grande  quantité  de  geaiffe.  Elle 
cft  double  par  tout  )  &  en  de  certains  lieux  elle 
cft  tellement  fepatéc  ,  que  l’on  peut  luettie  la 
main  entière  entre  fes  deux  peaux  ,  principale¬ 
ment  à  l’endroit ,  où  elle  eft  couchée  fur  les 
Loyaux >  &  à  vn  autre ,  où  elle  femble  fe  ranlaf 
fer  entre  l’cftoraach  ,  &  la  ratte  ,  tirant  vers  le 
Diaphragme  :  en  quelques  endroits  la  fepara- 
tion  n’y  eft  pas  fi  vifible  ;  dont  il  femble  quele 
Poëte  Lucain  ait  voulu  dire  vn  mot ,  quand  il 
tlit ,  que  quelquesfois  cette  pnitie  des  entrailles 
ne  découure  pas  bien  fes  cachettes. 

Ceux  qui  obfetuoient  auttesfois  tout  ce  qui 
fe  tenconttoit  dedans  les  animaux  ,  &  qui  en  ti- 
loient  la  connoilTanccde  ce  qui  deuoit  arriucr, 
ptehoient  vn  ttes-finiflre  ptefage  de  ce  que  la 
CoëfFe  ne  fe  treuuoit  pas  eftenduë  fur  les  Bo- 
yaux  ,  dont  Senëcque ,  Poëte  ttagique  ,  femble 
parler  ,  quand  il  dit,  lu  Co’éfe  auec  fes  peaux 
couure  mal  fes  entrailUs. 

La  partie  qui  patoift  aux  ysmx  eft  la  moludiç: 
Elle  fe  doit  eftendre  iufques  deuets  le  Nombril, 
quelqucsfois  elledcfcend  iufques  aux  aines  & 
aux  bourfes  ,  &  aux  femmes  entre  le  col  de  la 
matrice  &  tic  la  veffie. 

Sa  plus  grande  partie  eft  ,  comme  nous 
auons  dit ,  cachée  vers  le  haut  du  cofté  gauche 
du  bas  ventre  ,  que  l’on  appelle  l’hypochondK 
gauche. 

On'diuife  l'Epiploon  en  quatre  parties, à  cau« 
fe  des  principaux  endroits  ,  où  il  s’attache  :  U 
première  eft  celle  des  boyaux,  &  elle  comprend 
ce  qui  couure  les  boyaux  :  La  fécondé  cft  celle 
du  foye ,  qui  fcmblant  fortit  de  C9  partie  con* 
caue, 
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caue  ,  elle  cnueloppc  fon  petit  lobe ,  &  s'e- 
itend  mefmeiufqucs  aux  endroits  les  plus  creux 
du  foye.La  troifiéme  eft  celle  de  U  ratte,  à  caii- 
fe quelle eft  couchée  deffus  icelle  :  Et  la  qua¬ 
trième  eft  celle  qui  proprement  fait  la  CoëfFe ,  & 
eft  dite  ,  la  Coëffc  du  Mcfentere.à  caufe  qu’el¬ 
le  fort  de  cette  partie,  à  laquelle  tous  les  boyaux 
font  attachez  ,  que  l’on  appelle  le  Mcfentcrc., 
ou  la  fraife ,  &  c’eft  de  là  qu’il  faut  tirer  fon  oti- 
gine.  _ 

Mais  à  quel  vfage  y  a- il  vnc  grande  portion 
de  la  coefte  tamalfée  entre  la  ratte  &  le  Tcntri- 
cule  /  N’eft-ce  point  pour  efehauftet  le  ventri¬ 
cule,  crainte  que  par  le  voifinage  Je  attouche¬ 
ment  de  la  ratte,  qui  eft  farcie  d’vne  humwr  me- 
lancholique,  natuiellement  froide  &  fech^,  il  ne 
foittrop  rcfioidyî  N’eft  ce  point  aullî  poureftre 
lemoniftoire  des  déux  parties  ?  Cccy  ne  fe  peut 
que  par  accident. 

•  Pourquoy  y  a-ildes  veines  difperfées  par  tou¬ 
te  la  coclfe.vcu  que  l’on  n’en  voit  point  dans  les 
autres  fortes  de  graiffe  î  C’eft  peut-eftte  adn 
quil  foit  le  refetuoir  &  magazin  de  fang  , 
duquel  le  foye  en  puiffe  tiret  ,  pour  la  rtour- 
nrure  du  ventre  ,  quand  les  alimens  luy  man¬ 
quent. 

Remarques  de  ce  qui  peut  firuir  AU 
M  edecin. 

La  Coëffc  a  plnfieurs  fortes  de  maladies  ,  & 
en  reffent  toutes  les  trois  cfpeces  gener.ales. 
premier  lieu  ,  elle  peut  auoir  les  maladies 
d’intemperie ,  ou  de  l’excez  d’vne  des  qualitez  , 
qui  fait  qu’elle  peut  auoir  quelque  iafiaia- 
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mation  ,  mais  laremcnt.  Elle  eft  beaucoup  pluj 
fuiette  aux  abfcez  ,  à  caufe  qu’elle  reçoit  les  or. 
dures  du  foyc,  &  de  la  Ratte,  Elle  s'enfle  aulTi 
trcs-fouuent,&  dcuienc  fort  groffejà  caufe  d’vnc 
pituite  fort  efpaiflc  qui  s'y  amaffe  ,  &  qui  ne 
peut  facilement-s’en  chaffet  ny  pat  les  Remè¬ 
des  ,  qui  s’appliquent  au  dehors  ,  ny  par  ceux 
quife  prennent  en  dedans.  Si  toutesfois  datant 
ce  mal  elle  paroift  extrêmement  molle ,  rabfcez 
pourra  venir  à  fuppuration  ;  ce  qui  a  rarement 
vn  heureux  fuccez  ,  encotes  que  l'on  y  applique 
le  cautete  de  fort  bonne  heure.  Hippocrate  dit, 
que  l’eau  des  hydropiques  s’amalTe  quelquesfois 
dans  le  fonds  de  la  Coëffe  ,  &  cette  efpece.d’hy- 
dropifie  eft  pire  ,  que  fi  l’eau  flottoit  dans  le 
ventre  ,  auquel  cas  les  veines  qui  font  femées 
dans  le'Mefentcre,  la  fuccent  plus  facilement  i 
ce  que  feroit  auffi  la  Ratte ,  qui  pourtoit  feruir 
comme  d’efponge  :  mais  cela  n’artiuegueresque 
toutes  ces  parties  n’ayent  efté  bien  purgées , 
pat  le  moyen  des  medicamens  qui  purgent 
lesferofitez  ,  auant  l’vlàge  defquels  il  eft  ne- 
ceffaire  de  dégager  les  conduits  qui  font  bou¬ 
chez. 

Pour  moy  ie  crois,  que  toutes  les  deux  efpeces 
d’afeites  font  également  dangereufes ,  &  que 
la  ferqfité  fe  retire  auflî  facilement  en  l’vne, 
qu’en  l’autre  dedans  le  Ventre  ,  pour  fe  vui- 
dcr. 

La  Coëffe  tombe  quelquesfois  dedans  l’aine, 
ou  dedans  la  boutfe  ,  &  y  forme  de  differentes 
hetgnes.  Elle  fort  auffi  hors  du  ventre  ,  quand 
il  eft  bleffé  &  ouuert  de  quelque  coup ,  &  alors 
il  faut  lier  fort  proche  du  ventre  la  partie  qui 
fort ,  &  la  couper ,  à  caufe  qu'elle  fc  cortotnf  b 
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&  pourrit  très- facilement  >  &  qu’il  n'y  a  point 
de  feuretc  de  la  remettre  en  dedans. 

La  CoëfFeeftant  coupée  de  cette  forte  ,iene 
trcuue  point  que  l’eftomach  en  doiue  plus  mal 
faire  fa  fondion  ,  Si  que  la  cuilTon  des  viandes 
qui  s’y  fait ,  en  doiue  eftre  plus  imparfaite,  enco¬ 
re  qiie  Galien  ait  efté  dans  ce  fentiraent ,  dautant 
que  ie  ne  treuue  point  que  la  CoeflFcrouute  l'e- 
ftomach  ,  mais  feulement  quelle  eft  attachée  & 
fufpenduë  à  fon  fonds. 

Si  vous  en  defirez  dauantagè  ,  pont  les  ma¬ 
ladies  de  la  Coëffe  ,  lifez  mon  Anthropographie. 

CH  APITRE  rVlI. 

NûHuelle  Dijfe^îon  du  F’entre  inftrieuy,& 
ce  il  faut  remarquer  en  icelle  dans 
U  Bas  Ventre  ,  ^  le  Thorax. 

1E  veux  vous  enfeigner  vne  dilTedion  nouuel- 
le,afinqae  tous  les  Affiftans  puilTcnt  voir 
toutes  les  parties, qui  font  cachées  aux  hypochô- 
dtes  ,  fous  les  faunes  codes  ,  d’autant  que  fui- 
nant  la  méthode  ordinaire ,  on  ne  les  monftre 
que  confufcment ,  &  ce  encore  à  fort  peu  des 
Àflillans. 

Aptes  que  toutes  les  pattie's  ,  quiifont  conte- 
nuës  dans  la  capacité  du  bas  ventre  ,  auront  edé 
mqndrées  au  doigt ,  comme  elles  font  en  leur 
lituation  naturelle ,  fans  en  didraite  ny  remuer 
aucune ,  on  diflequera  adroitement  les  mufcles 
du  Thorax,  &  les  ayant renuerfez  à  codé,vous 
couperez!  le  Sternon  de  chafque  codé  ,  depuis 
lesCl»;^:^',,  iufquesembas  ,  mais  fi  dextre- 
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ment  ,  que  vous  n’ofFcnfiez  point  les  grand* 
vailTcaux  qui  font  au  deflbus.  En  leuant  le  Stet. 
non  petit  à  petit  par  la  partie  fupetieure  ,  fans 
le  feparcr  du  Diaphragme,  vous  monftietez, 
comment  le  Mediaftin  eft  attaché  à  tout  le 
Sternon  fuiuant  fa  longueur  ,  iufques  au  carti¬ 
lage  Xiphoidc,&  comment  le  Péricarde, qui  cft 
enfermé  dans  le  redoublement  du  Mediaftin , 
eft:  aufli  attaché  au  Sternon  ,  afin  d’y  fufpendte 
le  coeur  -,  &  comme  il  eft  circulaircment  attaché 
au  centre  nerueux  du  Diaphragme  ,  duquel  le 
cœur  cft  fort  proche  ,  le  touchant  immediate- 
tiîent.Vous  verrez  en  fuite  les  Poulmons  ,  qui 
etnbraflTcnt  le  Péricarde,  &  que  le  Mediaftin  eft 
cteujf  dans  fon  reply  ,  &  qu’il  tient  le  Dia- 
fhragme  fufpendu  ,  luy  feruant  de  fufpenfoi- 
re,&,  de  lieu  très  -  fort.  Toutes  ces  chofes 
fe  pcuuent  monftrer  fans  en  déchirer  aucu- 
ne. 

Cela  fait  ,  vous  reufendrez  au  Ventre  infe¬ 
rieur  ,  &  obferuetez  comment  le  foye  cft  atta¬ 
ché  au  Diaphragme  en  l’hypochondre  droit, com¬ 
ment  la  Veflicule  du  fiel  eft  placée  fous  le  foye, 
comment  à  l'hypochondre  gauche  la  ratte  cft 
différemment  du  foye  attachée  au  Diaphrag¬ 
me. 

Le  Ventricule  eft  placé  entre”  ces  deux  Vif- 
ceres  ;  &  entre  la  ratte  &le  Ventricule,  vous 
chercherez  la  grande  portion  de  l’Epiploon, 

qui  en  ce  lieu- là  eft  ramaflee,  &  comme  entaf- 
sec,  puis  vous  verrez  fa  continuation,  àfça- 
uoir  l'autre  portion  qui  eft  eftcnduë  fui  ' 
boyaux.  ' 

Ayant  bien  remarqué  toutes  ces  parties, vous  r 
en  viendrez  au  Pancréas  ,  duquel  Ÿ«asobfei- 
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uerez  la  iîtuatlon,fon  eftenduë  ,  &  fa  connexion 
aaec  les  parties  voifine;.  Vous  rechercherez  pa¬ 
reillement  le  tronc  de  la  Veine  Porte  ,  &  l’en¬ 
droit  où  il  fe  diaifc  aux  rameaux  Mefentcrique 
&  Splénique;  comme  aulli  le  canal  Pancréati¬ 
que  de  Virfungw  ,  &  le  pore  ,  ou  conduit  Bilai- 
re  Hépatique.  Vous  verrez  en  fuite  la  fituation 
&rcftenduë  du  Pylorum  ,  Si  du  boyau  Duodé¬ 
num  à  meime  temps.  Et  lî  vous  pouucz  le  tronc 
de  l’Artere  Celiaque ,  &  l’artere  Splénique  ,  qui 
va  de  trauers  proche  du  Diaphragme  iufques  à 
la  ratte.  Maia  ces  parties  font  tellement  confu- 
fe$,mcflécs,  &  entrelacées  enfçmble ,  qu'il  n’ap¬ 
partient  qu’à  vn  Anatoraifte  expert  de  les  fe- 
parer,&  en  faire  la  dcmonftration.  encore  faut- 
il  1  qu’il  les  deftachefott  doucement  &  à  loifîr 
aueejes  ongles  ,  crainte  de  déchirer  les  vailTeaux 
remplis  de  fang. 

Toutes  ce^  obletuations  vousferont  connoi- 
ftre  ,  quels  font  les  Vifceies ,  qui  font  appuyez 
au  dcU'us ,  ou  qui  dépendent  au  delfous  du  Diâ- 
phtagrac  ,  qui  eft  l’infttument  de  la  refpiration 
libre.  Vous  connoiftrez  pat  la  mefme  voye, 
comment  fes  indifpofitions  fe  peuuent  commu- 
niqueraui  parties  voifines  ,  &  réciproquement 
les  parties  voifines  luy  communiquent  leurs  ma¬ 
ladies.  Apres  cela  vous  n’ignorerez  plus  que 
la  difficulté  de  refpiret  ,  ne  puilTc  prouenir  de 
l’indifpofition  feule  du  bas  ventre  ,  fans  que  le 
Thorax  foit  efleué  ny  -  les  Poulmons  malades, 
aufqucls  neantmoins  on  attribue  ordinairement, 
mais  fouuent  à  tort  ,  la  caufe  de  cette  difficulté 
de  refpirer.  , 

Vous  obferucrez  auffi  le  voifinage  du  coeur 
auec  les  parties  Nutritiues  ,  defquelles  il  n'eft 
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éloigne  ,  que  par  l’entrcdeux  ou  fcparatioti  de 
la  partie  oerueufe  du  Diaphragme.  Vous  remai- 
quertï  au/li  dans  le  Thorax  comme  le  Diapbrag. 
me  efl  !ufpendu  &  fouftenu  du  Mediaftin,  autre- 
ment  la  pelaiiteur  des  vifceies  nutritifs  l’attitetoit 
embas.  Comment  le  Cœur  incliné  vers  le  cen¬ 
tre  nenicux  du  Diaphragme,  luy  donne  ce  mou- 
uemcnt  perpétuel ,  bien  que  diffemblable  au 
lien. 

Dans  le  bas  Ventre'vous  confidererez  ,  com¬ 
ment  le  Diaphragme  efl  retiré  embas  par  la  pe. 
fanteut  des  autres  Vifeeres  ,  afin  qu'en  fa  con- 
traélion  &  dilatation  il  fe  puilTe  ellcuerSc  ab- 
baiffér  pour  cfnen  ter  tous  les  deux  ventres.  Car 
il  efl:  naturellement  retiré  en  haut ,  à  caufe  de  fa 
connexion  auec  le  Mediaftin  :  de  forte  que  le 
Diaphragme  eftant  ainfî  agité  ,  il  refueille  & 
donne  pat  fon  mouuement  le  branle  à  celuy  des 
Poulmons  dans  la  Poittine  :  &  dans  le  bas  Ven¬ 
tre  il  excite  le  foye ,  la  Veflicule  du  fiel ,  le  Ven¬ 
tricule,  la  Ratte  ,  les  Boyaux  ,  le  Pancréas  >  te 
Mefentere,,&  chacune  des  parties  à  fon  office 
particulier ,  veillant  à  la  fanté  de  chaque  indi- 
iiidu  ,  au  fètuice  duquel  la  Nature  les  a  defti- 
nées.  Or  lés  boyaux  eflanS  ainfi  pouffez  du  Dia¬ 
phragme  ,  agitent  en  fuite  par  leur  propre  mou¬ 
uement  periflaltique  les  Reins  -,  la  vcffie&  la 
matrice  aux  femmes  ,  pour  lesefmouuoirauffià 
leurs  fondions.  ■ 

Mais  fur  tout  ie-fouhaite ,  que  les  Médecins  f 
confiderent  les  mouuemens  violens  du  Ventricu¬ 
le,  quand  il  vomit  auec  violence  ,  comment 
il  feeoiie le  Diaphragme,  les  Poulmons  ,  mef-  ^ 
me  le  cœur  &  les  vaiffeaux  ,  qui  luy  font  atta¬ 
chez.  Et  fi  pat  vne  agitation  fi  violente  de  ces 
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parties ,  le  Cœur  &  les  Poulraons  ne  peuuent 
pas  eftic  facilement  fufFoquez  :  il  ne  faut  point 
que  les  Vifceres  fufpendus  au  Diaphragme  & 
toutes  les  autres  partiesjqui  dépendent  de  ceux- 
là  foient  extraordinaiiement  agitez  &  trou¬ 
blez. 

De  mefmC)  vous  examinerez  pat  cette  Ana¬ 
tomie  d’où  procèdent  les  humeurs  qu’on  euacuë 
par  ces  vomifferaens  ,  &  fi  ces  parties  les  con¬ 
tiennent.  Car  en  effet ,  ces  matières  ne  peuuent 
forcir  d’ailleurs  que  du  ïoye,de  la  Velïie  du  fiel, 
&  de  fes  conduits ,  qui  portent  la  bile ,  de  la 
Ratte  ,  par  les  veines  ;  Du  Pancréas  ,  par  le  ca¬ 
nal  de  Vivfungus  ;  du  Mefenterc  ,  par  les  menus 
boyaux.  Mais,  dira  quelqu'vn',  ces  mouuemens 
violens  du  Ventricule  &  du  Diaphragme  ,  ne 
peuuent  -  ils  pas  aulïï  ébranler  &  forcer  le  Cct- 
ueau,puifque  tout  le  corps  eft  agité  iufques  à  fes 
exttemicez  ,  defquelles  ils  tafehent  de  retirer  les 
humeurs  ; 

Cela  fc  peut  faite  ,  mais  non  pas  fans  danger , 
car  le  Ventricule  à  raifon  des  deux  nerfs  ftoma» 
chiques,  qui  font  des  branches  delà  fixiéme  con- 
iugaifon  ,  peut  éraouuoit  &  fecoiier  le  Ccrueau, 
mais  auec  grand  rifque. 

Cela  fait ,  vous  admirerez  cét  entrelacement 
des  parties  ,  qui  fonT  au  defliis  &  au  deflbus  du 
Pancréas  ;  &  remarquerez  comme  le  Pancréas 
tumrfié  donne  de  l’empefehement  au  Pyloroa 
&  au  boyau  Duodénum ,  interceptant  la  diflri- 
bution  du  chyle ,  dautant  qu’il  prclTe  ces  par¬ 
ties,  eftant  couché  deifus.  Vous  verrez  com¬ 
ment  le  conduit  du  fiel  Hépatique  s’introduit 
dans  le  Duodénum  ,  &  quelles  incommoditez 
il  produit  au  Foye  ,  en  fupprimant  l’euacuation 
G  üij 
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de  la  bile.  Apres  que  toutes  ces  chofes  fetoet 
eurieufement  &  adroiteeneut  depcfcLces  ,  vous 
letoutnercz  à  lademonftiation  des  boyauï,  puis 
du  Mcfentete,  &  des  rameaux  de  la  Veine  Porte. 

En  fuite  dequoy  ayant  ofté  lcs  boyaux  hors  du 
ventre  ,  comme  il  appartient ,  vous  trauaillercz 
à  l’adminiftraiion  &  dcmonftration  du  Foyc  ,  de 
laVcficulcdu  Fiel, delà  Veffie  ,[&  des  parties 
Genitales,&  deuairt-que  de  monftret  les  boyaux, 
vous  remettrez  le  Sternon  en  fa  place ,  &  les 
niufcles  du  Thorax  par  deflus,  recoufantexaâe- 
ment  la  peau,  crainte  que  les  parties  Thoracir 
ques  eftans  trop  expofées  à  l’air  ,  ne  fe  delîèchét, 

&  fc  manient  pat  les  Efeholiers,  &  autres  affie 
flans. 

C  H  A  P  I  TR  E  XVlIh 
Des  Boyaux. 

N  Ou  ôeuons  parler  en  fuitte  des  boyaux, 
qui  font  parties  Organiques  ,  faites  en 
forme  de  dûtes  ou  de  canaux  ,  tant  pour  porter 
le  chyle  ,  ou  l'humeur  qui  fort  de  l’eftomach,  &  | 

qui  doit  apres  fe  changer  ch  nourriture,  que  1 
pour  feruir  de  teferuoir&  de  palfage  aux  plus  1 
groffictes  ordures  du  corps  ;  les  gros  boyaux  ( 
n’cllans  pas  moins  neceffaires  pour  conduire  I 
cette  matière  ,  que  les  menus  le  font  pour  pot-  1 
ter  l’humeur  ,  dont  nous  auons  cy-delfus  par,  | 
le. 

Leur  fubftancc  eft  corapofée  de  membranes 
&  de  fibres.  Les  membranes  font  au  nombre  p 

de  deux  ,  qui  leur  font  propres, dont  l’v.ne  eft  en  ^ 

dedans ,  &  eft  trcs-charnuë  ;  l'autre  en  déhors  ' 
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&  eft  plus  nerueufe.  Celle  du  dedans  eft  pleine 
-de  rides ,  &  de  plis,  afin  quelle  puiffe  aireftex  le 
chylt  en  palTant ,  &  laiffei  le  loifir  de  le  tirer  aux 
veines  laftées  ,  qui  femblent  eftre  mifes  en  ce 
lieu ,  pour  fuccer  comme  des  fangfuës  ,  la  partie 
la  plus  fubtilc  ,  &  la  plüs  délicate  de  cette  hu¬ 
meur. 

Outre  ces  rides  ,  il  y  a  vne  certaine  glaire 
baueufé ,  qui  fait  vne  couche  ,  &  femble  feruit 
de  defenfe  au  dedans  des  boyaux  ,  afin  que  l’a- 
creté  de  la  bile  qui  y  palTe,  ne  les  puific  point 
endommager.  Elle  a  encor  outre  ces  deux  mem¬ 
branes  propres,  celle  que  luy  dorme  le  Péritoine, 
comme  il  fait  à  toutes  les  autres  parties  qu'il  en- 
ueloppe. 

Les  boyaux  font  placez  dans  le  bas  ventre, l'c- 
pliflans  prcfques  entièrement  ,  excepté  le  haut- 
dès  deux  coftez ,  où  font  auffi  contenus  le  foyc, 
la  rate  ,  &  l'efiomach  ;  &  eflans  enucloppcz 
les  vns  dedans  les  autres  ,  font  plufieurs  diffe- 
rens tours  &  retours, fans toutesfois  aucundef- 
otdre,  à  caufe  qu’ils  font  attachez  de  fuitte  à 
vne  mefrae  partie, que  l’on  nomme  la  fraife  ,  ou 
Mefentete, 

Leur  longueur  palfe  de  fept  fois  celle  de  la> 
hauteur  du  corps  ,  &  on  ne  les  mefurc  point  au¬ 
trement.  Cette  longueur  eft  diuifee  en  deux 
parties  ,  non  pas  à  l’efgard  de  leur  fituation  ; 
mais  à  caufe  de  la  différence  que  l’on  voit  dans 
leurs  membranes  :  La  première  comprend  les 
menus  boyaux  ,  &  commence  immédiatement- 
au  fortit  de  l’eftomach  i  &  eft  beaucoup  plus 
longue  ,  que  l’autre  ;  &  elle  a  fes  membranes- 
beaucoup  plus  déliées.  La  fécondé  contient  les", 
gros  boyaux,  qui  fuiuant  leur  rang  font  înfe- 
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lieurs  ,  quoy  que  leur  fituation  foit  fupericure# 
&  cette  partie  cft  plus  courte ,  &  a  les  membra¬ 
nes  plus  efpaifles .  &  les  boyaux  beaucoup  plos 
larges,  &  gros. 

La  première  partie,  qui  contient  les  menus 
boyaux  ,  fe  diuife  én  trois  autres  ;  Le  premier 
s’appelle  Duodénum ,  ou  le  court  :  Le  fécond  eft 
le  leiunum  :  Lettoifiérae  eft  l’ileum  ,  ouïe  bo- 
yau  des  hanches.  La  fécondé  partie  a  femblable- 
ment  trois  boyaux  ,  dont  le  premier  eft  appellé 
le  CsBcum,ou  Aueuglc  :  Le  fécond  eft  le  Colon: 
&  le  troificme  eft  appellé  le  droit.  Tous  les 
boyaux  font  creux  &  faits  en  forme  de  flûte  ,  ou 
de  tuyau  ,  afin  de  pouuoiï  donner  paffage  au 
chyle  ,  &  aux  ordures  qui  doiuent  fortitdu 
corps,  ils  font  pleins  de  rides  en  dedans  depuis- 
t’eftomac  iufqucs'  aif  fondement  i  afin  d’arreftet 
quelque  temps  cette  matière  ,  &  qu’elle  ne  coule 
point  trop  vifte  ,  mais  àulfi  ils  ont  vn  mouue- 
roent  appellé  Periftakrque  ,  qui  fait  qu’ils  ft  ref- 
ferrent  5d  vont  de  haut  en  bas  ,  en  fe  retirant,  afin 
que  cette  matière  n’y  falTe  point  vn  trop  long  fc- 
iour. 

Ils  font  aufïï  munis  &  garnis  d’vne  certaioê 
mucofité  ,  pûut  fe  defendre  contre  facrimonie 
des  humeurs  qui  y  palfent  continuellement.  Ils 
vont  pareillement  en  tournant,  faifans  plufîeurt 
tours  &  deftoürs  finueux  comme  vne  cou- 
leuure,  qui  s'entortille  autour  de  quelque  cho- 

fe- 

Le  liionuement  des  boyaux  eft  puilTant,  ainS 
que  î’cni  peut  voir ,  quand  il  y  a  quelque  ouuetr 
ture  au  ventre  t  car  pour  lors  ,  ils  en  forcent 
impetueafement ,  &  le  remettent  fort  difficilf- 
EàcBE  dedans  1»  capacité.  L’on  croit  qu’ils  foB« 


Lime  Second.  1 5  f 

ce  mouuement  afin  d’exciter  en  pouffant  les  par¬ 
ties  voifines  ,  leurs  facultez  excrettice  &  tradu- 
ftiue  à  faite  leurs  fondions  ,  tant  ait  dedans, 
qu'au  dehors  :  car  pat  ce  moyen  les  aftions  de 
toutes  les  parties  contenues  en  chacun  de  ces 
deux  ventres, font  tefueillées  en  partie  par  l’at- 
ttaftion ,  en  partie  par  l'agitation  &  mouue- 
œcDt  defdites  parties. 

Ce  que  nous  auons  dit  cy-  deffus,  eft  commun 
à  tous  les  boyaux  ,  il  reffe  maintenant  à  dite  ce 
qu'ils  ont  chacun  de  particulier. 

Le  premier  des  boyaux  s’appelle  Duodénum, 
a  caufe  que  fa  longueur  eft  de  douze  doigts  en 
trauers  ,  ce  qui  s’eftend  iufques  à  l’endroit  ou  le 
boyau  commence  à  fe  tortiller.  Ce  boyau  eft  ex¬ 
trêmement  difficile  à  defcouutit,  &  il  le  faut  al¬ 
ler  chercher  auec  le  commencement  de  celny 
qui  le  fuit ,  vers  le  Pancréas ,  auprès  de  l’efpine 
du  dos. 

L’on  doit  bien  prendre  garde  à  cetre  fituation, 
d’autant  qu’elle  eft  fouuent  caufe ,  que  ce  con¬ 
duit  ,  par  où  les  alimens  doiucnt  paffer  ,  eftanc 
bouche  ,  ils  tebrouffent  en  haut  ,  &  qu’on- vo¬ 
mit,  fans  qu’il  foie  befoin  d’en  acenfer  le  Pilo¬ 
te  ;  Il  eft  caufe  auffi  quelqucsfois  que  le  conduit 
qui  potte  la  bile,  cftant  bouché  ,  elle  remonte, 
&  regorge  dedans  l’c.ftomach. 

A  l’endroit  où  fe  joint  le  Duodénum  auec  le 
leiunum  ,  le  conduit  qüi  porte  la  bile  perce  le 
boyau  ,  fe  traînant  quelque  peu  entre  les  deux 
membranes ,  deuant  que  de  percer  celle  qui  eft 
«n  dedans.  G'eft  auffi  en  ce  lieu  où  l’on  treuuc 
le  conduit ,  ou  canal  Pancréatique  ,  dccouuert 
par  Vvirfungus. 

Alors  que  le  boyau  commence  à  fe  courber 
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Tcrs  le  codé  gauche ,  l’on  remarque  le  commenj 
ceraenc  du  leiunum  ,  que  l’on  croit  eftre  plut, 
vuide  que  l’Ileon  ,  à  caufe  que  le  foye  en  cftaui 
plus  proche  ,  &  les  veines  Mefaraïqueslcn  cét 
endroit  plus  frequentes  >  il  cft  placé  quafi  tout 
entier  vers  l’endroit  du  nombril,  &  fa  grandeur 
va  fouuentiufqucs  à  vne  aune  &  demie  ,nicfute 
de  Paris. 

Le  troifiéme ,  vn  peu  plus  deflié  &  d’vne 
couleur  vn  peu  plus  blafarde  ,  fe  nomme  l’ileou, 
ou  le  boyau  des  hanches  ,  à  caufe  qu’il  eft  pla- 
cé  en  cét  endroit.  Il  cft.pluslong  luy  fcul  que 
tous  les  autres  boyaux  enfcmble  ,  &  il  remplit 
tout  l’efpace  qui  eft  vers  les  hanches  par  le  de-, 
nant ,  &  tout  le  derrière  du  bas  de  cette-parrie 
du  ventre.  Il  entoure  aufli  la  partie  inferieure, 
du  leiunuro;.  C’eft  dans  ce  boyau  que  la  mala¬ 
die,  qu’on  nomme  Miferere  ,  ou  paflîon  Ilia¬ 
que  ,  rencontre  fa  caufe  &  fon  liegCi 

Le  quatriefme des  boyaux,  qui  eft  le  pre¬ 
mier  des  gros  ,  cft  appelle  le  Cæcum  par  les 
Anciens  ,  &  on  luy  alaiffé  ce  nom ,  encore  que 
l’oi^  le  treuu'e  trcs-dilTcmblable  à.  la  defetip- 
tion  qu’ils  nous  en  ont  fait.  Une  paroift  point  ' 
large  comme  vn  fac  ,  &  ne  fait  point  vne  fé¬ 
conde  fois  l’office  du  Ventricule,  en  rccuifani; 
les  viandes ,  qui  n’auroient  pas  efte  bien  cuites. 
Gc.qui  fort  auffi  de  luy  ,  &  ce  qui  y  entre,  palTé 
par  le  mefme  trou.  On  n’y  remarque  rien  de 
particulier  ,  qu’ vne  petite  allonge  ou  Appen¬ 
dice  ,  faite  d’vne:  membrane  redoublée  ,  qui 
paroift  plus  grande  aux  enfans  nouueaui-nez, 
qu’à  ceux  qui  font  auancoz  en  âge.  Et  c’eft  de  *) 
«crie  remarque  que  Syluius  a  pris  fuiet  de  mon-  ^ 
Itrer.qiie  nos.  corps  font  beaucoup  diiTcmblablcft 
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iceux  de  nos  Anccftres,  tant  pput  la  gran¬ 
deur  ,  que  pour  la  différence  qu’il  y  a  entre  la', 
defcription  qu’ils  ont  faite  du  premier  boyau  , 

&  de  l’aueugle  ,  &,  de  ce  que  nous  y  voyons 
maintenant, 

Le  cinquiefme  boyau  eft  celuy  que  l’on  nom¬ 
me  le  Colon ,  il  y  a  en  luy  pluucurs  chofes  di¬ 
gnes  de  remarque,  à  fçauoir  fa  grandeur  ,  fa  H- 
tuâtion,  fon  vfage,  fa  languette,  ou  valuule,  fes 
deux  ligaments,  les  franges  adipeufes,  &  fa  con- 
ncxioni 

11  eft  le  plus  ample  &  le  plus  large  dé  tous  les 
boyaux.  Son  commencement  eft  vers  le  Rein 
droid ,  au  lieu  où  fe  rencontre  cette  Appendi¬ 
ce,  dont  nous  auons  parlé.  Là  il  fe  recourbe 
en  haut ,  &  couché  deflous  le  foye ,  &  le  ven¬ 
tricule  ,  pafte  vers  l'hypochondre  gauche  ,  où 
il  fe  tortille,  Sedeuient  plus  cfttoir.  En  biaifant 
&  defeendant  vers  la  hanche  gauche  ,  il  touche 
le  Rein  ,  &  vn  peu  plu?  bas  ,  il  forme  la  figure 
de  la  lettre  Romaine  S,  fiuilTant  vers  la  pointe 
de  l’Os  facré.  C'eft  ett-ce  lieu  que  les  ordures»  & 
impuretez  des  boyaux  s’amalfent  ,  &  c’eft  le 
principal  magazin  des  vents  &  flatuofitez  de  la 
première  région.. 

La  Nature  a  donné  deux  ligamens  tres-forts  à 
ce  boyau,  afin  qu’il  ne  fuft:  point  defehiré  par  le 
trop  grand  amas  qui  s’y  fait  des  imputerez 
groffiere^,  &  par  l’impetuoCté  des  vents.  Ces  liés 
cftans  conduits  félon  fa  longueur,  font  qu'il  y  a 
en  luy  plus  de  replis  Sc  de  rides  qu’aux  autres ,  fi 
bien  qu’il  a  comme  de  petites  cellules  differen¬ 
tes  pour  retenir  ces  ordures  :  L’on  y  remarque 
aullî  ,  que  n'tftant  pas  attaché  au  Mefeniere , 
comme  les  autres ,  &  qu’ainfi  cftant  priuç.  de: 
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cette  agréable  xofée  ,  qui  fort  de  fa  graiffe  ît 
defes  glandes,  la  Nature  l’a  enuironné  en  plii.; 
fleurs  endroits  de  bordures  remplies  de  grailfe  , 
pour  luy  fournir  cette  humidité  qui  luy  cft  ne- 
ceflaire. 

11  ne  faut  pas  oublier  cette  valuule  ,  ou  lan* 
guette ,  qui  a  elfe  caufe  de  tant  de  differcmei 
difpates  ,  laquelle  eft  attachée  au  commence* 
ment  de  ce  boyau  ,  comme  yn  cercle  mernbra. 
neux  ,  de  forte  quelle  empefehe  le  retour  des  or* 
dures  dans  l'Ileum  ,  &  que  les  lauemens  ne  paf 
fent  pas  outre.  Et  pour  ce  fujet  elle  s'ouute  en 
tirant  vers  les  parties  d’embas  ,  pour  laiffer 
paffer  les  excremens ,  &  empefeher  qu’ils  né 
remontent.  Ne  pouuons-nous  pas  auffi  ctoiré 
que  cette  valuule  vienne  de  ce  que  ce  boyau  cil 
plus  elhoit  à  l’endroit  où  il  fe  ioint ,  aucc  ccluy 
qui  le  précédé ,  qui  eft  l’ilcon.  Si  bien  que  de 
ces  deux  ligaments  du  Colon  ,  cette  allongé 
’creufe  fe  fait ,  laquelle  cefle  de  patoiftre  quand 
ils  font  defehirez  &  oftez.  Ce  boyau  eft  atta¬ 
ché  au  Péritoine  ,  par  quelques  liens  membra¬ 
neux  ,  à  caufe  qu’il  ne  l’eftoit  pas  au  Mefenteré, 
quelque  chofe  que  Laurenher^he  ait  voalu  ef- 
crire  à  l'encontre  ,  qui  ne  feint  point  d’aceufer 
RloU»  d’ignorance ,  ou  d’auoir  la  vcué  trou¬ 
ble.  ^ 

Le  dernier  des  boyaux  eft  appellé  le  droit ,  a 
Caufe  qu’il  defeend  du  haut  de  l’Os  facté  droit 
au  fondement.  Ce  boyau  contre  la  nature  dei 
autres  ,  outre  fa  membrane  intérieure  &  char¬ 
nue  ,  a  vne  autre  enueloppe  pat  dehors ,  quiref- 
femble  à  la  chair  d’vn  mufcle  ,  qui  l’enuelop- 
pe  en  forme  d’ vne  gaine  ;  afin  qu’il  foit  pius 
fort-pourchalTer  les  gros  excrements  »  quiî’^rt 
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lefteur  fouuent  dans  fa  capacité  ,  &  vers  la_  fin 
du  Colon ,  auquel  il  eft  attaché  ,  fi  bien  qu'ou- 
trcle  mouucmeiitqu’il  acomtnua  aucc  les  au¬ 
tres  hoyaux  ,  &  l’aide  qu’il  tite  des  mufcles  -du 
bas  ventre  ,  qui  le  preffent,  il  a  cncorcs  céteftuy 
charnu  ,  qui  fait  foitir  &  pouffe  comme  auec 
la  main  les  ordures  ,  qui  pourroient  y  demeu- 
rer. 

le  ne  parle  point  iey  dé  ce  qu’il  y  a  de  re¬ 
marquable  dedans  le  bout  d’embas  de  ce  boyau 
droit  )  à  caufe  que  l’on  a  couftume  de  le  laiffer» 
lorsque  l’on  vuidt  les  autres  parties  du  bas 
Ventre  ;Ietcfetue  à  dire  ce  qui  eft  neçcffaîre 
fur  ce  fuiet,  apres  que  i’auray  expliqué  tout  ce 
qui  appartiettt  à  la  defcripiioB  du  itiembrc  Vi- 
lil. 

I  Remarques'  fue  le  tJMedecin  peat  faire 
I  fur  les  Chofes  ,  ^ui  ont  eHi  dites 
au  precedint  Chapitre. 

En  fuitte  des  maladies  &  accident ,  que  \zf 
expliqué  ,  ie  feray  icy  remarquer  que  les 
boyaux  font  fuiets  aux  trois  efpeces  generales 
de  maladies ,  puis  qu'ilffont  ttauaillex  pat  l'ex- 
ce^es  qualité!  froides  ,  &  chaudes ,  tant  Am¬ 
ples  ,  queiointes  auec  quelque  matière  ,  qui  pè¬ 
che  dans  vn  feitiblable  excez.  Ils  font  fuiets  aux 
inflammations.  Il  leur  atriue  des  playes  ,  des 
vlcetes  i  ils  peuuent  deuenît  trop  refferrez  par 
1  vlàgê  des  ehofes  aftringentes  ,  &  qui  ont  la 
force  de  faire  approcher  les  parties  les  vnes  des 
autres  ,  ou  cftre  rendus  trop  lafehes  pat  l’vfa- 
ge  de  celles  qui  humeélent  &  amoliffent  par 
«xüez.  Ils  peuüenf  cftie  auffi  rendus  trop  polis» 
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quand  les  rides  qu’ils  ont  en  dedans  ,  s’abolif- 
fent ,  ce  qui  artiue  par  les  longues  lienteries  h 
Diarrhées.  Ils  peuuenc  aulli  edte  tellement  bou¬ 
chez  ,  qu’ils  foient  obligez  de  rendre  les  gros 
ezcrements  par  en  haut,  &  de  les  reiettei  parla 
bouche. 

Outre  les  maladies  qui  arriuent  aux  boyaux 
en  general  ,  chacun  d’eux  en  a  de  particuliè¬ 
res. 

Le  Duodénum  peut  eflite  bouché  ,  à  caufe 
qu’il  eft  trop prefle  du  Pancréas,  au  defliis  du¬ 
quel  il  efl:;ce  qui  fait  ,  que  deux  ou  trois  heures 
apres  la  cuilTon  des  viandes,  on  reiette  les  ali- 
mens  par  la  bouche  ,  à  caufe  que  l’endroit 
pat  lequel  ils  doiuent  pafler ,  fe  trouue  bou¬ 
ché. 

L’Ileum  eft  fuiet  à  vne  paflion  que  l’on  ap¬ 
pelle  le  Miferere ,  laquelle  n  eft  qu’vne  inflam¬ 
mation  ,  quoy  que  l’on  croye  ordinairement  que 
cela  vienne  de  ce  que  ce  boyau  fc  tortille  ,  ou 
fc  mette  en  double.  Il  artiue  auflî  ,  qu’à  caufe 
que  ce  boyau  eft  proche  des  aines ,  il  y  tombe 
quelcpüesfois,,  &  mefme  dans  les  bourfes.ce 
qui  fait  deux  differentes  fortes  de  hergnes;  fea- 
uoir  le  Bubonocele  ou  Ofchcocele.  Nous  vo¬ 
yons  auffi,quoy  que  rarement,que  la  patrie  droi¬ 
te  du  boyau  Colum ,  principalement  aux  petits 
enfans,  tombe  dans  ces  mefmes  lieux,  &  dé¬ 
nient  la  caufe  des  hergnes.  Les  boyaux  peuueut 
auflî  fortir  par  le  deuant  du  ventre  ,  quand  le 
Péritoine  fe  rornpt,  &  s’eflargit  par  trop  à  l'eu- 
droit  du  nombril  ;  on  appelle  cette  maladie 
Omphalocèle,  &  ,le  premier  boyau  qui  fort  en 
cette  hergne,e(f  le  leiunumi-Le  boyau  Co- 
Iwn  eft  fort  fuiet  aux  violcntca  douleurs  des  »*■ 
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t  Kqucs  >  foit  qu’elles  foient  caufees  par  la  trop 
grande  acrimonie  de  l’humeur,  qui  s’y  rencontre, 
foit  que  cela  luy  arriue  par  le  moyen  des  vents, 
ou  d’vn  air  trop  froid  ,  qui  y  entre,. 

C’efl  aufli  en  ce  lieu  que  les  vers  ont  couftu- 
mc  de  s’engendrer  ,  &  ils  fe  glilTcnt  fouuent  de 
là  iufquesà  l'eftomach  ,  qui  eft  obligé  de  s’en 
décharger  par  le  vomilTemcnt.  11  eft  le  feul  en¬ 
tretous  les  boyaux,  le  plus  fuiet  aux  excoria¬ 
tions  &  vlcetes  fort  purulentes,  d’où  vient  que 
pluficurs ,  croyansque  cela  vienne  d’vne  vlcetc 
qui  foit  dedans  le  Mefentere  ,  vfent  de  medica- 
tnens  ,&clyftetes  purgatifs,  ce  qui  leur  reùflit 
très- mal  ,  la  maladie  citant  entretenue  &  aug¬ 
mentée  par  ces  remedes.  Le  bout  d’cînbas  de  ce 
boyau,qui  eft  ioint  au  boyau  droit,  eft  beaucoup 
plus  charnu, &  pour  cette  taifon  plus  fuiet  à  ces 
abfcez  ,  qui  font  accompagnez  de  grandes  dou. 
leurs  t^mais  apres  que  le  pus  en  eft  forti  ,  ils  fc 
gueiiflcnt  bien  plus  promptement ,  que  ceux  qui 
font  dedans  le  Mefentere.  ll  s’y  etlgendre  aulfi 
des  Scitihes  ou  tumeurs  tres-dures  ,  d’où  il  viéc 
aux  malades  vne  très- grande  difficulté  de  vuider 
les  gros  excremens;  ce  qui  les  conduit  enfin  à  la 
mort. 

Voyez  Hollier  ,  aa  Chapitre  de  la  Colique, 
Ou  U  rapporte  deux  exemples  remarquables.  Bol- 
lonm  rapporte  auffi  vn  pareil  exemple,  artic,  30, 
^aradtgm. 

Le  boyau  droit  a  pour  fes  maladies  particu- 
licresle  Tcnefme  ,  qui  eft  vne  enuie  conti¬ 
nuelle  d’aller  au  baffin  ,  fans  pouuoir  rien  fai¬ 
re  ,  1  inflammation  ,  &  l’abfcez  qui  fe  change 
fouuent  en  vlcere ,  &  mefmcs  en  des  fiftulcs, 
qui  fc  conduifent  au  dedans  de  fa  fubftincc  ;  St 
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qui  ne  peuuent  cftre  gucries  ,  que  par  le  moyen 
de  la  Chirurgie. 

Le  inouuemcnt  des  boyaux  excire  toutes  les 
parties  du  bas  ventre  à  leurs  offices  ,  &  poui 
cefuiet  les  boyaux  touchent  toutes  ces  parties: 
De  raefme  que  le  mouuementdu  Cœur  refueil- 
le  celuy  de  toutes  les  parties  contenues  dans  le 
Thorax.  Pareillement  le  tnouuement  du  Cer- 
Beau  ,  &  de  la  Dure  Mete  fait  mouuoit  toutes 
les  parties  du  Cetueau. 

Le  raouuement  Periftaltique  ,  qui  eft  parti¬ 
culier  aux  boyaux  ,  fe  ttouue  quelquesfois  tel¬ 
lement  peruerty  >  que  les  ordures  font  poniTées 
en  haut  ,  &  les  laueraens  reiettez  par  la  bouche; 
D'habiles  Médecins  ,  &  fçauans  en  la  pratique, 
nous  ayans  incfme  î^uré  qu’ils  ont  veu  leiet- 
tet  des  fuppofîtoires  s  ce  qui  ne  fe  peut  faire, 
fans  que  la  valuule  du  boyau  Colum  foit  entiè¬ 
rement  brifée. 

La  plufpart  des  accidens  ,  qui  arrment  aui 
boyaux  ,  fe  peüuent  ranger  fous  ce  genre  de 
maladies ,  qui  regarde  l’imraodctation  des  er- 
cremens  qui  fortent  du  corps,  foit  qu’ils  s'ef- 
eoulcnt  en  trop  grande  quantité  ,  camtneilaf 
riue  d.ins  les  flux  de  ventre  ,  foit  qu’il  n’en  forte 
pas  affez  comme  quand  le  ventre  eft  conftipe, 

&  qu’il'ue  rcjid  paf'proportionnéracnt  à  la  nour¬ 
riture  que  l'on  a  ptife  ,  ou  qu’il  ne  s'en  déchar¬ 
ge  qu’apres  y  auoir  efté  obligé  par  l’vfage^  de 
quelque  médicament  piîrgatif.  Et  la  famé  de  j 
l’homme  eft  extrêmement  incommodée  pat  l’M‘  | 
cez  ,  ou  par  le  defaut  de  ces  chofes.  F 

Le  flux  de  ventre  ordinairement  appcHt  I 
Diarrhée,  eft  vue  euacuation  exceffiuc  par  has,  f 
ou  chyle  ,  ou  d’autres  humeurs.  Le  flux  de  r 
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chyle  retient  proprement  le  nom  de  Diarrhée; 
celuy  d’humeur eft  ou  Cœliaque  ,  ou  Mefcnte- 
lique  ou  Inteftiual. 

S’il  y  a  vlcerc  accompagnée  de  douleurs  &  de 
fang ,  cette  maladie  fe  nomme  Dyfcnterie  5  fi 
ce  qui  fort  eft  femblable  à  l’eau  qui  a  fcruy  à  la- 
uer  des  yiandes  crues  ,  &  qu’il  ne  caufe  point  de 
douleur ,  on  le  nomme  flux  Hépatique  ,  à  caufe 
qu’on  a  connu  qu’il  vient  du  foye.  Si  la  cau¬ 
fe  vient  de  ce  que  le  dedans  des  boyaux  ou  du 
ventricule  ait  efté  rendu  trop  poly  ,  cela  s’ap¬ 
pelle  Lienterie.  S’il  y  a  du  pus  meflé  parmy  les 
exetemens ,  c’eft  vn  flux  Mefenterique.  On  treu- 
ue  les  caufes  de  ces  maladies  dedans  ceux  qui  ont 
eferit  de  la  pratique  ;  ce  qui  fait  que  ie  ne  m’ar- 
refteray  point  à  les  deferire. 

Ncantmoins  ie  vous  diray  en  peu  ^de  mots, 
que  les  flux  de  rentre  font  produits  par  diuetfes 
caufes ,  ont  diuers  fieges,  &  qu’il  y  en  a  de  plu- 
ficuts  fortes.  Le  flux  chyleux  a  fon  fiege  &  fa 
caufe  ou  dans  le  Foye  oppilé  ,  ou  dans  les  Vei¬ 
nes, qui  portent  le  chyle,  bouchées.  Le  flux  licti- 
terique  dépend  en  partie  de  l’imbécillité  du  ven¬ 
tricule, &  de  la  relaxatiô  ou  foibleffc  des  boyaux 
fupericurs.  Auflux  celiaquc  ,  on  ne  tend  que 
des  ferofitez ,  &  ptouient  de  l’intempetie  du 
Ventricule  ,  qui  eft  trop  ardèht  ,  ou  trop  froide 
Car  tous  ces  excez  corrompent  l’aliment.  Le 
flux  dyfenterique  eft  caufé  par  vne  ctofîon  du 
Foye,  ou  excoriation  &  vlcerc  des  boyaux.  Le 
flux  mefenterique  humoral  fe  fait  par  le  defaut 
du  Mcfentete  vlcere ,  ou  du  boyau  Colon  ron¬ 
gé.  Le  flux  hépatique  prouient  de  la  débilité  da 
Foye,  caufée  pat  vne  intemperle  chaude  ,  ou 
froide ,  auec  vne  mauuaifc  difpofîtion  de  f» 
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fubftance  deprauée  ,  lefquellcs  chofes  deftiuifciit 
la  V  igncur  naturelle  du  Foye, 

11  atriue  aaffi  quelquefois  que  la  peau  du  de¬ 
dans  des- boyaux  fe détache  &  fe  dépouille;  « 
qui^a  fait  croire  à  plufieurs  ,  quelle  fe  changtoit 
en  y'n  ïetloog'de  deux  ou  trois  coudées,  auquel 
on  a  donné  le  non  particulier  de  Tenin.  L'oa 
peut  voir  fur  ce  fuiec  Spigelius  ,  auliuret  qu’il  i 
fait  duver Urgt, 

CHAPITRE  XIX. 

Du  iJMefemere,  ‘oh  Fraife  ,  qui  efl  au  mi. 
lieu  des  'Boyaux. 

Le  Mefentere  eft  vne  partie  qui  fert  de  liea 
&.  d’attache  à  tous  les  Boyaux,  &  qui  les 
conferu'e  tous  en  leur  fituation  ,  afin  qu’ils'  ne 
foient  ppint,rcnuerrez  &  entortillez  les  vns  de¬ 
dans  les  autres  ;  ce  qui  empefehetoit  leur  a- 
ébion  ,  &  feroit  caufè  qu’ils  ne  pourtoient  pas 
faire  les  fondions  &  vfages  aufquels  ils  font 
deftinez. 

11  eft  compofé  de  deux  membranes  ,  entre 
lefquelles  il  y  a  beaucoup  d'e  graifle  &  de  glan¬ 
des  ,  y  ayant  aulîî  quatre  differentes  efpeces  de 
vaifleaut ,  comme  nous  l’auons  décrit. 

Le  Mefentere  eft  placé  iuftement  au  milieu 
du  V  entre  ,  à  caufe  qu’il  eft  attaché  aux  eminen- 
ces  ,  qui  font  aux  coftez  des  vertebres  des  lom¬ 
bes,  par  le  moyen  de  quelques  ligamens  qui 
s’y  teiiconttent  ;  Et  c’eft  de  là  que  l’on  peut  dite 
qu’il  prend  fon  origine. 

Il  eft  fi  fortement  attaché  auec  les  boyaui, 
que  l’on  ne  voit  aucune  marque  qui  faffe  csov 


P. 
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te,  qu’ils  puiiTcnc  eftre fcparcî  d’cnfernWe.  11  y 
a  vue  quantité  de  veines  ,  qui  fe  glilfent  entre 
les  deuxTOcmbranes  de  celte  patrie,  3c  qui  par¬ 
tent  du  tronc  de  la  veine  Porte.  On  les  appelle 
ordinairement  veines  Mefataïqiies  ,  ou  Veine* 
du  Mefentere.  L’On  y  ttcuue  aullî- vne  grande 
quantité  d’arteres,  qui  procèdent  de  l’atterc  Cœ¬ 
liaque  ,  &  Mefenterique.  Scs  nerfs  fortcnt ,  & 
ont  leur  origine  des  nerfs  des  lombes. 

La  quatrième  efpccc  de  ces  vailTéajix  com¬ 
prend  les  veines  differentes  des  autres  ,  que  l’on 
appelle  les  veines  Ladlées  ,  dcfquelles  Afellius  a 
efté  le  premier  Inuenteur ,  &  il  çft  hors  de  rai- 
fon  d'en  douter  maintenant  ,  puifque  c’eft  vnc 
chofe  fort  commune  ,  Si  que  tous  ceux  qui  fe 
veulent  donner  la  peine  de  les  chercher  en  vn 
Animal viuarit  ,  demeurent  d’accord  ,  quel-, 
les  s’y  rencontrent.  Tout  ce  qui  donne-  de  la 
peine  eft  de  fçauoir  de  quelle  forte  elles  font 
patfemées ,  &  conduites  en  ce  lieu  ,  d’autant 
que  nous  remarquons  ,  apres  auoir  fait  l’ouuer- 
tute  d’vn  Animal  viuant ,  qui  a  efté  remply  de 
beaucoup  de  nourriture  ,  vne  grande  quantité 
de  veines, qui  fout  de  la  couleur  du  laicl,  &  qui 
font  fepatées  en  differens  endroits  delà  Fraife> 
mais  les  vnes  aboutiffent  au  Pancréas,  ou  grolfe 
glande  du  Mefentere,  de  laquelle  fait  mention 
■Velàle  ,  où  fe  fait  la  rencontre  de  la  plus  grande 
partie  des  Veines  Mefaraïques.  Les  autres  au 
foye  ,  les  autres  à  la  veiae  Caue ,  n’y  en  ayant 
point  qui  aille  à  la  Ratte.  Et  l’on  ne  voit  point 
que  ces  veines  s’alT^blcnt  en  vn  gros  tronc, 
comme  fait  la  Veine  Porte  ;  tout  ce  que  l’on 
peut  coniedturer  eftant  ,  que  leur  origine  de 
fondement  cft  dans  le  Pancréas  ,  &  que  de  là 
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elles  Te  lépândent  en  diuers  endroits. 

Si  les  veines  ladlées  s’inferent  &  aboutilTenr 
dans  le  tronc  de  la  veine  Cane  ,  n’eft-  ce  point 
pour  ce  fuiet  que  nous  voyons  fouuent  les  vti- 
nés  ladées,  fans  qu’il  ÿ  ait  aucune  purulence 
dans  les  reins, le  chyle  s’eftant  tranfporté  dans 
la  veine  Caue,  qui  l’euacuëen  fuite  dans  les 
Reins. 

La  rencontre  que  l’on  a  fait  de  ces  veines  la. 
ûées, coupe  le  pied  à  quantité  de  difEcultez  que 
l’on  auoit  autresfois  ,  touchant  le  paflage  du 
fang  &  du  chyle  par  le  mefme  canal  ,  puifque 
ces  veines  ladées  font  faites  pour  porter  cette 
derniere  humeur  au  foye  ,  &  que  le  fang  qui 
doit  fetuit  de  nourriture  aux  boyaux  ,  eft  porté 
par  les  veines  Mefaraïques,  que  nous  auons  cy* 
detTus  defcrites.  Et  ainfi  les  vues  peuuent  dite 
bouchées ,  fans  que  les  autres  le  foient ,  St  la 
nourriture  peut  eflre  eropefche'c  d’aller  aui 
boyaux, fans  que  pourcflale  cours  du  chylv,  ou 
de  l’humeur,  qui  va  des  boyaux  au  foye  ,  enfoit 
interrompu  ;  ce  qui  eft  affez  confiderablc  ,  pour 
n’eftre  pas  trompé  dans  la  guerifon  que  l’on  en¬ 
treprend  des  maladies  qui  arriuent  dans  le  Ven¬ 
tre. 

Le  Mefentere  ayant  vne  grande  coromuniea- 
tion  auec  le  foye  parla  veine  Porte  ,  &  auco  1?. 
Ratte  par  l’artcre  Cœliaque,  &  par  la  Veine 
Splenique,auec  les  boyaux, par  la  liaifon  qu’il* 
ont  entre  eux ,  &  ayant  outre  cela  vne  fubftance 
toute  remplie  de  glandes  &  de  grailfcs,  &  pout 
ce  fuiet  très- propre  à  receuoit  toutes  fortes 
d'humeurs  ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  les  Mé¬ 
decins  ont  déclaré  ce  lieu  ,  l’égouft  de  tout  le 
corps, où  toutes  les  impurecez  de  la  première re* 
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gioii  fc  déchaigcnt  i  cc  qui  a  fait  nommer  .cette 
partie  la  nourrice  des  Médecins,  parce  quelle 
ell  la  fourcc  &  la  fcmence  de  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  viennent  au  bas  ventre ,  &  qu’elle  eft 
fuietted’én  faire  naiftre  de  très- longues  ,  &  dif- 
ficiles  à  guérir.  Ce  qui  oblige  les  Médecins  en 
leurs  confultations ,  de  ne  parler  d’autres  cho- 
fes,  que  de  bien  purger  &  nettoyer  cette  partie. 
Ce  fentitnent  eftantceluy  du  dodcFernel ,  que 
les  autres  Médecins  obferuent  très-  foigneuremér. 

Rmarques  tres-neceff'aires  ponr  U  Prati- 
e^ue  de  la  tjWedecine, 

ON  doit  demeurer  d’accord  ,  que  le  Mefen. 

tere  peut  auoir  les  'maladies  qui  procèdent 
dequelqu’vne  des  qualiteafimples  &  compofées, 
eftantttes-fuiet  à  l’inflammation  ,  aux  abfccï, 
aux  vlceres  ;  &  à  raifon  des  vaiflcaux,qui  y  font, 
il  eft  ordinairement  bouché  ;  ce  qui  fait  naiflte 
beaucoup  de  majadies.  Cette  partie .  à  caufe  de 
la  graifle  des  glandes  que  lion  y  treuuc ,  deuient 
quelquesfois  fort  enflée  ,  &  tres-dure  ,  fait 
vne 'Tumeur  feirrheufe  ,  rcflemblant  au  Steato- 
me ,  &  mefmes  l’on  croit ,  que  la  fource  des  c- 
croiiellez  eft  en  ce  lieu ,  n'arriuant  .que  rate- 
tnent  quelles  fortent  au  dehors  en  grande  quan¬ 
tité  ,  li  elles  n’ont  leur  racine  en  cette  par-' 

11  eft  aulTi  fuiet  à  la  colique  faufle  ,  ou  bî- 
lieufe ,  caufée  d’vne  bile  tres-acre,  Se  mordi- 
cante  ,  qui  par  fois  dégénéré  en  vue  Paralylîe 
des  iambes ,  par  fois  aulfi  des  bras  ,  &  parties 
fuperieures ,  ou  du  moins  en  vne  PareCe,  C’eft 
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de  là  que  procède  au(S  la  maladie  ,  qu’Hippo- 
crate  appelle ,  RuQuofw  morbm  ,  lors  que  les 
malades  rotteiitincelTainment  ,  &  l’autre  qu’il 
nommé  i.vâ>Tit ,  laquelle  deffeche  &  tabefie  peu 
à  peu  le  corps.  Voyez  fur  ce  fuiec  des  maladies 
du  Mefentcre,  Daaitl  Senert,  Matthieu  Màr- 
tinitte  ,  qui  on:  exprclTeraent  eferit  de  (Ætte  ma¬ 
tière. 

chapitre  XX. 


D«  l^ancreas  ,  eu  de  U  Glattde  Churnuï 
qui  eji  dejfotis  le  premier  Boyau  , 

&  l'Eflomach. 


Le  Corps  du  Pancréas  n’ell  proprement ,  ny  a 
charnu  ,  ny  glanduleux ,  mais  c’eft  vne  fub-  j 
ftancr,  approchante  de  l’vn  &  de  l’autre  >  qui 
toutesipis  efl:  (pongieufe  ,  afin  de  rcccuoir  les 
impuietcz  du  foye,  &  de  la  ratte. 

Il  cft  placé  au  dcHous  du  Ventricule,  &  luy 
feit  comme  d’vn  petit  coulfinet ,  pour  le  mettre 
à  fon  aiic ,  s’cfttndant  depuis  le  foye  ,  iufqucs 
à  la  Ratte, de  la  largeur  de  la  paume  de  la  main, 
lors  qu'il  cft  en  Ton  eftat  naturel.  _  ! 

Il  reçoit  le  tronc  de  la  s'einePorte  ,  les  veines 
laélées  ,cy-dtirus  décrites  ,&  la  veine  Spléni¬ 
que,  qui  va  à  la  Ratte. 

Vvlrfungus  a  aurti  remarqué  depuis  peu  vu 
nouueau  canal  en  cette  partie  ,  qui  partant  d'v- 
ne  de  fes  extremitez  ,  &  trauetfant  lalongueot 
du  Pancréas  ,  en  tirant  vers  la  Ratté,  fe  ielte  en 
fuitte  dedans  le  boyau  îciunum  ,  proche  du  lieu 
où  fc  décharge  le  conduit  qui  porte  la  bile. 
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On  n’eft  pas  bien  d'accord  de  la  fin  pour  la¬ 
quelle  la  Nature  a  mis  ce  canal  dans  le  Pan¬ 
créas  i  c’eft  peut- eftrc  pour  conduire  dedans 
les  boyaux  les  ordures  de  la  ratte  &  de  ce  corps» 
qui  fett  à  les  receuoir  ;  &  Faloppe  approche  de 
ce  fentiment ,  quand  il  treuue  dedans  ce  corps 
des  canaux  ,  qui  n’ont  aucune  communication 
auec  les  veines, &  qui  font  tous  pleins  d’vné  bi¬ 
le  ,  qu’ils  déchargent  dedans  les  boyaux. 

Ces  Canaux  ne  font-ils  point  pluftoft  faits 
pour  fuccer  &  porter  à  la  ratte ,  vnc  partie  du 
chyle  ,  afin  que  la  ratte,  qui  faitfouuent  l’office 
du  foyc,  la  puiffe  changer  en  fang.?  Mais  on  ne 
pourra  pas  certainement  luy  donner  cét  vfàge, 
fi  ce  canal  ne  va  pas  iufques  dans  la  Ratte ,  &  il 
ne  feruira  qu’à  conduire  dedans  les  boyaux  ,  les 
impuretez  qui  s’amaffent  dans  le  Pancréas  ,  foie 
qu’elles  viennent  du  foye  ,  ou  de  la  ratte,  foie 
qu’elles  procèdent  du  chyle. 

L’on  a  Ibuuent  remarqué  ,  que  cette  partie  efl: 
deuenue  fort  greffe  ,  &  mefmes  à  l’égard  du 
foye  ,  à  feauoir  lors  que  la  ratte  ne  fait  pas  fou 
office,  efiant deffechée  &  languiffante  ;  de  for¬ 
te  ,  que  le  Pancréas  fe  peut  &  fe  doit  appcllét 
pour  lors  ,  le  Vicaire  de  la  ratte ,  puis  qü’il  fait 
la  fonftion  ,  que  ce  Vifeere  deutoit  faire. 

C’eft  là  auffi  où  l’on  mec  le  fiege  de  la  melan- 
tholie  ,  que  l’on  appelle  Hypochondriaque  ,  & 
deplufîeuts  autres  maladies  ,  defquelles  la  four- 
ceeft  auffi  bien  en  cette  partie ,  que  dedans  le 
Mefentere;  ce  qui  fait  que  les  Médecins  les  ac- 
eufent  d’eftre  interopetées  >  &  plus  remplies 
d’ordures ,  que  pas  vne  autre  des  partUs  du 
corps. 

H 
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CH  A  P  I  TR  E  XXI. 

De  la  Veine  Porte. 

ON  rencontre  dedans  le  ventre  deux  veines 
tres-confidcrables ,  qui  prennent  toutes 
deux  leur  naiflance  dans  le  foyé  :  L'vne  le  nom-  1 
me  la  veine  Porte,  Scelle  arroufe  feulement  les 
parties  qui  feruent  à  la  houititure  ,  Qins  palTer 
plus  auant.  L’autre  donne  la  nourriture  à  toutes 
les  parties  du  corps  ,  depuis  les  pieds  iufquesà 
la  cede  ,  &  on  la  nomme  Veine  Caué  ,  qui  au 
fortir  du  Péritoine ,  fe  iolnt  à  la  grande  artere, 

&  arroufe  tout  le  dos  &  les  Reins  -,  ce  qui  a  fait 
croire  qu’elle  fortoic  pluftoft  du  Coeur  que  du 
foyc. 

La  veine  Porte  naift  de  la  partie  concaue  du 
foye.qùi’on  voit  vne  fente, dans  laquelle  elle 
fe  iette  ,  ^  qu’elle  remplit.  Ce  nom  luy  a  efté 
donné,  àcaufequ'clleeftàla  porte  ou  entrée 
du  foyc.  ;  , 

Le  tronc  delà  veine  Porte  defeendant  dans  le 
Ventre,  cnuoycplulîeurs  branches.  La  première 
defquelles  atrouft  4e  ventricule  &  l’Epiploon  » 

&  pour  ce  fuiet,  on  luy  a  donné  vn  -noni  qui 
contient  celuy  de  ces  deux  parties  ,  à  fçauoir  ra¬ 
meau  Gadrepiploique.  Le  fécond  eft  conduit  de¬ 
dans  les  boyaux  ,  &  principalement  dedans  le 
premier  ,&  s’appelle  le  taraeau  Inteftinal.  Le 
troifiéme  contient  les  deux  qui  arroufent  la 
veflîcule  du  fiel ,  eftans  nommez  Cyftiques.  Et 
!a  dernière  arroufe  le  cofté  droit  de  reilomacl», 
^ue  l’on  appelle  petite  Gallrique. 

Cette  veine  ayant  ietté  ces  petits  rameaux,  ft 
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'diuife  en  deux  grands  rameaux ,  l’rn  defquels 
efl  celny  de  la  ratte  ,  appellé  Spleniquesac 
l’autre  ,  celuy  du  Mefcnteie,  dit  Mcfcnteriquc, 

Ce  dernier  fe  fend  derechef  en  quatre  autres  ra¬ 
meaux. 

Lef  remier  defquels  retient  le  nom  de  fon  Su¬ 
périeur  ,  &  fe  nomme  Mefenterique  :  Le  fécond 
va  droit  au  dernier  des  boyaux,&  s’appelle  He- 
morrhoidahLe  troifiérae  arroufele  boyau  Cae¬ 
cum  ,  s’eftendant  iufques  au  commencement 
du  Colum  :  Et  le  quatrième  arroufe  &  nourrit 
le  refte  dp  ce  boyau.  Le  Rameau  Splenique ,  qui 
va  droit  à  la  ratte,  apres'  s’eftte  caché  quelque 
temps  dedans  le  Pancréas  ,  produit  quatre  peti¬ 
tes  veines,  qui  font  oppofées  l’vne  à  l'autre,  en 
haut  &  embas  :  La  première  defquelles  appel- 
lée  Gaftrique  maicure  arroufe  le  cofté  gauche 
de  l’eftomachtLa  fécondé  fe  iette  dedans  le  cofté 
droit  de  l’Epiploon  ,  &  fe  nomme  Epiploïque  : 

La  troifiefme  allant  à  l’cftomach ,  s’appelle  Co¬ 
ronaire  Stomachique  :  Et  la  dernicre  qui  arrMj^S 
fe  la  partie  gauche  de  la  CoëfFc  ,  s’appelle 
ploique gauche.  ^ 

CHAPITRE  XXI  L 

2)w  Chofej  que  l'on  doit  remarquer  danf 
ta  freine  Porte. 

IL  faut  prendre  garde  à  plulîeuri  chofes,  qui 
appartiennent  à  cette  veine. 

Premièrement,  elle  compofe  la  première  Ré¬ 
gion  du  corps ,  auecles  parties  quelle  nourrit, & 
quelle  arroufe  de  fon  fang. 

"En  fécond  lieu ,  elle  contient  vn  fang  priti» 


lyz  Manuel  Anatomique, 

eulier  &  different  de  l’autre, en  ce  qu’il  n’a  point 
de  mouuement  circulaire  ,  comme  celuy  de  la 
veine  Gaue  ,  quoy  qu’il  puifle  entrer  dedans  les 
branches  de  l’ arrête  Cœliaque. 

En  croiliéme  lieu, elle  ne  conduit  que  le  fang, 
&  non  pas  le  chyle,  puifquc  nous  auons  treuué 
les  veines  laâées  ,  qui  le  portent  au  foye,  ce 
qui  n’cmpefchc  toutesfois  ,  qu’outre  le  fang 
qu’elle  contient ,  elle  ne  reçoiue  les  impuretez 
du  foye  ,  &  de  la  rattc,&  les  ttanfpotte  dans  le 
Pancréas  ,  dans  le  Mefcntete ,  &  dans  les  bo¬ 
yaux. 

Elle  peut  aullî,  en  cas  de  neceflîté  ,  à  fçauoit 
lors  que  les  veines  ladlécs  font  bouchées ,  faite 
eét  office. 

La  quatrième  chofe  qu’il  faut  tematquer,eft, 
que  cette  veine  n’a  aucune  communication  de¬ 
dans  le  foye,  auec  les  racines  de  la  veine  Caue , 
ce  qui  efleaufe  que  chacune  de  ces  deux  veines 
a  fon  fang  particulier  ;  la  veine  Porte  l’ayant 
beaucoup  plus  cfpais  ,  &  moins  épuré  ,  à  caufe 
qu’il  ne  doit  feruir  qu’à  nourrir  les  parties  de 
la  première  Région  ;  la  veine  Caae  au  contrai¬ 
re  ,  l’a  beaucoup  plus  épuré  &  plus  fubtil  ,  agi¬ 
té  d’vn  mouuement  circulaire  ,  perpétuel  ,  & 
nourriffant  les  parties  de  la  fcconde  &  troifléme 
Région. 

La  cinquième  ,  que  le  tronc  de  la  veine  Por¬ 
te,  qui  a  fa  racine  dans  le  foye  ,  y  cft  beaucoup 
plus  grand  ,  que  celuy  de  la  veine  Caue  ,  ce 
qui  fait  douter  ,  lî  celle  -  cy  a  fon  origine  du 
foye. 

La  lîxiéme  ,  que  comme  elle  contient  en  vu 
corps  qui  cft.  malade  ,  vnc  grande  quantité 
d’imputçtez,  l’on  peut  douter  auec  raifon  ,  s’il 
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eftà  propos  de  faigner  beaucoup  en  ce  cas  , 
crainte  que  ce  fang impur  delà  Veine  Porte  ,  ne 
vienne  à  remplit  les  grandes  veines  dediées  à 
la  Circulation  ,  comme  ellans  vuidées  par  les 
frequentes  faignées  ,  &  par  confequent ,  toute 
lamafle  du  fang  fc  corrompe  pat  le  mélange  de 
ces  ordures. 

La  feptiéme  ,  fçauoir  fi  apres  deux  ou  trois 
faignées  du  bras ,  le  fang  qui  efl:  dans  cette  -vei¬ 
ne  ,  fe  peut  vuider  plus  facilement ,  en  ouuranc 
les  Veines  Hcmotrhoidales ,  ou  la  Saphene  de 
l’vn  des  deux  pieds  ? 

La  huitième  ,  que  toutes  les  ordures  du  bas 
Ventre  font  dans  les  conduits  de  cette  Veine  > 
&  principalement  dedans  ceux  qui  vont  au  Me- 
fentere,  &  la  ratte  ;  ce  qui  fait  que  les  maladies 
qui  atriuent  des  obftruÂions  de  la  Ratte  &  du 
Mefentere  ,  font  fi  rebelles  &  de  fi  longue  du¬ 
rée, 

La  neuuiéme  eft ,  que  l’on  nettouueen  cette 
veine  aucunes  valuules  ,  comme  il  y  en  a  dans 
les  branches  delà  veine  Caue. 

La  dixiéme  &  derniere  ,  eft  que  cette  veine 
Porte  a  beaucoup  dévoyés.,  pat  lefquelles  elle 
fe  defeharge ,  quand  elle  eft  trop  remplie ,  foie 
qu’elle  charte  vne  partie  de  fon  fang  par  les 
hemotrhoïdes  ,  foit  qu’elle  en  enuoye  vne  partie 
dedans  la  grande  artete  ,  pat  le  moyen  du  ra¬ 
meau  Coeliaque  j  foit  quelle  farte  naiftre  tn 
vomirtement  de  fang  contre  nature  ,  comme  il 
arriue  fouuent  aux  perfonnes  qui  font  fort  re¬ 
plètes.  _  - 

Encore  que  les  veines  de  la  ftaife  ou  mefen¬ 
tere  nommées  laftées ,  qui  portent  la  matière 
qui  fort  du  ventricule  pour  aller  au  foye ,  foient 
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t*atcs  attacbées  aux  boyaux  comme  des  fang. 
focs ,  toutes  ces  differentes  matières  font  tou- 
tesfois  conduites  différemment  par  les  canaux  , 
le  foye  tirant  le  chyle  pat  les  veines  laffées  ,  Sc 
luy-mefrac  enuoyant  le  fang  pour  la  nourritu- 
.  IC  des  boyaux  par  les  veines  Meferaïques ,  d’où 
il  arriue  que  ces  parties  peuuent  eftte  diaetfe- 
ment  bouchées  ,  les  veines  laffées  le  pouuans 
cftrc  en  toute  leureftenduë  par  vn  fuc  greffier , 
ou  en  leurs  branches  qui  font  dans  le  foye.Que 
lî  elles  font  bouchées  en  toute  leur  eftenduë  ,  ce 
qui  fort  par  le  flux  de  ventre  eft  blancheaftre  & 
de  couleur  de  cendre  î  &  fi  elles  font  bouchées . 
dans  les  branches  qui  font  proche  du  foye  ,  ce 
qui  fort  peut  àuoir  la  teinture  de  fang  s  fi  elles 
font  bouchées  dans  le  foye  ,  les  ordures  du  foye 
ne  font  pas  facilement  vuidées  ,  mais  demeu¬ 
rent  dansiceluy  ,  ou  dans  ces  Veines  Mcferai- 
ques  ;  &  tous  ces  Vaiffeaux  ,  aboutiflans  à  vn 
mefme  trou  ,  elles  fe  bouchent  plus  facilement 
&  débouchent ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
des  rameaux  qui  font  dans  le  foye. 

Les  veines  laffées  n’ont  aucun  troncimais  plu- 
fieurs,qui  fonc'feparcz,&  feiettent  dans  la  par- 
tie  creufe  du  foye  ,  afin  qu’elles  ne  foient  pas  fi 
faciles  à  fc  boucher  >  ce  qui  fait  connoiftic.que 
quand  on  iette  des  humeurs  par  le  flux  de  ven¬ 
ue,  la  caufe  en  vient  du  foye,  ou  des  veines  de 
la  fraife ,  qui  pechent  pat  excez  de  quantité ,  ou 
qui  font  emplies  d’ordure.  Le  flux  de  Ventre  . 
où  l’on  teiette  des  humeurs  plus  épaiffes  ,  vient 
des  veines  ladées  ,  où  le  chyle  eft  corrompu, 
Ces  deux  fortes  dn  flux  de  ventre  fe  gueriircnt 
pat  la  mefme  voye  .  &  par  l'vfage  des  medica- 
mtns  qui  dcfbouchent  ,  &  qui  purgent  les  hu- 
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meurs  épaiffcsimais  quand  le  flux  qui  rient  des 
veines  de  U  fraife  cft  liquide  ,  il  faut  aufli  vfcr 
des  chofes  qui  fortifient  >  &  la  faignée  &  le  vo¬ 
mitif  fetuent  plus  à  cette  forte  de  flux  de  Ven¬ 
tre  ,  que  non  pas  à  celuy  qui  vient  des  veines  de 
lait. 

CHAPITRE  XXI  II. 

Du  Rameatt  de  V  Ancre  que  Von  nomme 
Cœliaque. 

La  grande  Artece  qui  defeend  embas  ,  en- 
uoyc  vn  rameau  pour  tenir  compagnie  à  la 
veine  Porte  ,  qui  s’appelle  l’artere  Cœliaque,  & 
qui  fe  diuife  eu  autant  de  petites  branches  ,  que 
nous  en  auons  compté  dedans  cette  veine.  Elle 
n’a  pas  pour  cela  moins  de  comnaunication  aucc 
le  Cœur  ,  dont  elle  fuit  le  mouuetpent  aulfi 
bien  que  les  autres  Arrêtes.  Toutesfois  comme 
elle  n'a  pas  le  mouuemcnt  circulaire  ,  que  les 
autres  artères  ont ,  &  qu’elle  cft  comme  vne  ar¬ 
tère  feparéc ,  fon  mouucment  eft  quelqucsfois 
changé  ;  ce  qui  fait  que  l’on  remarque, en  pref- 
fant  le  bas  Ventre  ,  vn  battement  comme  d’vne 
inflammation  en  cette  artere  ,  quoy  que  les  au¬ 
tres  arteres  du  corps  l;>attent  aftez  doucement  & 
lentement  :  ce  qui  arriue  [principalemenc  de- 
dansla  melancholie  hypocondriaque  ,  &  dans 
les  difpofitions  ,  inflammatoires  deshypocon- 
dres. 

Cette  artere  a  neantmoins  grande  commu- 
'nication  auec  la  veine  Porte,  pat  leurs  abouchc- 
mens  mutuels  ,  ou  application  des  extrémité* 
de  leurs  branches,  d’où  il  arriue  que  le  fangdes 
H  iiij 
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yncs  entre  dans  les  autres  &  que  les  parties  qui 
le  rcçoiuent  par  ce  moyen  ont  auffi  leur  part  du 
fang  artériel, que  le  cœur  enuoye  en  tous  les  ea« 
droits  du  corps.  Cette  forte  de  mouuement  n’a 
pas  efté  inconnue  au  grarKfHrppocrate  ,  com- 
mel’ou  voit  dedans  l'hiftoire  qu'il  fait  d’vn 
tnalade  ,  auquel  on  fencoit  vn  mouuement  des 
arteres  beaucoup  plus  grand  vers  le  nombril, 
que  vers  le  cœur,  qupy  qu’exttaordinairement 
agité  par  vne  courfe  ,  &  par  vn  tremblement. 
11  entend  auffi  parler  de  cette  palpitation, quand 
il  dit  dans  fes  Coaques  &  Ptognoftiques ,  que  fi 
les  veines  des  entrailles  battent  fort ,  cela  nous 
fait  croire  que  le  malade  earreta  dans  quelque 
refverie  ,  &  fera  troublé. 

Le  battement  ou  palpitation  violente  de 
l’artetc  cœliaque  ,  laquelle  dure  dix ,  ou  douze 
années  ,  &  dauantage ,  iufques  à  la  mort  ,  de- 
note  en  ceux  qui  natutellcinent  ne  font  point 
melancholiques  ,  vn  aneurifme  en  cette  artere. 
Le  tronc  de  la  grande  artere  ne  fouffre  iamais 
cette  maladie  ,  a  caufe  qu’il  eft  plus  gros  ,  &  à 
laifon  du  monuement  continuel  du  fang. 

L’attere Cœliaque  eft  ,  félon  Hippocrate, 
ce  qui  ferc  de  foufpirail  à  tout  le  bas  Ventre. 
Lottys  Dur  et  nous  a  efetit  fur  ce  fuiet  des  chofes 
très- dignes  d’eftre  veuës. 

On  doit'  retnarquet  que  l’attere  Splenique 
ne  palfe  point  par  le  Pancréas  ,  par  ou  palTe  la 
veine  qui  l’accompagne  ,  mais  quelle  coule  le 
long  du  Diaphragme  auprès  de  l’cfpine.  Elle 
égale  la  grandeur  de  la  veine ,  mais  elle  fait 
en  fon  progrès  plufieurs  tours.  Elle  n’enuoit 
aucune  branche  aux  parties  voifines. 

Elle  fe  diuife  en  deux  en  entrant  dans  la  rat* 
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t€  au(Iî  bien  que  la  veine.  C’cft  pourquoy  inu¬ 
tilement  on  cherchera  d’autres  branches  de  cet¬ 
te  artere  ,  car  on  n’en  trouuera  que  deux  ou 
trois  petites ,  qui  vont  à  l'eftomach. 

L’artete  Splenique  énuoye  deux  de  fes  rame¬ 
aux  à  l'eftomach  ,  qui  foirent  de  leur  tronc 
prés  de  la  rattc  ;  ce  qui  fait  connoiftre  aflez 
clairement  pat  quelle  voye  les  vapeurs  mali¬ 
gnes  ,  efleuées  de  la  ratte  &  du  Mefentere ,  le 
portent  au  coeur.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a  fait 
dire  à  Plaute ,  il  y  a  long-temps  ,  Qnc  mon 
coeur  trauaillé  de  la  ratte  ,  treftaille  à  tous  mo- 
mens ,  Sc  que  prelTé  de  douleurs  il  bat  ma  poj« 

CHAPITRE  XXiV. 

Du  Ventricule  ou  Eftomach. 

Le  Ventricule  ,  qui  eft  la  partie  du  corps, ou 
fc  fait  la  première  cniftbn  ,  ou  digeftion  des 
viandes ,  eft  compofé  de  deux  membranes  qui 
luy  font  propres,  &  d’vne  autre  commune,  qu’il 
reçoit  du  Péritoine.  La  membrane  intérieure 
du  Ventricule  eft  toute  veluë  comme  du  ve¬ 
lours,  L’exterieure,ou  celle  du  dehors  eft  char¬ 
nue  ,  afin  qu’elle  puifle  mieux  reccuoir  la  cha¬ 
leur  du  foye ,  Se  de  la  ratte  ,  pour  aider  à  la  di¬ 
geftion  ,  &  afin  qu’elle  puifte  mieux  cmbraflTer 
&  ferrer  la  membrane  intérieure.  A  cette  fin 
elle  a  de  troi-^  fortes  de  fibre,  ,  &  afin  qu’elle 
foit  plus  robufte  j  de  forte  'u’eftant  relafchcc 
parla  trop  grande  quantitéde  viandes  ,  elle  les 
puifte  chalTcr  dehors  lors  qu’elles  font  cuittes» 
&  digcices ,  &  en  fuite  fc  reffettet  les  ayanc. 
cbalTées. 
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L’eftomach  efl:  placé  &  couché  entre  le  foye 
&  la  tarte  ,  comme  entre  deux  foycs  ,  penchant 
rn  peu  vers  l'hypocondte  gauche  ,  pourucu  que 
la  ratte  garde  fa  groffeur  naturelle  .  autrement 
fi  elle  ell  i  lus  grande  qu  elle  ne  doit  eftre  ,  elle 
le  repouflè  au  milieu. 

La  grandeur  de  l'eflomacb  ne  fe  peut  pas 
bien  exaftement  dcfctite,dautanc  que  quand  il 
eft  vuide  ,  s’il  eftfortSr  tobufte  ,il  fe  reftrecit 
de  telle  façon  ,  qu’ alors  il  n’eft  pas  plus  gros 
qa’vn  poing  Au  contraire  eftant  cftendu  & 
lemply  par  la  quantité  desalimens,  il  peut  con¬ 
tenir  trois  pintes  mefure  de  Paris  ,  qui  font  (ix 
liutes  de  vin  ,  ou  d’eau  ,  auec  fept  ou  huitliures 
de  viande  folide,  ainfi  que  nous  obferuons  tous 
les  iouts  aux  yurognes  &  gourmands. 

L'homme  n’a  qu’vnféul  eftomach  ,  quoy  que 
l’on  le  voye  parfois  lèparé  en  deux,  cauirez  de  fa 
longueur  1  iefquelles  ont  leur  entrée  8c  fottie 
de  mefme  que  les  deux  orifices  de  l’eflomach» 
qui  font  le  fupeticur  8c  le  Pylorum. 

Ceux  qui  font  difpofez  de  cette  forte,  ont  vne 
très- grande  difficulté  à  vomir  ,  &  quand  ils  vo-' 
tniffent  ils  reiettentdcs  humeurs  ,  qui  eftoient 
amaffé-’s  en  ce  lieu  ,  fans  qu’ils  vomilTent  les 
alimens ,  bien  que  très  -  liquides  ,  8c  receus 
prefque  à  mefme  temps!  Ce  qui  peut  bien  arri- 
uerpat  le  moyen d’vne  faculté  ,  qui  fepatel’vn 
de  l’autre  ,  ou  pluftoft  pource  que  cét  aliment 
liquide  eft  tombé  dedans  ce  fécond  eftomach, 
donc  îl  ne  peut  facilement  fortit  ,  à  caulc 
que  l’orifice  fuperieur  eft  extrêmement  e- 
ftroit- 

S’il  n’y  a  qu’vn  fcul  eftomach  bien  formé  ,  fa 
figure  eft  ronde  îç  longuette,  &  iclTemble  très- 
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bien  à  vnc  Cotnemufe  ,  principalement  quand 
on  y  laifle  l'Oefophage  ,  &  vnc  grande  partie 
du  boyau. 

La  fottie  de  l’eftomach  eft  égale  en  hauteur 
à  fon  entrée,  c’eft  à  dire,  que  ces  deux  embou¬ 
chures  font  égalés  en  hauteur.  Ce  quia  eftfe 
fait  afin  que  les  alimens ,  tant  liquides  que  foli- 
des  1  ne  puflent  pas  forcit ,,  qu’ils  ne  fuflent 
parfaitement  cuits.  Le  Ventricule  ayant  alors 
laforce^defcrciretret,  &  de  faite  defeendre  j  le 
chyle  par  ce  moyen  dedans  les  boyaux ,  en  ou- 
utant  de  force  le  Pylotum ,  qui  empefehé  qu'ils  • 
n’en  fottent. 

L’entrée, ou  la  partie  d’enhautdu  Ventricule, 
fe  nomme  proprement  l’cftomach  le  fie- 

ge  de  lafaira.ou  de  la  foif,à  caufe  qu’elle  éft  en¬ 
tourée  d'vn  double  nerf ,  dont  le  fentiraent  efl 
ttes*exquis. 

La  fottie  ou  l’embouchure  s’appelle  Vylorum 
ou  Portier  ,  &  l’on  voir  en  ce  lieu  vne  valuule 
ronde ,  auflî  tematquable  que  celle  qui  eft  de- 
~dans  celuy  des  gros  boyaux, que  nous  auons  ap- 
.  pellé  Colum.  Cette  raliiule  empefehe  que  ce 
qui  eft  forty  du  Ventricule  n’y  puilTe  rentrer.  ‘ 
Outre  ces  deux  orifices  du  Ventricule ,  on  y  re¬ 
marque  le  fonds ,  ou  fa  partie  inferieure,  qui  eft 
la  plus  charnue  ,  à  taifon  que  c'eft  le  lieu  où  la 
digeftion  des  alimens  fe  doirfaire. 

L’adlion  propre  du  Ventricule  eft  de  cuire 
les  alimens  ,  Icfqucls  quoy  que  diuers  ,  &  d’vne 
nature  très- difFeté'te,  ne  lailTcnt  pas,  patvnc  fa¬ 
culté  qui  luy  eft  toute  particulière,  d’eftte  lique- 
fiex.meflcz,  &  changez  en  vne  fubfiance  qui  tef- 
femblc  à  là  crefrae ,  qui  eft  nommée  Çhÿle ,  Sc 
qui  doit  par  apres  cftre  poitée  au  foye  ,  pour 
H  Y 
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eftte  change  en  fang.  L’on  peut  voir  au  long, 
comme  tout  cela  fcfait,«//»»î  le  grand  Hure  que 
i’ay  fait  de  la  defertption  des  parties  de  l'hom- 
i»e,8c  dans  la  Refponfc  que  i’ay  faite  à  Yvalleus, 
ttes-fubtil  Médecin  de  Lcyden. 

Le  Yentticule  a  grande  communication  ,  à 
caufe  du  voifinage  ,  aucc  le  foye ,  la  Ycficule 
du  Sel  ,1a  ratte,  le  Pancréas,  les  boyaux  fupe- 
lieurs  ,  la  partie  fupetieutc  du  Mefcntere ,  & 
par  les  veines  qu’il  reçoit  du  tronc  de  la  Yeine 
Porte ,  &  du  rameau  Splénique.  Il  a.  pateille- 
inenc  communication  auec  le  coeur  &  les  Poul¬ 
inons  ,  pat  les  nerfs  Stomachiques  ,  vne  por¬ 
tion  defquels  eft  portée  en  paiTant  au  cœur  & 
aux  poulmons.  Il  fympathjfe  aufli  auec  le  Cet- 
«eau  par  fes  nefs ,  qui  prouiennent  de  la  fîxief- 
me  conjugaifon. 

L’cftomach  ef^  ordinairement  incommodé, 
lors  que  les  Reins  but  quelque  indifpofition  ,  ou 
en  perdant  l’appetit  ,,  ou  pat  de  frequens  vo- 
œilTemens.  Gette  fyrapathie  fe  fait  par  le  mo¬ 
yen  de  rentrclaflcmcnt  des  Nerfs  ,  qui  eft  fait 
du  coftal  ,  &  du  Stomachique  ,  &  qui  eft  pla¬ 
cé  entre  les  deux  Reins.  Duquel  endroit  il  fe 
lefpand  des  nerfs  pat  toutes,  les  parties  dü  .bas 
Ventre. 

Il  y  a  aufli  communication  auec  tout  le  corps, 
«ratfon  de  fa'fubftancenerueufe.  Ce  qui  fait 
que  le  gras  des  jambes  a  des  contraftions  SC. 
mouuemens  conuulfifs  ,  lots  qu’on  eft  tour¬ 
menté  du  Calera  morhtts  ,  &  dé  fAlyfmos,  qui 
eft  vne  inquiétude  extrême  de  tout  le  Corfîj 
«aafée  ^ar  l’indifpofftion  du  Ventricule, 
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Remarques  particulières  qui  femtent 
feruir  pour  la  Pratique  de 
la  Médecine. 

Le  Ventricule  eftfuiet  aux  trois  efpeces  ge¬ 
nerales  des  maladies.  Il  eft  trauaillé  par 
l’cxcez  de  l’vne  des  qualitez  ,  foit  qu'elle  {bit 
{impie  ,  ou  qu’elle  foit  attachée  à  quelque  ma¬ 
tière  ,  alors  qu’il  eft  refroidy  ,  trop  efchâulFés, 
trop  delTcché ,  ou  tend  trop  d'humidité.  Ga¬ 
lien  explique  tres-exadement  toutes  ces  indif- 
pofitions. 

Il  change  au  {H  par  fois  de  place ,  defeendant 
plus  bas  J  àinfi  que  Vahricius  Hildanus  a  yeu  , 
ayant  remarqué  vne  hergne  du  ventricule  de{^ 
cendu  à  l'Hypogaftere  pat  rvfagc  de  l’Anti¬ 
moine. 

Il  eft  auflî  fuiet  aux  grandes  Inflammations» 
aux  abfcez  5c  vlceres;  cc  quiartiue  plusfouuent 
aux  orifices"  qui  font  en  haut  &  embas  ,  à 
eaufe  qu’ils  font  plus  charnus  i  ce  qui  peut  auflî 
atriucr  enfon  fonds  ,  donc  les  play*  fontgue- 
tiflables,  5c  qui  fouffrcincifion  quand  il  en  faut 
tirer  quelque  fer  ,  ou  autre  chofe  dure  qui  l’in¬ 
commode,  5c  le  bleflTe,  n’en  pouuant  fortir  ny 
par  enhant  ny  par  embas  :  Comme  l’on  en  voit 
vn  exemple  ttes-rcmarquablc  ,  dedans  l’efetit 
qui  a  efté  fait  d’vn  homme  delà  PruflTe  ,  qui 
auoit  auallé  vn  couteau.  Hippocrate  a  auflî  re¬ 
marqué  vne  ardeur  à  l’cntoui  de  l’eftomach,qui 
eft  très  - dan'gereufe,  à  eau  le  de  la  bile  qui  effi 
enfermée  entre  fes  membranes  ,  ou  à  caufe  de» 
parties  Toifincs  qui  font  échauffées  5c  cnflaiae 
mées.. 
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La  boatfc  ou  IC  tcfctue  le  fiel  ,  touche  qnel- 
quesfois  l'cftotnach  ,  &  le  teint  de  la  liqueur 
quelle  contient  ;  ce  qui  l’incomniodc  comme 
fi  l'on  en  approchoit  vti  tifon  ardent. 

Le  ventricule  eft  auffi  fuiet  aux  maladies , 
qui  viennent  du  trop ,  ou  du  trop  peu  de  gtan» 
deur  ,  de  la  fituatiou  ,  de  la  cauité  ,  de  la  figu¬ 
re ,  &  de  la  polilTute.  L’on  voit  des  exemples 
d’vne  grandeur  demefurce  de  cette  partie,  dans 
les  goulus  ;  ce  qui  fait  que  fes  fibres  fe  lafehent 
tell  ment ,  qu’elles  ne  peuueut  plus  apres  eftie 
fufiifamment  reftrecies.  D’où  il  artiue  que  Te- 
(lomach  leur  demeure  toufiours  très  foibie  ,  $c 
que  ne  pouuanc  pas  bien  enfermer  &  cuite  les 
viandes ,  ils  font  fuîcts  à  quantité  de  cruditez  > 
&  le  chyle  ne  fe  peut  pas  cuire  patfaitemenr. 

Il  atriue  au  contraire  qu’il  eft  trop  reftrecy  i 
ou  .par  vne  trop  grande  fechefefle  ,  à  caufe 
que  fes  membranes  s’abreuuent  de  quelque 
humeur  ,  &  font  beaucoup  enflées  ;  ce  qui  fait 
.  qu'il  ne  peut  pas  eftre  fufHfamment  eflargyi 
pour  teceuojr  la  quantité  des  viandes  qui  Iny 
font  ncceflàire.Sjâf  que  pour  peu  qu’il  enreçoiue, 
il  reflent  de  la  douleur. 

Mais  la  plus  ordinaire  de  fes  maladies ,  eft  la 
trop  grande  diftenfion  ou  relaxation  tant  aux 
fains  qu’aux  malades,  pour  auoir  efté  trop  fou- 
uent  remplis  de  boiiillons,ou  d’vne  boiflbn  trop 
froide, &  humide.  Ce  qui  nuit  à  fa  force  &  oon- 
ftitution  naturelle ,  &  fait  venir  va  flux  de  ven¬ 
ue  j  &  on  fe  trompe  fouuent ,  en  attribuant  la 
caufeà  vne  c-rruption  des  alimens,  qui  vienne 
de  la  trop  grande  chaleur  de  cette  partie ,  ou  de 
ce  que  les  conduits  des  veines,  qui  portent  cette 
nourriture  au  foye,foicat  bouchées}  la  caufe  en 
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dcuant  pluftofl;  eftte  rapportée  à  ce  que  les  raem- 
btaiiesdu  ventricule  font  trop  relafchée*.  Ce 
que  Fcrnel  appelle  maladie  de  la  matière  .  &  on 
y  doit  remédier  par  l’vfage  des  chofes  qui  le 
fortifient,  &  le  tefferrent.  Et  i’ay  fouucnt  lemar- 
qué  ,  en  ouurant  cette  partie  dedans  les  corps 
morts  )  aptes  vne  pareille  incommodité  ,  qu’il 
eftoit  tellement  atténué  &  telafché  ,  que  l’on  y 
eût  pû  trouuer  place  pour  mettre  la  telle  d’va 
enlant.U’ou  l’on  peut  apprendre  que  la  connoif- 
fance  des  maladies  de  l  i  matière  ,  qui  fe  guctif- 
fent  par  iVfage  des  chofes ,  qui  d'elfcchcnt  & 
refletrent,  foitquè'l’on  les  applique  au  deflus. 
Ou  qu’on  les  prenne  au  dedans  eft  ttesrnecelTai- 
re  pour  bien  teufliren  la  pratique  j  &  c’eftoit  la 
dodrine  des  Méthodiques  qui  rappottoient 
toutes  les  caufes  des  maladies  aux  parties  trop 
la^ches  ,  ou  trop  reflertées. 

Madame  de  Cerifay  ayant  efté  nourrie  l’ef- 
pace  de  deux  ou  trois  mois  d'alimens  liquides 
en  vn  flux  de  ventre, que fes  Medeens  croyoient 
atenir  de  l'obllru£Vion  des  veines  meferatiques  > 
elle  en  empira  tellement  qu’ils  l’abanJonnc- 
rent  comme  moribon  le  ,  On  appella  vn  autre 
Médecin  ;  qui  la  nourrit  d’alimens  folides  & 
hiy  fit  boite da  vin,  &  dans  peu  de  temps  la 
guérit. 

Le  ventricule  change  queîquesfois  fa  fituatiô 
naturelle,  eftant  retiré  vers  le  Diaphragme;  ce 
qui  fait  qu’apres  le  repas  on  a  peine  de  refpirer. 

Quelquefois  auffi  il  prend  iufques  à  l'endroit 
du  nombril ,  comme  l'on  a  remarqué  en  quel¬ 
ques  corps  ;  ce  qui  cft  fort  nuifible  à  la  perfe- 
ftiou  de  la'  vie  ,  empefehant  la  dieeftion  des 
TÎandes. 
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L’on  troauc  auffi  en  cettcpartie  les  defauts 
de  caui[ê;&  des  conduits  bouchez,  quand  l’oti- 
fice  fupetieur,ou  lcPylorum,qui  cft  l’inferieur, 
font  bouchez  par  quelque  humeur  ;  tien  n'y 
pouuanc  entrer ,  ou  en  fortir. 

Il  elf  au/n  fuiet  à  vne  maladie  ,  qui  vient  de 
la  trop  grande  poli/Ture  de  fa  membrane  inre> 
ticute, quand  Tes  rides  font  effacées  }  ce  qui  fait 
que  les  alimens  en  fortent,  comme  ils  y  entrent, 
&  caufe  vne  efpeee  particulière  de  flux  de  Ven¬ 
tre  ,  qu’on  appelle  Lienterie. 

L’eftomach  eft  pareillement  incommodé  de 
plu/ieurs  Symptômes  ,  tant  en  l’aétion  blclTée, 
qu’en  l'immoderation  des  ezeremens.  Son  aâion 
eft  l'appetit  ,  &  la  concoélion  ou  chylifica- 

L’appetit  eft  blelTé, ou  lors  qu’on  n’en  a  point 
du  tout, ou  qu’il  eft  diminué, ou  qu’il  eft  depra- 
ué.  On  h’en  a  point  du  tout  en  l’Anorexie  ,  ou 
en  rApofîtie ,  qui  eft  vue  grande  auer/î on  con¬ 
tre  les  viandes ,  principalement  contre  la  chair , 
&  pour  ce  fuiet  ce  dernier  eft  pire  que  le  pre¬ 
mier.  L’appetit  eft  fort  fouuent  diminué  dans 
les  maladies  i  ce  qui  neiprefage  rien  de  funefte; 
mais  l’appetit  depraué  cft  plus  à  craindre.  Or  il 
eft  depraué  en  la  faim  Canine ,  ou  Boulimie  ,  à 
fçauoir  lors  que  l’on  ne  peut  ft  ralTafirr  d’ali- 
roens  ,.ou  Ion  que  l’on  n’a  point  d’appetit ,  que 
pour  des  chofes  raauuai/cs.  Pline  appelle  cet  ■ 
efpeee  d’appetit  depraué ,  Malade  j,  &  Galien  la 
nomme  Piea. 

La  Chylification  abolie  ,  ou  diminuée  s’ap¬ 
pelle  Apepfic  ,  ordinairement  i'ndigcftion  & 
corruption  de  chyle.  Lors  que  la  digeffion  fe 
fait  plus  tard  qu’elle  ne  doit,  on  appdle  cét 
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accident  Bradopcpfie,  &  quand  le  chyle  fc  chan» 
ge  en  mauuaifc  fubflance  ,  Dyfpepfie. 

Lefcmimcnt,  le  mouuement  i  &  la  douleur 
da  ventricule  appartiennent  à  fon  aftion  blef- 
féc.  Il  a  bien  le  fentiment  par  tout  ;  mais  plus 
exquis  en  fon  orifice  fupcrieur  ,  à  caufe  des 
nerfs  de  la  fîxiefrae  cortiugaifon  ,  qui  y  font 
entrelaflez  d’vn-  artifice  admirable. 

Ce  fentiment  eft  aboly  &  diminué  lots  que 
l’on  n’a  ny  faim  ,  ny  foif ,  quand  on  en  deuroit 
auoir.  Ce  qui  artiue  à  caufe  d’vne  grande  in¬ 
tempérie  ,  chaude  ou  froide  ,  qui  mortifie  la 
partie,  à  moins  que  le  malade  ait  l’efptit  trou- 
blé. 

Le  fentiment  douloureux  de  l’eftomach  con- 
fifte,ou  en  tout  fon  corps,  ou  en  fon  orifice  fu- 
pericur  ,  &  fe  communique  facilement  au 
Cœur  &  à  toutes  les  parties  nobles.  C’eft  pour- 
quoy  on  appelle  cette  douleur  d’eftoraach  , 
Cardialgie ,  &  Cardiagmos  ,  cflant  fouuent 
fuiuie  dVne  Sympathie  da  Cœur  auec  l’efto- 
mach, 

G’eft  auffi  à  cette  douleur  d’eftomach  ,  que 
l’on  doit  rapporter  l'inquietude  extraordinaire 
que  l’on  a  de  tout  le  corps ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  Riptufmos  ,  ou  Jfsé  ,  Sc  la  fievre  ,  qui 
en  ptocede  en  retient  le  nom  ,  eftant  ap  pelle  c 
Afdes. 

Le  mouuement  du  ventricule  eft  de  fe  rolaf- 
cher ,  ou  ferelTerrer  ,  félon  le  befoin  qu’il  en  a 
pour  cuire  les  viandes.  C’eft  pourqiloy  ce  mou-^  ' 
uemenr  venant  à  ma'nquer.les  viandes  flottent 
dans  l’eftomach  ,  plein  ou  vuide. 

Le  mouuement  de  l’eftomach  eft  deptauc  au 
hocquet  &  aux  rots.  Le  hocquet  eft  plus  faf- 
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cheox  que  les  rots  ,  &  fort  fufpca:  aux  febrici' 
tans  >  foit  qu’il  atriue  par  le  defaut  de  l'cfto- 
tnack  mefme  ,  foit  pat  le  coDfcntcrDent  d’au, 
très  parties  i  principalement  du  foye.  Hippo- 
crate  fait  mention  d'vne  maladie  ,  en  laquelle 
on  rottefort  fouuent ,  qu’il  appelle  Uorbta  ru- 
Buofusy 

Il  y  a  de  certaines  perfonnes  qui  ruminent 
comme  les  belles,  ce  que  l’on  doit  rapporter' 
au  mouuement  du  Ventricule.  Touchant  quoy 
Tous,pouuez  lire  la  di^ut.  decad,  5.  des 
dij^utes  de  la  Faculté  de  Bafie  -,  Et  le  liu.  j. 
des  EpiSlresde  Horfiiue  ,fueiUet 

Il  y  a  fouuent  dedans  le  ventricule  des  mala* 
dits  qui  arriuent  pat  le  defordre  &  immodera- 
tiondes  exeteroens  ;  ce  qui  fait  ou  qu’on  les 
rejette  par  enhaut ,  en  vomiliant.ou  en  bauant, 
ou  bien  par-mbas  ,  aux  trois  efpeces  de  flux  de 
Vfntre  ,  dont  nous  auons  cy-delTus  parlé. 

Le  vomiflcniét  arriue  à  caufe  que  l’vn  desdeuï 
orifices  du  Ventricule  eft  bouché  ;  Et  l’on  con- 
iioill  que  le  defaut  eft  en  celuy  d’enhaut,  quand 
l’on  rejette  la  viande  à  l’heure  mefme,  qu’elle  a 
cfté  aualéc  ,  eftant  au  contraire  en  celuy  d’ea- 
bas  ,  quand  elle  demeure  quelque  temps  deuant 
que  d'eftre  reiettee.  Ceux  qui  vomilTent  tous 
les  iouts  de  la  bile  ,  ne  doiuent  paseftte  misait 
rang  de  ^  malades  ,  auffi  cét  accident  n’eft  •  il 
pas  dangereux  ,  dautant  que  cela  n’arriuequ# 
taifon  que  le  conduit,  qui  porte  la  bile,  sé« 
ftend  iufques  au  fonds  de  l’eftomach,  aînlî  qiie 
Galien  remarque  ,  &  prouue  pat  plufieurs 
cmples- 

Le  vomiflement  de  lang ,  eft  tqufiours  tres- 
dangereuXjfoit  qu’il  coule  du  foye,^rles  bran-. 
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ches  de  la  veine  Porte  ,  qui  vont  au  ventricule, 
foit  qu’il  vienne  de  la  ratte  ,  &  qu’il  entre  par 
le  court  vaifleau  qui  va  de  l’vn  à  l’autre.  Cét 
accident  fait  que  l'on  votnic  founent  l’ante  auec 
lefang. 

Ccui  qui  ptefcrîucnt  de»  vomitifs  inetalli- 
ques  &  violens  ,  ne  fçauent  point  la  grande 
liaifon  qu’il  y  a  du  Cœur  auec  le  Diaphragme, 
lequel  cft  extraordinairement  fecoüé  dans 
les  Vomiflemens  violens  ,  &  partant  il  y  a 
grand  danger  d’vne  fyncope  cardiaque  ,  qui 
peut  facilement  atriuet  parla  fuffocation  du 
Cœur. 

On  peut  mettre  au  tang.  des  vomiflTemens  la 
fortie  desventsqui  dure  long  temps  ,  Sc  qui  eft 
accompagnée  de  rots ,  &  c’eft  peut  -  cftre  cc 
qu’Hippocrate  a  appelle  çolerefcche  ,  dont  Du- 
tet  a  donné  les  lignes  dedans  les  Ceaqsses. 

Entre  fous  les  accidens  il  n'y  en  a  point  de 
plus  dangereux  ,  que  le  Colera  tnorbtu  ,  ou 
colcre  humide  ,  pat  lequel  la  bile  fe  reiette  auec 
violence  promptement ,  9c  en  grande  quantité 
par  haut ,  &  par  bas.  Ce  qui  caufe  fouuent  la 
mort  auaiit  la  fin  du  quatriefine  ioui ,  à  caufe 
du  danger  qu’il  y  a  de  vuider  beaucoup  en  nicf- 
me  temps  le  corps  s  ce  qui  cft  dans  l’cxcez  ,  eu* 
iicmy  de  la  Nature. 

La  caufe  de  cette  violeore  maladie  vient  d’v- 
ne  grande  ardeur  de  l’cftomach  ,  qui  ne  peut 
cftre  appaifée  que  parl’vfagc  des  chofes  ,  qui 
rafraifchilTent  ,  &  qui  teffenent ,  foit  quel’on 
les  prenne  parle  dedans ,  ou  qu’on  lesapplique 
au  dehors.  le  rtc  uue  que  rien  ne  foulage  plus  en 
ce  mal  que  lés  eaux  de  Spa ,  Sc  la  compofition 
que  l’on  appelle  Laudanum,  préparée  Sc  ordon- 
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née  prudemment. ,  Il  faut  bien  fe  garder  de  don¬ 
ner  Amplement  de  ces  poudres  qui  fortifient  le 
Cœur  &  le  ventricule  ,  pource  qu’elles  feruent 
pluftoftà  irriter  fes  membranes  ,  &  à.  augmen¬ 
ter  le  mal . 

Les  Médecins  de  Paris  faignent  fort  à  pro¬ 
pos,  mais  en  petite  quantité  en  cette  maladie, 
mefmeslepoux  eftant  tres-foible  afin  d’empef- 
cher  que  la  grangrene  n  attiue  en  cette  partie, 
où  la  chaleur  naturelle  pourroit  facilement cftte 
cftouffée. 

Au  rapport  d’Hippocrate  ,  le  Coter»  morhiu 
furuenant  à  vne  fievre  Leipyric  ,  la  guérit  ,  en 
éuacuaat  haut  &  bas  la  bile  ,  qui  eftoit  enraci¬ 
née  dans  la  partie  concaue  du  foye ,  dans  la 
Veine  Porte ,  &  dans  la  ratte.  De  forte  que  le 
Cotera  morhiee  efl:  produit  d’vne  bile  faroucie 
&  maligne  ,  laquelle  eftant  efpanchée  dans  le 
Ventricule,  &  les  boyaux  ,  excite  cette  éua- 
cuatiou  fi  foudaine  &  fi  immodérée ,  de  mcfme 
que  fi  on  auoit  pris  vu  vomitif  ttes-violent,  qui 
éuacuë  de  tout  le  corps  ,  iufques  aux  contml- 
fions.  Le  foye,  la  Ratte  ,  &laVefficdu  fiel 
femblent  eftre  les  Principes  de  cette  violente 
éuacuation  ,  mais  pat  fucceflîon  des  parties 
vuides  ,lcs  autres  humeurs  de  tout  le  Corps  y 
font  attirées  ,  &  par  ce  moyen ,  il  s’amalTe  vnS 
fi  grande  quantité  d'eaux  dans'^lc  ventre. 

La  faliue  ou  flux  de  bouche  vient  du  cerueau, 
&  fort  fouuent  de  l’eftoraach,qui  reçoit  vne  fc- 
rofitéfupetfluë,  que  la  ratte  luv  eauoyc,&s’cn 
defeharge  pat  la  bouche ,  fi  ce  n’cft  que  cela 
àttiue  par  artifice ,  comme  en  ceux  qui  ont  efté 
frottez  d’onguent  compofé  de  Mercure ,  qui  en 
ce  cas ,  fedcfchargent  'par  la  bouche,  desorda* 
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tes,  qur  fon:  en  toutes  les  parties  de  leur  corps. 

L’on  peut  mettre  aulTi  au  rang  des  maladies 
du  ventricule,  le  mal  de  Coeur  ,ou  maladie 
Cardiaque  ,  dont  Trallien  &  Mercurial  font 
mention.  Senecque  dit,  que  ce  mal  eft  foulagé, 
pat  le  bain,  &  pat  la  futur  ;  &  Pline  veut  que  le 
vinfoit  fon  principal  remede  ;  ce  qu’il  a  pris  de 
Varton  ,  qui  dit  que  le  mal  Cardiaque  vient 
d’vne  grande  defaillante  de  l’eftomach  ,  auec 
beaucoup  de  fueur. 

L’on  peut  auffi  mettre  au  rang  des  maladies  de 
cettepartie  ,  la  coudume  que  quelques-vns  ont 
de  renuoyer  les  alimens  vers  la  bouche  ,  & 
de  les  temafehet ,  &  rauallet  en  fuite  ;  ce  qui 
eft  ordinaire  en  la  pluf  -  part  des  animaux  qui 
ruminent,  &  dont  parle  Hotftius  en  fes  Epi- 
ftres. 

L’on  peut  voir  ,  pat  ce  que  nous  auons  dit 
çy- deffus, les  parties,  qui  fe  déchargent  de  leurs 
imputerez  pat  le  vomilfement  ,  &  iuger  de  là 
s’il  eft  à  propos  de  prendre  quelque  remede 
violent  pour  vomir  ,  ou  de  s’y  accouftamet  de 
foymefme.  Pour  mo^,ie  crois  qu’il  n’eft  point 
à  propos,  que  la  partie  qui  eft  faite  pour  cuire 
lesviâdes  ,  ferue  à  defeharger  les  autres  de  leurs 
impuretez  ;  &  iç  crois  qu’il  vaut  mieux  confer- 
ucr,&  fortifier  cette  partie, que  de  l’afFoiblit ,  en 
l’obligeant  à  ce  mouuement  qui  luy  eft  con¬ 
traire ,  fi  ce  n’eft  que  la  Nature  nous  monftre 
la  première  ce  chemin  ^  &  que  le  malade  y  treu- 
ue  grande  facilité  ;  auquel  cas  on  luy  peut  don¬ 
ner  des  vomitifs  pour  féconder  la  Nature  en 
fon  delTeln  ,  pourueu  toutesfois  que  l’on  ait  pré¬ 
paré  le  corps  à  cette  éuacuation  ,  comme  fai- 
ibient  les  Anciens,  C’eft  pourquoy  ceux  -  là 
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font ,  à  mon  aduis  ,  fort  imprudcns  ,  poor  ne 
pas  dire  impies  >  qui  apres  auoii  fait  prendre 
diuets  remcdes  aux  malades  ,  hazaidcnc  encore 
de  lest  donner  1  Ifrs  qu’ils  font  moribonds,  le 
•leurs  forces  entieiement  abbatuës  ,  des  vomi¬ 
tifs  ,  comme  derniers  temedes  >  qui  fufFoquent 
à  tnefme  temps  ce  qu’il  y  peut  auoir  de  relie 
de  chaleur  ,  &  de  vie  dans  le  corps  ,  3c  ainfi 
auancentla  mort  aux  hommes^  Mais  il- n’y  a 
que  les  Empiriques  &  Charlatans  ,  qui  en  font 
de  méfme  :  Nous  voyons  auffi  comme  ils  y 
reufliflent. 

Si  nous  contions  les  Malades  aufquels  ils  en 
ont  donné  ainfi  malheureufcmêt,  nous  en  trou- 
uerions  cent  de  morts,  pour  deux, qui  par  la  vi¬ 
gueur  de  leurs  forces  en  feront  efehappez  s  anifi 
n’eft-cepasla  vertude  ce  remede ,  mais  bien 
pluroft  leur  deftinée  ,  qui'les  aura  garantis  de  la 
mort.  Il  vaut  bien  mieux  fc  feruir  d’Emetiques 
dés  le  commencement  des  maladies  ,  lorsque 
l’humeur  bilieux  eft  en  orgafme  &  émotion  | 
dans  le  voifinage  de  l’eftomach  ,  que  d’en  don-  | 
ner  à  l’agonie  de  la  mort.  C’eyî  efire  hmUidt  | 
de  pecher  ^  munquet fi  lourdement  is  chofis  j 
gui  regardent  la  vie  de  l’homme.  Les  Empin* 
ques,  qui  font  plus  prudens  &  raffinez  >  eftans  *• 
appeliez  à  de  tels  malades  ,  ont  accouftumé  de 
cenfuret’,  &  defaprouuet ,  ce  que  les  autres  ont 
fait ,  déclarent  hautement  le  danger  de  mourir , 
où  eft  le  malade  ,  3£  pour  ce  fuiet  luy  font  pren-  ’ 
.  dre  adroitement  de  l'or  potable  ,  ou  quelque  | 
autre  femblable  drogue ,  comme  pour  reftau-  | 
rer  fes  forces ,  iufques  à  ce  que  la  Nature  ayant  : 
pris  du  repos  5c  du  relafche ,  foit  libre  de  tous  j 
troubles,  Eepout  lojts  ils  prennent  l’oecioo®  i 


Liure  Second,  151 

de  donner  quelque  vomitif  doux  &  bénin  ,  qui 
purge  hiut  &  bas  les  fcrofitez  ,  ou  autres  hu¬ 
meurs  fcmbiables.  Hippocrate  nous  enfeignc  > 
qu’il  J  a  plulicuts  maladies  aufquclles  il  ne 
faut  rien  faite  >  eftaiit  plus  expédient  de  fe  rc- 
pofer ,  que  de  fe  droguer,  :  Et  fi  le  Medccit» 
n'oublioit  jamais  fon  office  ,  qui  eft  d'eftre  le 
Miniftte  de  la  Nature  ,  il  en  gueritoit  beau¬ 
coup  mieux ,  &  bien  plus  de  malades.  Lifez 
Vulrfitts  ,  eu  la  Particule  iÿ.feS.  z.  litt,'  6.  des 
Ppidem. 

CHAPITRE  XXV. 

Du  Foye. 

Le  Foye  ,qui  eft  la  partie  prîncipaIe>dont  la 
Nature  fe  fett  pour  faire  le  fang  ,  a  yne  fub- 
ftance  toute, particulière  ,  &  tres-femblable  au 
fang  caillé.  Elle  eft  rouge  ,  &  donne  cette  cou¬ 
leur  au  fang  ,  encore  que  l’on  trouue  quelques 
poifibns  qui  ont  le  foye  d’vne  couleur  verte, 
noire  ou  jaune  ,  dont  toute>fois  le  fang  deuient 
rouge  en  paflant  par  le  Cceur. 

Le  fang  eft  toutesfois  entièrement  fait  dans 
le  foye  en  l’homme  ,  &  aux  autres  animaux  , 
qui  ont  deux  veines  feparées  l’vne  de  l’autre,  la 
reine  Porte,  &  la  veine  Caue.  Ce  qui  n’empef- 
che  pas  que  le  fang, qui  eft  porté  aux  parties  qui 
feruent  à  la  nourriture  pat  la  veine  Porte  ne 
foit  plus  greffier  &  moins  parfait  que  celuy  i 
qui  eft  porté  par  la  veine  Caue  au  cœur  »  où  il 
fe  change  en  fang  artériel ,  qui  eft  diftribué  à 
toutes  les  parties  parles  Arteres,  &  rentre  apres 
dans  les  veines  par  les  bouts  des  arteres  ,  qui 
le  portent  derechef  au  cœur  }  pour  luy  confer- 
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nef  fon  mouucment  par  cette  circulation  du 
fang  ,  de  tnefme  que  les  roues  d’vn  moulin  font 
perpétuellement  tournées  par  le  moyen  des 
eaux .  ou  de  l'ait  ;  Et  ce  fang  eft  enuoyc  à  tou¬ 
tes  les  parties  qui  defpendent  du  Cœur  ,  ou  du 
cetucau,qui  ont  le  naouuement  &  le  fentiment. 

Le  foyc  eft  placé  dedans  le  haut  du  cofté  droit 
du  bas  ventre,  &  il  remplit  tout  ce  grand  creux, 
qui  y  eft  ,  &  va  iufques  au  cartilage  Xiphoïde, 
quelquesfois  il  pafle  les  bornes  ,  qui  luy  font 
piçfcriptes  par  la  Nature ,  &  y  couurant  entiè¬ 
rement  l'cftomach  ,  s’eftesd  iufques  à  la  ratrcj 
defeendant  trois  ou  quatre  doigts  plus  bas  que 
les  faufles  coftes  ,  Ibit  que  cela  artiue  ,  à  caufe 
que  les  ligaments  qui  le  fouftiennent  font  re- 
lafchcz  ,  c'u  qu'il  vienne  de  ce  que  tout  fon 
corps  eft  enflé  pat  les  ordures  qui  s’y  font  amaf- 
fées. 

L'homme  n’a  qu’vn  fcul  foye  ,  il  eft  continu, 
&  n’eft  point  fait'en  forme  d'aifles  ,  mais  bien 
diuifé  en  plulîeurs  lobes  ,  comme  il  l’eft  dedans 
les  beftes  brutes,  On  y  peut  toutesfois  remar¬ 
quer  VHC  petite  fenteà  l’endroit  où  s’attache  la 
veine  Ombilicale.  Ily  a  auffi  quelquefois  deux 
petits  lobes  feparez  ,  qui  font  au  delTous  des 
grands  quelque  fois  il  n'y  en  a  qu'vn  ,  qui  feit 
.  à  receuoide  tronc  de  la  veine  Porte  ;  &  celuy- 
cy  eft  en'ueloppé  du  redoublement  de  la  coelFe, 
afin  que  les  impuretez  du  foye  s’y  puiffent  dé¬ 
charger. 

Encores  que  le  foye  foit  continu ,  les  Anato- 
xniftes  ne  laiflent  pas  de  le  feparer  en  deux  Ré¬ 
gions  ,  dont  l’vne  eft  fuperieure  Sc  extérieure, 
que  l’on  nomme  la  partie  connexe  ou  bofTu&  en 
laquelle  font  refpanduës  les  racines  delà  veine 
Cau» 
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Caue.  L’autre  eft  inferieure ,  &  interne,  qui  fait 
la  partie  concaue  du  foye  >  Sc  contient  les  raci¬ 
nes  de  la  Veine  Porte. 

Outre  les  racines  de  ces  deux  veines  ,  on  voit 
les  fcions  des  conduits  qui  feruentà  porter  la 
bile  ,  &  les  branches  des  veines  ladlées  ,  qui  en¬ 
trent  dedans  la  partie  concaue  du  foye,  proche 
le  tronc  de  la  veine  Porté.  Les  Médecins  veu¬ 
lent  ,  que  l'on  difcerne  ,ttes-foigncufement  ces 
parties  ,,.1’vne  de  l’àutte  ,  à  caufe  que  la  matiè¬ 
re  des  maladies  peut  elfre  dans  l'vne  ,  fans  eftre 
dans  l’autre  ,  &  qu’on  la  doit  chaflct  &  netto¬ 
yer  par  differentes  voyes.  L'ordure  qui  eft  dans 
la  partie  conuexe  du  foye  >  fe  deuant,  à  caufe  de 
la  veine  Caue ,  vuidet  pat  les  Reins  ,  &  celle  qu  î 
eft  dans  fa  partie  concaue  ,  par  les  boyaux  ,  à 
caufe  que  les  branches  de  la  yeine  Porte  ,  qui 
conduifent  le  fang  ,  &  les  humeurs  vicieufes  du 
foye ,  aboutilTent  en  ce  lieu  ;  fi  bien  que  nous 
voyons  fouuent  qu’il  fe  forme- vn  abfcez  dans 
lapattic  connexe  du  foye  ,  fans  que  fa  partie 
concaue  en  foit  incommodée  ,  s’en  pouuant  aulfi 
engendrer  vn  en  cette  partie  ,  fans  que  celle  qui 
eft  au  deffus  s’en  reflente  en  aucune  fapiv. 
l’ay  toutesfois  bien  de  la  peine  à  croire  ,  qu  vns 
de  ces  parties  ‘puiffc  eftre  offenfée  >  fans  que 
l'autre  s’en  fente ,  ne  voyant  aucune  membrane, 
qui  les  fepate ,  fi  ce  n’eft  que  l’humeur  qui  caufe 
le  mal  ,  foit  renfermée  feulement  dedans  les  pe¬ 
tits  tuyaux  des  veines  ou  dans  vue  boutfequ’oa 
appelle  cyfte. 

_  Les  Anatomiftes  font  d’vn  fentiment  Lie» 
different,  touchant  la  communication  quepeu- 
uent  auoii  enferable  les  racines  de  ces  deux  vei¬ 
nes  >  d’aucuns  voulans  qu'elles  entrent  les  vns* 
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deda«s  les  autres  ;  &  d’autres  au  contraire ,  au 
rang’defquels  ic  me  mets  ,  ne  trouuans  point 
qu’elles  ayent  aucune  communication,  l’en  ay 
apporté  les  raifons  autre  part  ,  &  la  Nature 
fcmblc  auoir  donné  cét  ordre, afin  que  les  hu¬ 
meurs  naturelles  &  louables  ,  ne  fc  meflaffent 
point  dans  le  foyeauec  celles  qui  fout  corrom¬ 
pues. 

Il  faut  foigneufemenr  remarquer,  quelayei- 
ne  que  l’on  prend  pour  la  veine  Caue,  fort  de  la 
partie  conueae  du  foye  ,  &  s’infete  dans  Je 
tronc  de  la  veine  Caue  prés  du  Diaphragme  , 
afin  que  la  veine  Caue  puiflc  verfer  le  fang, 
qu’elle  a  tiré  du  foye  dans  le  cœur ,  qui  n’en  eft 
cfloigné  que  de  trois  ou  quatre  trauers  de 
doigts  ,  cftant  pat  le  moyen  de  Ibn  enueloppe, 
qui  eft  le  Péricarde  ,  attaché  en  rond  à  la  partie 
nerueufe  du  Diaphragme  s  d’où  l’on  voit  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  fang  ,  entre  dedans 
le  cofté  droit  du  cœur  ,  afin  ,qu’il  fe  change  en 
vnfang  plus  fubtil  ,  par  le  moyen  des  deux 
mouiiemens  circulaires  ,  qui  fe  font ,  dont  l’.vn 
eft  particulier ,  qui  fe  fait  quand  du  ventricule 
droit  du  cœur,  lefangpafle  par  les  poulmons  , 
pour  artiucr  au  ventricule  gauche  j  le  tnouue- 
ment  general  fc  faifant  par  le  moyen  de  tous 
les  canaux  de  la  yeinc  Caue  ,  qui  ont  commu¬ 
nication  auec  ceux  de  la  grande  artere  ,  comme 
ic  l’ay  deferit  dedans  mon  difeoun  du  momie- 
ment  circnlairt  du  fang. 
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Les  Remarques  que  le  Médecin  peut  tireie 
de  ce  Chapitre  ,  pour  luy  ftruir  en 
la  pratique  de  la  Mededne. 

Le  Foyc  peut  teceuoir ,  cftant  malade ,  toute 
foitc  d’interopeties  ,  ou  fîniplcs  >  ou  ioin» 
tes  à  quelque  matière  ,  quand  au  lieu  d’engen- 
dret  vn  fang  loiiablc  ,  il  en  fait  rn  qui  tient 
trop  de  la  Nature  de  la  bile  ,  de  la  pituite  ,  os 
de  la  mclantholie.  __ 

Il  reçoit  changement  en  fa  fubflance  ,  &  Ce 
corrompt  quand  la  force  fe  perd  ,  qu’il  n’a  pas 
la  fermeté  ,  qu’il  fe  relafche  ,  &  defehet  de  la 
perfedion  qui  cft  neceflaire  à  fes  adions. 

Tulpim  die  en  la  page  i  y 4.  que  iamais  il  n’a 
pu  obicruet  les  creuafles  &  fentes,  que  l’on  volt 
pat  fois  dans  le  foyc  aride  &  delTechc  ,  pat  lef- 
qaelles  il  fort  vnc  fetofité  ,  comme  d’vn  pot 
fendu.  Ce  que  neantraoins  i'ay  remarqué  deux 
ou  trois  fois. 

Sa  lîtuation  cft  changée ,  quind  le  foye  fe 
treuije  dans  le  codé  gauche  ,  &  la  ratte  dans  le 
droit  i  ce  qui  artiue  rarement ,  ou  quand  les 
ligamens,  par  le  moyen  defquels  ileft  attaché 
au  Diaphragme ,  tk  au  cartilage  Xiphoïde ,  font 
trop  lafehes  ,  &  qu’ils  luy  pertnettent  de  defeen- 
dre  iufqucs  au  deflbus  des  fau'iTcs  coftes  ,  vers  le- 
nombril. 

Sa  grandeur  naturelle  eft  changée  quand  il 
cft  abbreuaé  de  quantité  d’humeurs  >  &  quelles 
le  rendent  plus  grand  qu’il  ne  doit  eftre. 

Il  n’a  pas  la  figure  qu’il  doit  auoir,  quand  ca 
le  maniant  il  fcjuetsue  eftre  rond  ,  &  tamalTéca 

ï  a 
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luy-mefrae  :  fcs  conduits  ,  qui  font  les  racints 
de  la  veine  Porte  ,  &  ,  de  la  veine  Caue  ,  font 
fouuent  bouchez,  &  les  racines  de  la  petite  vef< 
fie ,  qui  ferueut  à  luy  porter  la  bile ,  le  peuucnt 
aufli  eftre  feparément. 

Cette  partie  a  communication  auec  celles 
quelle  touche  ,  à  caufe  quelles  luy  font  voi- 
fines  comme  auec  l’eftomach  ,  qu’il  incom¬ 
mode  fort, quand  il  a  quelque  inflammation ,  «H 
quelque  abrcez,&  quelquesfois  mefme  il  y  en¬ 
gendre  vlcere  ,  &  perce  fes  membranes  ,  pour 
pouuoirpar  là  vuider  fon  pus.  Il  touche  les 
boyaux  pat  fa’pattie  concaue  ,cc  qui  fait  qu’ils 
fe  rclTentent  des  incommoditez  du  foye  ,  com¬ 
me  fait  le  Péritoine  ,  à  caufe  de  la  membrane 
qu’il  luy  donne,  &  le  Diaphragme  ,  à  caufe  qa’il 
cil  fortement  attaché  auec  luy. 

L’aélion  propre  du  foye ,  qui  eft  de  faire  le 
fang  ,  eft  fouuent  empefehée  par  les  accidens , 
que  nous  auons  cy-delTus  rapportez  jce  qui  eft 
caufe  de  plufieurs  douleurs  ou  maladies. 

La  maladie  fimilaite  du  foye  eft  donc  toute 
d’intempeiie  &  de  relafchement  ,  à  raifon.  de  la¬ 
quelle  on  appelle  Hépatiques  ,  ceux  qui  ont  vn 
flux  de  ventre  caufé  de  cette  intempérie ,  pen- 
dant  lequel  leurs  excrétions  font  fort  liquides, 
&  fanglantes, comme  fi  on  auoit  laué  de  la  chair 
crue  en  icelles,  ou  bien  teintes  de  diuerfes  maa- 
uaifes  humeurs ,  &  de  couleurs  differentes.  _ 

Sa  maladie  Organique  font  les  obftruéliôns, 
aufquelles  il  eft  fort  fuiet  :  Et  la  commune  font 
les  vlccres  &  les  playes  ;  La  compofee  eft  toute 
forte  d’humetir.  C'eft  poutquoy  on  appelle  in¬ 
flammation,  le  feirthe  &  rabfcez  purulent , 
fliriueat  offe;  frequeitunent  au  foye. 
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Les  accidens  qui  accompagnent  les  inala'« 
diesdu  foyc,  font  de  diflFetente  nature  ,  car  les 
vns  bleflcnt  fon  aftion  ,  d’où  vient  que  la  fa¬ 
culté,  qu'il  a  d’attirer  le  chyle,  eft  abolie  ;  ce  qui 
fait  vn  flux  de  ventre  blanchâtre, le  chyle  fortât 
du  corps  comme  il  efl:  au  fortir  du  vctitricule  , 
&  ce  fyinptome  eft  appelle  Diarrhéé  chyleufe  , 
ou  bien  fa  faculté  retentriec  eft  diminuée  -,  ce 
qui  fait  vn  flai  de  ventre  ,  que  l’on  appelle  flux 
Hépatique;  en  vn  mot  la  principale  aélion  du 
foye,  qui  eft  de  faire  le  fang  ,  eft  entieremenc 
abolie  en  l’hydropifie  ,  diminuée  en  l’atrophie, 
à  fjauoir  quand  le  corps  feche  peu  à  peu  5  & 
deptauée  en  la  cachexie  ,  quand  il  ne  produit 
que  de  mauuaifes  humeurs  ,  dcfquelles  le  corps 
eftantmal  nourry ,  en  reçoit  vnc  mauuaife  ha- 

L'hydropifie  fe  définit  vn  defaut  du  foye  ,  par 
lequel  il  eft  empéché  de  pouuoir  faire  du  fang , 
&  qu'au  lieu  d’iceluy  ,  &  de  l’cfprie  naturel ,  il 
ne  fait  que  de  l’eau  &  des  vent<:,  qui  s’efpapdent 
dans  tout  le  ventre;  ce  qui  fait  deux  efpcces 
dhydropifie  :  Celle  qui  fe  forme  de  vents  eft 
appcllée  Tytnpanitts  ,  enflant  le  ventre  comme 
vn  tambour  ;  L'autre  ,  qui  fe  fait  des  eaux  flot¬ 
tantes  dans  le  ventre  ,  fe  nomme  Afeites  ;  ou 
bien  fi  ces  eaux  fe  refpandent  par  tout  le  corps, 
elles  font  L'Anttfarc»  ,  &  les  vents  l'EmfaeH~ 
mxtùfe. 

h?  matière  de  l’hydropifie  appellée  Afeites  , 
eft  continué  ,  ou  dans  la  capacité  du  bas  ven¬ 
tre,  ou  dedans  l’Epiploon  ,  ou  bien  entre  le  Pé¬ 
ritoine  &  les  mufcles,y  ayant  efté  tranfpot- 
tee  pat  la  veine  Vmbilicale  ;  aulfi  ne  defeend- 
clle  point  au  delTous  du  nombril ,  mais  fe  ref- 
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pand  par  les  coftez  ,  &  fur  le  dos.  Dans  l’dna- 
îarcada  graifle  dont  le  corps  cû  enuironné  boit 
la  ferofité  ,  comme  vne  efpongc ,  &  la  laiffc 
cfcouler  ,  quand  on  la  veut  vuider  par  deshy- 
dragogues.  Cette  efpccc  d’hydropillc  fe  guctit 
plus  facilement. 

Gela  n’etnpefclie  pas  que  l’Hydropifie  ne 
Tienne  quclquesfois  par  k  defaut  de  la  Rattc, 
&  d<:s  autres  parties  ,  mais  cela  ne  fe  peut  pas 
faire, fans  que  le  foye  foit  indifpofé  ,  ny  mefmes 
fans  que  le  coeur  y  prenne  part ,  à  caufe  du  mou- 
nement  circulaire  du  fang. 

L’Atrophie,  ou  maigreur  de  tout  le  corps ,  fe 
fait  par  le  manquement  delà  nouttirutc ,  à  caufe 
que  le  foye  ne  produit  pas  alfez  de  fang. 

La  Cachexie  eft  vne  nourriture  deprauéc, 
lors  qu’il  ne  produit  qu’vn  fatig  vicieux.  Ces 
.  deux  accidens  viennent  ordinairement- apres  ce* 
îuy  que  les  Grecs  appellent  qui  veut 

dire,  mauuaife  couleur  du  vifage  ,  ou  blaffat- 
de  ,  ou  liuidc  ,  ou  iaunaftre,  à  laifonde  la.fe* 
xofrtc  ,  ou  de  la  bile  qui  fe  répand  par  tout  le 
corps  ,  iufques  à  la  face  ;  ce  qui  nous  fait  con- 
Boiftre  les  indifpofiiions  du  foye. 

C'H  AP  ITRE  XX  VL 
J>e  îa  petite  Bourfe ,  ou  I^ejfte ,  qiti  con¬ 
tient  le  Fiel. 

ON  voit  en  fuite  dès  parties  cy-delfus  nom¬ 
mées  ,  la  petite  Veffic  du  fiel  ,  qui  eft  faite 
pourrefcruer  la  bile  fuperfîuë  ,  qui  fort  du  k- 
yc  ,  pour  s’en  pouuoir  en  fuite  décharge,?*' 
les  voycs  ,  que  la  Nature  trcuuera  luy  cftfe  le* 
plus  commodes.  I 
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La  Membrane  ,  dont  fa  fubftance  cft  compo- 
fte  ,  fe  peut  feparer  çn  deux  autres. 

Elle  fe  lencontre'au  deflbus  du  grand  lobe 
du  foye  .  eftant  attachée  en  fa  partie  Inferieure, 

&  comme  enfoncée  dans  fa  fubftance. 

Le  fonds  delà  petite  Veffie  qui  porte  la  bile, 
regarde  plus  en  embas  ,  &  le  col  en  enhaut  ,  & 
fon  canal  fe  porte  de  trauers  ,  en  fottant  d’icel¬ 
le  ,  afîh  de  rencontrer  le  canal  Hépatique ,  fon 
lînus  eft  proche  de  l’entrée  de  la  Velfie. 

Sa  grandeur  dépend  de  la  grande-  ou  petite 
quantité  de  bile  quelle  contient.  L’on  n’en 
tteuue  ordinairement  qu’vne  ,  &  quand  il  y  en  a 
deux  ,  cela  eft  contre  le  deffein  de  la  Nature. 

On'confidere  en  elle  plufieurs  parties  ,  l’vne 
defquelles  le  nomme  le  Fonds, 'qui  cft  placé  vers 
le  bas ,  l’ailtre  s’appelle  le  Col ,  &  cft  placé  en 
vn  lieu  plus  haut. 

Elle  approche  fort  de  la,figute  d’vne  poire 
vn  peu  grande  ,  eftant  en  quelque  façon  lon¬ 
guette  ,  large  vers  le  fonds  ,  Sc.  efttoitte  vers  le 
Col. 

Elle  eft  creufe  pour  receuoir  &  garder  la  bile 
dont  elle  fe  doit  décharger  ,  quand  il  en  eft  be- 
foin. 

L’on  remarque  plulîeurs  'conduits  “qui  e(i 
fottent ,  l’vn  defqucls  plus  large  ,  Sc  plus  long 
que  les  autres  ,  s’eftend  depuis  le  foye  ,  iufques 
au  commencement  du  boyau  leiunum  ,  Sc  c’eft 
par  ce  conduit  ,  que  la  büe  la  plus  efpailTc  ,  ly 
tombe  en  droite  ligne.  L’autre  conduit  plus 
menu  ,  Sc  plus  court ,  fort  du  col  de  cette  petite 
Veflîc,  Sc  entre  de  trauers  dedans  ce  premier 
conduit.  l’appelle  le  premier  conduit  Hépati¬ 
que,  Sc  l’autre  Cyftiquc  ,  à  raifon  de  fon  otigi- 
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ne ,  &  de  (bn  oiifice.  Car  le  Cvftique  porte 
dans  l’Hepatique  la  bile  la  plusfû^lc  ,  que  U 
membrane  poreufe ,  &  percée  de  routes  parts , 
djç  la  VeCcuIc  cachée  dans  lefoye  ,  a  fuccée.  De 
forte  ,  qu’il  y  a  dans  le  foye,  deux  fortes  de  bile, 
&  que  la  Nature  a  deux  fortes  de  conduits, pour 
s’en  décharger  en  diuers  temps  ;  ce  qui  ell:  de 

gande  importance ,  pour  la  guerifon  des  ma» 
lies. 

Cette  petite  Veffie  a  communication  auecle 
Ventricule,  auquel  elle  touche  ,  l'échaufFant 
tellement  en  de  certains  tenaps  ,  quelle  le  brûle 
alors  que  la  bile  ,  qui  cft  en  elle ,  eft  allumée,  & 
en  feu.  ^ 

Elle  eftaudi  quelquesfois  attachée  au  boyau 
CoIum,qui  pafle  auprès  d'clleice  qui  fait  qu’cl- 
le  luy  donne  quelque  chofe  de  fa  couleur,  &  que 
laiffant  palTcr  quelque  petite  portion  de  bile  au 
traiiersde  fa  fubftance  ,  elle  l'excite  à  fe  dé¬ 
charger  des  ordures  qu’il  retient. 

Il  arriue  de  grandes  incommoditez  ,  quand 
cette  bile  manque  die  fe  décharger. 

On  obferuc  par  fois ,  mais  rarement,  vn  troi- 

■  fîé/ue  conduit  de  la  bile ,  qui  va  au  Ventricule  i 

f.^fourlors  ,  ç’eflle  conduit  Hépatique,  qui 

f;  vue  portion  auPylorum.  La  Vellie  du 
eux  veines  alfez  vifibles,  qu’elle, reçoit 
rine  Porte  ,  &  font  appellécs  Gyftiqufs. 
ifs  &  fes  armes  ne  fe  découurent  pas  fi 
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Rem^ir^tics  particulières  ,  que  le  Médecin 
doit  faire  fur  ce  fuie t» 

Le  nombre  des  maladies  de  la  Velfie  du  fiel 
eft  petit ,  les  plus  ordinaires  viennent  de  ce 
que  fa  cauité  &  fcs  conduits  fon  bouchezt ,  fe 
templiffaus  de  petites  pierres  >  entre  lefquelles 
il  y  en  a  fouuent  vnc  très-  grande  'faite  de  la 
pins  efpailTc  partie  de  la  bile ,  qui  s’eft  pétrifiée. 
Elle  fe  bouche  aulli  dans  le  foye  ,  ou  dedans  le 
boyau. 

Elle  peut  auffi  fe  rompre  par  vn  mouuement 
violent ,  comme  pat  le  vomiffement.  Sr  quef- 
quesfois  elle  s’élargit  tellement)  à  (]caufe  que  le 
paflage  de  la  bile  eft  bouché  >  que  l'on  la  voit 
deuenir  auffi  greffe  ,  que  les  deux  poiugs, 
Quclquesfois  clle.fe  deffeche  quafî  toute 
la  bile  cftant  toute  fortie  ,  il  ne  demeure  que  le 
conduit  Hépatique.  Fernel  veut  que  quelques- 
vns  n'ayent  point  eu  d’autre  caufe  de  lent  mort, 
que  l’entierc  euacuation  de  la  Veffie  du  fiel  : 
mais  ie  crois  qu'en  ce  cas  ,  il  auroit  fallu  ,  que 
la  raauuaife qualité  de  la  bile  ,  enft  infefté  le 
Ceeut ,  ou  quelque  autre  partie  noble,  4 
Les  plus  ordinaires  accidens  qui  arriuent* 
cette  partie,  viennent ,  ou  de  ce  que. fon  aftioir' 
cftbleffée,  ou  de  ce  que  la  bile  y  eft  trop  ,  ou 
trop  peu  retenue.  L’aâion  propre  de  cette  par¬ 
tie  ,  eftant  d’attirer  la  bile ,  elle  peut ,  ou  ne  la 
point  attirer  du  tout ,  ou  en  attirer  moins  qu’il 
eft  neceffaire  ;  &  pour  ce  qui  regarde  l’autre 
cfpece  de  fes  accidens  ,  elle  peut  ,  ou  s’en  dé¬ 
charger  d’vne  trop  grande  quantité  ,  ou  n'en 
icHet  pas  aflez. 
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Les  defauts  de  cette  partie,  paroiflent  plutoft 
dans  les  autres,  que  dans  elle-mefme  ;  cequife 
•voit  principalement  aux  parties  qu’elle  iticom- 
inode,  comme  à  l’eftoHiach  ,  qui  reiette  cette 
bile  par  le  vomiflement,  &  en  toutes  les  parties^ 
du  dehors  du  corps  ,  auquel  les  veines  portent 
cette  matière  ;  ce  qui  rend  la  peau  très- vilaine, 
ou  bien  quand  elle  tombe  en  trop  grande  abon¬ 
dance  dans  les  boyaux  ;  ce  qui  fait  ou  la  Dyf- 
fenterie ,  ou  la  Diarrhée  bilieufe. 

On  doit  pourtant  rapporter  tous  ces  accidens, 
à  lamauuaife  dirpofîtion  du  foye. 

Democritc  auoir ,  à  mon  aduis ,  grande  rai- 
fon  ,  de  rechercher  auec  foin  l’endroit  ,  où  la 
bile  fc  referue  ,  &  de  connoiftre  de  quelle  na¬ 
ture  elle  eftoit ,  alors  qu’il  faifoit  la  diffeélion 
des  animaux  ,  afin  de  pouuoir  par  ce  moyen 
plus  facilement  remédier  aux  maladies  du  corps,. 
&  de  l’ame. 

Lorsque  ievois  vne  iaunilTefort  colorce  , 
tout  le  cuir  porte  la  marque  d’vne  bile  efpan- 
chéc  deflbus  ,  que  les  vrines  teignent  les  linges 
en  iaune,  &  que  ce  qui  fort  pat  le  ventre  eft 

blanc,  &  qu’en  vne  autre  cfpcce  de  iaunilTe, les 

vrines  fontiaunes ,  &  ce  qui  fort  pat  le  ventre 
eft  ;  iaune,  cela  m’oblige  de  croire  ,  qu’il  y  a 
deux  fortes  de  bile ,  &  qu’il  faut  deux  fortes  de 
conduits  pour  les  ruiderjpuiftjae  dedans  ce  pre¬ 
mier,  le  côduit  de  la  bile  Hépatique  ,  eft  bouché' 
dedans  fa  partie  eteufe  ;  &  dans  liaiitrc  cfpece, 
oij  ce  qui  Ibtr  par  le  ventre  eft  auffi  iaune ,  il  eft 
à  croire  qu’il  y  a  quantité  de  bile  ,  qui  fc  iette 
par  les  vrines  ,  &  par  les  boyaux, &  ainfi  leVon* 
duit  n’cft  pas  fort  bouché,  &  n’eft  pas  fi  diffi¬ 
cile  à  defgager comme  dans  l’autre.  Ce.  qui* 
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fait  que  l’on  doit  plucoll;  en  attendre  la  gueri- 
fon, 

CHAPITRE  XXVI  r. 

Delà  Rme. 

La  Ratte  cft  vne  partie  qui  eft  oppofcc  au 
foye  ,  comme  pour  le  contre- balancer  ,  5c- 
tenir  lieu  d’vn  autre  foye ,  afin  que  s’il  ne  pou- 
uoit  pas  bien  faire  le  fang  elle  pût  luy  aider 
en  cét,  office. 

Auffi  fcrt-clle  de  contrepoids  aulfoye,afinque 
la  pefantcur  des  deux  coftez  foit  égale. 

Sa  fubftance  eft  fort  fpongreufe  ;  elle  cft  mol¬ 
le,  &  toute  pleine  de  petits  vaifleaux  ,  qui  ne 
relTemblent  qu’à'  de  petits  filets  ,  eftant  tou- 
tesfois  ttes-diffemblableà  celle  du  foye.  Elle 
eft  couuerted’vne  membrane  ,  qui  loy  eft  par¬ 
ticulière  ,  n’en  reccuant  aucune  du  Péritoine  i 
Sa  couleur  eft  liuide ,  &  d’va  rouge  obfcur ,  ti¬ 
rant  vers  le  noir. 

On  ne  peut  pas  dire  fa  véritable  grandeur  ,• 
poutee  qu’elle  croift  ou  diminue  ,  félon  les  hu¬ 
meurs  qui  s’amalTent  en  elle  ,  fi  bien  qu’il  a’y  a 
point  de  partie  au  dedans  du  corps  ,  qui  croifte 
ou  diminué  fi  facilement ,  que  la  R  ’atte. 

L’hofflme  n’en  a  ordinairement  qu’vne  ,  quoy 
que  l’on  ait  rencontré  des  corps  où  y  en  auoit 
deux,  St  mefracs'trois. 

Les  parties  qui  font  les  plus  remarquables  eni 
elle  ,  font  celles  d’enhaut ,  que  l’on  appelle  b* 
tefte  ,  &  celles  d’embas ,  que  l’on  appelle  la* 
queue. 

Elle  eft  placée  dedans  l’Hypochondrc 
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clne ,  cflrant  oppofce  au  foyc ,  comme  pour  luy 
fcruir  de  contre- poids. 

"^and  elle  eft  en  fa  conftitution  natutflle, 
elle  eft  d’vn  tempérament  chaud  &  humide  , 
citant  toutesfois  vers  la  fechetefTe. 

Sa  figure  eft  vn  peu  longuette  ,  &  refiemble 
dans  les  belles  à  vne  langue  de  bœuf;  mais  dans 
l’homme  elle  relTemble  bien  mieux  à  la  plante 
du  pied. 

En  déliant  >  fers  l’endroit  où  elle  approche  de 
l’eftomach ,  elle  eft  courbée ,  pour  receuoir  les 
Hameaux  des  veines  &.  artères  Spléniques  ,  & 
clic  eft  efleuée  en  arriéré  en  forme  de  bolTe  >  du 
•cofté  qui  regarde  les  colles. 

Elle  eft  attachée  en  l’ellomach  ,  par  deux  ou 
trois  veines  aflez  remarquables  ,  lefqucllcs 
font  appellécs ,  Vas  Breue  ,  c’eft  à  dire  ,  vaif- 
feau  court,  à  caufe  qu’dllcs  fonttres-peu  de 
chemin  ,&  c’cll  d’elles  que  l’on  parle  très  fou- 
uent ,  à  caufe  que  c'eft  par  ces  veines  que  la 
Rattc  fe  décharge  dedans  l’eftomach  ,  de  nicf- 
me  qu’elle  fe  décharge  dedans  les  boyaux  ,  & 
dans  les  Reins ,  par  les  arteres  &  veines  Sple- 
eiques. 

Elle  eft  attachée  aux  faulTes  colles  par  des 
fibres  roembraneufes ,  qui  font  alTcz  fortes  , 
eftant  aulfi  q^uelqucsfois  iointe  à  l’eftomach  , 
&  par  fa  pointe  au  Diaphragme. 

Elle  a  grande  communication  auee  le  Cœur, 
pat  vne  Artère  qu’elle  a  très- remarquable  ,  qui 
hry  eft  particulière  ,  &  admirable,  qui  par  vn 
chemin  très-court ,  luy  enuoye  fes  vapeurs ,  & 
humeurs  corrompues. 

Il  y  a  vne  grande  controuerfe  entre  les  Me» 
decins  &  les  Anatomilles  ,  touchant  l’aftion 
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delà  Ratte,  y  ayant  prefquc  autant  de  fenti- 
mens  diiFeiens  fui  ce  fuiet  >  comme  il  y  a  de 
differentes  perfonHCS  qui  en  parlent.  Hippo¬ 
crate  veut  qu'elle  attire  du  Ventricule ,  l’humeuc 
fereufe  ,  qui  y  eft  inutile ,  &  Ariftpte  a  efté  de 
ce  fentiment ,  quoy  que  beaucoup  veulent  faire 
croire ,  qu’il  a  deflein  de  dire  ,  quelle  attiroit le 
chyle ,  foit  qu’il  vienne  du  Pancréas ,  du  Me- 
fentere ,  ou  du  Ventricule.  Galien  veut  que  fon 
adion  propre,  foie  de  tirer  du  foye  l’humeur  me- 
laocholique. 

Les  autres  veulent  quelle  ferue  à  préparer  le 
fang,  afin  que  le  cœur  le  puiffe  plus  facilement 
changer  en  fang  artériel ,  foit  que  la  portion  la 
plus  grofficre  du  chyle ,  foit  que  la  lie  du  fang  y 
foit  portée. 

Les  autres  veulent  quelle  préparé  feulement 
vne  ferofité  qui  relie  de  la  matière  ,  dont  elle 
s’eft  feruie  pour  fc  nourrir ,  &  qu'elle  la  reiette 
dedans  le  Ventricule  ,  pour  feruir  de  Icuain  aux 
viandes  qui  y  font  ,  &  pouuoir  aider  le  chan- 
getneut  quelles  doiucnt  receuoir  en  cette  par- 

Les  Arabes  n’ont  pas  ignoré  cette  humeur, 
dont  nous  venons  de  parler  :  mais  ils  veulent 
qu’elle  ferue  feulement  à  réueiller  l’appetit  ,  & 
Galien  croit  qu’elle  fert  auffi  à  fortifier  le  Ven¬ 
tricule. 

Entre  tant  de  fentimens  difFcrens,que  dirons» 
BOusîChacun  des  Autheurs  que  nous  venons 
de  nommer  ,  ayant  apporté  des  raifons  qui  fera- 
blent  aflcz  probables.  Hofman  croit  auoir  ap¬ 
puyé  fon  opinion  de  fi  bonnes  raifons ,  qu’il  ne 
penfe  pas  qu’aucun  des  fages  luy  puiffe  contre¬ 
dire  j  &  mo'y ,  quoy  que  ie  ne  me  mette  pas  ea 
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ce  rang ,  ie  ne  laifleray  pas  d’expliquer  yne 
opinion  ,  qui  ne  fe  rapporte  pas  à  la  fienne.  la 
Ratte  attire  ,  à  mon  aduis  i  le  fang  fort  cfpais, 
&  approchant  de  la  nature  du  limon ,  pour  fcr- 
uir  à  fa  nourriture  ,  &  du  telle  de  ce  fang ,  elle 
produit  vne  certaine  ferolîté  aigre  comme  du 
leuain ,  &  qui  a  les  mefraes  efFcéls ,  qu’elle  dé¬ 
charge  dans  l’cftomach  par  les  arteres  fSpleni- 
ques  ,  &  fa  fubftancc  eftant  fort  fpongieufe  , 
elle  attire  &  boit  les  humiditez  fuperfîuës  du 
Ventricule  ,  afin  qu’il  puilTe  mieux  digérer  les 
viandes. 

Ce  n’eft  pas  que  ic'ne  tombe  facilement  d’ac¬ 
cord  ,  que  la  Ratte  a  le  pouuoit  de  faire  par  ac¬ 
cident  la  fondlion  du  foye ,  quand  il  n’eft  pas 
capable  de  la  faire  ,  mais  elle  ne  rcüflîra  iamais 
fi  bien ,  &  le  fang  ne  paflera  fi  accomply  ,  que  i 
s’il  auoit  efté  fait  dedans  le  foye  ;  Et  ce  faux 
foye  ne  pourra  faire  que  de  faux  fang, veu  prin¬ 
cipalement  ,  qu’il  n’aura  pas  efté  déchargé  de  la 
partie  la  plus  impure  qui  eft  en  luy, 

HefmitJ*  mérité  d’eftre  raillé  »  de  ce  qu’il 
fouftient  très- conftamment  dedans  le  petit 
liurer  qu’il  a  depuis  peu  mis  au  iour ,  &  en 
plufieuTs  autres  endroits  de  fes  eferis  ,  que  la 
partie  la  plus  grofliere  du  chyle  ,  fe  porte  à  la 
Ratte  ,  par  le  moyen  des  arteres  du  Mefcnterei 
que  là  elle  fe  change  en  fang,&  donne  la  nour¬ 
riture  aux  parties  voifines  ,  les  •excréments  de 
«e  fang  fe  vuidans  par  les  vrincs ,  par  les  Telles, 
&'par  les  futurs.  Ce  bon  Vieillard  ne  fçait  pas 
que  la  partie  la  plus  grofliere  du  chyle  ,  n’eft 
pas  fuecéc,mais  qu’elle  fe  fepare&  fe  décharge 
dans  les  gros  boyaux  !  que  les  arteres  Meferaï- 
quesne  peuucnt  pas  feruit  à  cét  office  ,  puis 
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qu’elles  font  toutes  pleines  de  fang  artériel,  le 
diray  bien  plus ,  qu’il  n’y  a  point  de  ces  atteres 
qui  aillent  vcrS  la  Ratte ,  &  que  la  Nature  luy  en 
a  donné  vne  particulière,  que  i’ay  fouuent  mon- 
fttée,  &  qui  a  efté  premièrement  décrite  par 
Arantiui.  lldeuoit  aulE  rebuter  les  Veines  la- 
ûées  d'AfeU'm  ,  que  ncantmoins  il  admet  , 
puis  qu'il  n’y  en  a  pas  vne  qui  aille  à  la  Rat¬ 
te. 

De  plus  ,  le  fang  ballard  &  impur  fait  d’vn- 
thyle  féculent  &  limoneux,  par  ce  faux  foye,  ne 
fera  pas  propre  ànourrir  les  parties  voilinesdc- 
ftinées  à  la  cuilîne ,  puis  qu’eftans  défia  d’elles- 
mefmesaflez  falles  &  impures ,  elles  ont  befoin 
d’eftre  nourries  d'vn  fang  pur  &  net  ,  pour  fe 
conferuer. 

Pour  ce  qui  regarde  les  exetements  de  ce  fang 
billicux  ,  melancholique,ou  fereux  ,  il  eft  certain 
qu  ils  ne  pourront 'eftre  vuidez  ,  que  pat  les 
veines  ,  ou  pat  les  arteres.  Ot  les  artères  eftans 
défia  occupées  à  porter  ;  félon  fon  fentiment, 
ce  chyle  gtolTicr  vers  la  Ratte, il  faut  neceflaire- 
inent  qu’ils  foient  portez  au  foye  pat  la  veine 
Splenique,  afin  que  de  là  ils  fedéchargent  par  les 
boyaux  ,  ou  pat  lesjRcins  ;  ce|qui  cauferoit  vne 
grande  confufion  dedans  le  foye. 

Si  Hofman  euft  pris  garde  que  la  Ratte  eft  d’v- 
ne  fubftance  trcs-diflèmblable  à  celle  du  foye  ,■ 
que  fa  grandeureft  fouuent  differente  ,  que  le 
nombre  eh  eft  incertainiqu’cllc  eft  d’vne  diffe¬ 
rente  couleur,  qu’elle  n’eft  pas  toqfioUrs  placée 
dan’s  le  mefme  lieu  ,  tombant  fouuent  vers  le 
bas  du  cofté  gauche  ,  &  montant  fouuent  fort 
prés  du  Diaphragme ,  ou  defeendant  mefmes- 
fi«  le  Rein  gauche ,  quand  fes  ligaments  font; 
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par  trop  relafchez^  &  enfin  s’il  euft  veu  que  cet¬ 
te  figure  eft  toute  contraire  aux  avions  qu’il 
luy  donne  ,  h  que  parfois  il  y  a  des  corps  qui 
n’en  ont  point ,  que  Tes  vaificauz  font  difpofez 
d'vne  autre  façon  que  ceux  du  foye  ,  il  ne  fe  fc- 
loit  iamais  fi  fortement  obfiiné  ,  d’afiuret  que 
la  Ratte  fait  coufiours  vn  fang  particulier  d’roe 
partie  du  chyle  qu’elle  attire, 

La  Nature  ne  fe  ioiie  point  ailleurs  fi  fouuent, 
que  quand  elle  fait  la  Ratte  ;  mais  la  firuâure 
des  parties  qui  font  abfolument  nccefiaitesà 
la  Vie  ,  eft  toufiours  faite  d’vne  mefme  fa* 
$on> 

On  connoift  en  fiiite  la  différence  qu’il  y  a 
entre  lafubftancedu  ^ye  ,  &  celle  de  la  Rat- 
-te ,  quand  on  fe  donne  la  peine  de  les  faire 
boiiillit ,  &  on  Toit  alors  que  la  fubftance  du 
foye  ,  eft  ferme,  dure  &  rouge  ,  &  celle  de  la 
Ratte  eft  mollalfe  ,  fpongieufe  ,  &  blafar¬ 
de.  La  chair  du  foye  de  boeuf ,  de  mouton,  & 
de  chevre,  peut  auffi  feruir  de  nourrituieicclle 
de  leur  Ratte  au  contraire,  n’eftantpas  mefme 
propre  à  la  nourriture  des  beftes  ,  fi  ce  n’cft 
qu’elles  ayent  beaucoup  de  faim.  Que  fi  la  Rat¬ 
te  &  le  foye  auoient  dans  les  beftes  les  mefmes 
adions  que  dans  l’homme  ,  ils  auroient  mefme 
fubftance  engendreroient  vn  femblable  • 

fang  ,  ce  qni  n’arriue  pas  toutesfois  ,  ne  fe 
treuuant  point  dans  la  Ratte  de  refttuoit 
pour  retirer  la  bile,  comme  l’on  en  treuue_  vn  : 
dans  le  foye.  loint ,  que  fi  la  Ratte  attiroit 
la  plus  groffiere  partie  du  chyle  ,  elle  autoit 
les  vailTeaux  plus'grands ,  &  on  ne  les  rcncon- 
treroit  pas  déliez  comme  des  filets  ;  ce  qui 
nous  oWige  de  dire ,  que  Hofman  a  tort  de 
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chercher  les  raifons  j  pour  lefquelles  la  Ratte 
fait  cétte  aiftion,  auant  que  d’cftrc  alTuré  fi  elle 
la  fait  :  Et  que  pour  connoiftre  l’aûion  qu’vnc 
partie  naturellement  doit  faire  ,  on  doit  regar¬ 
der  ,  fi  elle  a  vnc  naturelle  difpofition  .psut  s’en 
pouuoir  acquitter.  Vn  homme  d’efpnt  cft  ca¬ 
pable  de  s’imaginer  beaucoup  de  chofes  mais 
on  n’en  doit  pas  faite  cas  j  fi  fes  penfées  ne  font 
fondées  fur  quelque  raifon  apjuouuée  pat  les 
fens  ;  &  fi  on  n’a  reconnu  ^âr  la  diffedion  des 
corps,  qjtc  ces  chofes  foüt  appuyéei  par  la 
raifon ,  fuiuant  ce  que  nous  enfeigne  Arifto- 
te. 

S'il  auoit  appris  d’Arillote,  que  les  Animaux 
quiboiuent,  ont  vne  Ratte,  des  Reins,  &  vne 
Veffie  ,  il  euft  mieux  expliqué  ce  palfagc  d'A- 
riftote,  tiré  d’Hippoctate,Si  ne  fe  fuft  pas  tant 
donné  de  yanité  ,  de  l’interpretation  qu’il  luy 
donne  ;  ce  paflage  fc  deuant  entendre  de  cette 
forte;  La  Ratte,  quoy  qu’elle  ait  en  foyvne 
grande  quantité  de  fang  ,  ne  laiffe  pas  de  tirer 
leshumiditez  fuperflucs ,  qui  fe  rencontrent  de¬ 
dans  le  Ventricule. 

Au  refte ,  la  Ratte  cftant  fort  fpongieufe ,  at¬ 
tire  &  boit  le  faeg  fuperflu  ,  &  le  renuoye  pat 
la  veine  fplenique  dans 'le  tronc  de  la  grande 
ancre  defeendante  ,  où  elle  s’en  décharge  par 
les  hemorrhoides ,  par  fois  auffi  parles  vrines,, 
quelqucsfois  pat  le  vomilTcment  ;  mais  cette 
dernierecuacuation  cft  la  plus  mauuaife.  Et  tous 
ces  lieux  font  les  plus  proches  ,  par  left^uels  la 
Ratte  fe  décharge  :  car  ie  ne  parle  point  des  plus 
éloignez  ,  fuiuant  la  longueur  de  la  partie  ma- 
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Remarques  -particHlieres  pour  feruir  à  la 
pratique  de  la  Medecine. 

La  Ratte  cft  fuicttc  à  toute  forte  d'intempe- 
ries  ,  à  diuerfcs  tumeurs  ,  &  particulière, 
ment  aux  Schirihes  ,  quelquesfois  à  l'inflam- 
niatioti ,  &  pour  lors  on  trouue  rn  battement 
ou  palpitation  ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
des  artères  qu'elle  a  ,  &  c’eft  ce  qui.  fait  que  les 
abfcez  s'y  font  rarement.  La  membrane  qui  la 
couure  s’épaiffit  fort  fouuent  ,  &  fcmble  alors 
qu’elle  foie  couuertc  d’vn  cartilage. 

a  fait  l’obferuation  d’vne  Ratte  ,  qui 
battoir  les  coftes,  &  à  fon  aduis ,  elle  eftoit  car- 
tilagineufc.  Pourmoy  i’ay  fouuent  obferuéce 
battement  de  Ratte  aux  cofles  ,  mais  c’eftoit 
lors  que  la  Ratte  cftant  enflammée  ,  elle  les 
choquoit  fi  rudement ,  qu’on  en  lelTentoit  les 
coups.  * 

Sa  grandeur  s’augmente  fouuent ,  à  caufe  de 
la  quantité  des  bumturs  qui  y  arriuent.  C^el- 
'quesfois  elle  diminue  d’elle  roefroe  ;  ce  qui  luy 
arriuc  auffi  par  l’vfage  des  Médicaments  pur¬ 
gatifs.  On  doit  plutoft  fouhaiter  d’auoir  vne 
petite  Ratte ,  que  groffe.  Il  n’cfl:  pas  aufli  meil¬ 
leur  d’en  auoir  deux  ou  trois  ,  n’eiîant  qu’i^n 
defaut  qui  s’eft  fait  dans  la  première  confoi- 
lîiation. 

la  Ratte  change  quelquefois  de  place, quand 
fes ligaments  font  relafchez  ,  foit  que  fon  pro¬ 
pre  poids  l’attire  en  embas  }  foit  que  cequi  I» 
fouftient  eftant  rompu ,  elle  tombe  &  defeende 
iufques  au  bas  du  ventre.  Ce  que  i’ay  remarque 
quatre  fois ,  &  qui  peut  eftre  caufe  que  les 
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decins  fe  trompent  ,  principalement  dans  les 
femmes  ;  où  il  femble  que  leur  matrice  foie 
fehitreofe  ,  &  ait  vue  extraordinaire  dureté, 
ou  qu'elle  foit  remplie  d’vnc  mole  ,  fe  prenant 
auffi  aux  hommes  pour  vnc  tumeur  des  glandes 
du  Mefentere  ,  en  forme  du  Steatome. 

L’on  a  veu  quelquefois  l’vn  des  deux  Reins 
tomber  de  cette  forte  ;  mais  il  eft  facile  de 
diftingucr  l’vn  d’auec  l’autre  ;  car  quand  le 
Rein  eft  tombé  ,  la  tumeur  paroift  ronde, ertanc 
•beaucoup  plus  longue  quand  c’eft  la  Ratte  qui 
eft  tombée, &  l’on  reconnoift  aulli  en  ce  temps 
que  l’endroit  où  elle  doit  cftre  naturelleinent 
placée,  fe  rencontre  rftrc  vuide.Que  fi  cette  tu¬ 
meur  eft  mobile  ,  &  change  de  place,comme  elle 
eft  au  commencement  du  mal ,  l’on  peut  facile¬ 
ment  tcmettie  la  Ratte  ou  le  Rein  dans  fon 
lieu  naturel  ,  duquel  ils  font  partis;  autrement 
fi  cela  dure  plus  de  fîx  moisi,',  ils  s’attachent 
fi  fortement  au  Péritoine  en  deuant ,  au  fonds 
dclaveflîe  ,  aux  boyaux  ,&  raefmes  à  la  ma¬ 
trice  aux  femmes  , 'qu’il  eft  ncccfTaire  que  ces 
parties  fepourriffent  en  ce  lieu  ;  ce  qui  arriuera 
bien  plûtoft  ,  fi  l’on  vfe  de  Medicamens  qui  a- 
molilTcnt,  ou  pris  par  le  dedans  ,  ou  appliquets 
au  dehors. 

L’on  peut'  allonger  la  Vie  pour  quelque 
temps  ,  en  faignant  le  malade  de  temps  en 
temps  ,  &  en  fouftenant  par  quelque  brayer 
ou  bandage  propre  ,  l’endroit  où  paroift  la 
tumeur. 

L’on  demande,  s’il  eft  à  propos  de  btMer  la 
ratte  auec  vn  fer  chaud,  quand  elle  eft  plus  gtof- 
fc  qu’elle  ne  doit  eftrc  ,  ou  qu’elle  eft  tombée 
hors  de  fa  place  ,  comme  cy-deirus.  Mon  aduis. 
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eft ,  que  cela  cft  très- dangereux  ,  encore  que 
quelques  Anciens  Efctiuains ,  de  ceux  qui  ont 
cfcrit  des  maladies  de  cheuaux ,  nous  aflurenti 
qu’il  a  fort  bien  reüffi  en  des  cheuaux  ,  &  mcf- 
mes  en  quelques  efclaues  ,  fut  lefquels  ils  ont 
bien  voulu  faite  l’expetience  de  cette  opéra- 
tion  ,  quoj  que  remplie  d’vne  tres-grande  crn- 
auté. 

Il  efl  beaucoup  moins  feui  d’arrachet  la 
Rattc  hors  du  corps  apres  auoir  ouuert  l’hypo- 
condre  gauche  :  Et  ie  ne  penfe  pas  que  ceux  qui 
ont  treuué  l’inuention  de  la  frapper  fur  vn  gros 
carton  ou  cuir  ,  puilTenc  pat  ce  moyen  tendie 
l’humeur  groflîere  qui  y  efb ,  plus  coulante  ,  ny 
qu’ils  puilTent  auec  fureté  la  chalfer  dehors.  le 
craindrois  plûtoft  qu’ils  n’y  fiflcntvne  violente 
contulîon  ,  à  laquelle  il  faudroit  necefl’aire- 
ment  qu'il  futuinft  fuppuration  de  toute  lafub- 
ftance  de  la  Ratce  -,  ce  qui  ne  receuroit  point  de 
remede. 

Il  n’y  a  pas  vne  de  toutes  les  parties  du  de¬ 
dans,  qui  change  fi  fouuent  de  figure  que  la 
Ratte,  tantofl;  elle  s’allonge,  tautoft  elle  deuient 
d’vne  figure  carrée ,  &  tantofl  ronde,  à  propor¬ 
tion  qu’elle  treuue  de  l’efpace  vuidepout  pou- 
uoir  cftre  augmentée. 

Mais  quand  elle  efl  couchée  fur  le  Ventricu¬ 
le  ,  elle  l’incommode  beaucoup  ,  &  interrompt 
fon  aélion  i  &  quand  elle  cfl  attachée  au  Dia¬ 
phragme  ,  elle  le  tend  plus  pefant  ,  &  empefche 
par  fon  poids  la  liberté  de  fon  mouuement. 

Plufieurs  maladies  prennent  naiffance  de  ce 
que  les  conduits  qui  font  dans  la  Ratte,  fe  ren¬ 
contrent  bouchez.  La  première  cfl  cette  efpece 
de  iauniffe ,  dont  la  couleur  cfl  plus  noitafltc  ; 
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r(fpecede  Melancholie, que  l’on  appelle  hypo¬ 
condriaque  i  les  pafles  couleurs  des  filles  &  des 
fcmmesile  Scorbut  ,  qu’Hippoctate  aappcllé  les 
grandes  Rattes.defquelles  il  coule  en  t  ouïes  les 
parties  du  corps ,  vne  humeur  fereufe  très- ma¬ 
ligne  >  qui  caufe  vne  enfiuce  aux  levres  &  gen- 
ciues  aüec  vleeres ,  &  dedans  les  cuifles  vn  reti- 
tement  &  contradion  >  &  des  fluxions  par  tout 
le  corps, qui  courent  taatofl:  d'vn  collé  ,  tantoft 
dVn  autre, &  quelquesfois  s’arreftent  en  de  cer¬ 
taines  parties  s  ce  que  nous  appelions  rheuraa- 
tifmes.  Les  Allemands  rapportent  cette  mala¬ 
die  à  vne  efpecc  de  Scorbut  ,  comme  l’on  peut 
voir  dans  plufieurs  Autheurs  Allemands  ,  qui 
ont  eferit  fut  ce  fuiet  ,  &  principalement  dans 
"Eugalenw  ;  ce  qui  fait  qu’aptes  les  remedes  ge¬ 
neraux  ,  ils  en  mettent  d’autres  en  vfage  ,  qui 
font  propres  à  guérir  ce  mal  ,  tel  qu’eft  le  Syrop 
Scorbutique,  décrit  par  Senneerrw,enfin  Traité 
éu  Scorbut, 

Il  faut  foigneufement  remarquer  dans  la 
pratique  le  tranfport  des  humeurs,  qui  fe  fait 
d’vn  hypocondre  à  l’autre| ,  ce  qu’Hippocratc 
appelle  ,  au  Hure  des  Epidet». 
TeiiOTjjByÿgaS» ,  Galien  eferit ,  au  commentai  - 
re  ,  que  la  Ratte  reçoit  les  humeurs  du  Foyc  , 
&  réciproquement  le  Poyc  celles  de  la  Rat- 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Des  Parties  de  la  Veine  Caue  >  &  de 
la  grande  Artere  ,  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  le  bas  Ventre. 

L  On  croit  ordinairement,  que  le  tronc  Je 
la  Veine  Caue  prend  fon  origine  du  fo.ye, 
Il  fe  dinife  au  tronc  fupcricur  &  infetieur, 
comme  s’ils  cftoient  feparez  ,  de  mefme  que  fe 
diuife  auffi  la  grande  Artere  au  fottir  du  Cœur. 
Mais  la  demonftration  oculaire  fait  voir,  que 
le  tronc  de  la  Veine  Caue  eft  fepaté  du  foye  , 
qui  cfl:  placé  au  dclTous  de  luy  ,  &  que  ce  tronc 
reçoit  vn  rameau  Ibrtant  du  foyc  ,  proche  fa 
partie  fuperieure ,  tout  contre  le  Diaphragme; 
lequel  rameau  verfe  dans  la  Veine  Caue  ,  le 
fang  nonucllemenr  fait  par  le  foye  ,  afin  qu’il 
foit  porte  aucc  l’autre  fang  ,  qui  monte  au  Cœut 
par  la  Circulation.  C’cll  pourquoy  il  faut  Je- 
meutet  d’accord ,  que  ce  tronc  de  la  Veine  Ca- 
UC  continu  ,  &  fans  efttc  interrompu  ,  s’eftenJ 
depuis  les  Clauicules,  iufques  àl’Osfacré.  C’eft 
dans  ce  tronc  que  i’cftablis  la  cifternedu  fang'* 
dautant  que  la  plus  grande  partie  y  eft  conte- 

Le  tronc  de  la  Veine  Caue  fe  peut  néant- 
moins  diuifer  en  deux  parties  ,  à  fçauolt  au 
tronc  fupeticur  ,  &  inferieur  ,  à  raifon  du,  foyc 
qui  luy  fournit  fans  ceflTc  de  nouueau  fang  ,  pat 
le  rameau  fufdir.  Le  tronc  inferieui:  produit 
la  veine  Adipeufe,  qui  fe  répand  dans;la_  mem¬ 
brane  adipeufe  du  Rein  j  Puis  produit  J’EnwI- 
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gente.tjui  fe  diftribuë  auï  Rein  î  En  fuittc  la 
Tcine  Spermatique  ,  laquelle  du  cofté  droit,  fore 
du  tronc  mcfms  de  la  veine  Caue  ;  &  du  cofté 
gauche,  elle  fort  du  vaiflcâu  Emulgenr.  Enfin 
il  produit  les  Lombaires  ,  qui  font  trois  ,  ou 
quatre ,  &  arroufent  les  lombes  ,  s’eftendans 
iufques  à  la  moelle  d^'efpine  du  dos. 

Ce  grand  tronc  cftant  artiué  au  commence¬ 
ment  de  l’Os  factc  ,  fe  diuife  en  deuit  canaux  , 
que  l'on  appelle,  à'eaufe  de  leur  fituation  ,  les 
veines  Iliaques ,  lefquelles  de  chaque  cofté  , 
produifent  d’autres  rameaux  ,  principalement 
la  veine  factee ,  l’Hypogaftrique ,  laquelle  eft 
fort  grande  ;  l'Epigaftrique ,  &  la  veine  hou- 
teufe.  Les  femmes  ont  l’Hypogaftrique  plus 
ample ,  d’autant  qn’elle  doit  nourrir  plus  ,  de 
parties,  &  que  le  fang  inenfttuel  fe  relerue 
dans  ce  vailTeau  ,  iufques  au  temps  de  lafortie. 
C’eft  pourquoy  les  femmes  ont  beaucoup  plus 
de  fang  autour  des  parties  génitales  ,  que  les 
hommes. 

On  obferue  deux  Epigaftriques  aux  femmes, 
l'vnc  defquellcs  monte  iufques  au  mufcle  droit  ,• 
&  l’autre,qui  luy  eftoppofée,  defeend  iufques  à 
la  matrice.  Fernel  a  mis  ,  apres'  €alien ,  le  fiege 
de  la  fièvre  continue  dedans  le  tronc  defeen- 
dant  ,  ou  inferieur  de  la  veine  Caue,  comme  fi 
le  fang  demeuroit  immobile  en  ce  lieu  ,  mais 
parce  qu’il  eft  dans  vn  perpétuel  mouuement  , 
ie  mets  le  fic»e  de  cette  fièvre  dans  tout  le 
tronc  ,  tant  d  en-  haut  que  d’embas  de  cette 
grande  veine  ,•  &  mefmes  dans  les  grands  Ca¬ 
naux  ,  qu’il  enuoye  dans  les  extreroitez  5  le 
foyer  8c  le  fiege  des  fièvres  interroittantes  , 
cftant  dedans  la  veine  Porte  ,  ou  dedans  Ips 
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çiitiailles  qu'clienouriir,  “ 

Toutes  les  veines  n’eftans  faites  que  pour 
porter  &  retenir  le  fang  ,  font  tiflucs  dWne 
membrane  aflfez  deliée  ,  hors  du  tronc  de  la  vei- 
ne  Caue  ;  qui  en  a  eu  befoin  dVne  plus  foite 
&  plus  cfpailTe  ,  afin  quelle  nefuft  pas  fuiette 
à  fc  rompre  ,  lors  que  le  fang  boult  Sc  s’agite 
dans  iceluy  :  mais  il  falloit  que  les  autres  euf- 
fcntvne  membrane  plus  mince  ,  afin  que  le 
fang  ne  pût  plus  facilement  eihaler  fesvapeurs) 
&  repeuoir  du  rafraichiflement  pat  la  tianfpi* 
ration. 

L’on  met  en  doute  ,  fi  les  veines  ont  des  fi¬ 
bres  meflées  parmy  leur  fubllance ,  les  vns  lear 
en  donnans,&  les  autres  ne  voulans  point  qu’el¬ 
les  eu  ayent.  Mon  fentiment  efl: ,  que  le  fang 
cftant  pouffé  pat  la  force  des  elptits  ,  &  de  la 
chaleur  ,  monte  naturellement  vers  le  Cœur  , 
&  qu’ainfi  il  n'eft  point  befoin  que  les  veines 
ayent  des  fibres  pour  le  tirer  ,  &  quand  quel- 
ques-vjies  leur  (croient  neceffaires  ,  elles  n’en 
deutoient  auoit  que  de  droites.  Mais  ces  fibres 
circulaires ,  qui  y  font  enttelaffécs  ,■  ne  feruent 
qu’à  les  fortifier ,  &  ces  filets  que  l’on  retnar- 
qne  dedans  la  mernbrane  de  la  veine ,  ne  feruent 
qu’à  la  rendre  plus  forte ,  &  non  pas  pour  tirer 
le  fang  ;  ce  qui  fait  que  la  plufpart  des  débats , 
qui  arriuent  fur  ce  fuiet  ;  principalement  en  la 
faignee  ,  où  l’on  veut  que  l’on  regarde  la  ligne 
dtoitte  des  fibres  du  vaiffeau  >  efl:  plus  inutile 
que  l'obfetuation  de  la  partie  malade ,  &  de  fa 
fituatiou.  Hippocrate  appelle  élégamment  les 
veines ,  les  foûpitaur  du  corps  ,  à  caufe  que 
quand  elles  font  ouuertes  ,  il  en  fOrt  des  fu¬ 
mées  &  vapeurs  fuligineufes  auec  le  fang  >  & 
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qae  par  la  mcfme  voye  ,  elles  tirent  1  air  qui  leur 
eft  neceffaire,  pour  lerafraichiflement. 

Les  Anciens  auoient  couflumc-  de  prendre 
garde  au  fang  ,  que  l'on  tiroit  des  viftimes ,  6c. 
cette  obfetuation  leur  feruoit  beaucoup  >  pour 
conooillre  ce  qui  deuoit  attiuer  ,  toutes  chofes 
deuans  très- bien  rciiflir  ,  quand  le  fang  paroif- 
foitpuci  &  Icüible ,  &  y  ayant  lieu  de  defefpe- 
rer  de  leur  cuenement  ,  quand  il  patotffoit  cor¬ 
rompu  ,  &  defeûueux  ;  ce  que  le  Pocte  Lucaiti 
explique  en  ces  Krm  s  :  La  liqueur  n  en  efi  ptu 
f ortie  à  l'ordînaire,maif  au  lieu  de  fang  vermeil, 
laflaye  large  profonde,  na  rendu  qu'vne  Vi¬ 
rulence  noire, 

Remarques  farticuUeres  four  la  pratique 
de  la  Medecme. 

LEs  veinés  ellans  les  parties ,  où  fe  referue 
le  fang  ,  il  faut  fçauoir  les  qualitei  que  doit 
auoir  vn  bon  fang  ,  dedans  des  perfonnes  qui  fe 
portent  bien  ,  afin  que  l’on  puifle  plus  facilo- 
«iient  iuger  ,  de  celuy  qui  fera  cotrompu.  Le 
fang  doit  eftre  dans  les  fàins  rouge  ,  fibreux  i 
&  détrempé  d’vn  peu  de  ferofité. 

L’on  doute  £  fes  fibres  font  faites  de  la  plus 
tetreftre  &  pituiteufe  partie  du  fang ,  qui  eft 
tirée  en  filets  dedans  les  canaux  ,  &  fe  fait  plus 
déliée  dedans  les  plus  petits-vaifleaux. 

Plufieurs  doutent  fi  la  mafle  du  fang  contiettC 
en  foy  les  quatte  humeurs.  Les  vns  veulent  que 
le  fang  y  foitpur,&  feparé  des  autres  humeuis, 
cette  feparation  citant  faite  dedans  la  première 
région.  Les  autres  mettent  de  la  différence  en- 
tic  les  humeurs  ,  qui  doiuent  feruir  pour  1* 
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nourriture  ,  &  celles  qui  font  fupciflucs  ,  von- 
lans  que  les  premières  foient  meflées  dans  cette 
malTe  du  fang,  &  que  les  dernieres  fe  rstiicnt  & 
s’amaffent  dans  les  lieux  ,  qui  font  faits  expre's 
pour  les  receuoir ,  comme  la  bile  dans  fa  petite 
Veffie,  la  melancholie  dedans  la  Ratte  ,  la  pi¬ 
tuite  dedans  toutes  les  parties  du  bas  yentre , 
quoy  qu’Hippocrate  reconnoiffe  deux 'fources 
de  la  pituite ,  à  fçauoir  la  telle  &  le  ventricule. 

Le  tempérament  du  fang  ell  chaud  &  humide. 
Il  cft  ptefque  impolTiblc  de  dite  la,' quantité 
qu’il  y  en  a  dedans  le  corps.  Les  Arabes,  & 
principalement  Auicenne ,  veulent  qddl  y  en 
ait  vingt-  quatre  liures  ,  dans  vn  co^s  fah- 
guin  ,  &  bien  formé  ,  fi  bien  que  l’on  éh  puilTe 
ofteriufques  à  vingt  liures,  fans  qu’il  meure, 
la  mo^c  ellant  ineuitable  >  fi  l’on  palTe  plus 
auant. 

Nous  efprouuons  que  la  mort  nous  arriue  fort 
fouuent ,  de  la  mefrae  caufe  qui  nous  conferue 
la  vie,  &  que  le  fang  ,  quiellant  en  fon  entier , 
&  dans  vne  quantité  médiocre nous  fait  viute 
fainement,  &  auecgayetc,  nous  donne  au/fi  la 
mort ,  quand  il  vient  à  fe  corrompre  ,  ou  quil 
eft  en  plus  grande  quantité ,  ^ue'l«^oxces  de  Ja 
nature  ne  le  permettent.  • 

Le  defaut  qui  arriue  dans  la  qualité  du  fang  , 
s’appelle  Cacochymie  ,  ccluy  de  la  quantité  le 
nomme  Pléthore.  Le  fang  fe  corrompt  pat  foi?» 
l'tferofité  demeurant  en  fon  entier,  par  fois  suf¬ 
fi  la  feule  fetofité  fe  galle  ,  fans  que  le  fang  par¬ 
ticipe  à  fa  corruption.  La  ferofité  corrùmpuii  clt 
la  pire  de  toutes  les  humcuts;qui  infeéle  grande» 
ment  les  parties  où  elle  fe  rencontre  ,  &  les  dc- 
ftruit  peu  à  peu. 
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Quelques-vn*  affez  experts  en  la  pratique^ 
font  en  doute,  fi  chaque  hument  contcnae  dans 
les  veines  a  fa  ferofité  particulière.  Poux  moy  ie 
crois  qu’il  n’y  en  a  que  d’vne  foite,  laquelle 
fuiuantles  diuers  degrez  de  corruption  &  de  fa 
teinture  i  paroift  tantofl:  bilieufe ,  tantod  verte 
&  liuide,  tantoft  atrabilaire,  tantofl:  ladée,  Ari- 
ftote  appelle  corruption  le  changement  de  fang 
en  ferofité.  Il  y  a  par  fois  vne  fi  grande  putre- 
faflion  dans  le  fang  ,  qu’il  fe  change  tout  en¬ 
tièrement  en  vne  ferofité  pourrie  ,  &  quand  la 
corruption  eft  encore  plus  grande,  il  s’engendre 
de  petits  vers  dans  les  veines,  defquelles  t*en  ay 
veu  fortir  plufieurs  fois  ,  en  faifant  tirer  du  fang 
du  bras.  C’eft  vn  de  ces  vers  ,  engendré  dans 
les  veines  ,  qui  peut  monter  auec  le  fang  ,  dans 
l’oreille  droite  du  cœur  ,  où  il  croift  à  tel 
point,  qu’à  la  fin  il  ronge  le  cœur  ,  ainfi  que 
l’on  a  remarqué  en  plufieurs  corps  ,  que  l’on  a 
ouuerts. 

Quelquesfois  le  fang  fe  corrompt  &  putréfié 
de  telle  façon  dans  les  veines  ,  que  fa  fubffaiv- 
ce,  ou  fa  ferofité  deuiennent  ladées  ,  à  raifoa 
de  cette  grande  putrefadion. 

Celuy  qui  cfl:  contenu  dans  les  veines  capillaî- 
tes  eft  plus  rouge  que  celuy  des. grandes,  à  caufe 
qu'il  eft  comme  filtré,  ou  coulé, Suiuan-t  Arifto- 
te,  liu.  1.  des  parties  des  anwiaux,  les  fibres  du 
fang  font  tout  ce  qu’il  contient  de  terreftre.  Oc 
cette  portion  la  plus  terreftre  eft  contenue  dans 
les  plus  grands  tuyaux,  &  fertà  purifier  le  fang, 
de  mefme  que  les  ro  féaux  ,  qui  croiffent  dedans 
les  laés  &  tiuietes ,  tendent  l’eau  quifluë  ,  plus 
claire. 

Ycincs  ont  la  force  de  retenir  le  fang.Que 
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fi  cette  faculté  eft  affoiblie  ,  elle  le  laifle  couitt 
pat  plufîeurs  endroits  &  mefines  pat  les  futurs , 
comme  i’ay  veu  quclque^fois.  11  coule  fouucnt 
pat  le  nez  '  par  la  bouche  pat  les  poulmons ,  par 
les  boyaux  ,  pat  la  Yeflie  ,  aux  femmes  par  la 
matrice, &  pat  le  ventricule ,  qui  s’en  décharge 
par  le  vomilTement. 

l’ay  remarqué  quelqueifoîs  dedans  les  fic- 
Ttes  chaudes  malignes  ,  que  le  fang  s'eftoit  cf- 
pailTy  &  eudutcy  dedans  les  veines  ,  de  mefme 
que  la  moelle  de  fureau  ;  ce  que  Fetnel  a  très- 
bien  deferit  e»  fn  Phyfiologie,  Aretée  dit ,  qut 
lancine  Caue  eft  capable  de  receuoir  vne in¬ 
flammation  ,  qui  la  fafle  rompre  ,  ce  que  i’ay 
veu  arriuer.  Les  membranes  de  fon  tronc  ne 
peuuent  pas  eftre  eflargies ,  tant  qu’il  y  a  li¬ 
berté  dedans  le  mouuement  circulaire  du  fang, 
&  il  n’y  peut  pas  arriuer  de  varices  ,  lefquclles  - 
viennent  ordinairement  aux  jambes.  L'on  or¬ 
donne  deux  fortes  de  temedc'.  pour  guérit  les 
maladies  qui  furuiennent  à  cette  gtandé.  veine, 
'&  au  fang  quelle  contient,  qui  font  la  purga¬ 
tion  &  la  faignée  -,  mais  il  eft  beaucoup  plus 
necelTaite  de  faigner ,  quand  il  y  a  plénitude  > 
foit  que  les  Vaiireanx  foient  trop  pleins ,  fojt 
que  la  quantité  de  fang  furpafle  les  forces  de 
la  nature  ,  foit  qu’il  y  ait  Cacochymie  Pletho- 
tique  ,  c'eft  à  dite  grande  corruption  d hu¬ 
meurs  ,  &  repletion  extrême  ,  afin  que  par  1» 
faionéeon  diminue  la  quantité  du  fang  i&s 
meïme  temps  on  ofte  vne  partie  de  fon  iuipu- 
leté. 

Quand  les  conduits  font  bouchez  pat  le  fang,  F 
il  n’y  appoint  de  temedc  ,  qui  foit  plus  propre! 
que  la  faignée ,  mais  non  pas  aux  obftiuftiou*| 
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Faites  des  autres  humeais  amaiTces  en  quelque 
partie  :  Ce  qui  fait  que  cette  liberté  du  cours 
des  humeurs  I  dont  on  parle  fi  hautement  ,  fe 
doit  entendre  de  la  fluidité  du  fang  >  &  de  la  li¬ 
berté  qu’il  a  de  fc  mouuoir  dans  les  veines,  non 
pas  de  l'euacuation  des  humeurs,  qui  font  amaf- 
iécs  &  entalTées  dedans  les  parties. 

On  peut  demander  ,  en  cas  que  la  faignée  ne 
fcpuilTe  ,  ou  doiuc faire,  fi  la  purgation  feule 
doit  eftre  faite  en  fa  place  ,  fuiuant  l’opinion  de 
Galien  ;  ou  fi  l’on  doit  faite  abftinence  ,  s'ad- 
donner  à  diffcrens  exercices ,  &  fe  faite  frotter 
&  fuet ,  pour  tenir  la  place  de  la  faignée  t  le 
crois  que  l’on  peut  mettre,  en  vfage  tous  cesre- 
medes  ,  poutueu  que  l'on  n’ait  point  de  fievre  , 

&  que  toutes  ces  chofes  oftent  la  pleniiude.L’on 
peut  aullï  fe  feiuir  des  Medicamens  qui  purgent 
les  eaux  ,  afin  que  la  ferofité  qui  eft  en  trop 
grande  quantité  dans  les  veines  ,  putlTc  efire 
efpuiféc  ,  &  que  les  veines  efi ans  defemplies  , 
tout  le  teftc  du  corps  deuienne  plus  déchargé  , 
Sc  atténué.  Ce  qui  fefait  par  les  Nations  efttan» 
gérés ,  qui  craignent  la  faignée. 

11  efi:  toutesfois  bien  plus  leur  de  faigner  deux 
ou  trois  fois ,  4:  on  en  reçoit  vn  foulagement 
beaucoup  plus  prompt  ;  Syluius  ,  &  Charles 
Mienne  ayans  efetit ,  que  l'on  treuuc  vne  val- 
uuledans  lefoye,  auprès  du  tronc  de  la  veine 
Caue  ,quiempcfche  le  fang  de  retourner ,  com¬ 
me  feroit  rn  verroiiil  attaché  à  vne  porte.  On 
peut  voit  fi  cette  remarque  eft  véritable ,  en  U 
cherchant  dans  le  foye  d’vn  bœuf  ,  où  Corin- 
gios  dit  l’auoit  tteuuée  ;  &  cela  fauotife  le  tranf- 
pott  du  fang  qui  va  droit  au  cœur  au  fortir  dis 
foye.  Il  femble  aulTi ,  que  la  Nature  ait  mis  '& 
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«cte  valuulc  ,  afin  que  le*  ordures  de  ]a  maffe 
du  fang  J  ne  puiflent  pas  retourner  dans  le  foye, 
ny  le  boucher  i  &  cette  grande  veine  s’cii  de- 
liure  pat  les  vrines  ,  ou  en  enuoye  vne  partie 
pat  quelque  voye  cachée  en  la  veine  Porte ,  & 
•n  l’habitude  du  Corps. 

De  la  grande  Ai  tere  defcendarrte. 

Le  tronc  de  la  grande  Artere  ,  qui  defcend 
etnbas  ,  iette  autant  de  Rameaux  que  celuy 
de  la  veine  Caue  :  mais  le  plus  remarquable  de 
tous ,  eft  celuy. qu’il  enuoye  en  tournoyant ,  & 
fanseftrediuifé  ,  vers  laRatte. 

Cette  grande  Sf  large  Artere  ,  qui  approche 
delà  grofleur  d’vne  plume  à  cfcrire  ,  enuoye  à 
la  tatte  vne  partie  du  fang  artériel  ,  afin  que  le 
fang  gtoflîer  qui  eft  en  elle  puifle  eftte  rendu 
plusdcHic  >&  propre  à  nourrir  le  ventricule,  & 
les  autres  parties  ,  qui  eta  font  proches ,  &  afin 
que  pat  le  meflange  de  pes  deux  fangs,  l’humeur 
qui  entre  dans  le  Ventricule  ,  pour  tenir  lieu  de 
]euain,&  aider  la  cniflbn  qui  s’y  fait,  puifle  pro¬ 
duire  cet  effet.  Il  fe  peut  aufli  faire  quand  le 
foye  eft  malade  ,  &  que  fes  conduits  font  bou¬ 
chez’,  qùc.le  fang  des  Arrêtes  y  foitpotté  pat  la 
veine  Splenique  ,  &  qu’il  luy  feruc  d’vn  naturel 
tartre  vitriolé. 

En  fuit'te  dequôy  il  donne  l’origine  àl’Artete 
Coeliaque ,  qui  fe  diuifè  en  autant  de  rameaux, 
que  la  veiné  Porte,  auec  les  extrcmitez  dcfquel- 
les  elle  a  Communication,  par  le  mutuel  abou¬ 
chement  des  vailfeaux- 

L’artere  coeliaque  eft  par  fois  incommodée  de 
l’atïcurifroe ,  &  peut  cftre  cette  grande  palpi- 
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Mtion  incurable  que  l’on  fent  en  preflant  ta 
peu  le  ventre, dépend  de  U  dilatation  de  cette 

Le  fang  dc-cette  Artere  n’a  point  de  part  aa 
mouuement  circulaire  :  Il  peut  ncanttnoins  re¬ 
tourner  dans  la  grande  Artere, dont  il  eft  forty  i 
&  y  porter  auec  foy  Us  fuperfluitez  du  fang  qui 
regorge  en  ce  lieu;  &  tout  cela  eftant  entre  dans 
cette  grande  Attere  ,  peut  eftrc  facilement  rais 
hors  du  corps  pat  la  faignéc  du  pied. 

Le  tronc  de  la  grande  Artere  eft  fait  d’vne 
inembtane ,  Cx  fois  plus  çfpailTe  ,  que  celle  de 
la  veine;  ce  qui  fait  qu'elle  n’eft  pas  fuiette  à 
la  dilatation  ,  ou  Aneurifmé  ;  ce  qui  artiue  aux 
autres  petites  ,  quand  leurs  peaux  ,  pour  eftrc 
trop  foibles ,  s’eflargiffent ,  ou  qu’elles  fe  rom¬ 
pent, ou  quelles  s’ouurent,  quand  on  coupe  far- 
tcrc  pour  la  veine  eu  la  faignée  du  bras.  \ 

La  grande  Attere  &  la  veine  Caue  ,  font  ^n- 
ftrable  la  région, &  le  fiege  dé  toutes  les  fieVres 
continues  ;  ce  qui  ne  fait  pourtant  pas  le 
lâng  demeure  immobile  en  icelles  ,  veu  qu’il  fc 
rémuë  perpétuellement ,  par  le  moyen  du  ttïbu- 
nement  circulaire  ,  ces  deux  grands  vaiffeaux 
femblans  eftrc  faits  exprès  pour  teferuet  tout  le 
fang  ,  &  pour  feruir  à  ce  mouuement  :  &  on  les 
peut, auec  taifon,  appellet  les  vaifleaùx  du  mou- 
ücment  circulaire  du  fang. 

Nerfs  qui  fe  rencontrent  dans  le 
bas  rentre. 

ENtre  les  deux  Reins ,  vers  la  bafe  du  Me- 
fentere  ,  il  faut  foigneufement  rechercher 
cet  entrelacement  de  nerfs  ,  dont  Faloppe  fait 
K  iiij 
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mention ,  qui  fc  fait  des  nerfs  Stomachiques, 
&  de  celuy  des  colles  ,  lefquels  viennent  des 
deux  coflez  pour  faire  ce  lacis  ,  duquel  partent 
tous  les  nerfs  qui  font  enuoyez  aux  parties  du 
bas  ventre. 

Ce  lacis  eftant  abbteuué  de  mauuaifes  hu¬ 
meurs  ,  peut  eaufer  de  violentes  conunlfions  de- 
dans  les  coliques  aux  h  mmes  ,  Se  aux  femmes, 
fans  que  toutesfois  le  cerueau  foie  en  aucune  fa- 
{on  blelTé. 

CHAPITREXXIX. 

Des  Reins. 

Le  s  Reins  font  faits  exprès  pour  attire  la 
ferofité  ,  Si  pour  la  feparet  de  toute  la 
rosfledu  fang.  Ils  font  compofez  d’vne  fub- 
ftance  cbarnuë  ,  dure  ,  Si  qui  leur  eft  tellement 
propre  ,  qu’il  ne  s’en  trouue  point  de  fcmblable 
en  tout  le  telle  du  corps.  Us  ont  vnc  membrane 
fort  deliée  ,  qui  eft  fortement  attachée  à  leur 
chair  ,  8c  vne  autreplus  lafehe,  qui  eft  enrou¬ 
lée  de  beaucom  de  graifle  ,  que  l’on  appelle 
membrane  gralïe,  ou  Adipeufe  des  Reins,  qui 
fert  à  les  enuelopper,  8c  qui  eft  produite  du  PC' 
litoine. 

Les  Reins  ont  vn  tempérament  chaud,  Sefee, 
afin  qu’ils  puilfent  plus  facilement  attirer  les 
fcrofitez.  Ils  font  placez  en  cet  endroit ,  où  l’on 
met  ordinairement  la  ceinture  ;  ce  que  I  on 
nomme  les  lombes  ,  ou  le  rable ,  ou  la  région 
des  Reins.  Ils  font  dedans  le  reply  du  Péritoi¬ 
ne  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  membrane  Adi¬ 
peufe,  cy-deflus  décrite.  Ce  qui  fait  qu’ils  p»" 
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toilTcnt  eftre  hors  du  creux  du  bas  ventre.  L’on 
prend  le  commencemehc  des  Reins, à,la  dernière 
des  faufles  coftes. 

Leur  grandeur  ,  pour  ce  qui  regarde  la  loU" 
gueur ,  efl:  de  quatre  ou  cinq  ttauets  de  doigts» 

&  font  efpais  de  deux  ,  Sc  larges  ptefquc  de 
trois. 

Us  font  deux  en  nombte ,  &  il  artiue  rare¬ 
ment  que  l’on  n’en  tteuue  qu’vn  ,  cncores  eft- 
il  en  ce  cas  auffi  gros  que  deux  ,  &  eft  prefque 
au  milieu  du  dos  ;  les  canaux  de  la  veine  Caue 
&de  la  grande  Attete,fe  retirans  pour  luy  faite 

Lifez  Sennert,  liu.j.iitfa  Pratiquetioachant 
le  nombte  des  reins  &  leurs  vertus. 

Leur  figure  approche  de  cette  cfpece  de  légu¬ 
me  ,  que  l’on  appelle  Phafeole  -,  leur  couleur  eft 
rouge. 

Dedans  leur  partie  courbe  ,  on  remarque  les 
vaifleaux  emulgents  qui  viennent  de  la  vei- 
ce  Caue  ,  &  qui  attirent  la  fetofité  ,  &  e’eft  du 
fonds  de  ce  mefme  creux ,  que  paît  l’vretete  ,  ou 
le  canal  qui  porte  l’eau  ,  depuis  les  Reins  inf¬ 
lues  à  la  veflie.  Les  principaux  vaifleaux  que 
1  on  y  rencontre  ,  font  les  veines^  &  les  artè¬ 
res  emulgentes  que  les  troncs  de  la  veine 
Caue ,  &  de  la  grande  artete  ,  leur  enuoyent.  La 
forme  extérieure  du  Rein  ,  paroift  de  cette  for¬ 
te  envn  homme  parfait  ;  mais  il  eft  tout  autre¬ 
ment  dedans  tes  enfants ,  qui  font  au  deflbus 
d’vn  an  ,  Sc  l’on  voit  en  eux  que  ta  face  du  de¬ 
hors  reflemble  à  vne  grape  de  raifin ,  qui  fe- 
roit  ramaflee  ,  ce  que  repreftntent  aflez  biei» 
les  toignons  des  veaux.  Il  y  a  aufli  au  defltis 
d’eux  vne  glande  ,  qpe  l’ou  nomme  la  glan- 
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de  cia  Rein  ,  qui  imite  fa  figure  ;  mais  elle 
fe  Jcl^^clic  aui  enfans ,  &  deuieiit  platte , 
quoy  que  feparée  du  Rein  ,  par  la  mem¬ 
brane  graÏÏc  ,  qui  luy  fert  de  barrière  ,  cftaiit 
toute  fois  proche  du  Rein  ,  en  l'vn  des  deux 
collez.  / 

L’on  ne  peut  pas  voir  fans  admiration  ,  la 
compofiiion  du  dedans  des  Reins  )  mais  pour 
3a  bien  voir  ,  il  le  faut  couper  adroitement  par 
3â  partie  creufe,8f  alors  ôn  voir  la  fubftance  de 
l'vretere,  qui  cft  eflargie  ,  &  forme  vn  petit  baf- 
iîn  ,  dedans  lequel  la  ferofité  coule  goûte  à 
goûte  des  parties  d’enhaut  ,  comme  d’vn  toift  > 
par  le  moyen  de  neuf  petites  caruncules  papil- 
laites, c’cll  à  dire,  des  chairs  ,  comme  petits  ma- 
mellons  pointus,  en  dehors, &  enfermez.  Si  en¬ 
foncez  dedans  neuf  petits  tuyaux,  faits  de  l’é- 
largillément  de  cette  raembraneifi  bien  que  tout 
cét,  endroit  ,  d’où  découle  cette  eau  en  forme 
de  pluye,  peut  eftte  appellé,  le  crible  des  Reins. 

£t  c’eft  dedans  ces  neuf  petites  chairs,  que  la 
ferofité  fe  fepare  d’auec  le  fang  ,  lequel  fert  à 
nourrir  les  Reins  ,  ou  retourne  dedans  les  vei¬ 
nes  emiilgentes ,  dont  il  eft  forty. 

Il  n'eft  pa  :  vray  femblable,qoe  les  reins  con- 
ttibuent  à  ta.produélion  ou  perfeftion  de  la  lè- 
mence.  bien  que  Semert  le  veiiiile  prouuei  dam  1 
fa  Pratique  ,  liu. y,  | 

Remarques  dont  on  peut  fe  feruîr  dans  lâ  1 
pratique  âe  ta  Medecine. 

LEs  Reins  ont  vne  difpofition  contraire  à  '  j 
leur  nature  ,  quand  ils  n’ont  pas  la  fub-  ! 
ûancc ,  &  le  tcmpcranwnt  qu'ils  doiuenC 
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auoir  L’eicez  de  l'vne  de  leurs  naturelles  qua- 
litez  fitnple ,  ou  auec  matière ,  rendant  leur  fub- 
flance  trop  lafche ,  engendre  la  foiblefle  ,  & 
manque  de  vigueur. 

La  trop  grande  chaleur  leur  peut  apporter  y  ne 
inflammation  ,  eh  fuite  de  laquelle  vient  l’ab- 
feez ,  &  en  fuite  l'vlcere  ,  non  feulement  en 
fes  parties  du  dedans  ,  mais  auflî  en  celles  du 
dehors  ,  d’autant  que  l’on  voit  aflez  fouuent 
qu’il  s’amaffe  vne  matière  qui  forme  vn  abf- 
cez ,  entre  la  membrane  graffé  ,  &  fait  de  cette 
grailTc  vne  tumeur  aflez  gtofle  ,  qui  prelTe  le 
Rein. 

Il  deuient  lafche  par  l’excez  du  froid  ,  &  de 
l'humidité, ou  par  vne  très- grande  chaleur  ,  qui 
corrompt  la  chaleur  naturelle  de  cette  partie- 
Delà  vient  la  ftéttiflure  du  Rein  >  &  foiblefle  en- 
fou  aélion  ,  qui  eft  fuiuie  d’vn  flux  continuel, & 
violent  d'vtine,  appelle  Diabète,  ou  d’yne  en¬ 
tière  fuppreflâon  d’icelle  ,  non  feulement  dedans 
le  Rein  qui  efl  malade  ,  mais  aufli  dans  celuy 
de  l’autre  cofte  ,  à  caufe  de  leur  fraternité  ,  8c 
vnion.  qu’ils  ont  cnfemble ,  &  de  l’employ  com¬ 
mun  ,  la  mauuaife  vapeur  ou  la  maffere  puru¬ 
lent  ,  partant  facilement  de  l’vn  à  l’autre.  Et 
cette  incommodité  s’appelle  ifchurie ,  laquelle 
ell  foBuent  précédée  parvndegouft  ,  à  caufe  de 
la  grande^alliance  qu’il  y  a  entre  le  Rein  8c  le 
Ventricule. 

Vow  leVialeie  ,  ic  dirayenpeude  mors, 
que  c’eft  vne  maladie  des  teins  trop  efehaaf- 
fez  ,  8c  ordinairement  en  Symptôme  de  flé^re 
maligne  ,  dans  laquelle  les  malades  ne  font 
juc  boire  ,  8c  pilTer  en  mefme  temps  ,  Galien 
dit  qu'il  ne  l'a  veu  que  deux  fois ,  li9,  6.  de  lecis 
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affeffit  i  ie  l'ay  tcu  plus  de  vingt  fois  dans  Pa¬ 
ris  >  &  deux  fois  en  mon  voyage  de  Elaudres» 
que  i’ay  fait  auee  la  Reine  Mcre  Marie  de  Mc- 
dicis  ;  mefcnes  ie  l'ay  veu  cncores  depuis  peu 
chez  vn  Cotroyem:,  prés  S,  Jacques  lie  lu 
Soucheric  ,  nommé  M.  Noël ,  chez  lequel  i’e- 
ftois  appelle  en  Confultation  auee  Melfieurs 
TLené  Moreau ,  é' Guy  Patin,  tous  deux  des 
plusfçauans  Doéfeurs  de  noAte  Faculté  >  Sc. 
Profefleurs  du  Roy.  le  le  vis  boite  en  vne 
heure  de  temps  ,4.  Bouteilles  d'eau  boiiillie  , 
&  en  tendre  pareille  quantité  par  les  Vti- 
nes. 

Le  nombre  des  Reins  fc  change  rarement  ,  & 
quand  il  n’y  en  a  quVn  ,  cela  ne  fe  peut  tecon; 
noilhe,  &  il  ne  fait  pas  fi  bien  que  deux  i  ce  qui 
fait  que  ceux  qui  font  dilpofez  de  cette  forte 
ontvne  vie  ttes-defeâueufc,&  fulette  à  plufieurr 
accidens. 

Encor  que  les  Reins  femblent  fortement  at* 
tachez  par  la  gtailTe  ,  comme  auee  de  la  colle 
aux  lombes  >  ils  ne  lailTcnt  pourtant  phs  de  pou- 
uoir  quitter  leur  place  ,  d’eftre  demis  ;  Bi, 
tomber  en  deuant  ,  quelquesfbis  mefmeS  ils 
tombent  iufques  au  bas  ventre  ,  ce  qui  ne  fé 
peut  faire  fans  qu'on  foit  en  danger  delà  vie  ; 
ce  qui  eft  fi  véritable  ;  qu'il  n'en  faut  douter 
aucunement.'  la  cauften  vient  non  feulement 
de  ce  que  la  graüTe  ,  dont  ils  font  enueloppez^ 
fe  fond  J  mais  aufli.  de  ce  qu'eftans  deuenut 
trop  grands  &  foutds  ,  foit  par  vne  tumeur 
qui  y  foit  engendrée  ,  Â)ir  par  vne  pierre  qui  eft 
enfetmép  ded^s  leutbaflinet  ,  ils  font  portes 

en  embàs  par  leur  poids,  leurs  attaches  n’eftans 

affez  fortes  pour  les  retenir  en  leur  place ,  d’où 
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il  arriue  qu’aprcs  auoit  demeuré  quelque  temps 
dans  le  lieu  où  ils.  font  tombez  ,  il  fc  pourrif- 
fent ,  &  deuienneut  pleins  d’abfcés. 

Alors  qu’ils  font  dans  le  lieu  ,  où  naturelle¬ 
ment  ils  doiuent  eftre  ,  s’ils  font  trop  grands  & 
trop  lourds  ,  ils  engourdilfent  la  cuilTe  ,  à  caufe 
qu’ils  preflènt  le  mufclc  Pfoas  ,  fiir  lequel  ils 
font  pofez,  &  les  nerfs  qui  defeendent  aux  cuif- 
fes,  qui  paffent  au  milieu  des  chairs  de  ce  muf- 
cl'c. 

Si  le  dedans  de  leur  conduit  eft  médiocrement 
bouché ,  ou  par  ync  humeur  ou  par  vne  pierre  , 
les  vrines  qui  fortent  font  claires  &  fubtiles ,  & 
s’ils  font  entièrement  bouchez  ,  l’Ytine  ne  fort 
point  du  tout, 

'  S’il  y  avicere  au  dedans  de  leur  fùbftance, 
Pnincquîen  fort  eft  purulente.  Volchetus  Coi- 
ter  remarque  dans  fes  Obferuations  y  que  le  rein 
droit  eft  plus  foiet  aux  vlcetes  ,  que  le  gauche» 
peut-eftre  à  raifon  de  la  chaleur  du  Foye.qui  eft 
au  deffus  de  luy.  Si'quelqu’vne  de  leurs  veines 
eft  entre  ouucrte,  lafehée,  ou.rompuë,  les  srines 
qui  forcent  font  fanglantcs,  &  quand  les  Reins 
font  malades ,  on,  a  des  dcfgoufts  &  enuie  de 
vomir ,  à  caufo  de  la  grande  vnion  que  le 
ventricule  a  aucc  les  Reins  ,  par  les  nerfs  Sto¬ 
machiques. 

L’aftion  propre  des  Reins  eft  de  tirer  à  foy 
ta  ferofîte  ,  de  la  ftparer  du  fang,  &  de  la  met¬ 
tre  dehors.  Or  ils  ne  peuucnt  pas  faire  toutes  ces 
aétions ,  s’ils  ne  font  fains  &  entiers,  d’où  l’on 
connoift  que  toutes  les  maladies  cy-deffus  defo 
crites,  peuuent  renuerfer  fes  aftions.  Le  fenti- 
ment  de  la  chair  de  cette  partie  eft  tres-petit  » 
&  o,bfcut  5  mais  la_  membrane  qu’elle  a  en  de- 
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dans  eft  extrcmemcnt  fcnfiblc. 

Les  pierres  s'engendrent  très-  fouuent  dans 
la  cauité  du  Rein,foit  qu’elles  croiflent  en  ma¬ 
niéré  de  corail  dans  les  pécics  tuyaux  des  Vrc- 
téres  J  cy-deflusdeferites';  foit  qu’elles  fe  faf- 
fent  dedans  le  balTin  où  elles  deuiennent  ton¬ 
des.  S’il  arri-ue  que  la  pierre  deuienne  fi  gtolTe 
qu’elle  caufela  fupputation  du  Rein  ,  &  que  la 
matière  tende  rets  les  lombes ,  on  peut  mettre 
vn  câBtete  ,  &  faire  me  ouuettutt  très  profon¬ 
de,  &  par  ce  moyen  en  tirer  le  pus ,  &  mcfme  la 
pierre  ;  autrement  fi  la  Nature  ne  leur  enfeigne 
ce  chemin  ,  &  qu’elle  ne  commence  à  le  faite, 
c’eft  vne  entreptife  trop  hardie ,  de  couper  & 
ouurir  le  Rein  ,  pour  cefuiet  ,  à  caufe  que  Tes 
chairs  font  trop  cfpaiires,&  trop  enfoncées. 

l’ay  veu  en  vne  femme  âgée  de  quarante  ans, 
motte  d’vne  ifchurie  dont  elle  fentoit  les  dou¬ 
leurs  au  deffus  des  reins  qu’il  y  auoit  dans  cha¬ 
cun  des  reins  autant  de  pefites  pierres  enfoncées 
dans  les  fift'ules ,  qu’il  y  a  de  petits  canaux.  Ces 
pierres  égaloient  lagroffcur  d’vn  noyau  de  pru¬ 
ne.  Rhoiliglnm  fag.  83.  parle  des  pierres, 

qui  fottent  prés  des  lombes,par  l’ounctture  qu’on 
y  fait  ,  le  rein  eftant  pourry. 

Les  Reins  peuuent  deuenir  extenuez ,  &  tabi- 
des  ;  cettcindifpofition  en  caufe  auffi  vne  fem- 
blable  en  tout  le  corps.  Ce  rnal  vient ,  ou  de  ce 
que  le  Rein  fe  pourrit,  &  fe  confomme  par  vne 
trop  grande  chaleur  ,  ou  de  ce  que  l’on  iette 
hors  le  corps  vne  trop  grande  quantité  de  fc- 
mence. 

Les  nouueaux  matiez  ,  &  ceux  qui  font  fort 
addonnez  au  plaifîr  de  l’amour  ;  font  fort  fu- 
icts  à  cette  exténuation  de  Reins  ,  d’où  l’on 
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poutroit  croire  que  la  matière  dont  la  femence 
cft  faire ,  parte  des  teins  ,  &  qu’ils  fetuent  beau¬ 
coup  à  l’aâlon  de  la  génération. 

C’eft  Tne  chofe  qu'il  faut  bien  remarquer  , 
que  fans  qu'il  y  ait  aucun  defaut  dans  le  foyc , 
la  feule  foiblelTe  des  reins  ,  qui  n’attitcnr  pas  la 
ferplîté ,  peut  eljtre  eaufe  de  l'hydropific  ,  & 
leurs  conduits  eftans  bouchez ,  on  ne  peut  pas 
les  defgager  pa.r  les  rcmedes  diuretiqdes ,  quoy 
qu'ils  foient  très- forts;  ce  qui  oblige  principa¬ 
lement  à  donner  des  purgatifs  ,  qui  puiffent  em¬ 
porter  l’impureté  de  ces  parties- là  >  Sc  de  celles 
qui  font  voifines  ,  n’eftaat  pas  aulîî  inutile  de 
fe  feruirde  quelques  fomentatioris ,  qui  puiffent 
rcftablit  cette  force  des  Reins ,  qui  eft  affoi- 
blie. 

On  peut  demander  >  s’il  cft  à  propos  de  paffer 
au  trauets  du  Rein  vn  fer  très- pointu, pour  don¬ 
ner  paffage  à  la  ferolîté  qui  eft  amaffée  dans  les 
grands  vailfeaux  ,  alors  que  l’on  ne  peut  pas  la 
faite  fortir  pat  les  mcdicatnens  qui  purgent  les 
eaux. 

CHAPITRE  XXX. 

De  VV 'etere  ,  oh  du  Canal  qui  conduit  l'v^ 
fine  depuis  le  Rein  iufques  à  la  vejfie^ 

L’Vretere  eft  vn  conduit  paiticulicr  ,  que  la 
Nature  a  fait  pour  porter  l’vrine  depuis  le 
Rein  iufque>  à  la  veffie. 

Il  cft  fait  d’vne  membrane  fîmple  ,  qui  efl 
enueloppée  dedans  le  Péritoine  redoublé  ;  du- 
luel  on  dit  quelle  emptuatc  yuc  féconde  mem,- 
■srane. 
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Il  cfl:  égal  en  longueur ,  à  l’efpace  <]u’il  y  a 
entre  les  Reins, &  la  veflic.  H  eft  couché  tout  le 
long  du  mufcle  Pfoas  ,  &  va  en  biaifantvers  les 
Os  des  hanches  ou  des  lies ,  &  de  là  remontant 
à  la  velfie.il  fe  iette  dedans  fon  fonds, paffaiit  en¬ 
tres  fes  deux  merabranes,  prefques  iuiqucs  à  fon 
orifice,  où  il  la  perce  entièrement.  Elle  n’a  point 
en  font  bouc  de  valuulc,pout  cropefeher  qiiel’r- 
tine  ne  centre  dedans,  mais  les  deux  membranes  | 
font  ù  bien  vnies  &  ioinces  cnfemble,  qu'elles 
bouchent  tres-exaétemenc  le  trou. 

La  groffeur  naturelle  de  l’Vretere  ,  eft  à  peu 
prés  égale  à  celle  d*vnc  plume  à  eferire  ,  mais 
en  ceux, qui  font  fiiîets  à  la  picrrc,&  qui  les  iet- 
tent  auec  grand  effort,  fa  cauité  s’ellargit  tel¬ 
lement  ,  que  l’on  a  fouuent  veu  dans  les  corps 
ouuetrs  apres  leur  mort ,  &  qu’elle  égalloit  la 
grofleut  du  doigt. 

Ce  canal  prend  plûtoft  nailTance  de  la  veflie } 
que  du  Rein  ,  à  caufe  qu’il  eft  fait  de  membra¬ 
nes  ,  &  eftant  arriué  dans  la  cauité  du  Rein  ,il 
fe  couppe  en  neuf  petits  tuyaux  ,  qui  s’aiuftent 
auec  les  neuf  petites  Caruncules,  dont  nous  aués 
parlé  ,  pour  faire  couler  la  ferofité  dans  le  baf-  ^ 
fînet,  qui  eft  la  cauité  que  nous  auons  marquée 
dans  le  Rein  ,  formé  de  l’Vreterc, 

L’on  croit  qu’il  y  a  des  nerfs  meflez  dedans 
cette  membrane  ,  à  caufe  qu’elle  eft  extrême-  i 
ment  fenfîblc ,  mais  la  grande  douleur  que  l’on 
y  reffent  ,  vient  dc-ce  qu’elle  s’eflargit  extraot* 
dinaircment  quand  la  pierre  tombe.  Ce  conduit 
n’eftanc  donc  -fait  queqjour  donner  pafTage  a 
l’eaujqui  tombe  en  la  veflie, il  eft  fuict  à  eftre  in¬ 
commodé  par  toutes  les  chofes  ,  aufquclles  il 
donne  pafTage, foit  par  Tyrinc ,  qui  eft  trop  acre 
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b  motdicante  ,  foit  par  quelque  pus^ni4efcen- 
de  du  Rein,  foit  par  quelque  petite  pierre  foit 
enfin  par  quelque  humeur  groflîere  Sç  gluan¬ 
te,  &  difficile  à  couler, qui  bouche  ion  conduit. 
Gc  qui  fait  que  la  plus  ordinaire  maladie  qui 
ky  arriae,eft  l’obfttuftion  ,  &  fi  l’vn  ou  l’autre 
des  conduits  cft  bouché  dans  le  reply  de  la  vef- 
fie,il  fefait  là  yne  pierre  qui  croift  petit  à  pe¬ 
tit  ,  qui  ne  flotte  point ,  mais  cft  attachée  à  la 
veffie ,  d’où  il  arriue  que  quand  ceux  qui  tirent 
les  pierres  de  ce  lieu  ,  la  veulent  ofter,  ils  font 
contraints  de  defchitei  la  Veflie  :  Et  ie  crois 
qu’vne  difpofition  de  cette  nature  a  obligé  quel- 
ques-vns  de  dire  ,  qu’ils  auoient  trcuué  deux 
cauitez  en  la  Veffie,  &  que  dans  l’vne  des  deux, 
l’on  auoit  rencontré  vne  pierre 

CHAPITRE  XXXr. 

De  U  V tjfit ,  ou  l'V me  fe  referue. 

C Etre  Veffie  eft  le  referuoir  de  rvtine ,  &  eft 
faite  d’vne  fubftance  membraneufe  ,  com- 
pofée  de  deux  membranes  ,  la  ttoiCefnse  qu’on 
ïuy  attribue  ,  eft  le  redoublement  du  Péritoine, 
dans  lequel  elle  cft  cachée  Elle  y  eft  fou- 
ftenuë  ,  comme  vne  bouteille  qui  fetoit  ren- 
uetfée,  îc  la  feparation  qu'il  y  a  en  cét  endroit, 
entre  la  Veffie  ,  les  boyaux.  Scies  autres  parties, 
fe  rencontre  dans  l’homme  feul  •>  ce  qui  a  efté 
fait ,  afin  que  la  pefanteut  des  boyaux  ne  la  fift 
point  tomber  plus  bas.  Son  eftcnduë  naturelle 
cft  tres-petite  alors  qu’elle  cft  vuidc  ,  5c  clic  a 
couftume  de  s’cftendtc  ,  &  de  fe  retreffit  ,  à 
ptopoition  de  U  quantité  de  l’vrinc  qu  elle  te- 
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çoit.  Elle  fe  teffcire  ,  par  le  moyen  de  cette 
fécondé  membrane  ,  quelle  a  au  dehors  ,  &  qui 
cft  toute  charnue.  Fabrice  d’Aquapendente, 
a  crû  ,  qu’elle  eftoit  mu fculcufe  ,  &  aptes  luy 
Spigelius  ,  qui  appelle  cette  membrane  ,  le 
mufclequi  pouffe  la  Veffte  ;  mais  il  auroit 
mieux  dit,  le  raufcle  qui  la  preffe, 

La  figure  de  la  Veflîe,comme  nous  auons  dit , 
reffemblc  à  vne  bouteille  renuerféc  ,  dont  le 
fonds  eff  au  bas  de  l’Hypogafire  ,  &  Ton  col 
encore  plus  bas  ,  couche  fous  les  Os  barrez. 

Il  n’y  a  qu’vne  feule  Veffie ,  &  quand  on  la 
treuue  fepatee  en  deux ,  cela  arriue  de  la  forte, 
quei'aydit  cy-deffus. 

Elle  a  trois  trous  qui  la  percent,  fort  proche 
de  Ton  col  ;  le  premier,  &  le  plus  grand  cft  , 
celuy  par  où  l’vrine  fort  dehors.  Les  deux  au¬ 
tres,  qui  foutàfes'coftez,  eftans  les  bouts  des 
Vreteres  par  où  elleentre. 

L’orifice  de  U  VeftîcCe'  fertile  par  le  mufcle 
Sphinûcr ,  qui  eft  formé  de  ]3  fubftance  de  la 
Veffie ,  mefme'  tefferrée  en  cét  endroit.  U  y  en 
a  encore  vn  autre  externe  ,  appcllé  Spleniatus, 
large  de  deux  trauers  de  doigts,  qui  enuironne 
le  col  de  la  Veffie  ,  &  les  glandes  des  Proftates 
qui  font  en  çét  endroit.  C'eft  celtiy  -  là  qui  fait 
ouurir  &  fermer  la  Veffie. 

La  Veffie  a  fes  veines,&  fes  arteres ,  qui  for- 
tent  de#  rameaux  Hypogaftriques.  Elle  a  auffi 
quelques  nerfs  rers  fou  col  ,  qui  partent  de  l’Os 
facté  ,  d’autres  dans  fon  corps  ,  qui  viennent 
de  la  fixicfme  paire  des  nerfs  ;  ce  qu’il  faut  foi- 
gneufement  remarquer  dedans  lesmaladies  de 
la  Veffie  ,  qui  caufent  vne  fupprelTion  d’vrine, 
lors  que  le  corps  cft  tombé  fur  les  Reins ,  &  fut 
l’Os  facrc. 
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Memar^Hes-particulieres  que  les  Médecins 
pemem  faire  fur  ce  qui  a  eïlé  • 
dit  cy-dejfus. 

La  Vcffieeft  fuietteà  quanciré  de  maladies, 
Sa  fubj^ce  eft  capable  de  reccuoit  toute 
forte  d’intempéries  ,  principalement  chaude  & 
froide.  Elle  eft  fuiette  aux  inflammations  ,  aux 
Vlceres ,  à  la  Paralyfic  ,  foie  qu’elle  artiue  en 
fon  corps  ,ou  en  fon  Col.  Toutes  ces  maladies 
font  affez  de  confequehee,  pour  eftrc  expliquées 
plus  en  deftail. 

Son  tempérament  fc  change  ,  alors  que 
defroide.&  fechc  qu’elle  doit  eflre  ,  elle  s’ef- 
chaufFc  peu  à  peu  ,  &  en  fin  fe  treuuc  attaquée 
dVne  violente  inflammation  ;  Elle  peut  chan¬ 
ger  de  place, quand fa-partie  du  Péritoine  ,  dont 
elle  eft  cnueloppée,  felafche,  &  lalaiflTc  vn  peu 
couler  vers  le  bas  ;  ce  qui  fait  que  l’on  a  grande 
peine  à  fe  defchârger  de  i’Tîine,&  en  ce  cas  l’on 
reçoit  quelque  foulagemeut  ,  quand  on  relcue 
auec  la  main  les  parties  qui  font  en  cét  endroit 
du  bas  ventre."  Quclqucsfois  elle  fe  iette  en  for¬ 
me  de  fac  aux  coftez  du  boyau  droit,  vers  fon 
propre  col  ;  ccquiarriue  àeaufede  la  pe fauteur 
qu'elle  reçoit  de  la  quantité  des  pierres  ,  qui  y 
font  enfermées, où  ces  pierres  prennent  vne  pla¬ 
ce  particulière  ,  &  fe  nichent ,  ne  pouuans  pas 
mefrae  eftre  dcfcouuertes  par  la  fonde  que  l’on 
met  dans  la  Vcflic  ;  celuy  qui  les  cherche  eftant 
obligé  pour  les  treuuer ,  de  mettre  le  doigt  de¬ 
dans  le  fondement. 

On  ne  peur  pas  dire  au  vray  ,  de  quelle  gran¬ 
deur  eft  la  Yeffie  >  fl  ce  n’eft  alors  quelle  eft 
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yuidc.  Elle  s’eflargit  beaucoup,  Vpioportion  de 
!a quantité  del'vrine  qu'elle  reçoit, &  lorsqu’el¬ 
le  s’eft  fi  fort  eflaigie  ,  que  cela  paife  les  bornes 
de  lanatuie  ,  alors  les  fibres  de  fes  membranes 
eft'ams ,  ou  trop  relafchées,  ou  rompues,  elle  ne 
peut  plus  chafier  rrriiie  dehors ,  à  caulc  que  la 
membrane  charnue  ,  qui  doit  ferui^j^  cette  a- 
âion ,  n’a  plus  pour  lors  de  mouuement,  &  en 
ce  cas  il  eÜ  necefiair-c  que  l'on  mette  la  fonde 
dedans  la  Veffie  ,  pour  en  faire  fottit  l’eau  j  ce 
qui  fe  doit  quelquefois  faire  l’efpace  d’vn  mois 
ou  deux,&  deux  fois  leiour,  iufquesà  ce  qu'elle 
ait  repris  Ca  première  force. 

Quelquefois  la  Veffie  eft  tellement  reffertée, 
qu’elle  ne  peut  plus  eftte  élargie ,  &  cela  fe  fait 
à  caufe  d’vn  vlcerequi  fe  trouue  dans  fa  partie 
intérieure,  qui  y  caufe  grande  douleur  ,  &  alors 
fa  membrane  deuient  beaucoup  plus  efpaifie ,  & 
femble  eftre  aulfi  ferme  ,  qu’vn  cartilage  î  ce 
qui  l’empcfche  de  s’eftendre ,  &  caufe  vn  grand 
mal  en  vrinanr. 

Le  col  de  la  Vclfie,'quî  comprend  aulTi  le  ca¬ 
nal  de  l'vrine.qui  va  iufques  k  l'extreraité  de  la 
verge,  a  fes  maladies  particulières.  Il  eft  fort 
fuiet  à  l’inflammation.  11  deuient  quelquefois 
extrêmement  enflé  ,  il  s’y  fait  des  vlceres  ,  il 
peut  eftre  bouché  ,  &  afFojbly  par  la  Paralyfie , 
ne  fe  pouuant  eflarglr  n’y  refferrer  ,  à  caufe 
qu’il  eft  plus  efpaisjjSc  plus  charnu  que  le  corps 
de  la  veffie.  Il  reçoit  facilement  l'inflamma¬ 
tion  ,  &  Fetnel  croit ,  que  c’eft  en  cet  endroit 
feulement  que  la  Veffie  eft  capable  de  la  tece- 
uoîr. 

Cette  maladie  laiffe  vn  vlcere  ,  qui  n’eft  pas  fi 
difficile  à  guetit,  que  celuy  qui  eft  au  dedans  de 
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La  Veffie ,  à  caulc  que  les  inie(aions,&  les  bou¬ 
gies  ,  qui  feruent  à  le  guetirjpcuuent  facilement 
aiiiuer  en  ce  lieu. 

l’ay  bien  fouucnc  obferué,que  l’Ifchuric ,  oii 
Dyfune,s’augmencenten  pleine  Lunciie  veux  di¬ 
te, que  les  douleurs  de  la  veffie  font  plus  «uclle* 
en  ceux  qui  ont  la  pierre, en  ayant  fait  l’expc- 
tience  en  moy  -  mefme.r«//'»»»fait  mention 
tn  fis  Ohferuntions  dViie  Ifchutie  lunatique, 
Quelquesfois  il  s’engendre  des  Vers  dans  la 
Veflie,  quiexcitans  de  grandes  douleurs  ,& 
faifans  pilTet  du  fang”,  abufent  ceux  qui  cro- 
yent  que  c’eft  la  pierre  ,  ainlï  qu’a  dodlcmcnt 
remarqué  Talpius  en  fes  Ob/eru»tions  ,  où  il  en- 
feigne  beaucoup  de  belles  ebofes  &  fort  nota¬ 
bles  pour  la  pratique  ,  touchant  les  pierres  ad¬ 
hérentes  à  la  veflie,  &  du  danger  qu'il  y  a  de  les 
tirer,  l’ay  veu  aufli  bien  que  luy  les  pierres  de 
la  velTie  des  hommes  ,  dont  la  couleur  reflem- 
bloit  à  celle  du  Bezoard  Oriental.  Lifei  Bon- 
tius  en  fes  obfermtions  des  Indes,  touchant  les 
vertus  de  ceti;e  pierre  de  Bezoard  humain  ,  la¬ 
quelle  il  préféré  à  l’Oriental. 

Ce  conduit  eft  fouuent  bouché  ,  tant  par  vae 
pierre ,  qui  a  elle  quelque  temps  cachée  en  la 
■  Veflie  ,  &  qui  s’eft  enfin  iettée  en  ce  lieu  ,  que 
par  le  moyen  d’vne  carnofité  ou  rutctoiflancc 
de  chair  ,  qui  s’y  fait.  Il  atriue  mefme  par  de¬ 
là  le  col,&  dedans  la  VefTie.que  quelques  chairs 
prennent  nailTancc  ;  ce  qui  caufe  vne  grande  in¬ 
commodité  à  la  veflie,  qui  en  eft  remplie  ,  &  ce¬ 
la  fc  fait  fouuent  à  caufe  d’vne  hetaorrho'ide  , 
ou  d’vne  veine  qui  s’enfle  extraordinairement  « 
laquelle  s’ouurc  quelquefois  ,  &  caufe  vnç  hé¬ 
morrhagie  incurable ,  à  canfe  que  les  grumeau* 
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de  fang  qui  font  demeurez  en  ce  lieu  ,  y  engen¬ 
drent  bien- tort  la  gangrené. 

Il  fe  forme  auflî  par  fois  des  chairs  fpon- 
gieufes  au  dehors  du  col  de  la  Veffie  ,  dans  le 
conduit  de  la  verge  ,  que  l’on  nomme  carno- 
lîtez.  Il  eft  facile  de  les  confommer  ,  &  em¬ 
porter  auec  de  petites  bougies  de  cire,  où  l'oa 
mefle  quelque  médicament ,  qui  font  faites  tout 
exprès.  Et  cela  arriuc  fonuent  en  ce  conduit , 
quand  on  a  eu  quelque  chaadepilfe  ,  dont  on  a 
cfté  mal  guery. 

Il  y  a  auflî  quelques  caufes  qui  viennent  du 
dehors  ,  qui  font  capables  de  boucher  le  col  de 
la  Veflïe ,  comme  les  enflures  des  Prollates  , 
ou  glandes  ,  où  la  fcmencc  eft  referuée  ,  qui 
font  couchez  delTus  ta  Veflic  ■,  mais  la  fottie 
del’vrine  eft  tres-fouuent  empefehée  par  la 
Paralyfie,quiatriueaucolde  la  Veffie  ,  alors 
que  les  mufcles  ,  qui  la  ferment  &  ouurcnt ,  ne 
pcuuent  dite  iafehez  ny  fettéz. 

L’on  a  ttouué  vn  inftrument  admirable  pour 
ouutir  la  Veffie  ,  &  connoiftte  les  maladies  qui 
s’engendrent  ,  yint  au  dedans ,  comme  au  de¬ 
hors.  le  l’appéllerois  volontiers  la  clef  de  la 
Veffie  ,  mais  on  a  couftume  de  luy  donner  le 
nom  de  fonde,  quoy  qu’il  foir  très- different  de 
la  fonde  ordinaire, dont  on  fe  feruoit  ancienne¬ 
ment.  Ftnous  auons  maintenant  des  hommes 
tres-habiles  pour  la  taille,  qui  s’en  feruent  auec 
vne  grande  adreffe.  Il  faut  remarquer,  que  tant 
qu’on  la  peut  faij-e  entrer  facilement  dans  la 
Veffie  ,  il  y  a  grande  efperance  aux  maladies  , 
dont  elle  eft  incommodée,  y  ayant  au  contraire 
grand  fuiet  de  defefperer  de  tout,  quand  elle 
ne  peut  trcuuer  paflage  pour  y  entrer,  En  « 
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cas  l’on  perce  la  Vcflie,  dedans  le  bas  de  l’Hjf-' 
pogaftre  ,  proche  des  Os  barrez,  pour  faire  vui, 
der  l’vrine  pat  cét  endroit, ou  l’on  fait  l’ouucr- 
ture  au  Perinée  ou  entrefeflbn ,  comme  l’on  l’a 
faite  pour  tiret  la  pierre  ,  mais  comme  l'on  ne 
peut-  faire  entrer  la  fonde  creufe  .  pour  abailTer 
le  col, qui  cft  caché  fous  l’Os  barre, fur  laquelle 
on  a  couftume  de  faire  l’inciflon  ,  alors  on  en¬ 
fonce  le  Biftoty  de  coftéiufquesà  la  'Velfie  , 
tant  que  l’on  voyc  que  l’ytineen  forte.  Nous 
en  auons  ycu  plufieuis  qui  ont  efte  deliurez  par 
ce  moyen  de  la  mort  ,  dont  ils  clloient  ttes- 
ptoches. 

Aux  'Vieillards,  qui  ont  vne  difficulté  d’vrine 
accompagnée  d’vne  très- violente  douleur  ,  Sc 
qui  eft  cauféc  par  yne  tres-grofle  pierre  ,  que 
l'on  ne  peut  ofter  fans  les  mettre  en  grand  dan¬ 
ger  de  mort ,  l’on  à  couftume ,  pour  alléger  en 
quelque  façon  les  miferes  de  leur  vie  languif- 
fante ,  d’ouuric  le  Périnée  de  la  mefme  forte, 
quequandonen  veut  tirer  la  pierre  ,  &  d’y 
laifler  le  trou  ouuert  ;  par  vn  tuy  au  ou  canule, 
dedans  le  conduit  de  laquelle  -ou  met  vne  tente 
&  efpongc  par  deffijs  ,  pour  rcceuoir  l’vrine 
qui  degoute  ,  s’il  y  en  a  ,  &  on  retire  la  tente 
quand  il  atiiue  quelque  grande  enuie  d’vriner, 
aptes  laquelle.on  la  remet  s  ce  qui  fait  que  ces 
malades-  là  ne  rc (Tentent plus  les  violentes  dou¬ 
leurs  qu'ils  fouffroient.quaud ils  auoient  enuie 
d’vtiner. 

On  peut  auffi  pat  ce  moyen  nettoyer  &  def- 
fecher  les  vlcctes  ,  qui  font  en  la  Veflie  ,  pour- 
ueu  qu’il  n’y  ait  point  de  pierre  dedans  ,  qui  fe 
frotte  contre,  &  qui  entretienne  leur  tnaligni- 
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Zecchiu s,  dedans  (es  Confcils  ,  s’attribue  la 
gloire  d’auoir  treuué  cette  inuention,  pour  fou- 
lager  les  vieillards  qui  sot  malades  de  la  picrie, 
mais  les  Médecins  de  Paris  s’en  eftoient  ferais 
long- temps  deuant  qu’il  fuft  né  ,  &  il  y  a  plus 
de  cent  ans  qu'on  la ptatiquoit. 

Lots  que  la  piette ,  qui  cft  enfermée  dedans 
la  Veffie ,  cft  fort  petite ,  &  s’attache  en  fon  col, 
ou  elle  s’eft  iettée  au  commencement  du  conduit 
de  la  verge ,  on  la  peut  tiret  en  fuçant  fortement 
la  verge  ,  ou  en  faifant  adroitement  incifion 
en  l’ytetcte.  Si  la  pierre  eft  grande  ,  on  ne  peut 
pas  l'ofter  qu’en  coàpaiit  la  Veffie  à  l’cndroitdu 
Terinée  ',  de  la  façon  que  nos  Operateurs  Je 
pratiquent ,  &  il  eft  très- difficile  &  très  -  dan¬ 
gereux  ,  de  fc  (ctuir  de  la  méthode  des  ancieas, 
qui  nous  a  cfté  defcrltc  pat  Celfe.  Mon  fenti- 
ment  n’eft  pas  auffi  que  Ton  puiiTe  facilement 
tiret  la  pierre  de  la  forte  que  l’on  fait  en  Egy¬ 
pte  ,  en  eflatgiffant  la  Veffie  auec  vn  fonffleti 
&  cette  operation ,  quoy  que  deferite  par  Prof- 
pet  Alpinus ,  me  femble  fi  contraire  au  fens  , 
que  ie  SIC  crois  pas  qu’elle  ait  efte  iamais  prati¬ 
quée  ,  à  caufe  qu’elle  fetoit  dettes  -  grandes 
douleurs  en  cflargiflantla  Veffie  î  fon  col,nyle 
conduit  de  la  verge ,  ne  pouuant  eftre  entrou- 
uerts  ,  iufques  au  point  qu’il  eft  neceflaire  pour 
ce  fuict, 

le  n’eftimepas  qu’il  y  ait  moins  de  fottifeny 
de  danger  dedans  la  façon  de  tirer  la  pierre,  qui 
nous  a  cfté  deferite  par  Fabricius  Hildanus  ,  & 
îc  ctoi,  que  le  feul  moyen  d'y  reuffit,  eftceluy 
qui  fe  pratique  à  Paris  ,  par  de  ttes-habiles  g'”* 
pour  là  taille  ,  qui  y  font  leur  feiour ,  &  en  Ita¬ 
lie  pat  quelques- vns  de  la  famille  des  Nie»'*' 
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Cette  façon  de  deliurer  les  malades  de  cette  in¬ 
commodité  eft  très- facile  ,  &  très- fente  ,  tant 
à  canfe  des  outils  ,  dont  on  fc  fert ,  qui  y  font 
ttes-propres  ,  qu’à  caufe  de  ,1'adteirc  particulière 
de  ceux  qui  les  manient  5  Et  ie  fouhaitterois 
tres.fort,  que  tous  les  autres  pays  euffent  d’auf- 
fî  habiles  gens  ,  pour  les  foulager ,  comme  nous 
en  auoos  à  Paris. 

CHAPITRE  XXXII.' 

Des  Parties  Génitales  de  VHornmei&  pre¬ 
mièrement  du  MembreViril. 

NO  V  s  fommes'maintenant  atriuez  aux  par¬ 
ties  qui  fctueiit  à  rhumme.poiir  engendrer 
fon  femblable  ,  au  nombre  defquelles  eft  mis 
le  membre  Viril  ,  qui  a  grande  communication 
auec  la  Veilie  ,  à  caufe  qu'il  iette  l’vrine  dehors, 
par  rVretere  qui  eft  vn  conduit  le  long  de  cette 
partie. 

Le  membre  Viril ,  afin  qa’il  fuft  plus  délicat, 
eft  compoféde  la  peau  feule,  des  deux  ligamens 
cauetneux,  &  de  l’Vreterc,  du  Balanus  ou  tefte, 
de  mufcles  ,  de  liens  membraneux  ,  de  nerfs , 
d’arteres,  &  de  veines. 

La  peau  feule  a  efté  donnée  à  cette  partie, 
£àns  qu’elle  fuft  couuerte  d’Epiderroe  ,  qui  fi- 
nità  la  racine  de  ce  membre.  Cette  peau  eftant 
lafehe,  fe  redouble  en  forme  de  chapiteau  ,  afin 
fie  couutir  la  glande ,  ou  la  tefte  du  membre 
Viril ,  ce  qui  corapofé  le  prepuce ,  que  les  luifs 
&  les  Mahometans  font  couper  par  vne  Loy  de 
leur  Religion  :  Et  ce  membre  efta«t  priué  fie 
cette  peau  ,  donne  moins  de  plaifir  aux  fetn- 
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mes  ,  ce  qui  fait  que  les  femmes  de  ce  pays-Ià, 
fe  plaifent  bien  plus  au  congres  des  Chte- 
ftiens. 

Le  Prépuce  efl:  attaché  au  Balanus  >  par  Tn 
lien.  Cette  peau  eftant  découuerte  >  on  rencon¬ 
tre  vnc  petite  membrane  ,  qui  ferre  ou  enuironne 
eftroittement  les  ligaments  du  membre  Viril ,  la¬ 
quelle  peut  ellte  vne  Produélion  du  Pannicule 
charnu. 

Cette  membrane  eftant  leuce  ,  on  voit  des 
vaifl'eaux  ,  qui  s'eftendent  le  long  du  dos'de  cet¬ 
te  partie  ,  à  fçauoir  des  nerfs,  des  veines,  &  des 
arteres.  Les  nerfs  forcent  de  l’Os  facré  ;  les  vei¬ 
nes,  jclesartetes  font  des  portions  de  laveine 
honteufe,  rcfpanducs  par  les  parties  extericu- 

On  ofte  en  fuite  les  mufcles  du  membre  Vi¬ 
ril  ,  defquels  les  deux  premiers  font  appeliez 
Lredleurs  ,  &  les  deux  autres  ,  Eiaculatcuts.  Les 
Ereiftcurs  font  itfus  de  la  Tuberofité  de  l'Os 
Ifchion,  &  s’eftendent  de  chafquc  codé,  le  long 
des  ligamens  du  membre  Viril.  Les  Ejaculatcuis 
forcans  du  ligament  tranfuerfal ,  qui  eft  entre 
les  Osdel’lfchion  ,  &  d’vne  portion  du  roufeiff 
Sphinéler  ,  font  couchez  fur  l'Vrctcre,  afin  de 
poufler  dehors  les  goures  de  l’ytinc, ou  delà  fe- 
mence  ,  quand  il  en  demeure  vers  l’orifice  de  la 
Veffie. 

La  dilTcdtion  de  ces  mufcles  eftant  faite  ,  on 
voit  trois  difFerens  corps  ,  defquels  la  verge  eft 
compofée  ,à  fçauoir  les  deux  ligaments  cauei- 
iieux,  &  l’Vretere.qui  fe  feparent  auffi. 

Les  ligaments  cauerneux  font  fepatez  l’vn 
de  l’autre  en  ftur  partie  inferieure  ,  à  fçauoir  au 
Périnée }  ilsfoitcni  des  Tuberofitez  des  Os  de 
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rifdiiori.a:  embraflent  dans  leur  progrez  le  con¬ 
duit  de  rvrinc.  Puis  fi  ioignâns  enfemble  vers 
les  Os  bâttezjils  font  vn  corps  pendillant  qui  eft 
la  Verge,  au  bout  duquel  il  y  a  vne  groffe  glan¬ 
de  ,  qui  eft  appellée  Bahtnus,  Voilà  ce  que  l’on 
appelle  membre  Viril  ,  ou  la  verge. 

11  faut  remarquer  1«  fubftance  intérieure  de 
ces  ligamens,qui  relfemble  à  la  moelle  de  fureau, 
eftant  fort  fpongieufe,  nbiraflre,&  arrousée  d’vn 
Ûng  nuit  &  gtoflicriafin  qu’ils  Ce  puiffeot  eften- 
dte ,  SI  enfler  ,  ou  ramolit  &  deuenir  flafques,  en 
l’aftion  Venetiênne  ,  car  rEreâion  du  membre 
Viril  dépend  abfolumcot  d’eux. 

L’Vreterceft  auflTi  d'vne  fubftance  fpongieo- 
fC)  afin  que  ces  ligaments  eftans  enflez  ,  il  fe 
puifle  tuméfier  pendant  le  Coït.  Delà  l’on  peut 
iuger  qu’il  n’eft  pas  vne  continuation  du  col 
de  la  Veffie  •  mais  qu'il  y  eft  feulement  atta¬ 
che'. 

L’on  doit  foigneufemcntobferucr,que  ce  con¬ 
duit  de  l’vtiuc  fc  courbe  au  Petinée,  &  que  la  ll- 
tuation  de  l’orifice  de  la  Veffie  ,  eft  cachée  fous 
les  Os  barrez. 

Le  Périnée  eft  fuictà  diuerfes  tumeurs  ,  def- 
quellcs  celles  qui  font  attachées  au  conduit  de 
1  vrine,&  qui  fe  terminent  en  abfccz  >  font  ttes- 
dangereufes  ,  degenerans  ordinairement  enfi- 
ftulcs  J  à  caufe  que  la  fubftance  de  ce  conduit, ne 
fc  confonde  pas  facilement.  Si  elle  eft  rongée  pat 
quelque  vlcere  malin  ,  comme  du  Virus  Vcac- 
ricn,  elle  ne  fc  guérit  &  teftablit  qu’auec  gran¬ 
de  difficulté  ,  &  feulement  pat  le  moyen 
d’vne  dicte  fudorifiqueî,  ou  d’vn  flux  de  bouche, 
prouoqué  pat  les  ftiiftions  »  ou  parfums  merfeu- 
riaux. 
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Le  refte  dn  membre  Viril  eft  vne  glande  ertu» 
fc  en  dedans  ;  la  cauité  de  laquelle  eft  plus  am- 
pic  au  milieu, que  n’cft  le  trou  que  nous  voyous 
au  bout. 

'Rfmarquts  farticulieres  de  U  deferiptm 
de  cette  Partie. 

r’Adion  propre  du  membre  Viril  ,  qui  eft  de 
.afe  roidir  ,  ou  l'Eredtion  ,  deuant  eftte  vo¬ 
lontaire  ,  fi  elle  attiue  contre  le  confcntcmeiit 
de  la  volonté  ,  &  qu’elle  foit  accompagnée  de 
douleur ,  on  la  met  au  rang  des  maladies  ,  K 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  Priapifme. 

la  caufe  de  cette  maladie  vient  de  l'inflam¬ 
mation  des  ligaments  cauerneux  ,  &de  l’Vtc- 
tcrc  ,  qui  participe  à  leur  indifpofition,  à  raifon 
du  voifiuage  ,  &  de  la  focicté  qu’ils  ont  en  leur 
ouurage. 

Le  defaut  de  l’Ercdion  eft  vne  imbécillité 
de'tout  le  membre  Viril,  fans  douleur ,  quipto* 
uient  de  la  Parefie  ,  ou  Paralyfie  de  fes  Mul- 
cles  ,  &  de  fes  nerfs ,  ou  de  la  mauuaife  indif¬ 
pofition  ,  &  obftrutftion  des  ligamens  cauer- 
neuxde  la  verge. 

Il  arriuc  auffi  par  fois  ,  que  la  verge  fe  courbe 
ou  adroit,  ou  à  gauche,  ou  en  haut, ou  embas. 
Ce  quife  fait  par  la  çonuulfion  de  l’vn  desmuf- 
des  ,  ou  par  la  replction  exccflîue  ,  ou  feche- 
refle  &  endurcilfement  de  fes  ligamens  cauer- 
neux. 

Cette  contorfion  eft  auflî  pat  fois  caufée  pet 
le  Ganglion  ,  qui  fc  forme  dans  les  ligamens 
cauerneux.  De  laquelle  indifpofition  ,  Hollier* 
traite  au  cemmentJu  ei.AphJt  la 
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"Sx  Aritntitu  au  Hure  des  Tumeurs  ,  Chap.  50. 
En  outre  toute  la  verge  ell  fuiette  à  l’inflam' 
mation ,  aux  tumeurs  ,  &  aux  vlceres. 

Coclius  Aurelien ,  f»  fonlîu,  3.  des  maladies 
aiguës ,  Chap.  18.  parle  d’vn  membre  Viril, ^ui 
eftoit  aulG  dur  qu  vnc  corne. 

Zacutus  raconte  en  fen  Biiîoire  admirahle , 
qu’il  en  a  veu  vu  autre  de  mefme  natute  ,  le 
croira  qui  voudra.  Galien  au,6.  Hure  des  parties 
malades  ,  fait  mention  de  la  Palpitation  du 
membre  Viril  ,  laquelle  fe  fait  à  raifon  des  li- 
gamens  fpongieux  de  la  verge.  Si  vous  voulez 
voir  l'hiftoire  d’vn  membre  Viril  monftrueux  , 
lifez  Heeftetetus  ,  Decade  é.pag.iSy. 

Il  n’y  a  qu’vn  feul  membre  Viril  en  l'homme, 
aulTi  auroic-ileftéitiutile  ,  qu’il  yen  eufl:  deux; 
Etfi  on  trouue  quelqu’vn  qui  en  ait' deux  ,  ce 
fera  vne  chqfcmonftrueufe,  &  tous  deux  feront 
inutiles  ,  ou  l’vn  ne  fera  que  la  rcflcmblancc 
d’vn  membre  Viril  ,,  ou  vne  excroiflànce  chat- 

La  longueur  conuenabte  du  membre  Viril 
doit  eftrede  fix  ,  à  huidl  trauersde  doigts,  au¬ 
trement  s’il  eft  plus  long  il  incommode  ,  & 
blelTc  la  femme  en  l’aftion ,  &  en  ce  cas  il  le 
faut  racourcir  auec  vn  bonrlet  de  laine.  Galien 
veut .  que  la  longueur  excertiue  foit  nuifible  à 
la  génération,  pareeque  la  vertu  du  fpetme  fe 
diffipe  par  vn  trop  long  chemin.  Ge  que  ie  ne 
croit  |>as. 

Si  le  membre  eft  trop  court ,  il  ne  chatoiiille 
point  du  tout,  ou  fort  peu  la  femme  ,  &  n’eft 
pas  bien  fécond.  Fallope  enfeigne  au  Hure  de  la 
décoration  ,  les  moyens  de  faite  aggrandir  le 
membre  Viril.  Et  dans  Martial  il  en  eft  fait 
L  iij 
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mention  dVfi  fi  gratitl ,  que  .quand  ileftpit  roîde 
celoy  à  qui  il  cdpit ,  s’èn  pouupii  rtleuet  la 
mpultache. 

Le  piepuce  a  aufsi  fes  maladies  j  parfois  il  eft 
trop  court ,  parfois  trop  long,iufqucs  à  incom¬ 
moder.  On  le  circoncit  aux  luifs",  c’eft  de  la 
qu’on  les  nomme  en  Latin  /ipelU,  S’il  couutc  fi 
xftroirteroent  le  Balanus ,  qu’on  ne  lepuifledé- 
çpuurit  ,  &  renuetfer  le  prépuce  ,  il  produit  le 
fhympfi.  Si  cftant  rçnuerfé  à  U  racine  du  Bala- 
rus ,  il  eft  tellement  enfoncé  ou  rcftrecy,  qu’on 
ne  le  puiïïe  tedoircÂir  le  Balanus  ,  il  fait  le  Pa- 
rpphymofp. 

Ces  deux  aceidenî  fc  peuuent  facilement  gué¬ 
rir  ,  pourueu  qu’ils  ne  viennent  que  de  la  trop 
grande  ardeur  &  ferueur  du  Coït  ;  car  en  fo¬ 
mentant  ou  baffinant  long- temps  auec  de  l’tau 
fort  froide  le  Balanus  ,  encore  tuméfié  >  il  fe  def- 
enfle  ,  &  par  ce  moyen  le  prépuce  fe  peut  reti¬ 
rer  ou  réduire  en  fon  lieu  ,  qui  eft  vn  fecret  ad¬ 
mirable. 

Cette  partie  eft  par  fols  vlcetée  ,  par  des  pu- 
ftules  Vénériennes  i  Lftans  cicattiiées  >  fi  elles 
laiflent  quelque  dureté  j  elle  doit  eftre  fort  fuf- 
pefte ,  car  c’eft  vne  marque  de  quelque  viru¬ 
lence  renfermée  au  dedans.  Le  prepuce  cftaiit 
fait  de  deux,  membranes  ,  quand  Pn  1®  coupe ,  il 
faut  egalement  couper  l’intertre  j  &  l’crtct- 
nc. 

Si  le  filet,  ou  le  lien  du  prepuce  eft  trop  gros, 
&  ardue  iufqucs  au  trou  du  Balanus ,  de  forte 
qu’il  le  courbe,  ielon  Galien,  il.  rend  rhomine 
îiypoïpadien  i  Ce  qui  nuit  à  la  génération, ou  du 
moins  à  l’éjaculation  conucnable  ,  à  PWi®*  . 
qu’on  le  coupe. 
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LeBalanuspcut  êftrc  enflé  diuerfement,&auoir 
des  vlceres  an  dedans ,  &  au  dehors,  lis  peuuent 
artiuer  au  dedans»  à  caufe  dVne  matkretres-acsc 
qui  y  croupit,  &  vlcerc  en  fuite  la  partie.  Quand 
on  a  la  vetoIe,le  Balanus  fe  couure  de  poireaux, 
&  deuient  ties-difFbtme.  Ces  poireaux  fe  peu¬ 
uent  déraciner  auec  la  poudre  de  Sabine  ,  mais 
ils  repouffent  facilement^  fi  l’on  ne  nettoye  le 
dedans  pat  les  temedes^qui  font  propres  à  la 
verole. 

Le,  conduit  de  rVretere,  qui  efl:  au  deflous  des 
deux'Iigamens  ,  a  aufli  fes  maladies  particulières, 
pouuant -élire  bouche  par  vnc  pierre  que  l’or» 
ofte  ,  en  faifant  incifion;  ou  enflammé  ,  à  raifon 
de  fa  fubftatKe  fpongieufe ,  &  noitallre  ,  de 
mefme  que  celle  desligamcns  cauerneux.  On  y 
leflent  fouuent  vne  cuiffon  &  douleur  ,  à  canfe 
de  l'acreté  dcl’vrine. 

Il  artiue  aulTi  fouuent  quVne  humeur  cot- 
lompuë  ,  qui  pafle  par  dedans,  luy  caufe  l’inflam¬ 
mation  ,  comme  en  la  gonorrhée  virulente  ,  & 
quand  il  eft  tuméfié  ,  il  fait  courber  le  membre 
Viril,&  à  caufe  ^u’il  femble  eftre  retiré  par  vne 
corde  ,  on  nomme  cette  gonorrhée ,  ehaudepjjfe 
cordée  :  l’acrimonie  du  pus  ,  qui  paflTe  pat  là  > 
foit  qu’elle  vienne  d’vn  vlcere  mal  gueryj,  ou 
d’vne  autre  caufe  ,  y  engendre  fouuent  des  vlcc- 
res ,  qui  produifent  des  chairs  fpongîeufes  inu¬ 
tiles, que  l’on  nomme  Carnofitez.  Il  les  faut  ex¬ 
tirper  auec  des  bougies  faites  exprès  pour  ce  fu- 
ict ,  finon  elles  peuuent  boucher  le  conduit ,  & 
empefeher  que l’vrine  ne  palfc,  d'où  il  atriuc 
de  très-  gtandes  douleurs. 

On  peut  mettre  au  rang  des  maladies,  qui  ar- 
riuent  aux  bourfes ,  &  aux  conduits  du  membre 
L  iiij 
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Viril ,  ces  cfpcccs  d’Hermaphrodites  ,  lî  les  tefti- 
cules  font  cachées  au  dedans  du  Péritoine  ,  Its 
boutfes  font  vuides  ,  &  quelquefois  ouuertes 
■vers  leur  milieu  ,  l’Vreterc  eftanc  percé  en  céi 
endroit.  Si  bien  qu’en  ce  cas,  les  peaux  des  bout* 
fes,  imitent  les  levres  de  la  partie  honteufc  de  la 
femme  ;  &  le  membre  Viril  paroift  lî  petit  à  ces 
garçons,  que  les  fagcs  femmes  moins  expertes 
s'y  trompent  fort  fouuent ,  prenans  les  rsjalles 
pour  les  femelles. 

Il  atriue  au'lîî  par  fois ,  que  le  conduit  de  la 
verge  ait  vn  trou  au  deflus  des  bourlês ,  ou  vers 
la  racine  du  Balanus ,  qui  pour  lots  ell:  bouché 
en  fon  bout ,  ce  qui  empefche  l'éjaculation 
droite  de  la  femencc ,  lî  ce  n’cft  que  l’on  falTc  vu 
trou  au  bout ,  &  qu’on  y  mette  vne  canulle  pour 
former  le  conduit  :  La  chaleur  naturelle  s’aug¬ 
mentant  auec  l’âge  ,  le  membre  Viril  dcuient 
plus  grand,  &  apres  quelques  violens  exerci¬ 
ces  ,  les  tefticulcs  qui  cftoient  cachez  dans  les 
aines  ,  tombent  dedans  les  bourfes  ,  pourueu 
qu’elles  ne  foient  point  percées ,  '  comme  nous 
auons  dit,  ou  bien  ils  demeurent  dans  les  aines, 
qui  trompe  fouuent  les  Médecins  ,  qui  prennent 
cela  pour  vne  efpece  de  Bubonoccle. 

On  a  veu  des  enfans  que  l’on  prenoit  au  com¬ 
mencement  pour  femmes  ,  qui  font  par  aptes 
deuenus  hommes  i  mais  vne  femme  ne  peut  pas 
changer  de  fexe  ,  elle  peut  bien  abufer  de  fon 
Clitoris  beaucoup  allongé  ,  ou  de  quelque  ex- 
croilfance  de  chair  fcmblablc  en  ligure  ,&  en 
dureté  au  membre  Viril  i  mais  elles  ne  fc  ttou- 
ueront  point  eftre  compofées  de  la  me fmc  fa¬ 
çon.  C’efl:  pouoquoy  les  femmes  prennent  plu- 
toft  plailîr  à  fc  fi:«)tter  les  vnes  les  autres ,  quf 
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d’eftte  chatouillées  par  l’introduftion  inutile 
de  ces  parties. 

CHAPITRE  XXXII  r. 

Des  Aines. 

A  Vantqnc  de  parler  des  Tefbicules  ,  il  faut- 
JTXretnarquer  ce  que  l’on  appelle  les  Aines  > 
qui  font  les  endroits  ,  par  où  paflent  les  veines, 
les  artères  ,  &  les  nerfs  ,  qui  defeendent  dans 
les  cuilfes ,  fur  lefquelsil  y  a  vne  produélion  du 
Péritoine  ,  qui  pafle  par  les  troux  des  tendons 
-  des  mufcles  obliques,  &  tranfuerfaux. 

C’eft  au  deffus  de  cette  produdlion  ,  que  le 
mufcle  Cremaftet  eft  couché,  qui  partant  obli¬ 
quement  par  les  Aines  ,  fe  iette  dans  la  bourle, 
&  defcend.iufques  aux  tefticules  ,  qu’il  enuelop- 
pe  de  deux  membranes ,  àfçauoir  de  l’Erytroi- 
de  ,  &  Elyttoide, 

A  l’endroit ,  où  eft  le  ply  de  l’Aine,  on  voit 
quelques  glandes  couebées  fur  ladite  proda- 
âion  du  Pcritolnè'j&au  delTous  du  ply,  on  re¬ 
marque  d’autres  petites  glandes  ,  qui  font  pro¬ 
che  des  vairteaux. 

Dedans  cette  produdlion  du  Péritoine  ,  font 
contenus  les  deux  vairteaux  fpenrtatiques  ,  def- 
^uelsl’vn  porte  au  tefticulc  la  matière  propre 
à  faite  du  fperrae  ;  &  l’autre  reporte  le  fperme, 
que  le  tefticule  a  défia  fait  ,  dans  les  Capfules 
ou  veficules  feminaires.  Le  boyau  Iléon  tombe 
parfois  à  l’aine  dedans  cette  produftion  ,  à  fça- 
uoit  lors  que  la  tunique  intérieure  du  Péritoine 
eft  rçlafchée. 

S’il  tombe  dedans  le  Scrotum  la  tunique  du 
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Péritoine  fufditçeft  rompue  ;  mais  .il  faut  bien 
obferuer  la  dcfccnte  du  boyau  ,  par  les  rroux  des 
tendons  rangez  l'vn  apres  l’autre ,  crainte  qu’on 
ne  remette  le  boyau  entre  les  Aponeurofes ,  en 
faifant  l’operation  de  Chirurgie  ,  car  il  fiut  dé¬ 
couper  le  trou  du  dernier  tendon  ,  pour  pon- 
tioir  repouffer  le  boyau  dans  la  Capacité  du 
"Ventre.  En  quoy  plulîeurs  Chirurgiens ,  mefnies 
très- habiles ,  ont  manque  aux  delpens  de  la  yie  i 
^es  patiens. 

L’on  doit  remarquer  >  que  les  Sahons  Vent^ 
riens  viennent  ordinairement  dans  les  glandes, 

.qui  font  au  deffus  de  l’Aine  :  les  Peliilentieis, 

'  dans  celles  qui  font  au  deffbus  :  Et  les  bubons 
communs  fortent  vn  peu  plus  haut. 

On  doit  bien  confiderer  ,  s’il  y  a  feureté  de 
■faire  le  point  doré ,  ou  plutoft  de  plomb ,  vers  la 
produâion  do  Péritoine,  afin  de reffertet ladi¬ 
te  produdion  qui  efl:  defehirée  dans  l’Ofehee- 
tfe/e  î  ou  bien  fi  l’on  doit  plutoft  appliquer  vn 
bouton  de  feu  fur  l’Aine ,  pour  faire  venir  vn 
«aile,  qui  puifle  boucher  le  paffage  au  boyau 
qui  tombe  ;  mais  en  ce  cas,  il  faut  bien  fc  don¬ 
ner  de  garde  ,  que  le  feu  n .  pénétré  iufques  aux 
raiffeaux ,  qui  font  en  cet  endroit,  à  fçauoit  la 
•veine  &  l’arterc,  cat  eftans  vne  fois  touchez  du 
feu  ,  if  eh  faut  mourir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  yaifl'eaux  fpermati- 
ques ,  on  les  peut  bien  brufler  fans  mourir , 

&  quand  ils  le  font ,  les  reftiçules  fe  delTechcnt 
peu  à  peu  ,  ne  receuans  plus  leur  nourriture  or¬ 
dinaire,  &  ainfi  les  hommes  feirouuent  infen-  K 
diblement  chaftrez.  Mais  de  quelque  façon  v 
que  ce  foie  ,  toutes  ces  operations  manuelles  || 

aac  fcffiblent  très  «  dangcicufcs  ,  &  je  crois  ^ 
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qu’il  vaut  bien  mieux  s’en  pafler. 

CHAPI  TRE  XXXI  V. 

De  l'Arm  ,  ou  du  Fondement. 

AMefme  temps  que  l’on  faicdiiredion  du 
Scrotum,  ou  des  bouffes ,  celuy  qui  la  fait 
eft  obligé  de  montrer  ce  qui  appartient  au  fon¬ 
dement  ,  ces  deux  parties  eAaus  proches  l’rne 
de  l’autre. 

L’Anus ,  ou  le  fondement ,  n’eft  autre  chofe  , 
que  l’extrémité  du  boyau  droit  ,  laquelle  eften- 
uironnée  d’vn  mufcle  circulaire  ,  appellé  Sphin- 
âer  ,qui  fert  à  le  fermer ,  &  à  l’ouurir ,  quand 
il  en  eft  befoin. 

Ce  raufcle  eft  double ,  l’vn  eft  membraneux  ; 
l’autre  eft  plus  large  &  charnu  ;  ccluy-cy  eft  at¬ 
taché  au  ligament  ttanluetfal ,  qui  eft  entre  les 
Apophyfes  des  Os  de  l’ifchion  ,  &àl’extremL- 
lé  du  croupion. 

L’Anus  a  quatre  molcles  releueurs ,  deux  lar¬ 
ges,  &  deux  autres  petits.  Les  larges  fottans  de 
l’Os  facté  ,  &  de  l’Os  des  lies  ,  fe  vont  inferet 
dans  le  grand  Spbiudler.  Des  deux  petits  ,  l’vn 
eft  appellé  anterieur  ,  &  fort  du  ligament  tranC- 
uerfal  ;  L’autre  ,  poftecieur,Sc  naift  dii  croupion  t 
ils  aboutilTeut  tous  deux  au  mefme  mufcle  cir¬ 
culaire. 

Ces  quatre  muixles  retirent  ,  ou  releuent  en 
haut  le  (iege  forty  ,  &  tombé  en  dehors  ,  quand 
on  pouffe  les  excremens  les  plus  folides  &  qn- 
durcis.  Les  deux  circulaires  ferment  le  fiege  > 
afin  que  les  ordures  des  boyaux  ne  puiffent  pas 
fortir  malgré  nouS  j  fc  fans  «oftre  confenceraentf 
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C'eft  pourquoy  la  fottic  des  cxcremens  dépend 
de  noftrc  arbitre,  &  nous  fommes  les  Direaems 
de  cette  excrétion. 

Remarques  particulières  pour  la  Pra¬ 
tique. 

IL  arriuc  quantité  de  maladies  au  fondement, 
11  peut  y  auoir  vn  grand  excez  de  chaleur ,  & 
demangeaifoh  fi  incommode,. qu’elle  cft  ptef- 
que  intolérable  ,  excitant  vne  enuie  perpétuel* 
le  d’aller  à  la  Telle  j.ce  qui  fait  vne  maladie  ap- 
pcllée  Tenefme, 

Le  fîegc  petR  tomber  ,  en  pouflant  les  eicre- 
ircnts  trop  folides  ,  &  l’on  ne  le  peut  remettre,, 
qu’à  grande  peine  ,  &  auec  grande  douleur.. 
Quelquesfois  il  cft'  Paralytique,  ou  priué  de- 
Ton  mouucment  ordinaire,  &  pour  lors,  les  or¬ 
dures  fortent  fans  le  confentemcnt  de  la  volon¬ 
té.  D’auttesfois-ir  cft  fi  relTcrré  ,  que  l'on  ne 
peut  rien  faire.  .11  s’enfle  au  dedans  ,  &  au  do- 
hors ,  par  les  orifices  des  veines  hemorrhoiJa- 
Ics,  tuméfiez  en  cét  endroit- ,  Ce  qui  fait  les; 
Hemorrhoides  Internes,  oa  Externes,  Il  luy  arri- 
ae  auflî  par  fois  des  inflammations ,  &  abTccz-, 
qui  degenerent  fouuent  en  vicctes  finueux  ,  que 
l’or,  nomme  filiules. 

Il  vient  aufii  par  fois.au  fiege-  des  Poireaux  .,. 
ou  verrues  pendillantes  ,  que  Ton  appelle  Co!t- 
dylemes  y  eu  les  Grejtes., 

Les  creuafics  ,dc.nt  il  cft.  fouuent  excorié) 
s’appellent  Ehitgades. 

Hippocrate  veut .  que  Ton  pu i (Te  feurement- 
faire  incifion  à  l’Anus ,  fans  blefler  le  naufcle 
Sphincter.  Toutes,  les,  autres.efpeccs,  de  tnala- 
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dîcs  peuuent  aufli  fc  rencontrer  en  cette  par¬ 
tie. 

Il  s’y  forme  par  fois  vnc  tumeur  fcitrheufej 
qui  bouche  entièrement  le  trou ,  &  qui  empef- 
che  d’vriucr  île  voifinage  qu41y  a  entre  le 
boyau  droit)  &.le  colde  la  vclfie ,  faifant  que 
ces  deux  parties  Ce  communiquent  facilemei^ 

I  leurs  indifpolîtions, 

i  CHAPITRE  XXXV.. 

I  Des.  Bourfes,  &  des  TefUcdes.. 

Nous  en  femmes  maintenant  au  Scrotum  , 
ou  aux  B-ourfes ,  qui  fert  d'cnueloppc  au* 
Tefticalcs.  Il  efteompofé  de  deux  peaux,  dont 
1  vne  eft  Extérieure  ,  qai  Ce  cpuure  de  poils, 

I  quand  on  eft  en  l’àge  de  quatorze  ou  quinze 

Elle  eft  auffi  couuerte  d’vne  cuticule  ,  ou  Epi¬ 
derme  ,  Sc  au  deljous  d’elle  ,  il  y  a  vne  autre 
membrane  charnue ,  appellée  PiH-rcj-  ,  qui  eft 
la  continuation  de- la  membrane  charnue  du 
bas  ventre ,  qui  vient. iufques -aux  Bourfes  ,  & 
qui  fait ,  qu’elles,  font  ou  dilatées ,  ou  reftre- 
cies ,  retirées  &  ridées. 

Le  Scrotum.eft  diuifé  en  deux  Cauitci  .  fepa- 
rées  l’vne  de  l’autre  ,  par  vne  membrane  ,,que 
laiNature  a  mife  au  milieu  ,  afin  que  chaque 
Tefticule  ayant  laficnne  à  part,  il  foie  moitvs 
fufcepiiblc  des  incommoditez  de  l’autre. 

Les  veines  ,  &  les  arteres ,  qui  arroufent  cet¬ 
te  partie,  font  portions  de  la  veine  &  artere  h5r 
teufe.  Ses  nerfs  viennent  de  l'Os  facré. 

Le  Tcfticule  cft  vn  corps  glanduleux .  deftiné 
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à  la  préparation  &  pctfeaion  delà  fcmence.  U 
cil  compofé  de  pfufieurs  parties  j  &  premiere- 
ment  de  trois  tuniques ,  qui  ]uy  font  propres  , 
outre  les  deux  membranes  ^communes  du  Seto. 
tum  ,  que  chacun  a. 

La  première  de  ces  tuniques  s’appelle 
throide  ,  qui  naill  du  mufcle  Ctemaller  ,  ou 
Sufpenfeur  du  Teftlcule  ,  dilate  &  defeendu 
pour  c£t  clFet.  La  fécondé  appelléeE/y/liw'df, 
ell  la  ptoduélion  mefme  du  Péritoine  ,  qui  en- 
ueloppc  le  Tefticule.  La  troifiéme  ,  qui  reueft 
immédiatement  fa  fubUance  ,  ell  appellée  /« 
membrane  nerueufe. 

Aptes  auoir  leué  ces  trois  'membranes  ,  on 
voit  la  fubllance  glanduleufe  di^  Tefticule,  qui 
ell  fort  blanche  ;  &  mediopremept  ferme ,  fut 
laquelle  on  trouue  de  ttauers  ,  vn  petit  corps  i 
fcmblablc  à  vn  ver  à  foye  ,  appellé  'Epididyme  , 
à  l'vne  des  extremitez  duquel  ell  attaché  le 
vailTeau  fpermatique  ,  "Déférant  ,  qui  entre  au 
dedans  du  Tefticule, &  y  verfe  la  matière  ,  dont 
la  fcmence  s’y  doit  préparer.  De  l’autre  boiit 
de  Cet  Epididyme  ,  fort  le  vailTeau  Eiaculateire, 
qui  cil  anfraflrueux  en  fon  principe  ,  de  melme 
que  le  corps  de  l’Epididyme  ,  qui  ell  fortement 
attaché  par  ces  deux  extremitez  au  Tefticule  , 
mais  .ort  llfchc  ,  &  feparé  d’avec  luy  pat  fon 


Les  Tcfticules  font  placez  hors  de  la  capaci¬ 
té  du  bas  ventre  .dans  les  Bontfes.  Leur  gtof- 
fear  ordinaire  efgale  celle  d’vn  ceuf  de  pigeon, 
ou  d’vne  poulette.  Leur  figure  ell  en  oualc  ,& 
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-  Remarques  particulières  pour  la 

Pratique. 

AYans  décrit  la  conditution  naturelle  de 
ces  parties,  voyons  tnaintenant  les  difpo* 
filions  contraires  ,  qui  s’y  rencontrent. 

le  Scrotum  eft  fouvent  enflé ,  foit  que  la  flu¬ 
xion  tombe  fur  fes  membranes  mefmes ,  foit 
queles  Tefticulcs  la  reçoiuent. 

Si  le  boyau  ,  ou  l’Epiploon  tombe  dedans  les 
Souries,  il  fait  vne  hergne,  appellée  Ofeheoeele. 
Si  l’eau,  ou  les  vents ,  qui  font  dans  le  bas  ven¬ 
tre  y  coulent ,  ils  font  {H’jdroceU-,  on  le  Vnm- 
mutocele. 

Si  quelque  fang  groflîer  ,  &  efpais  tombe 
dans  les  vailfeaux fperraatiques  ,  ttmDffermt  , 

1  e^n"E!itcuUtoire,  proches  des  Tefticules,il  en  af- 
I  liue  vne  tumeur  ,  '  nommée  Ciifoiele. 

'<  Quand  il  s’engendre  dans  la  membrane  du 
Scrptûm, nommée  Dartos,  vne  chair  fpongieufe, 

I  cette  humeur  eft  appellée  Sarcocele. 

\  Hildanus  remarque  eu  fa  4.  Genturie  ,  ob- 
feru.  ^4,  auoir  veu  vn  Sarcocele  au  Tefticule 
1  gauche  ,  quoy  qu’il  s’engendre  toufiours  au 
Tefticule  droit.  Ce  qui  n’cft  pas  abfolument 
vray. 

Et  11  le  Tefticule  s’attache  à  cette  éroilfance 
charnue  ,  fa  maladie  retient  le  mefmc  nom.  Si 
le  Tefticule  s’enfle  ,  &  deuient  plus  gros  qu’il 
ne  doit ,  le  Scrotum  en  eft  aulTi  tuméfié. 

Si  les  vents  &  les  eaux  pénétrent  iufques  au 
dedans  des  membranes  du  Tefticule  ,  elles  y 
froduifent  vn  Pneumatoccle  ,  ou  Hydfocelc  de. 
Tefticule, 
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Les  Bourfes  font  fuiettes  à  l’inflammation , 
&  peuucnt  eftrc  trop  lafches,ou  trop  reiTcrréesice 
qui  incommode  la  vie,  Si  la  génération. 

Quand  ces  membranes  font  trop  lafches ,  on 
appelle  ce  defaut  Rhagofis.  Mais  il  ne  fc  faut- 
pas  ellonnec  ,  fi  l’on  voit  le  cofté  gauche,  pen¬ 
dre  plus  bas  que  le  dioit  ;  cela  arriuant  naturel, 
lement,  à  caufeqiie  le  Tefticule  gauche  eftplus 
lourd  que  le  droit  ,  ou  que  la'  partie  gauche  eft 
ordinairement  plus  foible  ,  &  plus  froide ,  que  la 
droite. 

Les  Tefticules  pechent  en  leur  fituation, quand 
ils  fe  trouuent ,  ou  dans  la  capacité  du  bas  ven¬ 
tre  ,  ou  dans  les  aines.  Et  le  premier  defaut  fuf- 
fit ,  pour  faire  diuorce  ,  déclarant  les  hommes 
impuiffans ,  encore  que  d’ailleurs  ils  foient  fort 
vigoureux  ,  à  caufe  que  ces  parties  ne  font  pas 
naturellement  placées. 

Leur  nombre  eft  defeélueux  -,  quand  il  n’y  en 
a  qu’vn  ,  ou  qu’il  y  en  a  trois  ,  comme  ont  ceux 
qu’on  appelle  Triorches ,  qui  font  fort  lubriques, 
au  dire  de  quelques- vns.le  connoisdes  familles, 
aufquelles  ce  vice  eft  hereditaite,&  ildoitpalTer 
pour  maladie. 

Leur  figure  eft  déréglée,  quand  or.  y  remarque 
quelque  inégalité, le  corps  de  l’Epididyme  eftant 
em.v  ,  rciàfché  ou  déchiré. 

s’il  y  a  quelque  defaut  dans  leur  couleur, 
C'eft  vn  figue  que  leur  fubftance  eft  pourrie. 
Cette  fubftance  doit  eftre  alTez  folide,  y  ayant  f 
quelque  defaut ,  quand  elle  eft  trop  flafque ,  U  | 
trop  molle  ,  Quand  les  Tefticules  paffent  en  P 
groffeur  celle  d’vn  œuf  ,  ils  n’en  valent  pas  t 
mieux,  &  font  plus  fuiers  aux  fluxions,  &  E 
quand  ils  font  enflez  ,,  ils  ne  peuueut  pas  fatf*^  I 
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leur  aiîlion.  S’ils  font  petits,  comme  vne  noifcttc, 
ils  ne  font  pas  propres  pour  engendrer. 

L’adtion  propre  du  Tcfticule  eft  de  donner  1» 
derniere  perfedion  à  la  fcmence  ,  par  vne  vertu 
particulière  que  la  Nature  luy  a  donnée,  &  c’ell 
pour  ce  fuiec  qu’il  reçoit  la  matière  propre  à 
cét  effet,  &  quand  il  l’a  préparée,  &  perfedion- 
néecomme  il  faut  ,  &  abrcuuéc  de  cét  efprit 
fécond, il  la  renuoyeaux  vaiiTeaux  Eiaculatoires, 
qui  en  fuite  la  portent  dans  les  vcficules  femi- 

CHAPITRE  XXXVr. 

Des  Faijfeaux  e^ui  feruent  a  porter  let  Se¬ 
mence  J  des  Veficules  feminaires  qui 
la  conferuent,  &  des  Profiates. 

IL  ne  nous  refte  maintenant  plus  qu'à  dire 
quelque  chofe  des  vailTcaux  ,  qui  portent  la 
femence  vers  les  petites  velTiesjOU  la  Natu¬ 
re  a  voulu  qu’elle  fuftreferuée.  Ces  vailTcaux 
fcmblcnt  prendre  leur  naiflance  de  TEpididymci, 
&  en  leur  commencement  ,  ils  font  fort  anfra- 
dueux ,  &  Ton  y  remarque  beaucoup  de  rides. 
Ces  rides  eftans  eflfacées,  le  vailfeau  en  eft  vue 
fois  aulB  long.  Ces  replis  font  faits  ,,  afin  que 
tet  efprit  tres-fubtil  ,  qui  rend  la  letnenr  r  fe..^ 
conde  ,  puilTe  eftrc  plus  facilement  retenu  ;  ce 
qui  n’empefebe  pas  qu’il  ne  forte  auec  impetuo- 
fite  durant  Tadion  ,  s’eftant  ioint  auec  vne  ma¬ 
tière  fubtile  ,  &  pleine  d’efprits  ,  qui  rencon- 
tranj  dedans  les  petites  capfulcs  feminaires,  vne 
autre  matière  feminale  plus  grofliere  ,  fe  ietteni 
enfemblc  dedans  le  conduit  de  la  verge  ;  &  de 
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mcfme  qu’en  l'âéle  venerien,  cétefprit  trcs-pufi 
&  ctes-fubcil  ,  fort  des  TefticuTes  auèc  h  ma¬ 
tière  à  laquelle  il  s’attache  ;  ainfi  la  cnatitte 
fpermatique ,  qui  eft  dedans  les  petites  veflics  i 
eft  poullée  dehors  par  le  moyen  des  mufcles  da 
membre  Viril, 

Monfentirticnceft,qa’ily  a  trois  fortes  de  ma- 
tiere  ,  qui  fetuent  à  compofer  la  femence  :  La 
première  eft  tres-pore  ,  &  elle  fe  garde  dedans^ 
les  Tefticules  :  La  féconde  femble  eftre  au  rang 
des  excrcments  ,  mais  ne  laifle  pas  d’eftre  Ttilc 
pour  former  l'enfant  i  Scelle  eft  pouflèe  par  les 
Tefticules  ,  Sc  defeend  petit  à  petit  aux  veifies» 
qui  gardent  la  femence  ,  n’eftant  pas  à  croire 
que  la  Nature  ait  touIu  ,  que  cette  matictettts- 
^  fubtile  ,  &  cet  efprit  fi  efpuré  fuft  parmy  les  or¬ 
dures  8c  l’vrine  ;  La  troifiéme  matière  eft  en 
quelque  façon  huileufe  ,  8c  a  couftume  d’arrou- 
fer  le  conduit  delà  verge  en  l’homme  ,  8c  le  col 
de  la  matrice  de  la  fcrtmie  j  ce  que  nous  fenxons 
aufli  couler  ;  quand  nous  penfons  fortement  à 
quelque  fuiet  lafeif  ,  ouquO'nous  voyons  quel¬ 
que  femme  fort  belle.  On  peut  douter  lî  elle 
fort  des  veffies  qui  regardent  la  femence  j  ou 
des  glandes  Proftates  ,  qui  font  en  cet  endroit', 
&  contiennent  la  matière  fenjinale  ,  8c  la  iettent 
par  Quelques  petits  pores  au  dclToas  du  poireau 
de  I  vrctere. 

La  matière  qui  eft  relTcrtée  dedans  ces  petites 
veffies  feminaires,  fort  par  les  trous  ,  qui  font 
proches  de  ce  poireau  ,  8c  rciaillit  auecimpetuo» 
üté. 

Il  faut  bien  remarquer  auant  que  d’oftet  ces 
petites  veffies  ,  quelles  font  couuertes  8c  ca¬ 
chées  d’vae  grande  quantité  de  vaifleaux  ,  qu* 
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lesenaironnent.  Orine  voit  pas  bien  d’pupat- 
tcnf  ïdncs  ou  artctes ,  entrclaflces  les  vnes 
dedans  les  autres  :  mais  il  y  a  de  rapparcuce 
qu’elles  portent  à  ces  veffics  la  matière,  qui  doit 
puis  apres  arriuer  aux  Proftates ,  pour  y  eftte 
perfcâionnée.  L’on  n’a  pas  encore  alTez  d’ef- 
claircifl’ement  fui  le  fuiet  de  ce  lacis  de  vaif- 
féaux. 

Remarques  particulières  pour  le  Méde¬ 
cin  ,  touchant  les  parties  cy-defftu 
décrites. 

ENtte  les  maladies  quipeuuent  arriuer  à  ces 
vailfeaBi  fpermatiques  aux  velîcules  femi- 
naires ,  &  aux  Proftates  ,  on  peut  mettre  l’in- 
temperie  chaude  &  froide  ,  qui  peut  apporter 
vnc  corruption  à  la  matière  de  la  femence  , 
foitque  cela  arriue  par  vne  caufe  interne  J  ou 
externe. 

Ces  parties  eftans  trop  lafehes  ,  laiflTent  cou¬ 
ler  la  femence  ,  fans  le  confentement  de  la.vo- 
loBtc,  &  fans  que  l’on  en  reflenie  ny  plaifit ,  ny 
douleur  ;  c’eft  ce  que  l’on  nomme, Gtntrrhe-' 
fmpU.  Que  s’il  y  a  inflammation  ,  &  que  l’o;. 
relfcnte  douleur,  cela  vient  d’auoir  veu  quelque 
femme  infedtée,  &  alorstan  luy  donne  le 
de  chaudepifle  ,  ou  de  Gononhéc  virulente  ,  qui 
a  fon  fiege  dans  les  Proftates  ,  &  veficules  Ce 
minaiies.  Que  fi  on  l’arrefte  trop  toft  ,  la  viru¬ 
lence  fe  communique  à  tout  le  corps  ,  ou  tom¬ 
be  fur  les  Tefticules  ,  qui  en  deuiennent  enflez: 
ou  bien  fi  elle  s’eftend  iufquesau  Perince  ,  à 
moins  qu’on  ne  l’en  chalTc  promptement ,  elle  y 
produit  vn  abfcez  ,  &  ronge  le  côduit  de  Pyrine, 
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^  Vous  dcucz  obnriilitür  rti  la  .phüudepiflc ,  s’il 
n’y  a  point  de  danger  de  faigner  du  bras ,  Idu 
que  l'ardeur  des  parties  génitales  ,  n’cft  pas 
grande ,  &  qu'il  n’y  a  point  de  fièvre  ;  ou  s’il 
vaut  mieux  ouutir,  la  Saphène  du  pied.  A  moa 
aduis  ,  il  cft  plus  expédient  de  faigner  du  pied, 
d’autant  que  la  Saphene  ptend  nailfance  auprès 
des  aines  ,  &  enuoye  deux  rameaux  à  ces  par¬ 
ties.  Pour  cette  taifon  ,  vnefaignéedu  pied  co- 
pieufe  fait  vne  puiflaute  reuulfion  des  poulains, 
ou  bubons  Yeneriens  ,  quand  ils  commencent  à 
fortir. 

Il  y  a  fort  peu  de  Médecins,  &  mefmes  pas 
vn,  excepté  lulieh  Palmarius  ,  Médecin  de  Pa¬ 
ris  ,  &  Fallofe  Italien  ,  qui  falfcnc  faigner  du 
bras,  pour  la  chaudepilTe.  Car  cela  eft  trop  dan¬ 
gereux  ,  &  peut  donner  la  verollc ,  à  caufe  du 
reflux,  &  retradlioB  de  la  virulence  dans  les  en¬ 
trailles,  &  par  tout  le  corps. 

La  pollution  ,  ou  flux  defemence  noâurne, 
qui  arriue  en  dormant  ,  eft  appellé  Exoneiro®- 
mos.  Elle  prouient  de  la  grande  quantité  de  fi» 
mence  fort  efehauffée ,  &  remplie  d’efptits. 

L  homme  a  grand  befoin  de  cette  humeur 
huileufe  ,  dont  nous  auons  parlé  ,  &  fans  elle, 
l'acreré  de  l’vrine  incommoderoit  fort  le  con- 
duir  de  la  verge  ,  &  lîfemence  ne  pourroit  pas 
,  citre  iettéc  au  dehors  ,  auec  la  mefme  facilite, 
Bc  viftelfe  ,  comme  Ta  fort  bien  remarqué  Ca- 
lien,  l’en  ay  veu  plufîeurs  qui  auoient  ces  m- 
commoditez  ,  qui  en  ont  efte  guetis  ,  pat  ttn 
régime  de  vivre,  qui  les  humeéloit  beaucoup, 
par  le  demi-bain  ,  &  par  les  inieétions  d  huile 
d’amande  douce.  Cetre  mefme  humeur  coule 
fouuent  aux  femmes  lafciues  ,  dans  le  col  de  Is 
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matrice,  fans  qu’il  foite  aucune  fcmence. 

L’aûion  propre  du  metnbre  Viril  ,  n’cft  pas 
d’écouler  l’vrine,  mais  pluftoft  de  ietter  la  fc¬ 
mence  dans  le  col  de  la  matrice  >  &  quand  il  n’a 
pas  cét  vfage  ,  l’homme  peut  cftrc  dit  impui^- 
faut  i  ce  qui  fc  fait ,  ou  par  la  faute  du  membre, 
dont  les  ligafhents  ne  fc  pcuucnt  enfler ,  ou 
dont  les  mufcles  font  priuez  de  mouuement,  ou 
par  le  defaut  desTcfticulcs  trop  froids,  ou  qui 
font  plus  fqibles  ,  plus  lafehes  ,  plus  petits  ,  ou 
plus  grands  ,  qu’ils  ne  doiuent  cftrc  :  ou  par  le 
defaut  des  vailTeaui  fpetmatiques  ,  comme  (i 
les  atteres  ne  fe  meflent  point  auec  cur  -,  ou  en¬ 
fin  faute  de  matière  ,  comme  quand  on  rcleuc 
de  maladie  :  L’impuilTancc  de  faire  des  enfans 
deuant  eftre  auflî  t’apportée  à  la  mauuaife  dif- 
pofition  du  corps  ,  qui  fait  que  la  matière  pro¬ 
pre  à  eftre  changée  en  bonne  femence  ,  n’arti- 
uepas  iufqu’aux  patries  ,  qui  font  deftiuées 
pour  la  petfeftionner. 

C’eft  vne  chofe  inutile  &  vaine  de  s’attendre, 
qu’vnt  femme  puiffe  cftrc  fécondé  ,  &  conce- 
uoir ,  fi  l’homme' &  la  femme  ne  font  tous  deux 
en  parfaite  fancé  ,  ou  fi  les  defauts  cônfidt  râ¬ 
bles  ,  que  l’on  remarque  dedans  les  parties  géni¬ 
tales  ,ne  font  entièrement  corrigez. 

CHAPITRE  XXXVU. 

Des  Parties  Génitales  delà  Femmes  &  pre¬ 
mièrement  de  celles  qui  font  au  dehors. 

LEs  parties  Génitales  de  la  Femme,  font  diui. 

fées  en  Externes  &  Internes.  Les  Internes 
préparent  la  femence  ,  ou  la  matière  fcrainale, 
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pour  parler  comme  Atiftote  ,  &  fourniflicDt  le 
lieu  de  la  conception.  Les  Externes  fe  voient  à 
l’oeil,  qui  les  doit  confiderer  aùant  qu’on  en 
falTc  la  difircâ:ion.  Mais  aupatauant  que  nons 
entrions  dans  cétautre  facté  ,  voyons  vn  pcn 
fes  dehors  ,&  fon  entrée. 

La  partie  Externe  ,  qui  cil:  ornée  de  poils,  ell 
appellée  Fuie  ,  en  Latin  ,  &  l»  Motte  en  Fran¬ 
çois.  Le  trou  qui  eft  formé  de  Valuules  ,  fc 
nomme  par  les  ;  Latins  PutiendHmOiu- 

liebre  ,  pat  les  Grées  Gy»ecAum ,  en  Vrailçois 
la  partie  hontettfe  de  la  femme,  lequel  eftdiuer. 
femeot  placé  en  diuerfes  femmes  &  nations  , 
ainfi  que  i’ay  appris  des  hommes  defbâüchez  , 
qui  ont  couru  plufieuts  pays  ,  &  par  fois  eft  fort 
eflevé  ,  parfois  fort  abbaiffé ficapplaty  ;te  qiii 
vient  des.  Os  barrez  plus  efleuez  ,  ou  abbailTci. 
Partant  ,  fi  cette  partie  eû  fort  éleuée  ,  le  mont 
de  Venus  eft  plus  large ,  plus  ample  ,  &  plus 
couuctt  de  poils.  Si  elle  cri  abbaiffée  ,  elle  def* 
cend  iufques  entre  les  cuiffes,  &  il  n’y  a  point  de 
Hiont  de,Venus.^^Et  ces  femmes  ont  befoin  de 
mettre  vn  orcTller  fous  les  fefles  ,  en  l’aflioli 
Vénérienne  légitimé  ,  pour  fuppléet  à  ce  defaut 
de  nature. 

Les  ■'taluules  font  les  levres  de  la  nature  ,  lef- 
quelles  eftans  eflargies ,  on  voit  les  Nymphes, 
qui  font  des  ctoiffances  merabraneufes  vnpeu 
folides  ,  &  plus  larges  en  haut  ,  qu’  embas  L’on 
remarque  au  haut  de  ces  Nymphes  ,  vn  tuber. 
culeou  bouton  charnu,  couuctt  d’vfle  pellicule , 
quvpft  appellée  le  Clitoris  ,  ou  la  Landie,  Et 
lors  que  l’on  a  coupé  ces  Nymphes  ,  on  voit 
quantité  d’autres  petites  caruncules ,  appelléîs 
Myrtiformes ,  deux  defquélles  fout  és  dcw 
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:  ftez  1  &  la  ttaiCéme  placée  embas  vers  l’Anus  ; 
'  la  quactiéme  eft  teufiouts  mife  à  rextiemitc 
;  du  conduit  de  l’ytine. 

Les  Pucclles  ont  les  Icvres  beaucoup  plus  ref- 
fettées  ,  &  quand  elles  eflargiffent  leurs  cuiflest 
ces  Icvres  font  en  quelque  façon  tendues  ,  auflt 
bien  que  la  membrane  inferieure  des  Nymphes 
fufdites  ;  mais  quand  elles  ont  perdu  leur  puce¬ 
lage,  &  qu’elles  fe  font  fouuent  exercées  en  ce 
melliet ,  tout  cela  s’abbaidc  &  deuienc  lafche; 
Et  quand  vne  femme  a  enfanté ,  ces  connexions 
font  entièrement  effacées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  cy-deffus.fc  peut 
facilement  voit  aux  femmes  viuantes.  Et  fi  l'on' 
met  le  doigt  dedans  le  col  de  la  matrice  ,  on  le 
trouueta  plein  de  rides  au  dedans  ;  &  en  entrant 
plus  auant,  l’on  rencontre  l’Orifice  intérieur  de 
la  matrice  ,  le  doigt  vn  peu  long  pouuant  at¬ 
teindre  iufques  là.  Tout  l’efpacc  ejui  cft  de¬ 
puis  l’entrée,  iufques  à  cet  Orifice  ,  s’appelle 
le  Col  de  la  mutrice,  ou  lagainedu  membre  vi¬ 
ril  ,  cftaut  dédiée  à  le  icccuoir  pour  la  généra¬ 
tion. 

Aux  Pucellcs,  l’on  trouuc  apres  les  Nymphes, 
''De  petite  membrane  ,  qui  couurc  l’Orifice 
extérieur  ,  laquelle  n’efl:  percée,  que  d’vn  petit 
trou.  On  appelle  cette  peau  Hymen  ,  ét'  quand 
on  ttouue  cette  partie  ,  les  catunculcs  ,,  dont 
nous  auons  parlé,  ne  s'y  rencontrent  pas  :  com- 
Hie  au  contraire  ,  lots  qu’elle  n’y  eît  pas  ,  les 
catunculcs  Myttiformes  font  fi  enflées  ,  qu’el¬ 
les  bouchent  l’Oiifice  à  tel  point ,  que  l’on  n’y 
peutpalTer  le  doigt ,  fans  douleur.  Voilà  ce  qui 
tend  ce  paflage  fi  cftroit ,  à  fçauoir  ces  câïua- 
«Bles  cmiclaffécs  de  leurs  membranes. 
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Il  faut  remarquer  ,  que  toutes  ces  caruucuks 
s’effaceut  à  l’accouchement ,  &  qu’il  n’en  paioift 
plus  aucune  ,  iufques  à  ce  que  l'Orifice  exté¬ 
rieur  commence  à  le  reftrccit ,  n’eftansque  com- 
me  les  plis  de  cét  Orifice  ,  que  fe  dilatent  &  dé- 
ployent  pendant  l’enfantement  ,  pour  donner 
paUageà  l’enfant  ;  aullî  le  col  de  la  matriccell- 
il  fort  efpais ,  afin  qu’il  fe  puifle  dilater  plus  f> 
eilementen  ce  temps  -  là.  C’eftee  qui  fait  croi¬ 
re  ,  que  les  caruncules  fufdites  ,  font  plutoft 
iCarnofitez  ou  tugofitez  de  l’Orifice  cxteiicut, 
qu’autre  chofe. 

Ayant  obfetué  toutes  ces  parties, il  faut  com¬ 
mencer  la  difledion,  afin  de  connoiftte  la  com- 
pofîtiou  &  fttudute  de  chacune  d’icelles. 

Les  levtes  de  la  nature  font  faites  d’vne  Cuti¬ 
cule  ,  d’vne  p'eau  velue  ,  au  delTous  de  laquelle 
il  y  a  de  la  grailTc  ,  &  le  Pannicule  véritable¬ 
ment  chariiu  ,  qui  teflemble  à  vn  œufcle  dé¬ 
ployé  en  cet  endroit,  pour  approcher  les  levres 
l’vne de  l’autre. Et  eftant  arrlué  au  Clitoris,  il 
fcmblc  faire  le  mefme  office  ,  que  font  en 
l'homme  les  mufcles  du  membre  viril ,  quoy 
qu’il  y  ait  beaucoup  de  difFetence  entre  les 
deux. 

Celles  qui  ont  la  nature  fort  charnue,  &  ks 
Jevres  d’icclle  fort  grolTcs  ,  n’onr  qu’vn  inouue- 
ment  fort  petit  &  obfcut  dans  ces  mufcles. 

Les  Nymphes  que  nous  auons  deferites  fou! 
fort  molles  aux  ieunes  filles  .  mais  elles  s’endut- 
ciffent  aucc  le  temps  :  &  principal eroent  fi  elles 
s’addonnent  fouucnt  au  déduit ,  de  forte  qu’elles 
deuicnncnc  quelquesfois  presque  auflî  dures 
qu’vn  cartilage  ,  &  ce  n’eft  autre  chofe  qu’vne 

ptoduéliori  de  la  peau  des  leries ,  qui  a  efté  wÜ’*'  ^ 
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en  cet  endroit  ,  pour  pouuoir  Conduire  l'vti- 
«le  auec  plus  de  facilité.  Le  Clitoris  eft  le  fiego 
de  l’enuie  VcnerieiMsc ,  &  de  lâfciueté  aux  fem¬ 
mes  ,  qui  pour  cette  laifoo  prennent  plaifit  à  le 
chatouiller.  11  fe  fait  de  deux  petits  liganaens 
nerueux  ,  qui  ne  font  pas  creux  comme  anX 
hommes ,  &  qui  foitent  de  la  tuberofitc  de  l’os 
Ifchion,  &  reçoiuent  vn  autre  corps  blanc  ,  qui 
fe  iette  entre  ces  ligamens ,  à  l’endroit  de  la  fen¬ 
te, ou  iointurc  des  os  barrez.Et  toutes  ces  cho- 
fes  iointes  enfemble,  font  vn  corps  qui  imite  en 
quelque  façon  le  membre  viril ,  comme  les  ftiam- 
raelles  qui  font  aux  hommes ,  imitent  celles  des 
femmes. 

Ces  ligamens  du  Clitoris  ,  ont  des  mufcles 
qui  luy  font  attachez  ,  qui  foirent  du  mefrae 
lieu  que  ceux  des  hommes ,  .3c  qui  font  couuetts  ' 
de  peau  ,  le  bout  mefmc  en  eftaut  redoublé  com¬ 
me  le  prepuce  de  l’homme  jee  qui  a  obligé  quel- 
ques-vns  d’appeller  cette  partie  ,  la  verge  de  la 
femme. 

11  faut  confiderpr  en  ce  mefrae  lieu  ,  les  liga¬ 
mens  ronds  de  la  matrice,  les  bouts  defquels 
eftims  fiotez  s’efehauffent ,  &  reçoiuent  vn  cha¬ 
touillement  qui  va  iuC^ues  à  la  matrice  ,  &  iuf- 
qiiesauxTefticules ,  d’o,ù  ils  prennent  ori?i- 
ue.  ,  .  ■ 

Ces  ligamens  de  la  matrice  font  peu  creux 
&  vontiufques  aux  aines  ;  ce  qui  fait  que  la  vi- 
tulence ,  qui  fe  rencontre  dedans  les  parties  gé¬ 
nitales, fe  décharge  aux  aines  ,  &  y  fait  pareiftre 
«on  feulement  les  poulains ,  mais  anlfi  d'autres 
fortes  de  tumeurs ,  qui  n’ont  aucune  maligni- 

ta  gahie,  ou  1?  «ol  de  U  matrice,  efi  coiBp®^ 
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fcc  de  deux  tuniques  differentes  ,  dcfqaellts 
i’interieure  approche  plus  de  la  nature  de  la 
membrane ,  rexterne  eftant  plus  charnoë  ,  & 
approchante  de  la  nature  du  mufclc  ,  afin 
qu’elle  fc  puifle  plus  ferrer  ,  ou  élargir,  &  em- 
braffer  comme  il  faut  le  membre  viril  ,  giiand 
il  trauaille  à  l’aâion  de  la  génération.  Celle  da 
dedans  eft  pleine  de  rides,  &  femblable  à  vu  pa- 
Jais  de  bœuf. 

Remarques  particulières  pour  la  Méde¬ 
cine  3  tirées  de  la  comoijfance 
de  ces  Parties. 

Toutes  ces  chofes  ayans  efté  conlîderées 
auec  foin  ,  voyons  les  maladies  qui  y  pett> 
Dent  arriuer.  Il  peut  premièrement  arriuer  que 
rOrificc  extérieur  de  la  partie  honteufe  delà 
femme  ,  foit  entièrement  fermé  ,  &  que  les 
levres  foient  collées  l’vne  auec  l’aurre.  Cela  fe 
voit  fouucnt  aux  filles  nouuellementnc'es  ,  & 
quelqqesfois  le  paffage  eft  entièrement  bouché 
par  les  Nymphes  ;  quelqucsfois  on  remarque  >  I 
que  l’Hymen  eft  beaucoup  plus  charnu  ,  &nelt 
en  aucune  façon  percé.  Il  arriueauffi  quelques- 
fois  ,  que  ces  parties  ayans  efté  defehirées  en 
•.n  enfantement  violent ,  elles  fe  ioigncnt&sv« 
Biflcnt  enfemblc  :  Or  il  eft  nccelîaire  en  ces 
deux  fortes  d’accidens,  de  feparer  ces  parties ,  qui 
ne  dqiucnt  pas  eftrc  naturellement  iointes  enfem* 

l’ay  veu  quelquesfois  des  femmes  conceuoit, 
quoy  que  ces  parties fufTent  iointes  de  cette fot;- 
te  ,  &  qu’il  n’y  eût  qu’vn  trou  ,  par  lequel  pat' 
fou  la  jfewcBCC  ,  quj  eft  atttfée  aucc  force  pî» 
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ta  matrice  affamée  ;  &  il  arriue  en  ce  cas  ,  que 
quand  le  temps  de  l’enfantement  approche  ,  la 
grande  quantité  des  humeuts  qui  tombent  fut 
ces  parties,  fait  qu’elles  s’enttouutent.  Les  fil¬ 
les  &  femmes  qui  ne  font  point  percées  ,  font 
appcilées  d’vn  nom  particulier,  Atrets,. 

'Qu.elquesfois  aulfi  CCS  parties  font  fi  lafehes, 

Ik  tellement  ouucrtcs  ,  qu’elles  apportent  grand 
ennuy  ,  &  incommoditez  aux  femmes.  Cela  fe 
fait  principalement  à  celles  ,  qui  ont  eu  vn  en¬ 
fantement  violent.  En  ce  cas  ,  il  eft  befoin  de 
fe  feruir  de  quelques  nicdicamcns  adfiringcntSy 
pour  reffetrer  la  partie, 

_  Quelquesfois  auffi  les  femmes  ,  quoy  qu’elles 
n’ayent  point  eu  d’enfans  ,  ont  cette  partie  tel¬ 
lement  élargie  ,  à  caufe  quelles  fe  font  trop 
adonnées  au  deduit  ,  qu’elles  font  fouuent  con¬ 
traintes  de  dernandet  le  fecours  des  Médecins  % 
pour  remédier  a  cette  difgtace  ,  &  mieux  débi¬ 
ter  leur  marchandife.  Mais  il  faut  tenir  pour 
toutaffeuré,  que  quand  vne  fois  la  Virginité 
eft  perdue  ,  on  ne  la  peut  plus  remettre  en  fon 
entier  -,  on  peut  bien  auoit  quelque  adreffe  , 
qui  face  croire  que  toutes  ebofes  foient  enco- 
te  dans  leur  premier  eftat  ,  mais  vn  Médecin 
«e  doit  pas  auoir  affci  de  lafeheté  pour  les  cn- 
feigner.  11  en  doit  laiffet  le  foin  à  ceux 
font  lent  feiour  ordinaire  dans  les  lieux 
&  qui  tirent  du  profit  de  ces  infâmes  commet-  _ 
ces.  .1 

leslevtesont  auffi  leurs  maladies  pattiçulie?*  v 
tes;  Elles  font  fit(cttcs  aux  inflammations 
lessenflent ,  elles  ferempiiffent  d'vlceres  ,'foit 
par  vne  caufe  generale  &  commune  ,  foie  pat 
vas  part icalietc  ,  &  exttaotdinairc  ,  comuc 
M  ij 
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parla  verole.  Elles  peuuent  auffi  auoir  en  de-  ! 
dans  des  poireaux ,  des  verrues ,  &  condylo¬ 
mes.  < 

Il  y  a  des  femmes,  &  mefmes  des  Nations  en, 
tietes  ,  qui  ont  les  Nymphes  fi  grandes  ,  quel-  [j 
les  aduancent  en  dehors  plus  loin ,  que  le  bout 
des  levres  ;  ce  qai  eft  très- vilain,  &  ne  faut  point 
feindre  de  les  couper.  Elles  font  auffi  capables 
d’eftre  incommodées  par  les  poireaux  &  parles 
vlceres  caufcz  de  la  verole. 

Le  Clitoris  cft  par  fois  fi  extraordinairement 
long  ,  que  l’on  le  prendroit  pour  vn  membre 
Viril  i  cette  difformité  eft  appellée  Cercofis,  & 
les  femmes  qui  ontvne  queue  de  cette  forte, 
en  abufent  fouuent  les  vnes  auec  les  autres.  Et 
ce  font  ces  femmes  que  l’on  prend  pourdesHet* 
maphrodites  :  car  il  ne  faut  point  croire,  qu’me  i 
femme  puiffedeuenit  homme,  eftatst  abfoluraent 
impoffible.  Mais  quand  il  artiue  qu’vn  malle  foit  h 
pris  au  commencement  pour  vne  femelle ,  cela 
îe  fait  à  caufe  que  les  parties  qui  le  rangét  fous  le 
fexede  rhomme,font  cachées  en  dedans, &  fottent 
auec  le  temps  en  dehors  ,  pat  vne  plus  grande 
chaleur. 

On  voit  quelquesfois  paroiftre  en  dedans  dn 
col  de  la  matrice  vne  furcroiffance  de  chair,  qai 
va  iufques  an  bout  des  levres  ,  &  pat  delà;  ce 
qui  eft  trcs-incommode  &  vilain ,  &  approche  • 
en  quelque  façon  de  la  figure  du  membre  V> 

.  -c 

Cette  chair  prend  racine  proche  de  1  otince 
intérieur  de  la  matrice,  &  fort  du  fonds  de  la  gai¬ 
ne.  Il  n’y  a  point  de  remedes  plus  propres  que  | 
de  la  couper  iufques  à  la  racine ,  autrement  elle 
repouffe  toufiour*  ,  &  apporte  vne  grande  ]»•  , 
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commodité  aux  femmes  mariées  i  qui  ne  peu- 
uent  pas  facilement  en  ce  cas  faire  leur  deuoir. 
Touchant  cette ctoilTance ,  voyez  laCemurit 
j^.de  Peterius  ,  chiip.^y, 

Versl’endioit  où  ces  petites  caruncules  pa- 
toiffent,  on  remarque  en  dedans  vne  veine  ,  qui 
efl:  vn  peu  gonflée  ,  &  quelqnesfois  deux  ou 
trois,  qui  laiffent  couler  le  fang  goutte  à  gout¬ 
te  comme  s’il  y  auoit  des  hemorrhoïdes  ouuet- 
tes.-  Le  déduit  eft  empel'ché  p?r  ce  moyen,  &  les 
efcorchures  qui  ariiuent  en  cétte  partie  ,  peu- 
uent  degeneter  en  vlceres  malins^  fi  l’on  n’y 
prend  garde  de  bonne  heure. 

Nous  auons-aufli  remarqué  aflez  fouuent,quc 
les  femmes  font  fort  fu jettes  à  eftre  incommo¬ 
dées  d’vue  tumeur  feirrheufe  ,quifc  change  en 
vlcere  malin  ;  &  l’endroit  où  il  arriue  eft  le 
haut  du  col  de  la  matrice, &  mefme  l’orifice  in¬ 
térieur  d’icelle.  Ce  mal  eft  extrêmement  pi¬ 
toyable  i  mais  s'il  arriue  par  le  defaut  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  des  parties  voifines ,  il  fe  guérit  plus 
facilement ,  que  s’il  vient  d’vne  caufe  verolique, 
pourueu  que  l’vlcerc  n’ait  point  encore  deuoré 
cet  orifice  intérieur ,  &  qu’il  ne  fe  foit  point 
glilTé  iufques  au  dedans  du  corps  de  la  matrice. 
On  peut  connoiftte  en  quel  eftat  ces  parties  font, 
non  feulement  auec  vn  infttument  qu’on  appelïi: 
le  miroir  de  la  matrice  ,  mais  aufll  en  y  mectaii'. 
le  doigt  fort  auant. 

La  tumeur  fufditc  ,  fait  par  fois  croire  aux 
femmes, qu'elles  font  grolfes  ,  &  [pouuant  arti- 
neraux  Pucelles ,  &  aux  Vefues  ,  elle  les  rend 
difformes  en  cette  partie  :  C’eft  pourquoy  les 
Médecins  doiuent  iuger  &  prononcer  leur  adu.s, 
far  ce  fujet  auec  beaucoup  de  prudence.  Et  fans 
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noter  qu'Hippocratc  ,  bien  que  fort  modeftc,  ^ 
retenu  dansfcs  <lifcours,/i«ar  liures  des  mukdhs 
des  ^emmes,  quand  il  s’agit  de  connoiftrc  les 
niaiadics  de>  parties  internes  de  la  femme,  ai- 
me  mieux  en  rechercher  la  caufe  en  y  mettant 
le  doigt  ,  qu’en  les  regardant  auec  fe  miroir  de 
la  matrice  ,  d’autant  que  le  doigt  va  plus  auint, 
&’l’ou  s’en  petit  fetuir  plus  honnefteraent ,  fans 
qu’il  foit  befoin  de  leuer  la  chemife  ,  ny  expofer 
toutes  ces  parties  honteufes  à  l’oeil  ,  comme  on 
eft  contraint  de  faire  auec  le  miroir. 

CHA  PI  TRE  XXX  VIII. 

Des  Parties  génitales  internes  de  la 
Femme. 

LEs  parties  externes  ayans  efté  conlîderées, 
&  exaflement  anatomifées  ,  il  faut  à  mefme 
temps  faite  la  -difleition  de  celles  de  l’Anus,  a.^ 
fin  qu'apte-,  les  auoit  defcouuertes,on  fepare  les 
Os  Barrez ,  en  coupant  auec  vn  couteau  bien 
tranchant ,  le  cartilage ,  qui  les  ioint  enfèinble 
parfymphyfe  ,  &  que  par  ce  moyen,  l’dnpuif- 
fc  mieux  efeatter  les  cuifles  ,  pour  montrer 
commode.'ncnt  toutes  les  parties  iatetnes  de  k 
'natrite. 

-Ôu  diui  fe  ces  parties  en  celles  qui  eompo- 
fient,  &  appartiennent  au  corps  mefinc  de  la 
matrice  ,  Se  en  celles  ,  qui  préparent  la  matiè¬ 
re  feminale.  Nous  commencerons  par  ces  der¬ 
nières. 

^  Les  vaiflfeaux  Spermatiques  qui  portent  la 
femenee  ,  font  auflî  bien  qu’aux  hommes,  com- 
fofez  de  la  Teiae,&  de  l’arccrc  Spermatique ,  U 
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ceaï  des  femmes  forcent  du  mefme  lieu  ,  que 
ceux  des  hommes,  ils  different  feulement  en 
ce  qu’ils  ne  font  pas  fî  fenez  ,  &  ne  font  pas 
tant  de  tours  pour  faire  les  Proftates  Citfoïdcs 
que  l’on  ne  rencontre  point  aux  femmes.  On 
doute  neantmoins  de  l’attere  Spermatique,,  la¬ 
quelle  femble  naiftre  d’vn  rameau  de  l’Hypoga» 
(hique,  qui  monte  aux  Teflicuks. 

Ces  vailfeauxife.diuifent  en  trois  parties, l’vne 
Ta  droit  aux  Tefficules, l’autre  va  au  fonds  de  la 
matrice,  &  la  troifléme  va  iufqucs  à  l'entrée  da 
col. 

Les  Tefticules  des  femmes  font  fort  diflem- 
blables  de  ceux  des  hommes, ils  n’ont  point  d’E- 
pididyrae.  Ils  ne  font  couaerts  qned’vne  fîmple 
membrane,  ils  ont  la  fubflance  fort  molle,&  faite 
de  plulieurs  vefîcules  ,  dedans  lefquelles  il  y  a 
vnc  humeur  fereufe,  qui  fouuent  en  les  coupant , 
reiailiit  iufqucs  en  la  face  de  ccluy  qui  fait  la  dif- 
fcâion,  s’il  n’y  prend  garde. 

Cette  ftrufturc  &  compoficion  des  Tefticules 
de  la  femme,  &  de  fes  vaiffeaux  Spermatiques  ,  a 
donné  lieu  à  Ariftote  ,  &  à  fes  Seftateurs  ,  de 
douter  de  la  nature  de  la  femence  de  la  femme  , 
n’ayans  pas  voulu  tomber  dans  le  fentiment 
d’Hippocrate,  qui  veut  que  la  femence  de  l*  lem- 
me,  foit  prolifique, &  participe,  à  laproduâion  de 
1  homme  s  Cette  opinion  ayant  auffi  depuis  efté 
foultenuë  par  Galien. 

Les  vailTcaux  qui  feruent  à  préparer  la  femen¬ 
ce,  font  conduits  depuis  les  Tefticules  ,  iufques 
au  fonds  de  la  matrice  ,  &  à  fes  cornes  ,  &  leur 
difpofition  eft  bien  differente  de  celle  qui  fe 
rencontre  aux  hommes. 

Apres  auoir  confideté  toutes  ces  chofes ,  il 
M  iiij 
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faut  remarquer  à  loifir  le  corps  de  la  matrice, 
&  fcs  parties  extérieures  ,  où  l’on  voit  fortir  par 
en  haut  deux  cornes ,  &  quatre  ligameas  ,  deux 
defquels  font  larges ,  &  membraneux  ,  qui  font 
l^oduftions  du  Péritoine  ,  plus  eftendu  aux 
vierges ,  &  aux  femmes ,  qui  n’ont  point  eu  d’en- 
fans.  Ils  relTemblent  alfez  bien  aux  aiâes  eften- 
duës  de  la  chauue  fouris.  Us  retiennent  la  ma¬ 
trice  en  fa  place, &  eropefehent  qu’elle  ne  tombe 
embas. 

Les  deux  autres  ligamens  font  tonds  &  lon¬ 
guets  ,  &  fortent  du  fonds^de  la  matrice  vers  les 
cornes.  Ils  Ibnt  creux  en  leur  forties,&  pat  tout 
le  chemin  qu’ils  font,  iufques  vers  les-Os  bar¬ 
rez  ,  ils  font  tels.  Quand  ils  font  attiuez  an 
Clitoris  ,  ils  fe  fendent,  &  s’eftendent  en  forme 
d’vnc  patte  d’Oyc  ,  par  toute  la  partie  ante¬ 
rieure  de  la  cuiffe  ,  &  c’eft  rooy  qui  ay  remar¬ 
qué  le  premier  ces  creux  ,  &  leurs  vfages.  Les 
.Âneieus  AnatomiUes  >  aufii  bien  que  les  Mo¬ 
dernes,  veulent  ,  qu’ils  empefehent  la  matrice 
de  lemonrer  en  haut  ;  mais  fans  cela  elle  ne 
peut  pas  monter  ,  à  moins  que  fen  col ,  &  les 
'  autres  parties  honteufcs,qui  font  continues  aucc 
elle  ,  ne  fulTcnt  renuerfées. 

La  corne  de  la  matrice  cil  fiftuleufc  ,  &  pa- 
roift  déchirée  par  embas  ,  Sc  comme  rongée  de 
fouris.  On  treuuc  dedans  icelle  vn  gros  filet  dut 
&  long,  qui  imite  en  quelque  façon  la  fubftance 
du  vailTeau  Eiaculatoire  de  l’homme.  Et  dedans 
îceluy  on  treuue  vnc  femencc  blanche  ,  qui  s’y 
conferue. 

11  faut  en  fuite  regarder  le  corps  mefrae  de 
la  matrice  ,  dont  la  fubftance  ett  charnue  K 
«oëlleufe  5  &  à  peu  prés  de  l’cfpailèur  d'ra 
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doigt.  Elle  eft  couuerte  par  delTus  dVne  peau  , 
foit  tju’elle  luy  foit  propre ,  foit  quelle  la  re- 
çoiae  du  Peritoiac, 

Son  tempérament  eft  chaud  &  humide  ,  elle 
eft  placée  dans  le  bas  de  l’Hypogaftre  ,  encre  le 
boyau  droit ,  &  la  veflie.  Elle  eft  foit  petite  & 
dure  aux  filles  y  iufqucs  au  temps  de  leurs  pur¬ 
gations  menftruclles  i  mais  apres,  qu'elles  les 
ont  eu, elle  s’amollit  beaucoup)  &  quand  les  fem¬ 
mes  ont  eu  des  enfans,elle  deuient  beaucoup  plus 
grande ,  &  beaucoup  plus  efpaifle. 

Sa  figure  a  quelque  reflemblance  auec  rne 
petite  courge ,  ou  ventoufe.  Il-  n’y  a  qu’vue 
feule  matrice  en  la  femme  ,  mais  par  fois  elle 
eft  diuifée  en  deux  cauicez  ,  y  ayant  vers  le 
milieu  ,  comme' vne  petite  fcparation  ,  ou  bien 
elle  a  comnac  deux  cornes ,  &  c’eft  ce  q^  eft 
câufe ,  que  les  femmes  ont  quelqucsfois  deux 
ou  trois  enfans  d’yne  portée.  La  cauité  de  la 
matrice  eft  fi  petite  aux  vierges  ,  ou  aux  fem¬ 
mes  qui  n’ont  point  encor  eu  d’enfans  ,  qu’à 
peine  y  pourroit-on  placer  vn  gros  pois  ,  ou 
vne  ,  petite  febue.  L’aftion  propre  de  la  ma¬ 
trice  eft  de  coneeuoir  ,  ou  bien  d’attirer  la  fe- 
mence  ,  &  de  la  réduite  en  aifte.  Ce  qui  n’em- 
pefehe  pas  qu’elle  ne  puiffe  par  accident  auoit 
d’autres  vfages  ,  comme  de  receuoir  les  irnpu- 
xetez ,  qui  abondent  en  tout  le  corps  ,  &'quii 
perpétuellement  coulent  en  cette  partie  corn- 
me  on  voit  en  celles  qui  ont  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ou  feulement  en  de  certains  temps  ;  ce 
qui  paroift  par  la  fôrtie  du  fang  inutile,  qui 
ïefte  aptes  la  nourriture  du  corps  de  la  femme  , 
qui  eftant  petit  à  petit  amalTé  ,  eft  reietté  tous‘ 
leiinois)  fixe  n’eft  qu’il  foit  employé  à  la  notur» 
M-  V 
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liture  de  l’enfant ,  qui  eft  dedans  le  ventre  delà 
mere,  ou  apres  qu’il  en  eft  forty ,  il  remonte  vers, 
les  mammcllesjpour  y  eftre  changé  enlait,&fcr' 
BÎr  en  fuite  de  nourriture  à  l'enfanf' né. 

Remarques  1res  -  particulières  ,  &  ms-nt- 
eejfaires  pour  la  Pratique  delà  Méde¬ 
cine,  tirées  de  la  connoijfance  des 
Parties  génitales  internes  de 
la  Femme. 

IL  n’eft  pas  difficile  de  connoiftte  les  defet» 
dtes  J  qui  peuuent  arriuer  en  toutes  ces  par- 
«ies ,  quand  on  a  parfaitement  connu  de  quel¬ 
le  forte  ,  elles  doiucnt  eftre  naturellement  difpo- 
itees.. 

Les  vaifleaux  Spermatiques  font  fuiejs  à  eftre 
feouchez  ,  &  remplis  de  quelque  matière  trop 
efpaifte  ,  qui  empçfchç  le  cours  des  purgations 
œenftruclles  ;  ce  qui  eft  très  -  incommode,  6t.  | 

très- nuiftble  aux  femmes.  Ces  vaiffeaui  fe  peu-  | 
«ent  au ffi  tuméfier ,  &  les  Tefticules  asfquels  i 
ils  feioigiiêt  ,  participent  à  cette  indifpofition  ) 

deuenans  quelquesfois  gios  comme  le  poing  i  a- 
caufe  d'vn  amas  d'humeur  vicieufe  &  efpaifte 
qui  teflemble  en  quelque  façon  à  celleduStea- 
tome.  L’on  reconnoift  cette  indifpofition  ,  lors 
que  l’on  voit  les  deux  coftez  du  basdel’Hypo* 
gaftte  ,  exrremementgros  &  remplis. 

'les  corn.es  de'  la  matrice  peuuent  eftte  élar¬ 
gie?  ,  &  agitées  par  vne  femence  corroropuêj 
qui  y  eff  enfermée,  &  qui  cherche  à  fortir  Mais 
ce  qui  eft  digne  de  grande  admiration  ,■  eft  ,  qu*' 
la  fcjHçjicedt  rhonjinc  peut  airiacr  iufq.ttc*  (&■ 
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ecIltU)  &  qu’il  s’y'peut  engendrer  rn  enfant  , 
«omnic  nous  le  voyons  pa  plufieurs  Hiftoires 
très- véritables  i  &  cela  pontioit  faire  croire, 
que  la  conception  fe  peut  faste  hors  delà  ma- 
rtice,  comme  l’ont  voulu  Paracelfe  ,  &  ArrnuM 
Vufii»nus ,  qui  ont  efetit  l’Hiftoirc  d’vn  petit 
homme  formé  dans  vne  fiole  de  verre ,  dans  la¬ 
quelle  il  y  auoit  de  la  femence  de  l’homme, méf¬ 
iée  auec  du  fang  menftrual  d’vne  femme  ,  la  fio¬ 
le  edaut  entourée  de  fumier  de  chcual.  Mais  cet 
deux  hommes  font  trop  peu  confidetables, pour 
adioulkr  foy  à  ce  qu’ils  difent  ;  car  l’vn  d  eus 
cftant  luif,  &  l'auuc  Athée,  nous  pouuons  Ict 
mettre  au  rang  des  impodeurs  ,  &  n’adioufter  ■ 
aucune  foy  à  ces  paroles. 

11  ed  très-  certain  ,  que  la  matrice  cft  la  fonr- 
ce ,  &  k  fondement  prefqae  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  airiuent  lux  femmes  j  car  ou  elles 
k  forment  dans  la  matrice, ou  elles  en  font  pro¬ 
duites. 

Si  elle  a  vue  intempérie  thaude  &  qu’il  s’y 
fafle  inflammation  ,  l’on  icfl'ent  des  ardeurs 
cét  endroit  iiifupportables  ;  ce  qui  caufe  des 
fièvres  Synoques  &  ardentes ,  des  demangeaî- 
fons  ttcs-incoromodes  ,  des  vlccrcs ,  le  cancer, 
&  enfin  la  gangrène. 

Si  la  matrice  cd  efehauffée  d’araour  ,  dkgtandi 
défit  qu’elle  a  d’eftre  arroufée  de  fcmeuce  ,  iit 
luy  attiuedes  mouucmens,  &  des  fureurs  épqa- 
nantables ,  l'es  femmes  en  eila.’s  tranfportées 
de  rage  ,  &  deuenans  comme  troublées  &  Ma¬ 
niaques  ,  ne  pouuans  demeurer  en  vnc  place  î 
elles  remuent  les  Reins  ,  &  font  mille  podures. 
^eshonnedes ,  pont  tafeher  de  defeharger  ,  Se 
enfin  laiflàns  l’honneur ,  Si  la  pudeiu  à.  part^ 
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clics  font  contraintes  d’implorer  l'afliftance  de 
quelque  homme. 

La  matrice  fe  remue ,  tantofl:  d’vn  cofté,  tan- 
Cofl:  de  l’autre  ,  félon  la  liberté  qu’elle  en  peut 
auoir  par  la  longueur  de  fes  ligamens  ,  &  de  fes 
attaches.  Mais  ce  mouuement  ne  la  porte  pas 
îufqu'au  foye  ,  au  ventricule  ,  &  au  DiapÜrag- 
are,  comme quelques-vns  veulent ,  pour  y  eifie 
ëaentée  Sc  humcâée.. 

Durant  ces  raouuemens  ,  les  femmes  paroif- 
foienteftouflFécsiS:  eftranglées  :  tout  leur  corps- 
cft  capable  de  raouuemens  tres-violens  ,  &  très, 
aftrangçs  ,  &  .mcfracs  de  grandes  conuuKionsi 
Infin  l’on  peut  comparer  cette,  partie  de  la. 
femme  à  vnc  befte  farouche  qui  la  rend  fuiette 
a  vne  grande  quantité  de  miferes. 

Mon  ftntiraentn’eftpasrtiae  l'on  doiue  ad- 
îoufter  foy  à  ce  qn’Hippocrate  nous  laide  par 
eferit,  &  Fcrnel  en  fuite ,  à  fçauoir  que  la  matri¬ 
ce  fc  mette  en  forme  de  boule  ,  &  fe  roule  pat 
toute  la  capacité  du  bas  ventre.  11  cft  bien  plus 
croyable  que  ces  mouuemens  viennent  des  cot- 
«esdcla  matrice  ,  Icfquelles  eftans  remplie», 
J’vnc  lèmencc  corrompue  >  qni  produit-  grande 
quantité  de  vapeurs  efehauffées  ,  s’enflent  ex¬ 
traordinairement  ,  &  ne  eelTent  point  de  fc  re- 
mucï ,  quelles  ne  fe  forent  defehatgées de  cette 
femcnce  dans  la  capacité  du  bas  ventre, où  cette 
femcncc  eftât  çfpanchéc.cllc  caufe  de  très  -  vio¬ 
lentes  douleurs,  &  enfle  tout  le  bas  ventre  ,iuf- 
qaes  à  ce  que  la  force  des  efprts  fe  dillipe  ;  & 
c’eft  de  là  que  l’on  voit  enfler  fi  Ibudaincraent 
le  ventre  des  femmes ,  que  ces  enflures  montent 
îufqucs  au  Diaphragme  ,  &  fcrableat  falË> 
quer.. 
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Cela  n’empefehe  pas  que  les  mauuaîfcs  va¬ 
peurs  qui  s’éleuent  de  la'  matrice  ,  nentrent 
rouuent  dans  les  veines  &  îdans  les  arteres  & 
ne  mancent  iufques  aux  poulmons,  &  aux  glan¬ 
des  de  la  gorge  ;  ce  qui  les  peut  eftranglet  & 
cftouiFer)&  mefnies  ces  vapeurs  malignes  de  la- 
femence  font  fi  nuifibles,qu’efl:ans  enuoyées  de 
la  matrice  au  cetueau  >  elles  peuuent  en  fuitte 
efite  communiquées  auec  violence  en  toutes  les 
parties  du  corps. 

Nous  auons  dit  que  la  matrice  cft  extréme- 
meut petite  lors  qu’elle  cft  vuide,  mais  fi' elle- 
fc  remplit  de  mauuaifes  humeurs  ,  clic  deuient 
tres-grolTc  ,  &  nous  en  auons  veu  ,  qui  appro- 
choient  de  la  gtolTcur  de  la  tefte  d’vn  enfant 
nouucau  né  :  Et  IfTraal  cft  alors  incurable, d’au¬ 
tant  qu'il  y  a  en  cette  partie  vne  tumenr  feir- 
iheufe ,  qui  tient  de  la  nature  du  cancer,  &  qui: 
s'aigrit  pat  l’vfage  desremedes. 

^elquefois  l’orifice  interne  de  la  matricc- 
eftant  extrêmement  bien  fermé,  il  coule  dedans- 
là  cauitédes  eaux,  du  bas  ventre, qui.  fe  tcfcrucnt: 
çn  ce  lieu ,  &  font  fhydropifié  dé  la  matrice. 

Quelquesfois  aufli,  ils’y  amafle  quantité  de 
mauuaifes  humeurs  ,  que  la  nature  iette  dehors, 
auec  violence ,  &cela  arriue  fouuent  aux  vier-- 
ges,  qui.  ceflentd’auoir  chaque-  mois  leurs  pur» 
galions ,  1 ’oiifice  interne  de  la.  matrice  uftanc 
tres-eiaaement  bouché., 

La  matrice  cft  naturcllementarrousée  dé  deux-: 
humeurs.de  femence,  &  de  fang  mcnfttuel,  la  ré¬ 
tention  dcfqudles  apporte  de  grandes  incomma»- 
direz  à  la  femme  ,  de  mefme  que  l’excreiion  les 
comble  de  fanté. 

Qü.  ne.  tiouue  pas  neantmoins  dans  auoiBt 
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paffsgc  d  Hippocrate  ,  que  la  rétention  de  fe. 
jncncc  ait  cfté  nuifible  aux  fcir.CBCs  ,  bien  qu’il 
ait  eferit ,  au  liure  de  Virgin.  Q_ue  la  msttice 
cftant  trop  defleebée  ,  inoutc  en  haut  veis  les 
parties  Tupeiieures  ,  afin  qu’elle  foie  hunieâéc. 
(  Ce  que  Galien  a  réfuté  ,  J^ifant  que  e'cft, 
qu’elle  defire, la  feroen ce  virile  ,  &  peur  cette 
taifon  ,  qu’il  faut  irarici  les  ieune?  filles  No¬ 
bles  ,  qui  font  fuiettes  aux  fufibeations.  ft 
partant  il  attribue  la  caufe  generale  de  tontci 
les  maladies  des  fcniroes ,  ou  à  la  rétention  & 
fuppreffion  des  menfiruës  ,  eu  à  l’abondance 
excclTiue  de  leur  flux,  car  vne  femme  doit  auoit 
ce  que  les  autres  ont  pour  eftre  faine.  Si  donc 
vne  fille  ou  vne  femme  a  perdu  fes  purgations 
ordinaire; ,  les  peut  -  elle  rappellcr ,  ou  faire 
venir  par  les  faignées  rcïteiées  tr^s  ou  quatK 
fois  du  bras  &  du  pied  !  l’ay  leu  l’Hiftoite  de 
Galien  ,  qui  fit  copicn^cmen^  faignet  tette 
femme  qui  eftok  tabide ,  pat  le  defaut,  de  fes 
purgations  menflcuelles. 

Mais  pour  paruenir  au  bout,  que  l’on  prétend 
en  ce  cas  ,  il  y  a  trois  chofes  à  confidctei  ,  à 
fçauoir  la  matière  ,  le  lieu,  ©>  la  faculté  excre- 

La  matière  cft  le  fang  fupeiflu  ,  qui  relie 
apres  la  nourriture  d’vn  mois,  &  dcftinc  ou  à  la 
çonceprion  de  l’enfant  dans  la  matrice  ,  ou  à  fa 
nouriitutc  Hors  du  ventre  de  la  mete.  C’eii 
pourquoy  touchant  cette  maticre  ,  il  faut  con-  . 
fidcrerfîla_femmc  abonde  tellement  en  fang, 
qu’elle  en  puifle  fournir  de  refte  ,  &  en  ictcer. 
Car  fi  elle  n’a  que  fort  peu  de  fang  ,  à  raifon  de 
quelque  maladie  precedente  ,  ou  de  ce  qu’elle 
ne  mange  que  fort  peu ,  iln’x  a  pas  lieu  d’efp» 
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ler  ,  qu’elle  puiffc  auoii  fes  purgations  men- 
ftruellcs. 

Le  lieu  ,  par  où  ce  fang  doit  couler  ,  eft  la 
Biatiice  ,  auec  les  veines  kypogaflriques  ,  & 
fpermatiques  :  car  ces  vaifTcaux  contiennent ,  & 
gardent  ce  fang  fnpeiflu ,  infques  au  temps  lé¬ 
gitime  &  deftiné  à  fa,fortie)&  pour  lots  le  laif* 
l'ent  efcouler  ,  ou  pat  la  capacité  de  la  matrice, 
ou  par  les  vaifTeaux  Spermatiques  ,  iufques  ati 
col,&  de  là  au  dchors.Or  fi  la  matrice  eft  deC- 
fcchee  ,  ou  endurcie  ,  &  les  vaifl'eaux  fpcima- 
tiques,  &  les  veines  font  oppilez  &  bouchez^ 
on  ne  doit  pas  non  plus  efpctet  ,  que  ces  purga¬ 
tions  menfttuelles  puifl’enr  venir  ,  par  le  moyen 
de  la  faignée  ,  bien  ejué  pluficurs  fois  leïtc- 
rée. 

Quant  à  la  faculté  expultrice  ,  les  parties  gc- 
■  «haies ,  qui  font  plutoft  accouftuœées  de  re- 
ceuoit ,  que  de  chafTct,  n’en  ont  point ,  mais  el¬ 
le  dépend  de  la  force  &  vigueur  de  tout  le- 
corps,  qui  pouffe  dtllors  ce  fang  fuperfiu. 

Or  ces  tiois  thofes  doiuent  contribuer  à  l’ex. 
cretion  du  fang  menftiuel ,  à  fçauoit  la  matie- 
te,le  lieu,  &  la  faculté  ,  &  il  fi.ut  que  les  remè¬ 
des  foient  proportionnez  à  ces  intentions.  L’ont 
faignera  plutoft  du  pied  ,  que  du  bras  ,  on  ap¬ 
pliquera  des  ventoufes  feches  fur  les  vaiffeaux 
au  dedans  des  cuilfcs,  on  purgera  la  maladc.pat: 
quelque  puigatif  conucnable  ,  on  donnera  des 
Apozctpcs  diurétiques  ,  atténuatifs  ,  &  anafto- 
motiques  ,  c’eft  à  dire, qui  a) eut  la  facultê- 
d’ouurit  les  orifices  des  vaiffcaax  :  Gn  pourra 
auffi  donner  des  pilules  composées  d'acier  pré¬ 
paré,  de  myribe  &  d’aloes  :  on  donnera  le  dem'y- 
biin ,  ou  bien  on  icccura  feulement  la 
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de  l’eau  feule  ,  tandis  qu’ellcefl:  chaude,  ou  bien 
mefme  à  cét  effet ,  on  y  fera  bouillit  des  hçrj)» 
hyfterique  apetitiues  :  On  fera  des  fomentation? 
fur  l'Os  facrc,  &  furie  bas  ventre  ,  on  obferuera 
vn  bô  régime  de  viute>no  pas  qui  puiffe  efehauf. 
fer,  mais  bien  atténuer  les  humeurs, &  ouutit  les 
vaifTeaux. 

L’aftion  propre  delà  matrice  efïant  la  conce¬ 
ption  ,  lots  qu’elle  ne  fe  peut  faire,la  femme  cÆ 
appelléc  ftetile,ce  qui  vient  ou  de  quelque  intem¬ 
périe  de  la  matrice ,  ou  de  fa  mauuaife  confor¬ 
mation,  ou  de  la  dureté  de  fon  orifice  intérieur , 
qui  peut  aufii  eflre  tourné  autrement  qu’il  ne 
doit  eftte  ,  ou  par  quelque  defaut  des  tefticulcs 
&  vaiffeaux  Spermatiques ,  aufqucls  il  manque 
quelque  chofe,  à  raifou  de  leur  fttudlure ,  ou  de 
la  matière. 

11  faut  aufli  remarquer  ,  que  quand  la  femme 
eft  valétudinaire  ,  elle  ne  peut  pas  produite  de 
femence  propre  à  la  conception  ,  fi  ce  n’eft  apres 
auoir  recouuté  fon  entière  fanté ,  Sc  corrigé  les 
defauts  des  parties  génitales  ,  fi  on  les  peut  gue- 

Et  d’autant  que  la-  matrice  n’efl:  pas  fculéinent 
deftinée  à  la  conception  de  l’homme  -,  mais  aufîl 
pour  fernir  de  pafîage  à  la  nature,  quand  elle  fe 
veut  défeharger  des  humeurs  naturelles  inuti- 
les-'au  corps,  comme  font  la  femence,  8e  le  fang 
inenflruel  ;  Quand  il  artiuc  que  la  fortie  de  ces 
chofes  n>ft  pas  libre  ,  ou  qu’elles  fortent  en 
trop  grande  quantité  ;  la  femme  ne  peut  pas 
eftte  en  fanté.  De  là  viennent  la  gonorrhée  lîm- 
ple,Ies  pertes  de  fang  ,  les  flux  humoraux  i  Sc  ce 
dernier  eft  dangereux  ,  lors  qu’il  eft  malin ,  que 
l'hutQcur  eft  acre,  corrofiue,  8e  de  mauuaife  coik 
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leur  !  ce  qui'fitocedc  parfois  d'vnc  caufc  viru¬ 
lente  ,  externe  ,  &  contagieufe.  Et  en  ce  cas  >  il 
faut  aucc  prudence  interroger  les  femmes  de  cc 
qui  sert  palTé, afin  que  ne  celans  pas  la  vérité  el¬ 
les  n’en  donnent  pas  à  garder  au  Medecitr ,  luy 
faifans  entendre  ,  que  ce  n'cft  qu'vn  flux  ordi¬ 
naire  de  fleurs  blanches.  Mais  à  leur  dam  ,  fi  el¬ 
les  le  trompent;  ,  &  ne  reconnoiflent  pas  leur 
faute, ou  du  moins  ne  l’attribuent  à  leurs  maris , 
lefquels  il  vaut  mieux  aceufet  ,  que  de  .bleffcr 
l’honneur  des  femmes. 

En  parlant  de  l’adtion  propre  à  la  matrice, 
qui  eft  la  conception  ,  il  eft  à  propos  de  dire 
fuccindlement  ,  de  quelle  forte  la  femme  eft 
difpofée ,  pendant  le  temps  de  la  conception, 
^uel  eft  le  ftuitft  ou  l'ouurage  de  la  conception, 
à  fçauoir  le  Foetta  ;  comment  il  peut  Ibrtir  du 
ventre  de  lamcre ,  la  difpofition  de  la  mere  au 
temps  de  l’enfantement ,  &  aptes  ,  iufquesà  ce 
qu’elle  foie  remife  en  fon  premier  eftat,  n’eftanc 
point  necelTaire  de  parler  icy  des  autres  mala¬ 
dies  de  la  femme ,  qui  ne  font  point  differentes 
de  celles ,  qu'elle  a  lors  qu’elle  n'eft  point  groC- 

11  faut  donc  remarquer ,  que  comme  Taélioa 
de  la  matrice  eft  entièrement  abolie  en  la  fteri- 
lite  ,  aiofi  elle  cftdeptauec  ,  quand  au  lieu  d'>yn 
véritable ,  il  ne  s'engendre  qu’vne  Mole- 
ou  vn  faux  germe  ,  où  Ce  fait  vn  flux  de  femence 
durant  les  huiél  premiers  iours  ,  ou  finalement 
la  femme  neporte  pas  à  terme  ,  j  n'ayant  qu’vnc 
fauffe  couche,  Galien  nie  "abfolument  ,  qu’vne 
Pucelle  puifle  produire  vne  Mole  ,  fans  qu'elle 
au  receu  la  femence  virile  ;  Neantmoins  Vein- 
«chius  fouftient  le  contraire  ,  aulE  bien  que 
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Horftius  Hu  Hure  de  fes  OhferHOtioai ,  57.  & 
Schenchius  üur.  4.  page  éyy. 

Si  la  conception  eft  vraye  &  naturelle  ,  il  en 
naît  vn  enfant.  Ot  la  conception  fc  fait  ,  lots 
que  la  femence  de  l'homrne  rftant  iettéc  dedans 
le  col  de  la  matrice  ,  elle  eft  fuccée ,  &  retenue 
dans  fa  capacité.  Alors  la  matrice  fermantfon 
orifice  interne  tres-cxa£lcmcnt>  elle  fufeite  par 
fa  chaleur  ,&  par  vne  vettu  ,  qui  luy  cil:  toute 
particulière, fa  faculté  formatrice  ,  qui  agit  fut 
cette  matière  conccue. 

'  C’eft  du  meflange  des  deux  femenccs  >  fça- 
uoic  de  l’homme  ,  &  de  la  femme ,  que  le  Voetuf 
fe  forme,  commençant  par  vn  petit  point  >  le» 
quel  avn  battement  ou  palpitation  dés  le  ttoi* 
lîefme  iout  ,  ainfi  que  l’on  peut  remarquer  dans 
des  oeufs  couuez  par  vne  poule.  En  fuite  de- 
quoy  fc  forment  les  pellicules  ,  dans  lefquelles 
fc  tracent  les  premiers  lincamens  des  vaiffeaux 
&  des  autres  parties  ;  (  que  nous  appelions  en 
Médecine  Spermatiques  J  Sc  Ce  font  de  la  femeu' 
ce  mcfme  ,  auec  lefquelles  le  làng  menftrucl  de 
la  femme  furuenant ,  s’incorpore  ,  Sc  les  couute. 
Pour  lors  le  eUcenta  ,  ou  l’artiere-faix  fc  forme, 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’vnc  malfc  de  chair  ,  la¬ 
quelle  s’attachant  &  colant  aux  parois  de  la 
matrice  ,  fe  place  entre  les  vailTeaux  vrobili- 
'eaux  du  -Feetttt,  &  ceux  de  la  matrice  delà  meie, 
iefqucls  cftoienc  aupatauant  ioints  cnfeni- 
ble. 

Or  la  formation  du  Feetuâ  eft  fort  differente 
en  fes  pairies  ,  mais  cette  différence  patoift 
plus  tnanîfcftemenc  dans  les  vaiffeaux  du  cœur, 
qui  s’vniffcnt  par  de  doubles  Anaftomofes , 
telles  que  i’ay  deftrites  en  l’hiftoires  du  Feet«t>- 
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Quant  au  tenaps  de  la  groflefle,!!  J  a  pluficuts 
femmes  qui  eftansjtn  aurje  temps  valétudinai¬ 
res,  fe  portent  fort  bien,  tandis  qu’  elles  fotiC 
grolles;  ce  gui  fc  fait  pouitani  au  décrinlienc 
•de  l’enfant  '  qui  eft  abbreuué  &  nourry  desim- 
puretez  du  fâng  de  la  merc.  D’autres  fe  trou- 
uenc  plus  mal  qu’à  ■  l'otdjnairc ,  pendant  leur^ 
gtoirelTcs ,  parce  que  les  ordures  de  la  malfc  du 
faiig,  qui  auoient  accouftuiné  de  s’efcouler  par 
la  matrice  ,  fe  ctanfpottent  en  diuerfes  autres 
parties  du  corps  :  Et  fi  elles  s’attachent  à  l’efto- 
mach,  elles  y  caufent  ou  le  degouft  ,  ou  les  en- 
nies  de  chofes  extraordinaires,  lequel  mal  eft  ap¬ 
pelle  Pic»  ,  ou  des  vomifleraens  fort  frequents, 
qui  aux  vnes  continuent  pendant  tout  le  temps 
de  U  groirelTe  ,  aux  autres  iufques  à  quatre  mois 
&  demy. 

Au  refte  ,  encore  bien  qu'vnc  femme  (oit 
grandement  malade,nous  pouuons  ctoite  auec 
laifon  ,  que  fon  enfant  ne  l’cft  pas  tant  qu’cllej 
dautant  que  l’intempctic  chaude,  &  la  roauuai- 
fc  qualité  du  fang  maternel ,  fe  peut  corriger  en 
palTant  par  les  membranes  fpongieufes  de  la  ma¬ 
trice,  &  par  la  mafle  charnuë’dc  l’artierc- faix, qui 
en  retient  la  meilleure  part.  Et  fi  on  faigne  pla- 
fieurs  fois  vne  femme  grolTe,  fon  enfant ,  pour- 
ucu  qu’il  foit  défia  gtandelet  ,  n’en  aura  pas  fi 
toll  difette  ,  dautant  qu’il  y  a  toufîours  vn  rc- 
fituoir  de  fang  ,  pour  fa  nourriture  ,  &  dans  la 
fi’'Æ:’çe  fpongieufe  du  corps,de  la  matrice  .  & 
dedans  ccluy  du  Vincent». 

Neanrmoins  dautant  que  la  merc  peut  com¬ 
muniquer  toutes  fes  difpofitious  à  l’enfant ,  pen¬ 
dant  tout  le  temps  dé  fà  groffeflè,  de  mef- 
nie  qu’il  patticipe  à  la  fanté,  ainfi  peut  -  il  pren. 
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dre  part  à  toutes  les  maladies  de  fa  mere. 

On  peut  demander  en  ce  lieu,  s’il  eft  à  propos 
de  faigner  ,  ou  de  purger  vne  femme  greffe  ,  «c 
l’on  refpond  qu’il  eft  toulîours  permis  de  la 
faigner  ,  principalement  durant  les  premiers 
mois,  auquel  temps  l’enfant  n’a  pas  befoin  d’tne 
fi  grande  quantité  de  fang  pour  fa  nourriture. 
Durant  les  autres  mois  on  peut  auflî  faigner 
quand  la  grandeur  de  la  maladie  le  requiert ,  fi 
ce  n’eft  que  l’on  connoiffe  ,  que  l’enfant  &  la 
mere  en  ibient  incommodez.  Ht  s’il  arriue  du¬ 
rant  ce  temps  quelque  accident,  il  faut  bien  plu- 
toft  en  rapporter  la  caufe  à  la  violence  du  mal, 
que  non  pas  à  ta  faignée. 

On  demande  auflî  s’il  eft  à  propos  de  faigner 
vne  femme  grofle  de  fept  ou  huidl  mois ,  à  la¬ 
quelle  il  feroitfuruenuvn  deuoyement  de  bile 
choiera  morhtes  par  haut  &  par  bas.  Pour  moyi 
ie  crois  que,  pins  que  cereraede  n’eft  pas  ap- 
prouué  ,  pour  les  femmes  ,  qui  ne  font  'pas 
greffes ,  au  contraire ,  qu’il  eft  fort  fufpeft  , 
crainte  de  difliper  encore  dauantagé  les  forces, 
qui  le  font  délia  baeucoup  par  la  violence  du 
mal ,  il  ne  peut  pas  eftre  permis  en  cette  ma¬ 
ladie  :  beaucoup  moins  quand  vne  femme 
groffe  a  eu  de  grandes  euacuations  dautant  que 
la  faignée  en  ces  cas  ,  fait  bleflct  les  femmes, 
«n  priuant  l’enfant  de  fa  nourriture  ,  &  met¬ 
tant  la  mere  en  eftat  de  ne  luy  en  pouuoir  plus 
fournir.. C’eft  vne  chofe  inoüre  &  fort  dan- 
gereufe ,  de  faigner  vne  femme  groffe  en  ces 
cas  i  car  fl  pour  les  hommes  ,  &  pour  les  fem¬ 
mes,  qui  ne  font  pas  gtofles  ,  ce  remede  eft 
def-approuué  de  tous  les  bons  Médecins ,  Grecs, 
Arabes  ,  Latins  , tarit  Anciens,  que  modernes , 
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à  plus  forte  raifon  le  faut- il  lepudiet  en  vne 
femme  groffe  de  fept  ou  huift  mois  :  Dautant 
que  fi  on  faigne  en  petite  quantité ,  cette  faignéc 
Kra  inutile  -,  car  que  peut  faire  vne  pallette  de 
fang  tiré  à  teftener  la  furie  des  humeurs  agi¬ 
tées  ,  ou  à  efteindre  la  fièvre ,  puis  qu’en  ce  cas 
il  a  accouftumé  de  ne  couler  que  fort  lente¬ 
ment  ,  &  goutte  à  goutte ,  &  n'en  fort  que  le 
plus  pur. 

le  ne  diray  rien  dauantage  fur  ce  fuiet ,  afin 
que  l’on  ne  croyc  point  que  ic  parle  icy  exprès 
de  cette  queftion  ,  qui  doit  eftte  plus  fortement 
débattue  en  vn  autre  temps.  Ceux  qui  veulent 
voir  beaucoup  de  chofes  s  touchant  la  guerifon 
des  maladies  des  femmes  gtolTcs  ,  doiucnt  lire 
le  cinquième  liure  des  Aphorifmes  ti' Hippocra¬ 
te. 

G’efi:  vue  chofe  très- remarquable ,  que  la 
matrice  s’efpai  Ifit,  &  que  cette  mafle  de  chair» 
que  l'on  appelle  le  Placenta  >  gtoffit  à  propor¬ 
tion  que  l’enfant  croift  »  de  forte  que  quand  le 
temps  de  l’enfantement  approche  ,  elle  eft  de 
refpailTcur  d'vn  poulce  i  ce  qui  eft  contre  la  na¬ 
ture  des  autres  corps  ,  qui  ont  coufturae  de  di¬ 
minuer  leur  cfpaiircur  à  proportion  qu’ils  s’e- 
ftendent  :  Que  fi  en  quelques-vnes  cette  efpaif- 
feur  de  la  matrice  eft  moindre  ,  ces  femmes  font 
fort  maigres  ,  &  ont  peu  de  fang  ,  ou  ont  er  viu 
peu  auparauant  leur  couche  ,  quelijue  perte  de  ÿ 
fang  5  Et  aptes  leur  couche  elles  n’ont  que  fort 
peu  ,  ou  point  du  tout  de  vuidanges. 

Or  l’enfant  eft  dedans  le  ventre  de  fa  Merc 
comme  vne  boule  ,  flottant  au  milieu  des  eauxi 
il  eft  enueloppé  de  deux  membranes  >  dont  l’v- 
ne  cftappclléc4/»»»w  ,  &  l’autre  Choriom  il 
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a  l’amiere-faixau  àcflTous  de  luy  ,  attaché  am 
paroi?  de  la  matrice  ,  lequel  luy  fert  d'oiciller, 

&  à  efpurcr  le  fang  delà  mere.  C’eft  en  ce  Via- 
'««CÆ  où  font  attachez  &  enracinez  les  vaifleaur 
rmbilicaux  ,  à  fçauoir  la  veine  ,  &  les  deux  ar¬ 
tères  ,  qui  portent  le  fang  de  la  mere  au  foye  ,  & 
au  coeur  de  l’enfant  pour  fa  nourriture.  Lavei- 
nc  Porte  de  l’enfant  a  fon  fang  particulier  ,  de 
meltne  que  la  veine  Caue  a  le  fien  ,  pour  le  por¬ 
ter  au  cœur  ,  afin  qu’il  foit  circulé. 

Partant  l’enfant  reçoit  fa  Rocirriture  par  le 
nombril  ,  il  refpire  tres-peu.  Son  cœur  fe  remue, 

&  exerce  fa  faculté  vitale.  Il  a  le  fentiment  &  le 
mouuement ,  &  mefroe  l’on  en  a  ouy  crier  dans 
le  ventre  de  leur  met!.  Enfin  lots  que  l’cafant 
eft  au  point  de  fa  perfedtion  ;  ce  qui  arriue  le 
fepticme,ou  le  beuricme moins  ,  qui  eft  letemps 
où  il  fort  ordinairement  ,  il  commence  à  fc  laf- 
fer  d'vne  fi  longue  prifon ,  &  dans  l’impatience 
ou  il  eft  d’en  fortir  ,  brifant  toutes  les  membra¬ 
nes  dont  il  eft  enueloppé  ,  il  cherche  à  fortir  de¬ 
hors.,  fc  préparant  le  chemin  auec  latefte  ,_qui 
fort  la  première  ,  laquelle  fortie  s’appelle ,  l’en¬ 
fantement  naturel  &  légitimé. 

La  Nature  a  couftume  ,  auant  que  d’entre¬ 
prendre  ce  grand  ouurage,  d’arrouf  r  petit  à  pe¬ 
tit  l’orifice  intérieur  ,  &  tout  le  col  de  la  matri- 
j.'e  d’vne  humeur  vifqueufe  ,  &  gluante,  afin  que 
ces  parties ,  qui  fe  font  efpoiflies  pendant  les 
dernicr.s  mois  de  la  conception  ,  fe  trouuansab- 
breunées  de  cette  humeur,  puilTcnt  plus  facile¬ 
ment  s’eftetidrc  ,  &  donner  paflage  à  l’enfant  qui 
veut  fortir. 

Lorsque  l'enfantement  eft  conforme  aux  [ 
loix  de  la  Nature,  l’enfant  doit  prefenter  la  telle 
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la  ptetniere, ayant  la  face  tournée  vers  le  fondc- 
nient  de  la  mere  ,  &  ayant  premièrement  rom¬ 
pu  Tes  peaux, &  fait  fortir  l’eau  <]ui  y  eftoit  con¬ 
tenue.  Il  doit  efttc  fuiu)  de  l’arriere-faix  >  qui 
efl:  cette  raalTe  de  chair',  qui  aidoit  à  fa  nourri¬ 
ture  ,  &  ne  doitedre  aucunemenc  defehirée.  Im¬ 
médiatement  apres  que  l’éfant  eft  forty ,  on  luy 
lie  le  nombril  vn  poulce  au  dertus  de  la  peau ,  3c 
apres  l’auoir  lié ,  on  laifle  encore  la  longueur 
d’vD  poulce  au  deffus  de  la  ligatarc  ,  3e  on  le 
coupe  en  cet  endroit.  Aptes  que  l’enfant  a  efte 
bien  nettoyé,  qa  on  a  vn  peu  ptelTé  3e  vny  fa 
tefte,  on  le  met  entre  les  mains  de  la  Nourrice, 
tandis  que  la  Matrone  a  foin  de  la  mere  ,  qui 
relTent  de  violentes  douleurs  aux  parties  qui 
•m  efté  élargies  durant  1  ’enfantement. 

Si  l’enfantement  eft  difficile  8e  accompa¬ 
gné  d’vn  gtand  ttauail ,  lanière  ne  manque  pas 
d’auoir  la  fié  rte, 8e  touteries  parties  de  la  géné¬ 
ration  font  extrêmement  enflées  ,  à  caufede  la 
peine  qu'elle  a  en  ,  3e  des  efforts  qu’elles  a  faits. 
Elle  tombe  quclquesfois  en  défaillance,  8e  en  de 
très- grandes  coouulfiens ,  auquel  cas  on  la  doit 
ptôptcniét  faignet  du  bras  8c  du  pied  ;  l'on  doit 
apliquet  aux  parties  malades  des  fomentations, 
faites  de  roedicaroens  émollients  ,  3c  qui  rclaf. 
chent  ;  il  faut  oindre  les  parties  internes  aucc 
des  huiles  qui  les  puiffent  adoucir ,  coœrac  auec 
du  beurre  frais.  On  met  quclquesfois  la  malade 
dans  vn  bain  d’eau  tiede ,  on  luy  donne  des  la- 
uemens  vn  peu  acres  pour  vuider  fon  ventre, 
&  exciter  la  matrice  à  faire  le  mefme.  On  lu/ 
donne  aulfi  quelques  potions  aperitiucs  ,  pour 
les  conduits  ,  8e  fufeiter  les  parties  i 
S  ouuiii ,  8c  yjfin  iî  toutes  ces  chofes  font  inu- 
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~  tiles ,  &  que  la  femme  ait  defîa  palTé  deux  ou 
trois  iours  dans  ces  tourmens  ,  qu’elle  fuit  mo¬ 
ribonde,  &fcs  forces  entièrement  abbatuës,fl 
l’on  voit  aux  parties  Génitales  des  marques 
d’rne  Gangrène  prochaine  ,  il  faut  auoit 
des  crochets,  &  tirer  l’Enfant  de  force, en¬ 
core  que  l’on  ne  loir  pas  afluré  qu’il  foit 
mort  ,  afin  que  l'on  puiffe  par  ce  moyen  confet- 
ucx  la  merc,eftant  bien  plus  à  propos  qu’il  n^n 
meure  qu'vn  que  deux  ,  &  la  vie  de  la  mere  de- 
uanteftre  preferée  à  celle  de  fenfant.  C’eft 
vne  chofe  qui  ne  fe  doit  pas  faire  ,  que  de  fauucc 
l'enfant  par  la  mort  de  fa  mere.  Et  par  alnli  on 
ne  doit  pomt  bazarder  de  faire  la  lêdlion  Ce- 
farienne  ,  qui  eft  de  fendre  le  ventre  de  la  mere 
à  cofté,  pour  en  tirer  l’enfant  ,  de  crainte  que 
l'on  ne  tue  la  mere ,  en  voulant  fauuer  fon  en¬ 
fant. 

Tcrtullien  dit  élégamment  à  ce  fujet.que  c’eft 
vne  cruauté  necelTaire  ,  de  donner  en  ce  cas  ,1a 
mort  à  l’enfant ,  non  pas  l’exempter  du  danger 
où  il  eft  de  mourir  ,  puis  qu’il  feroit  eaufe  delà 
mort  de  fa  mere  ,  s'il  demeuroit  en  vie. 

Lors  que  l’enfant  fort  de  la  matrice ,  &  que 
l’arriere-faix  ne  vient  pas  en  fuite  ,  il  y  faut 
mettre  doucement  la  main  ;  Sr  le  arerauantque 
le  fonds  de  la  matrice  (bit  remonte  en  haut. 

Si  vous  regardez  les  parties  d’vne  Femme  mor* 
te  pendant  l’enfantement ,  vous  obfcruerez  que 
ces  petites  earunculcs  font  toutes  efFacéesi&  1« 
Nymphes  beaucoup  diminuées!  n’y  en  reftant 
que  les  veftiges.  L’Otificc  interne  de  la  matrice, 
eft  auffî  tt  llement  ouucrt  ,  qu'il  eft  capable  de 
donner  paflage  aux  quatre  doigts  ioints  enfem* 
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ta  Nature cft  admirable  dans  les  efforts  quel¬ 
le  fait,  pour  élargit  les  parties  ,  afin  de  donner 
palfagc  à  l’enfant ,  &  en  l’adrelTe  auec  laquelle 
elle  les  rclferre  peu  de  temps  apres. 

Tout  cêtefpace  qui  demeure  vuide  dedans  la 
matrice  ,  &  l'épaifleur  qui  eft  en  fes  membra¬ 
nes, fe  diminuent  petit  à  petit  par  les  yuidanges 
que  fait  la  femme  apres  l’enfantemefit ,  Icf- 
quclks  yuidanges  ne  font  autre  chofe  ,  que  le 
fangqui  eftok  contenu  dans  les  parois  fpon- 
gieux  du  corps  de  la  matrice  ,  que  la  nature 
fait  égouter  peu  à  peu ,  iufques  à  ce  qu'elle  foit 
en  fon  eflat  ordinaire. 

S’il  arriue  que  Tépaifleur  &  la  grandeur  de 
cette  partie  ne  diminuë  point ,  &  que  le  fang  ne 
s  écoule  pas  )  il  fe  pourrit  enfin  ,  &  produit  vnc 
grande  inflammation  en  la  matrice  ,  qui  dc- 
uient  dure ,  eomme  fi  elle  contenoit  encore  va 
enfant,  &  enfin  la  gangrené  furuient,  qui  caulc 
la  mortineuitablcr. 

Si  tout  l’arricte-faix  n’a  pas  efté  tiré  dehors, le 
«as  n’eftpas  abfolumcnt  mortel ,  &  le  lieu  d’où 
le  refte  a  efté  arraché  de  force,  ‘demeure  feule¬ 
ment  enflé  ,  rude  ,  &  inégal ,  iufques  à-  ce  güc 
toute  la  matrice  foie  defftichée  ,  &  remife  en  fa 
figure  naturelle.  Il  faut  foigneufemenr  pren¬ 
dre  garde  à  toutes  ces  chofes  ,  principalement 
quand  les  femmes  en  couche  font  d'ailleurs 
malade}. 

Alors  que  le  corps  de  la  matrice  deniturffl 
gros  &  dur,&  que  l’on  a  la  fièvre  ,•  l’affaire  efi; 
plus  dangeureufe.  Ce  qui  fait  douter  fi  on  doit  ■ 
faigner  du  bras,  ou  du  pied.  Ternet  fait  hardi¬ 
ment  faignerdu  bras  ;  &  Pereday  Médecin  EC- 
N  _ 
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pagnol,  veut  qu’on  aitefgard  non  pas  à  la  par. 
tic,  d’où  le  fangfluë  ,  mais  à  celle  fur  laquelle 
il  fe  iette  ,  &  que  l’on  ouure  toufiours  la  veine 
qui  en  es  la  plus  pioche. 

CorteJÎHs ,  dans  fes  queflions  tntflées  ,  débat 
fort  cette  matière ,  &  fc  declaie  du  fentiment  de 
'Eernel  :  mais  mon  fentiment  eft  qu’il  y  a  plus 
de  feuteté  &  d’vtilité  ,  de  tirer  du  fang  du  piedi 
“aflez  abondammenf;  ayant  toutesfois  efgard 
aux  forces  de  la  malade  ,  fans  oublier  les  clyfte- 
res  ,  qui  peuucnt  apporter  du  rafraichiirctnent) 
les  Epithemes  ,  les  fomentations  ,  les  Peffaires , 
qui  obligent  la  matrice  àfe  defeharger  dufaiig 
putréfié  ,  &  mortel,  &  pour  cuiter  le  blafnie  des 
femmes  ,  Sc  crainte  de  diffamer  les  temedes 
qui  ont  apporté  la  gueiifoa  à  plufieurs  petfon- 

ejuand  la  faignée  du  bras  ptouoque  les  pur¬ 
gations  menftruelles  ,  cela  fe  fait,  parce  qu’elle 
rend  le  corps  fluide,  &  que  les  cfprits ,  qui  don¬ 
nent  le  branfle  &  la  force  à  tout  le  corps,  pouf¬ 
fent  le  fang  par  le  bas,  vers  les  parties  genita* 
les. 

E'Enfant  n’a  point  de  maladies  particulières , 
fi  cen’cft  les  maux  de  dents ,  quand  elles  pouf¬ 
fent  ,  la  petite  verolle  ,  &  la  rougeolle.  Hippo¬ 
crate  met  au  rang  des  maux  de  dents  ,  toutes 
les  maladies  qui  arriuent  aux  enfants  ,  à  caufe 
que  le  plus  fouuent  ils  font  fi  malades  ,  quand 
elles  commencent  à  fortir  ,  que  l’on  en  void 
mourir  plufieurs.  Ces  violentes  douleurs  font 
fsaittte  plufieurs  autres  maladies.  Il  y  a  pr'''* 
cipalemcnt  deux  temps  ,  aufquels  les  enfans 
foufirent  beaucoup  ,  &  font  en  danger ,  à  fça* 
üoir  lors  que  les  depts  ger«ét,&  forcent  dehors. 
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La  vciolc  &  la  rougeole  font  maladies  nou- 
uellcs)  que  l’on  croit  auoir  cfté  connues  à 
nos  Anciens, &  viennent  de  l'impureté  du  fang 
menftruelde  la  mere  ,qui  fait  Impteffion  fur 
l’enfant  ,  lors  qu’il  eft  dedans  fon  ventre  ,  &  la 
Nature  fe  décharge  de  cette  impureté  ,  comme 
d’vne  efcuine ,  par  la  Ibitie  de  ces  petites  puftu- 
les. 

le  ne  diray  autre  chofe  fur  ce  fuiet  ,  crainte 
de palTer les  bornes  de  l’Anatomie,  mon  def- 
fein  n’ayant  pas  efté  de  donner  icy  vne  Patho¬ 
logie  exafte  ;  mais  feulement  de  faire  remar¬ 
quer  les  maladies  ,  dont  la  connoifl'ancc  |dé- 
pend  de  celle  de  la  difpcfrtion  naturelle  des 
patries  de  tout  le  corps. 

Des  detdmrs  i^i-î  âyriuent  vers  les  Lombes, 
OH  a  l’endroit  des  Reins>  . 

CHAPITRE  XXXVIII. 

L’O  N  ne  rencontre  rien  de  plus  ordlnaire,et» 
lifant  Hippocrate  ,  &  en  exerçant  la  Méde¬ 
cine,  que  les  douleurs  qui  arriuent  à  l’endroit 
des  Reins ,  foit  qu’elles  procèdent  d’vne  cau- 
fe,  produite  premièrement  en  cet  endroit,  foie 
quelles  fuccedent  à  d’autres  maladies.  Quel¬ 
ques  Médecins  négligent  la  gucrifon  de  ces 
douleurs  ,  comme  n’eftaiis  que  fymptomati- 
ques,  fi  ce  n’elt  qu’elles  foient  obftinée^ ,  quel¬ 
les  ne  foient  feules  faus  aucun  autre  mal  ,5c 
qn’ellcs  foient  fans  fièvre.  le  trouue  que  ceux 
qui  ont  efcritla  pratique  delà  Medecine  ,  n’ont 
pas  expliqué  alfez  exadlement  les  caufes  de  ces 
accidens  ,  Sc  n’ont  pas  aflez  bien monftié  ài 
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ijueilc  forte  on  les  doit  chaffer.  l’ay  defleia 
maintenant  dcfupplécr  à  cedefauti&de  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  fc  peut  dire  fur  cefuiet. 

Aptes  donc  que  l’on  a  monllré  toutes  les  par¬ 
ties  du  bas  ventre  ,  &  que  l'on  en  a  ofté  les 
boyaux  >  l’on  peut  remarquer  l’endroit  des  lom¬ 
bes  ,  qui  eft  couuert  de  mufcles,  tant  en  dehors 
qu’en  dedans ,  &  les  portions  charnues  du  Dia¬ 
phragme,  qui  s’eftendent  iufquesàrOs  facrc. 
On  peutauffiobfcruetle  tronc  de  la  veine  Ca- 
ne  defeendante  ,  la  grande  Artere  ,  &  les  deux 
Reins,  &  fi  l’on  fe  Ibuuient  de  la  connexion  du 
Mcfenteteauccles  Lombes  ,  on  pourra  remar¬ 
quer  que  les  veines  Lombaires  ,  forcent  de  la 
veine  Caue,  &  les  atteres  de  la  grande  Artère, 
que  toutes  les  deux  palTent  par  les  trous  des  ver¬ 
tèbres,  &  qu’elles  fc  gliirentiufques  à  la  moelle 
del’efpine  du  dos.  Toutes  ces  chofes  efians 
bien  reconnues  ,  donneront  vn  grand,  cfclair, 
eiflemeni  à  ce  peiitdifcours  ,  que  nous  auons 
deflein  de  faite. 

Galien  fc  pla'nt  en  plufienrslieux,  de  ce  qu’il 
y  a  quelque  chofe  de  cache  dedans  les  douleurs 
de  la  partie ,  qui  tft  autour  des  Reins  ,  à  caufe 
.,que  l’on  n’a  pas  vne  parfaite  connoiffance  des 
chofes  i  qui  la  compofent,&  qui  la  peuuent  in¬ 
commoder.  Il  en  rapporte  touiesfois  quelques- 
vnes  i  &  Loiiis  Duret ,  ce  grand  genie ,  Sc  digne 
Interprété  d’Hippocrate  ,  y  en  a  adioufté  quel¬ 
ques  autres,  m^is  l'vn  &  l’autre  n’ont  pas  tout 
dit.  C’eft  pourquoy  ie  m’cfforceray  d’efclaircir 
cette  matière. 

Il  faut  premièrement  fçauoir  que  cette  dou¬ 
leurs  s’exprime  auprès  des  Grecs  ,  d’vn  fcul  mot, 
à  ffauoir  Qf^hyul^it  ,  qui  fignifié  douleur  de 
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Reins, le  mot  Grec  oe-pt/s  fignifiantpluftoft  les 
vertébrés  des  lombes  ,  que  l’Os  facrc  .encore 
quequelguesfoisil  fort  compris  fous  ce  nom. 
Les  Latins  luy  donnent  anffi  vn  nom  particu¬ 
lier  à  fçauoir  comme  à  ceux  qui  foc 

trauaillés  de  ce  mal  E/wwèsj; en  François  Ef»/, 
comme  qui  diroit  trauaillés  des  Reins,  à  caufe 
que  les  Reins  font  en  ce  lieu,&  qu'ils  en  fôt  la 
principale  partie;&  lots  que  la  douleur  viétdc 
quelques  conuulfions ,  &  de  ce  que  les  fibres 
fontfeparéei  les  vnes  des  autres  ;  l'on  dit  vul¬ 
gairement  que  l'on  a  les  Reins  entr’ouuerts. 
C’eftpourquoy  on  appelle/or/j  des  Reins, cenx 
qui  font  robuftes  des  Lombes, &  le  nom  Fran¬ 
çois, C<)«ré/îr»rf,eft  deriué  du  Latin  Curuatu- 


Quand  la  douleur  fc  trouue  foulagée  par 
quelques lauemens  ,  les  humeurs  qui  font  de¬ 
dans  les  boyauxjoudcdâsle  Mefcntere,  eftans 
chalTécs  dehors  parce  moyen  ,  l’on  dit  ordi¬ 
nairement  que  l’on  aies  Reins  bien  déchar¬ 
gez. 

Afin  queledifcours  que  nous  deuons  faire 
des  douleurs,  qui  furuiennent  en  ce  lieu  ,  foie 
clair  &  difpofé  par  ordre, il  faut  Premièrement 
demeurer  d’accord  des  parties  qui  entrent  en  fa 
C0mpofition,&  qui  fontfufceptibles  de  la  dou¬ 
leur  ,  &  des  parties  qui  leur  font  voifines  î  qui 
peuuent  eftre  la  caufe  de  ces  maux, fans  toute¬ 
fois  oublier  celles  ,  qui  en  font  éloignées.  En 
faite  dequoy  il  fera  befoin  d’efplucher  les  eau- 
fes  communes  des  douleurs  ,  tant  extérieures 
qu’interieures ,  &  en  vn  mot  parler  des  parties 
qui  eniioyenr  les  humeurs,  de  celles  qui  les  te- 
çoiucnt.  ■■ 

N  iij 
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Les  parties  qui  compofent  cét  endroit  ,  que 
l’on  nomme  les  lombes  ,  qui  efl  le  lieu  ou  les 
Reins  font  placez, &  qui  eft  fuiet  aux  douleurs, 
dont  nous  auons  deflein  de  parler,  font  la  peau, 
&  la  membrane  charnue  ,  les  mufcles  qui  cou- 
Ùrent  leurs  cinq  vertébrés  tant  en  dehors  qu’en 
dedans  ,  &  l’Os  facré.dl  y  aauflî  dans  les  caui- 
tez  de  ces  vertèbres  ,  la  moelle  de  l’efpine  du 
dos  ,  auec  fes  membranes  ,  &  vn  grand  nombre 
de  nerfs,les  ligaroens  membraneux, qui  ioignent 
les  vertèbres  entre  elles.  11  faut  en  fuitte  remar¬ 
quer  ,  que  la  moelle  de  l’efpine  du  dos  ,  ellicy 
diuifée  en  vn  nombre  infini  de  filamens ,  com¬ 
me  vne  queue  de  cheual ,  que  tout  le  mouue- 
rnent  de  l’efpiue  du  dos'  fc  fait  en  ce  lieu, à  caufe 
que  la  dernicre  des  vertebres  du  dos  eft  iointe 
pat  articulation,  auec  la  première  des  Lombes. 

Et  ceux-là  fe  trompent,  qui  ctoyent  qu’Hip* 
poctate  ait  entendu  par  ce  root  de  Lombes  , 
toutes  les  parties  qui  font  enfermées  en  ce  lieu, 
à  fçauoir  les  nerfs ,  les  usufcles  ,  la  moelle  de 
J’efpine  auec  fes  membranes  ,  &  les  Reins 
nieftnes.  Et  de  plus,  la  veine  Caue  ,  la  grande 
Attere,  les  vaifleaux  Spermatiques  ,  ceux  qui 
appartiennent  aux  Reins  ,  à  la  matricc  ,  yceux 
qui  font  les  hemorthoïdes ,  &  les  gros  boyaux. 
Hippocrate  en  diuers  endroits  ,  comprend  bien 
toutes  ces  chofes  fous  le  nom  des  Lombes:  Mais 
îedcfîre  qu’on  memonftre  les  palfages  ,  où  il 
parle.precifément  de  ces  parties. 

Les  parties  qui  font  voifinesdes  Lombes,  & 
qui  les  peuuent  b!efrcr,à  caufe  du  voifinage ,  & 
de  la  pefanteur,  on  a  caufe  des  matières  dont  ils 
fe  déchargent  fiit  iceux ,  font  le  Mefentere ,  qui 
y  çll  attaché ,  la  partie  înfcdetïrc  du  boyau  Co- 
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Ion, les  deux  Reins, qui  y  font  place?.  &  attachez 
pat  leur  membrane  adipeufe  ,  les  troncs  de  la 
veine  Caue  de  la  grande  Artère  ,  qui  font 
couchez  fous  eux  ;  &  les  vailfeaux  qui  en  for- 
teut  ,  fc  iettent  dedans  les  mufcles  ,  palTans  à 
traucr.s  derefpiucdu  dos  ,  comme  font  les  vei¬ 
nes  &  altérés ,  que  l'on  appelle  Lombaires  ;  les 
veines  hemorthoïdalcs .  qui  defcendentle  long 
de  cette  partie  au  fondement  ,  les  vaiffeaur 
Spîimatiqufs  ,  qui  fpnt  enflez  de  l'humeur 
qu’ils  contientient ,  &  en  paflant  enuoyent  de 
petits  Ramcaùi  aux  Lombes  -,  la  matrice  aufli 
aueefes  ligamens  ,  &.  les  tefticules  ,  peuuent 
incommoder  cet  endroit  du  corps  ,  &  encore 
dauantage,  pendairt  la  grolfeirc  ,  à  eaufe  de  la 
pefanteur  de  la  matrice  ,  &  de  l'enfant  qu’elle 
contient.  Les  veines  &  les  Artères  qui  fortent 
des  Rameaux  Iliaques  ,  &  qui  font  difpcrfées 
dedans  l’Os  facré ,  peuuent  aufli  caufci  les  dou¬ 
leurs  des  Lombes. 

Entre  les  parties  éloignées  qui  leur  nuifent , 
on  peut  mettre  lefoye  ,1a  veine  Porte  ,  &  le 
Mcfentere ,  la  telle  mefme  ,  quand  elle  fé  dé¬ 
charge  ,  comme  le  veut  Hippocrate  ,  de  l’hu¬ 
meur  qui  en  fort ,  &  defeend  par  la  cauité  de  la 
moelle  de  l’cfpine  du  dos  ,  iufques  aux  lombes, 
ne  pouuant  palTer  outre  à  caufe  que  la  moelle 
fe  diuife  en  céc  endroit ,  en  mille  petits  fila- 

Or  ces  fluxions  fe  font  ordinairement  le  long 
du  dos ,  par  deflus  le  panniculc  charnu ,  qui  ell 
lafche  ,  &  comme  feparé  des  mufcles  du  dos,  & 
les  autres  fluxions  par. deflus  le  mufcle  flefehif- 
feur  ou  Triangulaire  ,  &  le  mufcle  tres-large  , 
Icfquels  cllans  ioints  cnfcmble ,  font  vn  mufcle 
N  iiij 
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trcs-smple  ,  qui  sVrtcnd  depuis  la  ccftc  ,  iufque 
à  rOs  lacré.  Et  ainfi  par  ces-  deux  voyes  exter¬ 
nes  ,  les  humeurs  de  la  tefte  tombent  fur  les  par¬ 
ties  inferieures  des  lombes. 

En  la  pleuteCe  Dorfale  ,  on  reflent  des  dou¬ 
leurs  tout  le  long  du  dos  >  comme  fi  on  y  auoit 
des  playes  par  tout,le  malade  a  d'abord  peine  de 
iefpirer>crache  fort  piUjSUe  ttoifiéme,  ou  qua¬ 
trième  iour.fait  de  l’vrine  fanglante.  La  mala¬ 
die  ou  douleur  du  dos  ,  d'Hippocrate  j  en  eft  de 
meftne.  C’eft  pourquoy  cette  maladie  a  befoin 
de  faignées  fouuent  réitérées  ,  de  mefme  que  la 
vraye  pleurefic.  Durct  veut  dans  les  Coaqnes. 
que  les  in  fi  amination  s  >  &  les  abfcez  qui  fe  for. 
ment  fur  les  parties  de  l’efpine  du  dos  ,  fe  puif- 
fent  guérir  par  vne  Dyfenterie  fanglante  ,  ou 
par  les  vrines  de  mefme  nature.  Auflî  Hippo¬ 
crate  ditiqu'vn  flux  de  sang, ou  hémorrhagie  co- 
pieufe ,  emporte  la  DiHorfion  de  l’efpine  du 
dos. 

Il  faut  en  outre  remarquer  les  caufes  commu, 
nés  des  douleurs  que  l’on  trouue  fouuent  l’eftre 
aüfli  de  celles  dont  nous  parlons  ,  comme  les 
Rheumatifmcs  ou  fluxions  d’hameurs,  tant  in¬ 
térieures  ,  qu’ extérieures  ,  qui  viennent  pat  les 
veinesjou  pat  deiTous  la  peau  ,  &  qui  dcfccndcnt 
de  la  telle  entre  les  mafcles  &  la  membrane  chât¬ 
ies  Rameaux  qui  forcent  de  la  veine  Caue  , 
&  de  la  grande  Artère,  portent  auflî  quclqucs- 
fois  vne  partie  du  fang  trop  bouillant,  &  excef- 
fifen  quantité  dedans  les  lombcsice  qui  les  in¬ 
commode  ,  ou  la  iettent  dedans  les  mufcles,  ou 
dedans  les  membranes  ,  ou  dedans  la  moelle  de 
Vclpine  du  dos  ;  ce  qui  fait  que  la  Paralylîe  vient 
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fouuent  apres  la  coliqne  ,  où  h  goutte  ,  qui  Ce 
change  fouuent  en  colique  ,  &  la  colique  en 
Sciatique.  Les  abfcc^  qui  arriuent  extérieure¬ 
ment  aux  Reins ,  &  les  maladies  qui  enflent  ou 
efcorchent  le  boyau  Colon  ,  fc  communiquenc 
aux  lombes. 

Il  fe  peut  au  (li  former  des  tumeurs  ,_des  ab- 
feex,  Sf  desvlceres,  tant  au  dedans  qu’au  de¬ 
hors  des  lombes  i  mcfmes  il  s’y  peut  faire  lu¬ 
xation,  ou  diftortion.parvne  grande  fluxion,  ou 
pat  quelques  amas  d’humeurs  qui  s'y  engen¬ 
drent.  Leurs  fibres  peuuent-  eftre  fcparées  les 
vnes  des  autres  par  quelque  conuulfion  ;  mais 
ces  douleurs  arriaent  fouuent  par  vne  caufe  ejc 
terne ,  comme  quand  on  tombe  fur  le  dos  ,  ou 
que  l’on  y  reçoit  quelque  coup  yiolent. 

Ceux  qui  ont  douleurs  des  lombes  ,  ne  peu- 
uent  demeurer  en  vne  place  ,  ils  tremblent  ,  Sc 
pendant  le  tremblement  ,  font  comme  perclus 
des  mains ,  &  maniaques  ;  ainfi  que  dit  Hippo¬ 
crate  ,  dans  les  Coaques  de- Dure t ,  page  151. 
Ce  qui  fc  doit  entendre  de  la  rougeole  ,  ou  d’au¬ 
tres  exanthèmes  ,  d’autant  que  deuaut  leur  for- 
tic,le  malade  fent  grande  douleur  dans  les  lom¬ 
bes,  à  caufe  de  l’ebullitioH  du  fang  dans  les 
grands  vailTcaui  qui  font  en  cét  endroit. 

Toutes  ces  chofes  eftans  Sites  &  bien  enten¬ 
dues  ,  On  ne  peut  facilement  expliquer  quantité 
de  pafTages  d'Hippocrate  ^  qui  parlent  des  dou¬ 
leurs  des  lombes,&  qui  font  fort  obfcurs.  'Vous 
en  rencontrerez  quelques  -  vns  dans  le  Com- 
rnentaire  de  Durer  ,/«r  les  Coaques  ,  &  d’autres 
amaflés  en  mefme  lieu  ,  dans  les  Compientai- 
res  queMorinellusa  faits  fur  Hippocrate, &  vous- 
les  trouuerez  fous  le  mot  de  Lumhî 
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L’on  range  donc  les  accidens  des  lombes  fous 
deux  genres  ,  les  vns  eftans  dedans  les  lombes 
inefmes  ,  &  les  autres  en  procèdent.  Ils  font 
tous  deux  très  difficiles  au  fcntiment  d’Hippo» 
cratc.  Il  dit  abrolument</s»j  les  Conjuei  ,  que 
ceux  qui  ont  les  douleurs  des  lombes  ,  fontcn. 
trcs-mauuais  eftat  ;  &  dans  le  mefme  Liute  ,  il 
dit ,  que  les  maladies  qui  viennent  des  douleurs 
du  dos  ,  fonttres-difficiles.  Or ,  il  eftimpolfi- 
ble  d’entendre  ,  &  d’accorder  ces  diffcrcns  paf- 
fages,  fi  on  ne  connoift  les  parties  qui  enuoyent 
&  reçoiuent  les  humeurs  ,  comme  ie  l’ay  cy- 
deflus  expliqué. 

11  faut  tenir  pour  tout  affeuré  ,  que  s’il  ad- 
■nient  douleur  en  ces  lieux  ,  au  commencement 
des  maladies ,  &  qu’il  y  ait  en  mefme  temps  pe- 
fantcur  &  fièvre  ,1e  fang  efchau.ffié  ,  ou  en  trop 
grande  quantité  ,  efl  enfermé  dans  les  grands 
-raiffeaux  qui  tombent  le  long  du  dos  ,&  des 
lombes  ,  &  que  s’il  vient  à  s’efehauffer  dauan- 
tage,  &  que  l’on  n’y  donne  pas  ordre  de  bonne 
heure,  ilpcuteftretranfporté  auT  cerueau  ,  & 
aux  poulraons  ,  3f  y  caufer  de  tres-dangeteufes 
maladies.  En  d'autres  lieux  ,  il  explique  plus 
particulièrement  les  douleurs  des  lombes,  &  fi 

Toulois  rapporter  tous  ces  paffages,  ils  ne 
pourroientpaseftredeferits  en  vne  vingtaine 
de  fueilles  ;  ce  qui  fait  que  i’abbrege  en  peu  de 

Il  faut  bien  prendre  garde  aux  douleurs  des 
lombes  ,  qui  accompagnent  les  fièvres  aigues  , 
«U  autres  ,  dés  le  commencement  du  mal,  d  au¬ 
tant  qu’elles  font  connoiftte  que  le  fang  cft  fort 
tfehauffé  ,  &  qu’il  boalt  dedans  les  vaifleaux  t 
«e  fort  àctim4ie  f  Hdéî  Je  çoramcncS'- 
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ment  on  n’en  tire  vne  grande  quantité  par  l’ou- 
uerturc  des  veines  ,  principalement  des  pieds  , 
pour  empefehet  q.ue  le  fang  ne  remonte  en  la 
poitrine  ,  &  en  la  telle  ;  ce  qui  cauferoit  des 
accidens  très  cftranges  ,  &  qui  feroienc  les 
auant.  coureurs  d’vne  mort  très  certaine. 

Il  faut  pour  ce  fuiet  fe  défier  des  douleurs  de 
cette  nature  ,  qui  accompagnent  les  fièvres  ,  & 
qui  durent  long  temps  ,  encore  que  l’on  ait  tire 
beaucoup  de  fang  ,  d'autant  que  c’eft  vn  ligne 
que  les  humeurs  font  profondément  cachées 
dans  la  région  du  ventre  ,  &  qu’elles  fc  peuuent 
ietter  auec  violence  fur  quelque  autre  partie,  fi, 
l’on  n’a  foin  de  les  bien  purger.  C’ell  ce  qui 
oblige  Hippocrate  ,  d’ouuiir  les  veines  du  de¬ 
dans  du  pied  ,  afin  de  pouuoir  guérir  ces  dou¬ 
leurs  ,  &  fou  fentiment  paroift  dans  ce  paflage 
des  Ceitques.  Les  maux  &  douleurs  des  lom¬ 
bes  ,  ictteut  beaucoup  de  fang  ,  &  les  Hemor- 
ibagies  qui  viennent  enfuite  des  douleurs  des 
lombes ,  font  très-  grandes  ,  &  très  abondantes  5 
ce  qui  montre  ^qu’il  cft  très  necelTaite  de  fat- 
gneren  ces  douleurs, quand  la  fièvre  les  accom. 
pagne. 

On  ne  doit  pas  aufiî  manquer  d’ordonner  la 
purgation  ,  afin  que  l’ordure  qui  efl:  amaflee 
dans  tous  les  endroits  du  bas  ventre ,  puilTecftte 
attirée  &  chafiéc  dehors  ,  encore  qu’Hippo- 
eratedife.  que  ceux  qui  fe  plaignent  des  Reins, 
ont  le  ventre  lafeh-  jcela  n’cm  efchc  pas  qu’il 
ne  foit  befoin  de  le.  purger. 

le  fang  qui  fort  par  les  Hemorrhoïdes  »  ne 
lett  pas  moins  aux  douleurs  des  lombes ,  qu’aur 
affedlions  des  Reins  ,  &il  eft  bon  pour  ce  fukc 

les  faire  ouurfit 
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Quand  il  y  •  douleur  obftlnée  en  cét  endroit 
fans  chaleur  ,  ou  inflammation  ,  &  quelle  ne 
s’en  va  point  par  les  fomentations  faites  en  (ùi- 
tede  quelques. purgations  &  faignées  ;  il  y  faut 
appliquer  des  ventoufcs  auec  Icatification,  pour 
cTpaifcr  par  ce  moyen  l’humeur  ,  ou  faire  vu 
çautere  enchacnn  des  coftez  de  l’efpine  ,  fans 
oublier  le  bain  d’eau  tiede,  compofé  d’herbes 
Médecinales,  ny  l’vfage  des  eaux  minérales  ,  & 
la  douche  ou  cheute  d'eau  que  l'on- fait  de  fort 
haut  fur  la  partie  malade. 

Caries  douleurs  des  lombes  font  plus  vio¬ 
lentes  )  &  plus  rebelles  ,  quand  clics  viennent 
d’vne  matière  fereufe  ,  renfermée  dans  les 
mufcles  ,  iulques  aux  vertèbres  ,  &  elles  font 
encore  pires  plus  difficiles  à  guérir  ,  quand 
cette  humeur  va  iufqucs  à  la  moelle  de  l’cfpiric 
du  dpsv 

Æ.u,  relie,  l'es  accidéns  que  l’on  void  venir  des 
parties  des  lombes ,  ne  viennent  pas  de  celles 
qui  compofeut  les  lombes  ,  mais  plultoft  de 
celles  qui  leur  font,  voifines  ,  &  ellans  couchées 
fit  icelles,)’  engendrent  la  douleur,  &  enuoyent 
les  humeurs  qu'elles  contiennent  dedans  les  au- 
ïres'parties,  quelqucsfois  peu  à  peu,  &  d’autres- 
,fois  auec  violence  ;  par  les  veine ,  Sc  pat  les  ar¬ 
tères  ,  comme  font  la  veines  Caue,  &  la  grande 
'JVttere ,  les  veines  hemorrhoidales  ,  &  celles  qui 
font  parfemees  dedans  le  Mcfentete  ;  &  Galien 
cil  de  ce  fentiment. 

Cette  efpece  d’Erylîpele,  ou  feu  farté, qui  oc¬ 
cupant  la  moitié  du  corps  i  cfl  appelle'  Zofler.i, 
appartientauffi  aux  Lombes  ;  touchant  laqneF- 
îie  maladie ,,  voyez  l'Epiftre  31.  JJu  frémis» 
Uur,  page  1  «’o,  de  Tulpm,. 
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Pour  coDclufion  de  ce  Livre  ,  nous  dirons 
que  le  (iege  de  la  lafciucté,&  de  luxure  ,  efl:  dans 
les  lombes,  C’eft  pour  ce  fuict  que  ceux  qui 
font  froids  ic  tardifs  à  l’ereâion  >  fe  font  fouët- 
tef  en  cet  endroit.  Dequoy  il  y  a  exemple  dans 
SenequeJ,  &  dans  Citto  Kodigimi,  Et  moy- 
tnefme  ,  i’en  ay  veu  vn  pareil  exemple  d'?n 
Courtifan,qui  eftoit  à  la  Cour  de  la  Reine  Me- 
re  Marie  de  Medicis  qui  fc  faifoit  fuftiger  de 
verges  par  les  putains,  afin  de  luyefchaufler  les 
Reins.  Le  Poëte  nous  témoignant  affei ,  que  la 
chaleur  des  Reins  efl;  necelTaire  à  l’afle  Yene- 
liea,  quand  il  dit. 

MafeuU  fed  culîies  huhitat  Ufciuia  lumlou 
Or  les  lombes  contiennent  les  Reins,  &  quand 
ils  font  robuftes  &  vigoureux  ,  on  efl  plus  lafeif 
&  plus  prompt  au  déduit  :  mais  ceux  -  là  ont  les 

Reins  froids  &  tardifs. 

dures  ve^ueunt  mouere  lumhts. 

l’ay  vn  liure  Atavique  manuferit ,  intitulé  le 
liure  des  Sages  où  parlant  des  lieux  des  aftions 
diuerfes  de  l’ame.it  y  a  ;  Le  fiege  de  la  raifon,eft 
au  cerueau  ;  le  lieu  de  !a  verité,eft  aux  yeux  s  le 
lieu  delà  vanité,  aux  oreilles  ;  le  lieu  de  la  pu¬ 
deur  ,  au  vifage  ;  de  la  volonté ,  en  l’ame  ;  de  la 
fagelTe,  à  la  tefle  ;  des  ennuis  &  fafcReries,  a  la 
poitrine  ;  le  Heu  du  courage  &  magnanimité  , 
aux  poulraons,  du  confeil  ,  &  de  la  colère  ,  au 
E°yei  de  la  ioye,  au  ccrut  ;  de  la  trifteffe,  à  la 
Mtte-,  de  la  force,  aux  lombes  -,  &  de  l’cnuie ,  eu. 
1»  penfée. 


F/»  du  Secend  Liure, 
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ANATOMIQVE. 

OV  ABREGE' 

DES  PRINCIPALES  PARTIES 
DE  L’ANATOMIE, 
êc  des  V/ages  que  l’on  en  peut 
tirer  pour  la  connoilTance 
ôc  pour  la  guerifon 
des  Maladies. 

I 

LIVRE  TROISIESME. 


Du  Thorax  ,  ou  de  la  Poitrine. 

CHAPITRE  L 

OVRSV  I  V  O  N  S  noftre  deflein  ,  & 
voyons  les  parties  du  Thorax.  Or  le 
$.)(v  Thorax  eft  le  domicile  des  parties  vita¬ 
les  ,  qui  cft  borné  en  haut  par  les  Clauifules, 
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&  enbâ' par  les  fau0es  coftcs,  &  le  Diaphrag¬ 
me  i  tout  fon  circuit  eft  formé  de  toutes  les 
cofVes  ,  des  vertebres  du  dos',  &  du  Sternon. 
Ntantmoins ,  d’autant  que  le  col  contient  les 
principes  de  quelques  unes ,  qui  appartiennent 
àla  Poicrine  ,on  le  doit  plucoft  rapporter  à 
cette  région  ,  qu’à  celle  de  la  tcfle  ,  quoy  qu’il 
foit  fon  appuy  &  foufticn. 

La  Poitrine ,  qui  cft  bien  formée ,  doit  auoîr 
fa  figure  Ouale ,  &  non  pas  abbailTée  &  plate 
par  deuant  ,  comme  vne  table  ;  car  celle- cy  eft 
dcfeftueufc  ,  &  annonce  que  l’on  deuiendra  ta- 
bide  ,  ou  pulmonique. 

Le  Thorax  eft  compofé  de  diuerfes  parties  , 
qui  fe  diuifent  en  externes  .&  internes  ;  c'eft  à 
dire ,  en  celles  qui  contiennent  les  autres  ,  & 
celles  qui  font  contenues.  Celles  qui  contien- 
nent  font  ,  ou  Coaamunes  ,  ou  Propres.  Les 
Communes  font  cinq  ,  à  fçavoit  la  Cuticule» 
ou  l’Epiderme  ,  la  peau, la  membrane  adipeufe  , 
la  membrane  charnue  ,  la  membrane  com¬ 
mune  des  roufcles ,  lefquellès  parties  ont  efte 
expliquées  au  ventre  inferieur. 

Les  membranes  adipeufe  &  charnue  ,  ont  - 
cela  de  particulier  au  Thorax  ,  qu’elles  con¬ 
tiennent  les  mammelles  aux  hommes  ,  auflî 
bien  qu’aux  femmes.  Mais  aux  hommes  ,  elles 
ne  font  que  les  marques ,  ou  veftiges  des  mara- 
mclles  ;  &  aux  femmes ,  ce  font  des  parties 
quipeur  feiuent  non  feulement  d’ornement  » 
mais  aulîi  pour  nourrir  les  enfans.  Pour  ce  fii- 
•et ,  parlons  des  mammelles,  i  deuant  que 
plus  auant. 
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Des  Mammelles. 

CHAPITRE  IL 

Les  Mammelles  font  corapofées  de  petit? 

corps  glanduleux,  fort  (cmblablcs  aux  aman¬ 
des  ,  tou  noyaux  de  prunes  entalFez  ,  &  con- 
fuféinent  rangez  fur  vne  membrane  particuliè¬ 
re,  au  milieu  dcfqucls  il  y.alaplus  gtolTc  glan¬ 
de  ,  placée  fous  Le  Mammclon  ,  ou  bout  de  la 
Mammelle. 

Les  Mammelles  font  placées  à  la  poitrine, 
non  pas  pour  feruir  de  defenfe  ,  &  de  rempart 
au  cœur  ny  d’ornement  à  la  femme  ,  mais 
bien  pour  nourrir  commodément  l’enfant  ,  en 
l’appliquant  au  fein  ,  quand  la  raere  l’embralfe  , 
&  le  tient  fur  fes  bras ,  &  afin  que  l'enfant  pat 
le  chatouillement  quil  produit  en  retrant  , 
augmente  l’amour  de  la  merc  enuers  fon  petit 
NourrilTon  j  ce  q^ui  l’oblige  à  le  baifer  fi  fou- 
Bcnt. 

La  grandeur  des  mammelles  eft  diuerfe  ,  fur- 
uant  la  différence  des  corps  plus  charnus ,  & 
plus  lafeifs  :  car  la  chaleur  Venerienne  de  la 
mattice  enfle  &  tuméfié  les  Mammelles.  Ce  qui 
fait  que  les  filles ,  qui  font  propres  à  fouffrir  vn 
homme ,  les  ont  plus  grandes  ,  principalement 
quand  elles  en  ont  défia  goufté  auec  plaiCr  & 
volupté. 

La  Nature  remplie  de  bont^ a  donné  deux 
mammelles  ,  afin  qu’vne  femme  puft  nourrir 
deux  enfants  à  mefme  temps  ,  ou  bien  ,  fi  l’xne 
vient  à  manquer,  &  eftre  mal  difpofée’,  l’autre 
paiffç  fuppléer  à  fon  deffaut  ,  &  nourrir  l’etr- 
£an(r 
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fant  pour  quelque  tciaps.  C’eft  poutquby  el- 
Ics  fc  communiqociit  i’vne  à  l’autre  leurs  yaiC- 
fcauit. 

La  figure  des  mammelles  n’cft  poin  plâtre, 
mais  emincDce  &  ronde  ,  afin  que  fa  capacité 
foit  plus  grande.  Elles  ont  en  leur  extrémité  va 
mammelon  ;  ou  vn  bout  ,  pat  où  fort  le  laiét> 
que  l'enfant  fucee. 

Ce  bout  eft  formé  d’vne  peau  plus  refierrée 
en  cét  endroit ,  ilicfl:  percé  de  petits  troux  ,  & 
ridé  en  dehors  ,  afin  que  l’enfant  le  puiffe  pluî 
facilement  prendre ,  &  retenir  dans  fa  bouche. 

L’on  void  autour  de  ce  mammelon  aux  fem¬ 
mes  ,  vn  cercle  dediuerfes  couleurs  ,  fuiuant  la 
différence  de  l’âge,  &  que  la  matrice  eft  pleine, 
ou  vuide.  <^ar  les  pucelles  l’ont  rougeaftte  & 
vermeil ,  &  celles  qui  ne  le  font  plus  ,  l’ont  li- 
uide.  Les  femmes  groffes  l’ont  plus  ample ,  & 
C  elles  portent  vn  mafle ,  il  eft  liuide  ou  rougea- 
ftre  i  fi  elles  fout  groffes  d’vne  femelle,  ce  cercle 
eft  pâlie  &  blefme. 

Confiàtrations  &  Rmare^nes  fur  ce 
a  eflé  dit.  ^ 

La  Poiftrine  qui  eft  d’vae  grande  eftenduë, 
eft  plus  commode  à  la  vie.  Celle  qui  eft 
trop  teffertée  &  eftroitte  ,  n’eft  pas  bonne ,  par¬ 
ce  quelle  caufe  difficulté  de  tcfpirer  ,  à  caufe 
que  les  poulmons  y  eftans  mal  placez  ,  &  trop 
dteffez  ,  ils  ne  pcuuent  librement  eftendre 
leurs  ailles.  Ce  que  les  Médecins  doiucntcu- 
rieufement  obferuer  ;  quand  ils  voyent  la  refpi- 
ration  bleffée.  C'eftpourquoy  le  Thorax  ,  pour 
eftre  bien  formé  aux  petfonnes  faines ,  doit  eftte 
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rond  par  dcuant  >  non  pas  pointu;  il  doitaulTi 
cllrc  droit  par  deuant  &  par  derrière  ,  car  s’il 
eft  courbé  ,  il  faut  que  l’cfpîne  du  dos  foit  defe- 
élueufc:  Dequoy  nous  parlerons  dans  l’Ofteo- 
logie,  ou  difeours  des  Os. 

Tercnce  a  fuiet  debîafraer  la  folie  des  meres, 
&  le  foin  particulier  qu'elles  ont,  de  relTcrrcr 
la  Poitrine  des  petites  filles  :  (  ainfi  que  l’on 
fait  encore  à  piefent  plus  que  iatnais  auec  ces 
bufqucs  ,  )  afin  que  leur  corps  paroilTc  plus 
menu. 

LainauuaifecoKfortnation  du  Thorai,  pto- 
uenant  de  la  diftortion  de  l’efpine  du  dos  ,  ar- 
riue  plus  fouucntaui  femmes,  qu’aux  hommes, 
parce  qu’elles  font  plusfoibles.  On  tafehe  de 
corriger  ce  dtffaut  parle  moyen  d’vn  cotfelet, 
fait  ou  de  cuir  ferme  ,  ou  de  toille  piquée  ,  & 
garnie  de  baleine  ,  ou  d’vne  plaque  de  feit  bien 
déliée, 

L’efpir.edeuientfouuent  tortue  par  des  mou- 
uements  contraires  frequents.  Par  fois  on  ap¬ 
porte  ce  deffaut  au  monde  ,  ayant  eflé  contra- 
élé  dés  le  ventre  de  la  mete  ,  en  la  ptemietc 
conformation  ,  auquel  cas  il  n’y  a  point  de 
moyen  de  le  corriger ,  quoy  que  puilTcnt  pro¬ 
mettre  tous  ces  Renouëuts  ou  RhabUleuts 
dOs. 

Il  combe  fouueut  des  fluiion.s  dans  les  muP- 
cles  de  rcfpinedu  3os  ,  qui  la  rendent  tortue  , 
faifans  mcfmcs  des  luxations  de  fes  vertébrés  , 

&  pour  lors  Informe  du  Sternoncll  deprauce, 

&  par  confequent  celle  du  Thorax ,  parce  qu'el¬ 
les  dépendent  de  celle  de  l’efpinc  du  dos. 

L'on  peut  mettre  au  rang  de  ces  deffauts ,  ce- 
luy  qu'on  appelle  la  cheute  de  la  Poiélrine 
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qüife  fait  ,  quand  le  Cartilage  Xyphoïde  eft 
couibé  ,&  preflc  le  ventricule  ;  ce  qui  caule  des 
voEniflemens ,  &  difficulté  de  tefpiret  ;  le  Dia¬ 
phragme  en  cftant  incommode.  C'eft  pour- 
quoy  il  faut  de  bonne  heure  tedreffcr  ce  Carti¬ 
lage,  &  le  reniettre  en  fon  lieu»  Baptifte  Co- 
dronchus  ,  &  Louys  Septalius  ,  ont  cfctit  de 
cette  maladie, 

Les  maladies  de  Caiiité  de  la  poifttine  ,  font 
l’Erapyeme  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’vu  amas 
de  matière  purulente  dans  fa  capacité  î  &  l’Hy- 
dropifie  du  Thorax.  Ces  maladies  demandent 
pour  en  guérir ,  la  Paracentefc  ,  c’eft  à  dire 
vue  ouucrture  entre  la  quatriefme  &  cinquiefc 
me  coftes  inferieures  du  Thorax  de  l’yn  on  de 
l’autre  collé  de  l’efpine  ,  félon  qu’on  iugera  que 
la  matière  fera  en  l’vne  ou  en  l’autre  capacité.  . 

Quelquesfois  les  vents  deftendent  les  Poul- 
mons  auec  tant  de  violence  ,  qu’ils  caufent  vnc 
fuffocation  ,  à  moins  qu’on  ouure  la  poidtriue 
pat  cette  Paracentefc  ,  ainfi  qu’on  fait  fouuent 
a  Paris  auec  bon  fucceî  K  grand  foulageraent 
des  malades,  encore  qu’il  n’en  fort  point  du 
tout  d'eau ,  mais  feulement  des  vents  auec  im- 
petuofité.  Hippocrate  appelle  Trtivf/iÿtTictj,  c’eft 
à  dire ,  efloufflez  ceux  dont  la  poiéliine  eft  rem¬ 
plie  &  deftenduë  de  vents- 

Quant  aux  mammelles ,  elles  fe  doiuent  con- 
lîdcrer  en  diuers  temps  ôc  diuerfes  petfonnes  ,  à 
fçauoit  ou  en  vne  pucelle  ,  ou  en  vne  femme 
mariée,  ou  en  vne  femme  groffe  ,  ou  en  vne 
accouchée ,  d’autant  qu’elles  font  fuitttes  à 
diuerfes  maladies  ,  fuiuant  la  diuerfité  de 
ces  temps.  En  vne  fille  prefte  à  marier  ,  elle 
font  fermes  &  folides ,  elles  deuicnnent  plus 
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molles  &  plus  tumcfices  quand  elles  font  paf- 
fionnément  amoureufes  ;  &  tantf  lus  les  mam- 
raelles  s’cfleucnt  fans  douleur  &  s’approchent 
IVne  de  l’autre  ,  d’autant  plus  grande  peut  on 
iuget  l’ardcut  &  le  defir  qu’elles  ont  de  fatis- 
fairc  à  leurs  amours  ,  &  peut- cftrc  en  ont  elles 
délia  goufté. 

Si  en  prcffant  les  manimelles  il  fort  du  laiél, 
il  y  a  fuiet  de  croire  ,  quelle  eft  grolTe  ,  bien 
qu’Hippocratc  ait  iugé  cette  marque  incer¬ 
taine. 

Les  roainmelles  d’vne  femme  mariée  ,  qui 
font  augmentées  par  l’ardeur  Venerienne  , 
s’enflent  peu  à  peu.  Les  femmes  qui  ont  beau¬ 
coup  de  fein  ,  font  d’vn  tempérament  chaud , 
luiurieufes  ,  Ss  addonnées  au  vin  :  Et  lî  elles 
font  froides  de  leur  naturel  ,  la  grolTeur  de  leur 
fein  procédé  d’vne  humeur  fereufe  ,  qui  eft  at¬ 
tirée  par  les  glandes  des  mamraelles  ,  comme 
d’vne  efponge.  C’efl:  cb  qu’en  dit  Hippocrate. 
Pour  ce  fuiet  Martial  haïlîant  les  femmes  qui 
auoient  de  grofles  maramclles  ,  difoit. 

Mtttnmofcu  metuo  ,  te».er&  me  tr»dt  pueBi, 

Lesmammclles  grolTcs  &  pefantes  nuifent 
à  la  refpiration,  en  prelTant  la  poitrine.  De  mê¬ 
mes  les  mammellcs  enflées  des  vieilles  filles  & 
des  femmes  mariées  ,  font  fuiettes  à  ces  mala¬ 
dies  fuiuantes.  Car  ou  par  quelque  fluxion  ,  ou 
par  quelque  contufion  ,  il  y  vient  de  l’inflam¬ 
mation  ,  qui  fe  termine  en  abfcés  ,  ou  les  mam- 
melles  deuiennent  feirrheufes ,  ou  fcopulcu- 
fes  ,  à  raifon  des  glandes.  Et  p&ut  lors  s’il  n  y 
a  qu’vne  glande  ou  deiix,  &  qu’elles  foient  mo¬ 
biles  ,  il  les  faut  extirper  en  faifant  incifion  de 
U  peau  ,  auant  qu'elles  s’attachent  fortement 
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à  lagrallTe  ,  &  que  le  aial  fc  communique  aux 
autres  glandes  >  d’où  il  s’enfuiutoic  vn  Canccs 
incurable- 

Et  d’autant  que  les  mammelles  font  glandu- 
Icufes  &  fpongieufes  >  pour  ce  fuiet  la  Nature 
les  a  deftinées  a  receuoir  les  humems  lùper- 
Juës  du  corps,  &  partant  les  femmes  ,  qui  les 
ont  deflechées ,  font  Valétudinaires  ,  &  cra¬ 
chent  fouuenr. 

les  mammelks  des  femmes  grolTes  s’aug¬ 
mentent  peu  à  peu  à  caufe  que  le  fang  qui  dé¬ 
çoit  s’écouler  par  autre  part  ,  rebroulTcen  haut 
dans  icelles,  &  dégouttent  vue  ferofité  blanche 
comme  du  petit  laifl:.  Mais  les  accouchées  les 
ont  encore  beaucoup  plus  amples ,  à  caufe  de 
l’affluence  du  fang,  qui  y  monte  en  plus  grande 
quantité  ,  quelles  ne  peuucnt  contenir  j  &  cette 
grande  diftenfion  caufe  la  fièvre  le  troifiéme 
iour  apres  l'enfantement,  laquelle  dure  vn  iour 
ou  deux,  &  dauantage  ,  à  moins  qu’on  ne  re- 
poulTe  le  fang  en  bas ,  ou  qu’on  ne  faffé  tetter 
l’enfant. 

les  Latins  appellent  le  premier  îaiél  Cflo~ 
lequel  fuiuant  l'opinion  de  plufieurs  , 
oc  vaut  rien  du  tout  ,  pour  la  nourriture  de 
1  enfant  :  Mais  Spigelius  prpuue ,  qu’il  n’cft  pas 
tnauuais,  &  qu’on  en  peut  hardiment  faite  tet¬ 
ter. 

Si  les  maramellcs  des  femmes  grofll  s  font 
fuiettes  aoi  inflammations ,  aux  tumeurs  -,  aux 
viccres ,  elles  le  font  encore  beaucoup  plus  aux 
accouchées ,  &  aux  Nourrices  ;  à  caufe  que  le 
laiil  fe  grumclle  dans  le  feini&  c’eft  ce  que  l’on 
appelle  vulgairement  le  Poil. 

Diofcoiide  eferit  >  que  les  tumeurs  des  mam*. 
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melles  fe  diminuent  i  en  j  appliquant  de  la  Ci¬ 
guë  pilée  .  ce  qui  efl:  confirme  par  rexpcricncc, 
bien  que  Dodbnée  n’approuue  point  ce  remede, 
àcaufedela  qualité  maligne  &  veneneufe  de 
cette  herbe  ,  laquelle  cftant  appliquée  auï  inam- 
melles  ,  peut  nuire  au  coeür. 

Hippocrate  dit  fans  fes  Epidimies  ,  que  fi  le 
bout  des^mammelles  ,&  le  cercle  rongé  qui  cil  , 
autour.deuient  pâlie  ,  le  traififeau ,  c’eft  à  dire  la 
matrice,  eft  indifpofé- 

Lesmammclles  ont  grande  focicté  &  com¬ 
munication  aaec  la  matrice  ,  non  feulement 
pat  les  Veines  Mammaires  &  Epigalhiques  | 
mais  aafli  par  les  Thoraihiques  ,  qui  font  des 
rameaux  de  la  veine  Caue  ,  laquelle  enuoyela  j 
veine  Hypogaftrique  à  la  matrice  dans  le  bas 
ventre. 

Les  anciens  Chirurgiens  coupoient  les  mam- 
melles  chancreufes  ,  mais  voyant  que  ce  cruel  j 
remede  reufltt  raalheureufemcnt  ,  les  femmes 
n’en  veulent  point  oüyr  parler  ;  &  auiourd’huy  ' 
il  n'cft  plus  en  vfage,  Neantmoins  quand  les 
glandes  des  mamraellcs  s’endurciffent  ,  &  lônt 
encore,  mobiles  ,  peur  empefcherquele  Cancer 
ne  s’y  forme  ,  il  n’y  a  point  qe  remede  plus 
prompt,  &  plus  falutâire,  que  de  les  extirper.  En 
quoy  le  fîertr  Pimpernelle  ,  Chirurgien  tres- 
eipert,  a  fouucntcsfois  reufii  fort  heureufe- 
menr.  Ce  qui  eft  aulli  confirmé  par  Tulpius  ca 
fes  Obfcruations. 
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Dts  ptirtles  externes  du  Thorax, 

CHAPITRE  III. 

E  S  pairies  contenantes  propres  font  les 
Osiou  les  Mufclcs,  ou  les  Mcmbrancs.il 
y  a  quatre  fortes  o  Os, à  fçauoir  les  dou- 
7e  codes, les  deux  Clauicules  ,  le  Stemon,  &  les 
douze  Vettebics,  dequoy  nous  auon^  parlé  dans 
l'OftcoJogie. 

Les  mufcles  font  externes  ,  ou  internes  ,  ou 
du  inoin;  placez  entre  les  Qs.  Les  mufcles  font 
ou  propres  à  la  pr^deine  ,  ou  communs  à  d’au¬ 
tres  parties  ,  comme  font  le  l'cdoral  ,  le  petit 
Dentelé  anterieur ,  legrand  Dentelé.  Tous  les 
autres  appartiennent  à  la  poidrine  ,  defquels 
nous  parlerons  en  laMyologie  oudiftours  des 
mufcles. 

Les  Mufcles  internes  font  les  Intercoflaux  , 
tant  internes  qu’externes  ,  &  font  placez  dans 
lesefpaces  qui  fc  trouuent  entre  les  colles. 

De  la  Pleure,  du  Mediaflm  ,  ^  dit 
Péricarde. 

La  partie  membraneufe  continué' ,  qui  con¬ 
tient  &  enfeime  routes  les  parties  internes 
du  Thorax  ,  leur  foutnifant  mcfme  à  toutes  des 
membranes ,  ainfi  que  le  Péritoine  en  donne  à 
celle  du  bas  venue  ,  s’appelle  la  l  leure ,  laquel¬ 
le  eftant  de  toutes  parts  eftenduë  fous  toutes 
les  codes ,  s’attache  fortement  aux  Os  &  au 
piaphraginc.  Et  à  caufe  de  fon  cfpaifleur  ,  on 
Ja  tient  double,  mais  cela  ne  fepeuc  dcmonftieï 
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à  l’œil  fans  la  déchirer.  Neanîtnoins  on  la  peut 
plus  facilement  lepiater ,  lors  qu’elle  eft  tumé¬ 
fiée  pat  les  maladies  de  la  poiélrine.  Arriuant 
de  chaque  cofté  au  dos  elle  fc  recourbe  ,  & 
monte  vers  le  Sternon  ,  fe  redoublant  Sc  fer- 
mant  le  Medûtfiin  ,  au  milieu  duquel  elle  laiflè 
rn  efpacevuide  remply  de  filaments ,  qui  con¬ 
tient  aufli  le  Coeur  ,&  le  Péricarde  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  quVneprodudion  ,  ou  le  teply  do 
Mediaüin. 

11  fant  foigneufement  remarquer  cette  caui- 
té  du  Mediaftin  pour  la  formation  de  lavoir, 
à  laquelle  elle  eft  neceflaire  ,  comme  vu  Echo 
pour  la  mieux  faite  retentir.  Ce  Mediallin  fe- 
pare  auflî  la  capacité  du  Thorax  en  deux  efpa- 
cesjdans  lefquels  les  poulmons  font  contenus. 

Le  Mediaftin  eft  attaché  aux  Clauicules ,  & 
au  Diaphragme  ,  àraifondu  Péricarde ,  lequel 
eft  adhèrent  tout  autour  du  centre  nerueui  du 
Diaphragme  ,  &  par  deuant  au  Sternon.  De 
forte  que  par  le  moyen  du  Péricarde  le  Media- 
ftiu  tient  le  Cœur  furpendu  au  milieu  ,  feruant 
auflî  de  lien  au  Diaphragme.  Or  le  Péricarde 
n’eft  autre  thofe  que  l’enueloppe  du  Cœut  j 
dans  laquelle  il  eft  comme  en  vne  bourfe  ,  qui 
contient  auflî  vne  humeur  aqueufe  ,  pour  hume- 
flcrlc  Cœur,  duquel  cette  enuelope  eft  toiita 
l’cntour  ,  autant  éloignée  qu’il  eft  neceflaire 
pour  luy  laiflcr  fon  mouuement  libre.  Si  le 
Péricarde  n’a  pas  de  Tunique  particulière  ,  au 
moins  en  a-t’il  vne  autre  ,  dont  le  Mediaftin 
l’enuironnei  &  neantmoins  à  caufe  de  l’eftroite 
Jiaifon  qu’il  y  a  entre  ces  deux  mambranes.ellej 
ne  paroifl'ent  pas  plus  elpaifles  en  céc  endroit, 
que  le  Mediaftin  l’cft  en  autres  lieux. 

Remani*» 
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Remarques  particulières  pour  la  Me~ 
àecine. 

Comme  l’on  ''recounoift  mieux  la  nature 
de  deux  contraires  î  quand  on  les  '©ppofe 
l’fn  à  l’autre  ,  ie  déctitay  les  maladies  ,  auf- 
quelles  toutes  ces  parties  font  fniettes ,  afin  que 
leur  difpofition  naturelle  en  foie  mieux  connue. 
Les  Mufcles  qui  font  couchez  far  lestoftes,  Sc 
ceux  qui  font  placez  dans  l’cfpacc  quelles  ont 
entre  elles  >  font  fuiets  à  diuerfes  maladies,  cau- 
fccs  tât  par  la  defeente  des  humeurs  qui  viénept 
des  autres  parties  ,  que  pat  l’amas  qui  s’en  fait 
en  iceuxi  Ils  font  fuiets  à  pluheurs  tumeurs ,  in¬ 
flammations  ,  abfcez  ,  &  rhcumatifmes  ,  qui 
fe  font  tous  d’vne  ferofité  acre  ,  &  piquante  , 
qui  caufe  des  douleurs  de  cofté  fort  aiguës ,  ac¬ 
compagnées  fouuent  de  fièvres  ,  &  d’vn  toux 
feiche  ;  ce  qui  fait  que  l’on  les  prend  fouuent 
pour  vne  pleutcfie ,  eftant  pourtant  de  grande 
confequence,  de  les  difeetner  d’auec  elle  ,  les 
incfmes  remèdes  qui  feruent  à  faguerifon  ,  ne 
deuant  pas  cftre  mis  en  vfage ,  pour  celles  de 
CCS  autres  douleurs  de  cofté.  Hippocrate  a  fore 
bien  remarqué  cette  différence  ,  &  apres  luy 
Durer  J  fon  fidèle  intefprete  ;  car  toute  pleure- 
fie  eft  douleur  de  cofté  ;  mais  non  pas  au  con¬ 
traire  ,  toute  douleur  de  cofté  n'eftant  pas  pieu- 
refic,  ou  du  moinsn’eftant  que  fauffe. 

Mais  quelqu’un  me  pourra  dire,  qne  ces  deux 
maladies  fe  guetiffent  par  les  mefmes  temedes, 
pour  ce  qui  regarde  la  faignée  ,  d’autant  que 
Ihiuneut  des  parties  externes  fe  peut  faeüe- 
îflcnt  iettcrfurlcs  iniwoes.  le  ne  nie  pas  qu’il 
O 
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UC  faille  faigner  pour  le  mal  de  cofté ,  mais'noa 
pas  en  fi  grande  abondance,  qu’en  la  vraye 
pleurcfie.  C’eft  pourquoy  Hippocrate  ,  aux 
douleurs  de  cofté  ,  fe  feruoit  de  fomentations 
auant  que  de  faigner  ,  afin  de  rcconnoiftre ,  fi 
la  douleur  venoit  du  mal  de  cofté  fimplemênt, 
ou  de  rindifpofition  de  la  pleure  }  d’autant  que 
les  fomentations  appaifent  les  douleurs  fimples 
de  cofté  ,  &  au  contraire  ,  augmentent  celles 
de  la  pleurcfie,  en  laquelle  il  y  a  inflammation  i 
auec  fièvre  continue ,  la  toux  ,  &  vne  douleut 
picquanteda  cofté. 

Ilfaut  donc  remarquer  ,  que  les  douleurs  de 
cofté  font  differentes  ;  ou  pour  la  fituation ,  ou 
pour  la  matière,  qui  lescaufc.  Elles  font  diffe¬ 
rentes  de  fituation ,  en  ce  que  les  vncs  fe  reffen- 
tent  en  la  pleure  ,  ou  aux  mufcles  ,  qui  font  en¬ 
tre  les  coftes  ,  ou  en  ceux  qui  font  couchev  fur 
elles,  comme  le  pedoral, le  grand  &  petit  den¬ 
telé,  le  large ,  &  les  mufcles  du  dos.  Elles  diffe¬ 
rent  en  roaticte ,  les  vncs  eftans  caufees  par  le 
vent ,  d’autres  pat  vne  ferofité  ,  &  d'autres  pat 
le  fang  qui  fe  gliffe  dans  les  grands  mufcles 
externes  ,  ou  tombant  du  cerueau  ,  paffe  par  les 
veines  Thoraciques  ,  &  l'humeur  qui  arroufe 
les  mufcles  ,  qui  font  entre  les  coftes ,  paffe  au 
trauers  des  petits  rameaux  de  cette  veine ,  qm 
eft  fans  pareille  appellée  Azigos ,  &  produit  la 
vraye  pleurcfie. 

11  n’efli  pas  nccelfaire  que  l’humeur  foit  con- 
lenuëîdans  la  pleure  ,  d’autant  qu’elle  n’eft  pas  . 
capable  de  receuoir  fluxion  dés  que  la  douleut 
commence  ;  mais  elle  fe  tcfpand  dans  l’efpace 
qui  eft  entre  les  mufcles ,  &  la  pleure.  La  dou¬ 
leur  fe  renfoatre  toufioursj  raais  auec  bien  plu? 
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de  violence  dans  la  pleure, qui  eft:  plus  fcnfîble,  x 
caufc  qu’elle  a  plus  de  nerfs  en  fa  compofitioa 
que  n’a  pas  la  chair  des  miifcles.  L’vne  des  a« 
âions  de  la  Poitrine,  eft  fon  moiiuenient  ,  qui 
fefaitpour  la  tefpiration.  Ilabefoin  pourcette 
aftioi),demufcles,8f  de  nerfs  ,  qui  font  fuiets  à 
la  paralylîc ,  &  conuulfion. 

On  peut  mettre  au  rang  delà  conuulfion  de  ces 
raufcles  ,  les  vents  qui  offenfent ,  qu’Hippocra- 
te  appelle  ,!Trîuf4«»îi-f»ir*«23n»»,  la  difficulté  de 
refpircr  ,  &  la  tefpiration  qui  fc  fait  en  deux 
fois. 

Quand  il  y  a  inflammation  en  la  pleure, ioin- 
te  à  vne  fièvre  continue  ,  vne  douleur  picquante 
de  cofté ,  auec  tous  ,  le  mal  s’appelle  Pleutefie, 
que  beaucoup  de  Modernes  ne  croyent  pas  pou  » 
noir  durer  long  temps  feule,  fans  que  l'humeut 
fe  communique  aux  poulmons  ,  qui  fouuenc 
font  attachez  à  la  pleure  ,  &  mefme  qucThu- 
raeur  quitte  la  pleure  ,  pour  paffet  aux  poul¬ 
inons  ,  où  elle  engendre  la  Péripneumonie. 

Le  pretniet  qui  a  auancé  ce  fentitnent ,  eft 
Zecchias  en  fon  Hure  des  Confeils ,  où  il  appor¬ 
te  l’authotité  d'Hippocrate  îles  autres  en  ont. 
apporté  les  raifons  en  lents  eferits, comme  Vin- 
(ent  Baron  ,  dans  le  Hure  de  la  Pleuroprseuma-^- 
nie  donnant  à  cette  maladie  >  qui  eft  compofée 
de  deux,  vu  nom  qui  exprime  la  nature  des  deux 
enfcmble ,  mais  deuant  eux ,  i’en  auois  dit  moa 
fentioicnt  ,  en  mon  Hure  de  la  defeription  des 
parties  de  l'homme  ,  au  chap,  du  Pealmon-.  Le 
partage  d’Hippocrate  eft  fort  remarquable  ,  SC 
plufieurs  ont  tafehé  de  l’expliquer  i  à  mon  ad- 
BiS,  il  fe  doit  entendre  de  cette  fotte: 

Souttcnt  les  poulmons  en  l’vn  des  deux  so^ 
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ftcz  >  &  parfois  en  tous  les  deux,  fc  ciouuent  at¬ 
tachez  à  la  membrane  qui  enueloppc  les  colles, 
ou  bien  ,  encore  qu'ils  n’y  foient  pas  attachez, 
lors  que  l'inflammation  vient  à  occuper  le 
codé, cette  petite  membrane  eftant  atroiifée  & 
abreuuéc  de  la  quantité  d’humeurs  qu’elle  at¬ 
tire  ,  il  en  fort  vne  ferolîté  fort  gluante ,  pat  le 
tnoyen de  laquelle  les  poulmohs  ,  qui  empliflent 
toute  la  cauité  ,  quand  il  s’enflent  en  la  lefpira- 
tion,  s’attachent  facilement  à  la  pleure,  laquelle 
attache  fe  rend  plus  ferme  pat  la  chaleur  de  la 
fièvre  ,  qui  defleiche  puiflamœent  l’humeur ,  k 
colle  ces  parties  enfcmWe,  fans  que  le  niouue- 
ment  continuel  des  Poulmons,  les  puiffe  déta¬ 
cher  ,  d’autant  que  le  malade  fentanc  vue  vio¬ 
lente  douleur  en  fon  codé ,  &  craignant  quelle 
ne  s’augmente  en  refpirant  trop  fort  ,  il  tire 
feulement  fon  haleine  petit  à  petit  ;  ce  qui  fait 
que  le  Poulmon  a  plus  de  facilité  à  s’attacher 
aux  colvvS  ,  &  alors  la  pleurelîc  fe  change  en 
Péripneumonie  ,  où  ces  deux  maux  fe  rencon- 
ttent  enfemble ,  d’où  il  atriuc  que  l’humeur  fe 
vuide  facilement  par  les  crachats  ,  qui  font  au 
commencement  fanglans  ,  à  caufe  ,de  l’exco¬ 
riation  ,  tant  de  la  pleure ,  que  de  la,  membrane 
dés  Poulmons.  En  fuitte  ,  le  rede  de  la  matière 
fe  vuide, &  vient  partie  du  codé, où  elle  edoitau 
commencement  ama/féc ,  partie  des  Poulmons , 
où  il  fe  trouuc  beaucoup  d’cxcremcns  ,  du  rede 
du  fangqui  fert  à  les  nourrir,  les  impuretez 
luednes  de  toute  la  malfe  du  feng  ,  poauant  fe 
Tuider  par  ce  moyen  ;  par  ce  que  tout  le  fang 
agité  de  fon  mouuement  circulaire  par  tout  le 
corps,  palTe  de  temps  en  temps  par  les  Poul- 
moas ,  qui  à  caufe  de  leur  fubdaace  fpongieofe 
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attirent  à  eux  toute  l’imputetc  ,  &  l’ayânt  ef- 
paiffie ,  la  reiectent  par  les  crachats  ;  ce  qui 
fait  que  l’on  crache  en  touflant ,  vne  fi  prodi- 
gieufe  quantité  , d’humeur  bilieufe  &  pkui- 
teufe. 

Que  s’il  artiue  qup  le  Poulmon  ne  foie  point 
attaché  à  la  pleure ,  cette  humeur  fereufe  oa 
purulente  s’épanche  dans  la'  Poitrine  ,  edanc 
difficilement  attirée  pat  les  Poulmons  i  ce  qui 
donne  origine  à  Veiî>pyen)e  ;  &fi  cette  matière 
ne  fe  vuîde  d’ellèimefme, ,  il  faut  venir  à  l’ou- 
uerture  du  collé  ,  laquelle  reuflit  fouuent  auec 
fuccez. 

C’eft  pourquoy  ,  fuiuant  la  dofttine  d’Hip¬ 
pocrate  ,  que  Hotophile  >  au  jugement  de  Cœ- 
lieu  Aurelianpu  ,  Corneille  Celfe  ,  ont  Rii- 
uie  ;  la  plemefie  cil  vraye  ,  quand  la  Peripneu-  ' 
uioiiie  eri  dans  l’vn  des  deux  codez.  Que  fi  tous 
les  deux  codez  font  malades  )  c’eû  vr  vérita¬ 
ble  Petipneumonie  .  parce  que  le  droit  &  le 
gauche  fetrcuucot  malades ,  &  que  laiffant  cou¬ 
ler  de  leur  fubdancc  vne  partie  de  la  letofité, 
dont  il  font  abbrcuuez  ,  il  s’en  pcuucnt  infeéler 
les  codes  ,  &  les  rendre  malades.  Il  faut  donc 
demeurer  d’accord  ,  que  la  plcutefic ,  &  la  Pc- 
lipnrumonie ,  font  des  maladies  ,  qui  ont  beau¬ 
coup  d’affinité,  Sc  de  liaifon  cnttc-clles  ,  & 
quelles  s’aydent  l’ vne  l’autre,  pour  la  guéri- 
Ion  ,  ou  pour  la  perte  du  malade ,  à  proportion 
que  la  difpofition  des  Poulmons, fe  ttcuuc  forte 
oufoiblc,  &  qu’ils  ont  efté  peu  ,  ou  beaucoup 
wulagcz  parles  temedes  &•  pat  la  frequente 


Ccd  vn  abus  de  croire,que  cette  matière  que 
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Bfiuniqucr  aux  poulmons ,  par  d’autres  voyes , 
foit  en  paflant  d’vn  lieu  à  l’autre  ,  foit  en  en¬ 
gendrant  ailleurs  vne  femblable. 

Nous  voyons  tôutesfoisdans  lesi  corps  de  ceux 
qui  font  morts  de  la  Pleurefîc  ,  )^ue  la  pleure 
qui  cft  du  collé  du  mal,  eft  vne  Ibis  plus  efpaiC 
fe.que  l’autre  ;  ce  qui  nous  doit  peifuadet  qu’el- 
Ic  aaoit  en  foy  la  caufede  la  maladie  ;  ce  qui  ne 
Ki’cmpcfche  pas  de  confefler  ,  que  le  mal  peut 
pafler  de  la  pleure  au  Poulraon  i  rnais  alors  la 
Plcurelîe  fc  change  en  Péripneumonie,  cela  le 
faifaht  de  la  fonc  que  nous  auons  dit. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  faignée  que  l’on 
sloit  faire ,  pour  la  guetifon  de  la  Pleure  fie,  il  y 
a  eu  depuis  cent  cinquante  ans ,  diuerfes  conte- 
ftations  entre  les  Medecins  de  la  France  ,  d’Ef- 
pagne  ,  d’ Italie  ,  &  d’Allemagne  ,  s'il  cftoit 
plus  à  propos  de  tirer  du  fang  du  mefmecoftè 
Â:  la  douleur  ,  ou  de  celiiy  qui  luy  cil  oppoféî 
&  apres  toutes  ces  dilputes  ,  la  dodrise  d'Hip. 
pocratc ,  appuyée  de  celle  de  Galien  ,  &  deba- 
tnë  feulement  de  la  feule  erreur  des  Arabes , 
s’cft'trouuée  la  plus  forte. 

Les  Mcdccias  de  lalacultéde  Patis>  fuiuent 
en  cela  Hippocrate,  conune  font  tons  ceux  qui 
ont  la  vraye  pratique  de  la  Médecine.  Us  fai* 
gnent  d’abord  Je  malade ,  du  cofté  de  fon  mal  , 
&  apres  trois  ou  quatre  faignées  dn  bras,  ils  en 
font  faire  vne  du  pied,  pour  faire  reuulfion  -,  ce 
qui  ne  fe  Ifait  pourtant  point ,  que  le  cofté  nia-' 
lade  n’ayt  cfté  bien  déchargé. 

Enfaignant ,  il  n’eft  pas  inutile  de'choifir  les 
veines,  le  malade  cftant  bien  pluftoft  foulagé.- 
pat  l’ouucnure  de  la  balîliquc  ,  dont  les  fibres 
tirent  droit  à  la  partie  malade  ,  d’autant  qu’elle 
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vient  de  la  veine  Axillaire  ,  laquelle  produit 
siilTi  la  Thoracique  :  qui  en  arroufant  les  par¬ 
ties  externes  de  la  Poiitine  ,  fe  joint  aux  extre- 
mitez  de  la  veine  Azygos.  Cette  remarque  a 
efté  premièrement  faite  par  Gordon  ,  ^  Louys 
ïiuret ,  ten  [es  Commentaires  fur  la  Pratiijue 
d'Bollier ,  &  la  confirment  par  diuerfcs  Hiftoi- 
res. 

Le  Mediafiin  eft  fuiet  à  differens  accidens 
Les  membranes  reçoiuent  vne  inflammation  ' 
femblablc  à  celle  de  la  Pieurcfie ,  à  caufe  du  voi- 
liiiage  du  Coeur.  11  s’y  fait  auffi  abfcez  du  PilS' 
qui  s'y  amafle  ,  &  qui  fe  peut  tiret  dehors  en 
perçant  JcSternon  ,  Scy  appliquant  me  canule. 
L’on  y  trouue  auffi  fouucnt  des  vents  ,  qui  cau- 
fent  grande  douleur, &  la  fout  lelTcntir  à  toute  la 
Poitrine. 

Le  Péricarde  efl:  auffi  capable  d'inflammation 
auec  douleur  ice  quieftcres-dangereux;  àcau- 
fe  du  voifinage  du  Cœur.  On  tombe  alors  fou- 
uent  en  fyncope ,  le  battement  des  «rteres  efl: 
plus  frequent ,  la  fièvre  efl  plus  violente ,  la  foif 
plus  grande  que  dansla  Pleurefie,  &  Péripneu¬ 
monie. 

^  Il  arriue  auffi  fouuent ,  que  la  quantité  de 
1  humeur  ,  qui  s’y  atpafie  ,  accable  le  Cœur  ,  Si 
eftouffe  le  malade.  Ce  qui  a  fait  mettre  en  que- 
ftion ,  fi  ne  pouuant  empefeher  cette  fetofité, 
pat  les  medicamens ,  qui  tirent  les  eaux  ,  il  ne 
peut  pas  eftre  permis  d’ouurir  le  Sternon  aues 
U  poulce  loin  du  cartilage  Xi- 

phoide  ,  auquel  le  Péricarde  efl  attaché  ,  pour 
fouftenir  &  fufpendre  le  Cœur. 

Pour  moy  ,  ie  trouue  qu’il  vaut  mieux  auoit 
recours  à  vu  remede  dont  l’euenement  eft  dou- 
O  iiij 
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teux,que  d’abandonner  le  malade  au  defefpoif, 
Il  eft  plus  conuenable  d’auoir  recours  à  va 
rcmede  ,  quoy  quelc  fuccez  n’en  foir  pas  in¬ 
faillible  ,  que  de  n’en  mettre  aucun  en  vfage  , 
principalement  en  des  maux  >oùil  n’y  a  aucun 
fecouts  à  attendre ,  des  forces  ordinaires  de  la 
Nature. 

Les  abfcezjqui  par  fois  fe  forment  dans  le  Pe- 
licarde,  caufcntdes  frequentes  défaillances  de 
Cœur;  ce  qu’il  faut  bien  remarquer  dahs  les 
maladies  ,  qu’on  attribue  au  Cceur ,  eu  à  Tes 
parties  voilînes. 

Et  quand  Hippocrate  perçoit  le  Stetnon  en 
l’hydropilie  des  Poulmpns,  il  eroyoit  qu’il  y 
euft  de  l'eau  contenue  dans  la  cauité  du  Mcdia- 
ftin  ;  car  pour  euacucr  le  pus  de  l’empycme,  il 
faifolt  l’ouuerture  entre  deux  coftes. 

L’on  a  remarqué  en  plufîeurs  perfonnes  j  que 
le  corps  fe  dcffciche3&  deuient  heflique,  quand 
l’eau  qui  doit  eftre  dans  le  Péricarde  >  ne  s’y 
rencontre  point. 

Il  eft  aulfi  très  certain  ,  qu’il.,  fe  rencontre 
dans  le  Péricarde  des  vers  qui  piquotcut  la 
fubftance  du  Coeur  ,  &  que  l’vfage  du  Scerdium 
les  fait  mourir.  Pierre  Saliue  a  amplement  parlé 
de  cette  matière. 

11  n’eft  point  auflî  hors  du  fens  de  dire ,  qu’il 
fe  treuue  des  vers  dans  les  ventricules  du  Cocut) 
pourueu  que  l’on  tombe  d’accord  ,  qu’ils  y 
foient  venus  de  la  veine  Caue  ,  oùilscftoient 
engendrez. 

Il  faut  remarquer  ,  que  le  Coeur  eftant  atta¬ 
ché  au  Sternon  ,  il  n’eft  point  inutile  d’y  appli- 
querjquelques  remedes  topiqueS)  chauds)  froids, 

&  cardiaques  ,  dont  la  vapeur  agréable  peiictie 
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facilement  )  félon  qae  le  Cœur  fc  trouuera  di- 
uerfcmcBtattaqu^. 

Du  Diaphragme. 
CHAPITRE  V. 

L’Ordre  de  l’Anatomie  nous  oblige  mainte¬ 
nant  à  patTêt  du  Diaphragme, que  l’on  peut 
nommer  le  principal  organe  de  la  refpiratioa 
volontaire  ;  Il  fepare  en  forme  de  muraille  ou 
d'cntrcfol  les  parties  contenues  en  la  Poitrine  > 
d’âucc  celles  du  bas  ventre.  11  eft  attaché  à  toa- 
tes  les  fauffe-:  coll:cs,Srà  deuï  des  vrayesj  &  au 
cartilage  Xiphoide,&  entournant  toute*  les  par¬ 
ties, il  enuoye  deux  Apophyfes  charnues  &  lon¬ 
gues ,  iufques  aux  dernières  vertebre:;  des  lom¬ 
bes. 

11  eft  conipofé  de  chair ,  &  d’vnc  membrane 
nerueufe ,  qui  fc  rencontre  en  fon  centre ,  le  re- 
fte  de  fon  circuit  eftant  charnu ,  &  mufculeux. 
Du  cofté  qui  regarde  le  bas  du  ventre ,  il  eft  cou- 
uert  du  Péritoine  ,  &  celuy  qui  regarde  la  Poi- 
ttine ,  eft  couuert  de  la  pleure. 

Il  a  en  fon  milieu  vn  centre  nerueux  j  afin  d’a- 
uoit  affez  de  force ,  pour  rcccuoir  les  coups  > 
dont  il  eft  frappé  de  la  pointe  du  Cœur ,  durant 
fon  mouuement.&  de  pouuoir  fouftenir  le  foyc, 
qui  y  eft  aitachc.  D’autant  que  le  Diaphragme 
eft  le  propre  fufpenfoircdu  foye  ,  &  luy-mefrae 
eft  retire  en  haut ,  &  fouftenu  pat  le  Mcdiaftin, 
parce  que  la  figure  du  Diaphragme  eft  concaue 
en  dedans  du  ventre  ,  &  dedans  la  Poitrine  elle 
eft  connexe. 

Ilieçoic  les  veines  Sc  aitcies  Phrenîques.Ila 
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deux  nerfs  fort  temiirciuabics  ,  qui  forcent  d’en¬ 
tre  la  quatrième  &  cinquième  vertèbre  du  coljèc 
aboutiflent  en  fon  cenrre  nerueux. 

Le  Diaphragme  eftant  vn  mufcle  particulier 
en  fon  efpece  ,  &  tel  qu’il  n’a  point  en  tout  le 
corps  fon  femblable ,  il  a  auffi  yn  mouuenient 
particulier  ,  qui  refpond  à  celuy  du  Cœur,  S: 
le  remue  quelques  fois  lentement  j  quelquesfois 
auec  violence  j  quelquesfois  il  remue  tout  feul 
quand  la  refpiration  cfl:  très  douce  ;  fouuent  il 
fe  remue  auec  les  Poulmons ,  quand  le  corps  c(t 
taedioctement  agité  ;  mais  quand  la  refpiration- 
eft  violente ,  il  eft  contraint  de  fuiure  le  mouue- 
inent  de  la  Poitrine. 

Hippocrate  l’appelle  l’euentail  du  bas  ventre,, 
d’autant  qu’en  fes  mouuemens  de  coiuraaion& 
de  dilatation  ,  il  monte  &  defeend,  &  cuentel'vn- 
Æic  l’aune  ventre. 

La  refpiration  ayant  deux  parties  ,  dont  I  vne 
attire  ,&  Pau  tre  chilTc  l’air,  il  eft  nccelTaitede 
fçauoir,  de  laquelle  des  deux  fe  fait  fon  œouae- 
menrde  contradlion. 

Qtjaiid  les  Poulmons  attirent  l’air ,  alors  il 
s’abbaille,  &  fe  remet  en  ligne  droite  ,  ceft  à 
dire  ,  que  de  voûté  qu’il  cftoit  ,  il  deuient  plat, 
&  ainfi  le  Diaphragme  fe  re/Tctrc'  ;  &  quand 
i’air  eft  pouffé  dehors ,  il  s’efleuc  ,  &  de  droit 
il  deuient  creux.  Que  s’il  fe  remue  tout  fiw- 
plcment ,  la  refpiration  eft  alors  libre  ,  &  elle 
eft  faite  en  partie  d’vn  inouucment  infcnfible^ 
que  l’on  ne  laiffe  pas  pourtant  d’appeteeuoit 
fe  faite  dans  les  parties  delà  Poitrine  ,  quof 
que  le  refte  du  corps  folt  en  repos.  Suiuant  aU' 
contraire  ,  en  la  refpiration  violente  Si  forcée». 
Je  jDouucmettf  de  la  Poitrine ,  qui  eft  cOcuée». 
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ou  abbaiffée  par  les  mufeks  Intercoftaax  ,  par 
ccui  qui  font  couchez  deflus  clic  ,  &  par  les 
mufcles  du  bas  ventre, &  en  ce  cas,  le  Diaphrag¬ 
me  eft  emporté  de  force  eftant  obligé  de  fuiurc 
lemouucmcnt  forcé  delà  Poitrine. 

Remarques  particulières  pour  la  Mé¬ 
decine. 


Le  Diaphragme  eft  fuiet  à  pluficurs  mala* 
dits  ,  donc  les  vncs  luy  foiït  propres  ,  &  les 
autres  dépendent  des  parties,  qui  ont  cotEmu- 
nication  auec  luy. 

,  Entre  les  maladies  qui  luy  font  propres  ,  IW’ 
peut  mettre  les  intempéries  ,  chaude  &  froide, 
les  inflammations  ,  les  abfccz  ,  dont  il  fait  part 
aux  parties  voifines ,  &  aucerueau  s  ce  qui  fait: 
qu’il  eftfouuent  caufcdcla  phrcnefic. 

Fersf/ a  veu  quelques  tumeurs  dures  ,  at¬ 
tachées  à.la  racine  du  Diaphragme  ,  en  fuite 
dcfquelles  les  malades  deuenoient  Tabides  pe¬ 
tit  a  petit ,  fans  qu’il  y  eufl:  aucune  alienatiom 
d’éfptit. 

^andil  y  a  inflammation  au  Diaphragme,. 
OH  ne  manque  pas  d’auoit  vnc  'fièvre  violente*,. 
&  continue  ;  &  on  fent  vn  battement  aux  hy- 
pochondies  qui  en  font  voifins,  y  arriuantmeC- 
•oc  quelques  conuulfions  ,  à  caufeque  lamem.' 
brane de  Péritoine  leur  eft  eororauné.  Gn  .n’a; 
pas  en  cette  maladie  la  refpiration  toufiouig; 
égale  ,  au  contraire  elle  eft'  tantoft  frequente, . 
tantoft tardiue,  quelquefois  grande,  &  quel¬ 
quefois  petite  ,&  les  conuulfions  ne  raanquenet 
pas  d’arriuer. 

Q^and  le  Diaphragme  eft  bleffé  ,  on  raeuïpt 


324  Manuel  An  atomique , 

ordinairement  en  riant  ,  fuiuant  l’opinioBc 
d’Hippocrate  ,  de  Pline  ,  &  des  Médecins  de 
noftre  temps.  Les  hleiTeures  de  fa  partie  char- 
nuë  ne  font  pas  fi  dangereufes  &  mortelles, que 
celles  qui  font  dans  la  partie  nerueufe  :  ce  qui  a 
fait  remarquer  à  Galien  dedans  Homçre  ,  que 
quand  on  voulut  faire  tuer  le  Cyclope  pat 
Vlyffe  ,  on  luy  a  fait"  frapper  le  Diaphragme  à 
l’endroit,,  où  le  foyc  y  eft  attaché.  Quand  on 
eft  paralitique  de  tout  le  corps  ,  le  Diaphrag¬ 
me  prend  fa  part  en  ce  mal  ,  ce  qui  fe  tecon- 
noift  par  la  difficulté  de  la  refpiration  que  l’on 
a  pour  lors. 

De!  Pottlmom. 
CHAPITRE  VL 

Le  Poulmpn  eftant  finftrument de  latefpr- 
ration  &  de  la  voix  ,  a  elle  pour  ce  fuict  | 
Coropofé  dVne  fubftancc  legere,mollei  &  (pon- 
gieufe,  blanche  au  dehors,  &  rougeaftre  en  da, 
danSjtilTuë  d’vne  grande  quantité  de  vaificaux  , 
qui  font  femez  par  toutes  fes  parties  ;  comme 
font  les  caneaux  de  l’artere  Trachée,  &  ceux  dç 
la  veine  arteriele  ,  &  de  l’artere  veineufe  ,  qui 
s’accompagnent  de  telle  forte  ,  qu’il  y  a  tou¬ 
jours  vn  de  ces  canaux  de  l’afpre  artere  entre  la 
▼eine  &  l’attere  fufdites. 

le  Poulmon  eft  placé  dans  la  poiftrine  ,  S 
lemplir  auec  le  cœur  toute  fa  capacité  ,  aiot* 
qu’il  s’enfle ,  &  qu’il  attire  l’ait,  y  laiflant  bcM» 
coup  de  ïuide  ,  quand  il  fe  reflerre  pour  cbalTeî 
jksfumées  ,  qui  luy  font  nuifibles. 

Ces  deuit  fortes  de  raouucjnens  fc  fuiuent  I ■ 
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l’aune  ,  &  durent  depuis  le  commencement  de 
la  vie,  iufques  à  la  fin. 

La  Nature  a  fcparé  le  poulmon  en  deux  Par¬ 
ties, pLicccs  en  deux  cauitcz  dijfetentes  ,  &  cha¬ 
cune  d'icclles  en  plufieuts  lobes  &  morceaux, 
pour  faciliter  leur  mouuement,&  pour  la  con- 
fttuation  de  ce  Vifcere  leurs  aifles  s’cftendans 
ainfi  auec  plus  de  facilité:&  y  en  ayant  toujours 
quelqu’vne  qui  exempte  du  mal ,  quand  les  au¬ 
tres  fe  trcuuent  ofFenfées. 

Si  l’on  prend  garde  à  la  figure  du  Poulmon, 
quand  il  cft  tiré  du  corpc,  on  connoiftra  que  fes 
collez  approchent  aflcz  bien  de  la  figure  d'vn 
pied  de  bœuf  ,  ou  du  cheual  ,  eftant  fendu  par 
en  bas ,  voûtez  par  le  dehors  ,  &  creux  ducoftc 
qu’il  touche  au  dos. 

Il  cft  rcueftu  d’vne  membrane  fort  déliée, qui 
eft  percée  comme  vn  crible  ,  fes  porcs  cftans  vi- 
fihles ,  afin  qu’eftant  opprelTé  &  accablé  pen¬ 
dant  les  fuffocations ,  il  fe  puifle  promptement 
defeharger  dansl^  capacité  du  Thorax, &  mef- 
mes attirer  &  boire  les  ordures,  qui ctoupiflent 
dans  certe  capacité. 

Gette  feule  partie  fe  nourit  d’autre  façon  que 
tout  Je  refte  du  corps ,  à  caufe  qu’elle  prend  fon 
lang  da  cœur  ,  que  les  vaiiTeauxqui  luy  por¬ 
tent  fa  nourriture ,  en  fortent  immédiatement, 
&  non  pas  de  la  veine  Caue  ,  d’oùilarriuc  que 
les  Médecins  l'e  trompent, qui  croyent  que  dans 
les  maladies  des  Poutmons  ,  ils  font  accablek 
par  la  quantité  du  fang ,  que  beaucoup  de  vci+ 
nés  efpanchent  dedans  leur  fubftance.^ 

^1  ne  peut  pas  receuoir  les  humeurs  qui  vien-  ' 
nentdela  telle,  fi  ce  n’eft  auec  la  toux  ;  &  s’il 
n’y  cnapoint,fonindifpofitiqc  luy  vient fea- 

cmcnc  du  cœur» 
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‘Remariiaes  particulières  four  la  pratique  delà 
Medecine, 

Le  Poulmon  eft  vn  Vifcere  des  plus  necef- 
faiies  à  U  vie  ,  puifque  nous  ne  viuons  qu- 
autant  que  nous  auons  liberté  de  rcfpirer  ,  &■ 
MC  nous  eft  pas  affèz  d’auoir  la  refpiration  j  li 
elle  n’eft  faite  auec  vne  grande  facilité,  qui  eft 
npceflairc  pour  la  bonne  difpofition  du  coeur  , 
&  de  tout  le  corps  ;  la  difficulté  de  rcfpirer 
eftant  de  grade  confequencc  dans  les  maladies  , 
Hippocrate  y  ayant  plus  d’égard  qu’au  poulx  i 
&  Galien  ayant  compofé  trois  Liures  ttes. 
beaux  ,  de  la  difficulté  de  reipirer  ,  ftliuant  la 
dotftrine  d’Hippocrate  ,  dedans  Icfquels  on 
crouuc  en  apparence  beaucoup  d’obfcurité  ,  n’y- 
ayant  quelcs  habiles  Médecins &  fçauans’en 
l’Anatoniic  ,  qui  les  puilTent  entendre,  l’en 
touchetay  quelque  chofe  ,  apres  aupir  parlé  des 
maladies  ,  qui  arriuenten  cette  partie. 

Fracafior  dit  au  liu.  i.  des  maladies  conta- 
gieufes ,  chaf.^,  que  les  Poulinons  deuiennenr' 
par  fois  fi  fleflris  &  fi  corrompus,  à  caufedela 
quantité  de  pituite ,  qui  eft  contenue  dans  la 
capacité  de  la  poitrine  ,  qu’il  s’enfuit  vne 
phrhifie  incurable,  laquelle  inuention  eft  at¬ 
tribuée  à  ,  bien  que  Fracaüorùx  efté 

du  temps  de  Ferrtel.  Neantmoins  on  appelle 
ordinairement  cette  maladie  ,  la  VhthiÇie  de 
perne/ t^ais  on  la  doit  nommer  la  Phthifiede 
Tracaiîfi  ,  puis  qu’il  l’a  deferite  déuant  ,  S£ 
plus  clairement  que  Femel. 

La  fubftancç  des-  Poulmons  eftant  niollé  SC-' 
f|oDgieulc  ,  ils  font  plus  fuicts  aiuc  fluxions  > 
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qne  les  autres  parties ,  foie  qu  cites  tombent  du 
cerueau  >  foit  quelles  viennent  des  autres  en¬ 
trailles  pat  le  moyen  du  cœur.  Ils  font  placez 
entre  la  telle  &  le  Diaphatgme ,  non  pas  com¬ 
me  l'on  dit  ordinairement  entre  lejmarteau,  & 
rcnclumc  ,  mais  plutoft  entre  deux  marteaux , 
qui  le  frappent  &  blelTent  fort  fouuent,  foit  que 
■  la  telle  enuoye  au  Poulmon  &  au  foye  le  plus 
impur  de  fon  fang  ,  foit  qu’elle  en  enuoye  vne 
trop  grande  quantité  au  cœur  ,  qui  s'en  def- 
charge  fut  les  Poulmons  ,  dont  ils  font  incom¬ 
modez  &  accablez. 

Toutesfois  cette  indifpofition  des  Poulmons 
ne  vient  pas  proprement  du  cœur  ,  mais  de  tou¬ 
tes  les  entrailles  qui  font  mal  difpofces  ,  &  in- 
temperées  ;  ce  qui  fait  qu’elles  enuoyent  au 
cœur  vn  fang  fort  impur  ,  qui  ne  peut  ellte  pu¬ 
rifié  que  par  le  moyen  de  pluCeurs  circula¬ 
tions.  Les  Poulmons  font  cependant  fort  in¬ 
commodez  de  ce  fang  ,  qui  paffe  pat  leur  fub- 
ftance ,  &  durant  ce  temps  -  là  ils  ne  peuuent 
pas  faite  leur  fonélion  necefluaite  ,  ne  feruanr 
pour  lors  que  d’égouft  &  d’emonéloire  au 
cœur  ,  qui  leur  enuoye  fes  ordures  auec  le 
fang;  ce  qui  l’alTajetcic  a  diuerfes  maladies. 

En  premier  lieu  ,  il  eft  traaaillé  d’intempe- 
tie  chaude  ,  ou  froide.  Il  a  fouuent  des  «yfipc- 
1m  1  des  tumeurs  ,  eaufées  par  vne  humeur  pi- 
tuiteufc  ,  des  inflammations  ,  que  l’on  nom- 
.  Etripneuœonics  >  ou  du  moins  vne  difpn- 
fition  à  ces  maladies.  11  luy  atriue  aulfi  des  ab- 
fttz ,  des  vlcetes  ,  &  en  fuite  la  Phthyfie  ,  le 
ttachement  de  fang  eflanc  ordinairement  lùiuy. 
«  ccluy  de  purulence  ,  &  celle  *  jy  de  laco»?-. 
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foHipcion  yniuetfcllc  du  corps  ,  qui  ea  deuienf 
tout  tabide. 

Il  s’y  fait  aulli  par  fois  des  amas  de  maticre, 
qui  degenerent  en  vnç  maladie  appellce  Vomi¬ 
que  ,  de  laquelle  il  en  efehappe  fort  peu,  Que  lî 
le  pus  entre  dans  le  coeur  ,  &  qu’il  ne  paffe  au 
mcfmc  inftant  dedans  la  grande  artère  j  il  y  a 
grand  danger  d’eftre  eftouffé  à  l’heure  mcfme  ; 
&  s’il  tombe  dedans  la  Ventricule  droit  du 
coeut ,  il  y  a  encore  plus  de  danger  ,  à  caufe 
qu’il  n’en  fort  pas  fi  facilement. 

De  plus  ,  les  Poulmons  font  bouchez  aux 
Aftmatiques  ,  laquelle  difficulté  de  rcfpitcr  eft 
ou  continué  >  ou  périodique  ,  &'  à  proportion 
qu’elle  ell  plus  ou  moins  grade, ou  luy  donne  de 
differens  noms  ,  y  en  ayant yne  plus  petite,  & 
iimple  ,  qui  fc  nomme  DjjJnarr»,  c’efl:  à  dite 
difficulté  de  refpircr,  &  vue  autre  plus  grande, 
en  laquelle  on  eft  obligé  d’eftte  à  demy  debout 
pour  pouuoir  telpitcr  ,  que  l’oix  nomme  Or- 
thopnæu.  ' 

Par  fois  auffi  la  difficulté  de  tefpirer  eft  fort 
grande  ,  les  malades  eftans  tout  elfoufflez  S 
hors  d’haleine  au  moindre  mouueroent  qu’ils 
font }  ce  qui  arriue  à  rai  Ton  d’vne  grolTe  tumeut 
de  la  ratte  ,  qui  prelTe  le  Diaphragme.  Cecy  eft 
confirmé  par  Plaute  ,  &  antres  Autheurs  Mé¬ 
decins  ,  principalement  par  Galien  ,  au  liu.  }. 
la  diffi'ulté' de  retirer ,  chaflnt  fenult. 
Quant  aux  eftouffemens  ,  ou  fuffocations  , 
elles  dépendent  ou  des  Poulmons  ,  ou  du  cocuty 
ou  de  la  circulation  du  fang  interrompue  ,  oa 
du,moDneraent  du  Diaphrarae  bhrgffié 

Aux  Poulmons  on  doit  confidercrla  fubftao* 
w ,  quiîftaat  trop  hunjcélçe  &  remplie  d’hu- 
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meurs  ,  ont  eft  opptcflc  aucc  vne  roux  conti¬ 
nuelle,  ou  bien  l'artere  Trachée  ,auec  ces  ra¬ 
meaux  ,  remplie  &  bouchée  des  mcfmes  hu- 

Poutce  qui  regarde  la  circulation  interrom¬ 
pue  ,  cela  fe  fait  pat  l’obftruiSion  des  vaifTeaüx 
du  Cœur  ,  qui  appartiennent  aux  poulinons, 
eftans  oppilex  ou  tout  auprès  du  Cœur ,  ou.  de¬ 
dans  les  poulmons  mfemes. 

Il  faut  obferuer  au  Coeur  l’entrée  &  la  fortie 
des  grands  vaiflcaux  ,  à  fçauoirdela  veine  &  de 
l’artere  ,  les  oreilles  du  Cœur  &  fes  cauitez  ,  ou 
Ventricules.  Toutes  lefqaelles  parties  peuuent 
eftre  bouchées  ,  ou  de  quelque  grumeau  de 
fang ,  ou  de  quelque  niorceau  de  graifle  &  de 
chair,  ou  de  l’abondance  d’vn  fang  gtoflîet, 
qui  accable  le  Cœur. 

On  doit  remarquer  au  Diaphragme  ,  s’il  eft 
opprelTé  par  la  pefanteur  des  parties  ,  qui  luy 
font  attachées  ,  ou  bien  par  la  douleur  ,  ou  tu- 
meut  de  fa  fubllance  nieftne.  Or  toutes  ces 
caufes  de  fuffocations  font  communes,  tant  aux 
hommes  ,  qu’aux  femmes.  Mais  les  femmes 
font  en  outre  fuiettcs  aux  fuffocations  de  ma¬ 
trice  ,  caufées  par  les  vapeurs  maligne:.  &  cor¬ 
rompues  , ,  qui  s’en  élcucnt ,  &  par  fois  des  va¬ 
peurs  de  la  ratte  indifpofce  ,  ce'qui  peut  aulfi 
arriuer  aux  hommes. 

C’cft  pourquoy  il  faut  âuoiier,  que  des  fuffo- 
cations.lcs  vncs  font  Idiopathiques,  c’efl  a  dire 
qui  ont  leur  caufe dans  les  parties  mefmcs  dé¬ 
diées  à  la  lefpiration  :  les  autres  font  Sympa¬ 
thiques  ,  ou  eftrangetcs  ,  qui  dépendent  des 
autres  parties  inferieures  ,  ou  fuperieures  ,  à 
fçauoir  quand  elles  fe  defehargent  Je  leurs  hu- 


330  Manuel  Anatomique , 

meurs  dans  les  Poulmons  ,  ou  fur  les  mufcleS 
du  Thorax  ,  ou  fut  la  Pleure.  Et  c’eft  ce  que 
les  Médecins  doiuent  bien  examiner  &  difcct- 
ner  dans  la  cure  des  maladies. 

La  toux  cftaaffivne  maladie  fort  frequente 
an  Poulmons  ,  elle  eft  quelquefois  médiocre  , 
quelquefois  tres-gtande  ,  &  empefehe  la  tcfpi- 
ration  ,  mettant  le  malade  en  danger  d’eftouf- 
fer.  Ce  qui  vient  d’vne  fluxion  fort  acre ,  ou 
d’vnc  grande  quantité  d'humeurs  qui  tombe 
tout  à  coup,  n  arriue  fouuent  enfuite  de  cette 
toux  ,  que  les  vaiflaux  du  poulmon  s’eflargif- 
fent .  ce  qui  fait  vnc  efpece  de  dilatation  d'at- 
tere  très-  dangeteufe. 

Le  plus  fouuent  les  Poulmons  indifpofezcau- 
fent  vue  hydropifîedans  le  Thorax,  qucRswdf- 
croid  plufloft  arriucr  pat  defaut  du  Coeur 
que  des  Poulmons.  Parfois  elle  ardue  tout  fou- 
dainement  i'vnc grande  affluence  d’humeurs  fe- 
reufes  fe  iettanc  inopinéoaesr  dans  les  cauitez 
de  k  poiuinc.  Ce  qui  cftoufïè  &  tue  le  mala¬ 
de  ,  à  moins  qu’oB  ne  &ce  promptement  la  Pa- 
racentefe  du  T  horax  :  car  les  faignées  copicu- 
fes  ,  quoy  que  reïterées  ,  n’y  Font  rien. 

11  y  a  TU  grand  débit  touchant  la  faignée 
que  l'on  doit  faire  en  l’inflimmetion  du  Pont- 
mon.àcaufe  que  les  ancien*  Médecins  nous 
ont  commandé ,  de  tiret  du  fang  par  les  veines 
communes  ;  &  touteifois  nous  ne  voyous  point 
que  les  veines  que  nous  ouurons  ayent  aucune 
communication  aucc  les  Poulmons ,  n’y  ayant 
aucun  des  rameaux  de  la  veine  Caue.'qûi  fe  i«* 
te  dedans  iceux  i  ce  que  Galien  fouftient  en  plu- 
lïcurs  lieux  contre  Zrafiflrttte. 

La  nature  l^mble  aulit  nous  monflrei  ce  che* 
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min  ,  d’autant  que  durant  ^es  maladies  des  en¬ 
trailles  &  fièvres  continues  ,  elle  foulage  fou- 
nent  les  malades  par  les  faemorrhagics  du  nez  > 
qui  ne  ferucnt  de  tien  aux  Peripneuinoniques  , 
ou  inflammation  des  Poulmons  ,  à  caufc  que 
les  veines  duLnc2,qui  rendent  ce  fang  >  n’abou- 
tiffeut  point  aux  poulmons. 

Que  s'il  cft  vray ,  que  le  fang  pafle  naturelle¬ 
ment  du  Ventricule  droit  du  Cœur  par  les 
Poulmons,  pour  cftre  conduit  dans  le  gauelic  & 
de  là  dans  la  grande  Artere  ,  &  que  l’on  de¬ 
meure  d’accord  de  ce  mouuement  .circulaire 
du  fang ,  il  eftTacile  à  voir  que  durant  les  ma¬ 
ladies  des  Poulmons .  le  fang  y  atriuc  en  plus 
grande  quantité  ,  &  les  accable  danantage  ,  fi 
l’on  ne  vuide  les  vaifleaux  pat  la  faignéc  ,  «qui 
d’abord  doit  eftre  faite  copieufement  ,  &  e» 
fuite  plus  petite, &  partagée  en  differentes  fois, 
Hippocrate  a  efte  dans  ce  fcotiBient ,  &  com¬ 
mande,  quand  les  Poulmons  font  enflez,  d’ofter 
du  fang  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  de  la 
tcfte,du  nez  delà  langue  des  bras  &  des  pieds, 
afin  de  remédier  à  l’excez  qui  eft  dans  la  mafle 
du  fang ,  &  de  tirer  ccluy  qui  eft  dans  les  Poul- 
ffiOll'. 

Il  commande  mcfmc  dedans  les  maladies 
des  Poulmons,  de  tirer  du  faog  iufques  à  ce 
qu‘11  femble  que  le  corps  n’en  ait  plus.  Et  en  ce 
malade  qui  eftoit  heftique  ,  à  caufc  de  l’impq- 
reté  du  fang  qui  cotrompoic  les  Poulmons, il  fit 
faigner  iufques  à  ce  que  fon  corps  parut  n’auoir 
plus  de  fang  du  tout. 

Si  l’on  demeure- d’accord  du  mouuement 
circulaire  du  fàng  ,  l’on  connoiftra  les  voyes  , 
par  lefquclles  les  Poulmons  penuctit  eftre  def- 
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gagez  par  la  faignée  -,  &  fi  on  le  rebutte  ,  ie  ne 
voys  point  de  quelle  forte  ce  fag  puifle  en  eftte 
bfté  ;  car  s'il  rentre  par  la  veine  Attetieufe  de¬ 
dans  le  Ventricule  droit  du  Cœur  ,  Ibn  paflag^ 
fera  empefehé  par  les  valuules  Sigmoïdes  ;  Àe 
mefrae  qu'il  ne  peut  fortit  du  Ventricule  -droit 
du  Coeur  ,  pour  repaffer  dans  la  veine  Caue  ,  à 
caufe  des  valuules  Triglochines  ,  ou  Triangu¬ 
laires.  Et  par  confequent ,  il  faut  aduoüer ,  (ui« 
uant  cette  circulation  ,  que  l’on  épuife  le  fang 
des  poulmons,  quand  on  ouure  les  veines  des 
bras,  &des  pieds.  Ce  qui  deftruit  l’opinion  de 
Ternel,c]m  veut  que  dans  les  maladies  de»  pouU 
roons  ,  l’on  faigne  plutoft  du  bras  droit  que  du 
gauche, dautant  que  le  fang  ne  peut  pas  retour¬ 
ner  dans  la  veine  Caue,  qu’en  brifantees  deux 
cfcfufes  qui  font  dans  le  Coeur  ,  &  qui  l’cmpef- 
chent  de  repaffer. 

Outre  la  fubldance  des  poulmons  ,  qui  eft  ' 
conCderable  dans  fes  maladies  ,ii  faut  remar¬ 
quât  fes  deux  fortes  de  vailTeaux,  à  fptuoir  ceux 
qui  conticnnenr  le'fang  ,  &  cclijy  qui  contient 
l’air  ,  qui  eft  l’arterre  Trtchée.  Car  la  faignée 
peut  bi.en  vuider  les  vailTcaux  du  fang  ,  &  def- 
charger  les  poulmons  i  mais  non  pas  le  vailTeau 
de  l’air.  C’eft  poutquoy  lors  qu’és  maladies 
des  poulmons  ,  iln’y  a  point  de  fièvre,  ny  de 
difpofition  ^  inflammatoire  ,  il  faut  cftre  err- 
confpedl: ,  &  vfer  de  prudence.  Car  s’il  n’y  a 
que  l’artere  Trachée  trauailléc  pat  l’obfttu- 
àion  de  fes  rameaux  ,  &  que  ce  (bit  vne  per- 
fonne  âgée,  il  ne  faudra  faigner,  que  fort  peu. 
L'on  doit  fouuent  prefeter  la  purgation  à  la 
faignée  ,  lors  qu'on  a  efté  faigné  vne  fois  ou 
deux  jMais^es  maladies  des  vailTcaux  du  fang. 
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fe  (foiuenr  cuacuer  par  les  faignées  fouuent  rcï- 
tcrécs.  Et  cette  maladie  fc  doit  plutolt  appcller 
Sunguifuge  ,  bien  que  Gordcnttu  l’explique  au¬ 
trement  c»  4.  8.  de  fa  Prati¬ 

que, 

L’obftrudion  des  vaiflcaui  du  Coeur  difpet- 
fez  parles  Poulmons ,  foit  qu’elle  fe  fafle  d’vn 
Tubercule  ,  ou  d’vn  autre  corps  ,  ne  peut  cftrc 
la  caufe  de  l’inégalité  du  battement  ,  qui  fc 
trouuc  aux  atteres  ,  &  au  Cœur ,  dautaiu  qusces 
vaifTcaux  font  feparez  de  la  grande  Artcre  ,  Sc 
s'ont  aucune  communication  aucc  elle.  Mais 
cela  dépend  de  la  circulation  du  fang  empef- 
ebée  ,  foit  que  cét  empefehement  fc  trouuc 
dans  les  Ventricules  du  Cœur  ,  ou  dans  la 
grande  artcre  ,  ou  dans  l'oreille  droite  du 
Cœur. 

Les  vlceres  des  Poulmous  font  fouuent  cau- 
fezd’vne  toux  violente  ,  excitée  pat  vnefeto- 
firé  tics- acre  ;  ou  bien  ils  fucccdcnt  au  crachat 
’  qu’on  appeüc  Hemopthilïe  ,  lequel 
neftpasfi  à  craindre  ,  lors  qu'il  fe  fait  par 
1  Anaftoroofe,  c’eft  à  dire  ,  par  l’ouuerture  des 
orifices  desvaiffcaui ,  que  quand  jl  arriuepar 
1  excoriation  de  ces  parties. 

Car  pour  lors  ileft  fuiuy  delà  Ththijie,msih- 
die  très- difficile  à  guérir, de  laquelle  il  y  a  pla¬ 
neurs  efpçccs  ;  l’vne  eft  des  Poulmons  ,  l  autrc 
du  dos  ,  telle  qu’efl  celle  qui  arriue  aux  nou- 
“Mux  mariez,  pour  vne  trop  grande  perte  de 
>  ou  d’vne  grande  deftorfe  de  l’cfpinc 
du  dos  i  l’autre  cft  des  Reins  ,  quand  ils  fe  con- 
fomment ,  &  fe  corrompent  ;  l’autre  eft  Ifchia- 
dique  ,  telle  qu’elle  cft  deferite  par  Hippocra- 
W ,  en  rne  maladie  de  la  hanche.  Lv  Phthe^u 
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fucccde  à  la  Phchilîc  ,  à  fçauoir  lors  que  les 
Poulmons  vlcerez  font  arriuez  à  tel  point  de 
putrefa£tioii ,  que  le  malade  ne  crachcplusque 
du  fang  corrompu  ,  ou  tout  à  fait  purulent. 

La  Nature- en  ce  cas  a  voulu  mus  eftte  bonne 
raere  ,  &  fonger  à  noftte  conferuation  ,  en  fe- 
paraut  les  Poulmons  en  plufîeuts  lobes  &  ca¬ 
naux  ,  afin  que  le  mal  ne  s’eftendift  pas  à  tous 
les  Poulmons  ;  ce  qui  fetoit  arriué  fi  leur  corps 
cullefté  continu.  Et  nous  voyons  beaucoup  de 
perfonnes  qui  ont  les  Poulmons  vlcerez  ,  qui 
nelaiffcntpas  de  viure  très- long  temps  ,  quand 
ils  prennent  vn  peu  garde  à  eux. 

Si  l’on  tombe  .d’accord  du  mouuement  cir¬ 
culaire  du  fang  ,  &  que  l’on  aduoiie  qu’il  parte 
par  les  Poulmons  ,  &  non  pas  à  ttaucts  de  la 
cloifoiij  ou  Septum  medium, efl  au  milieu  du 
Cœur,&  qui  fait  la  feparatioa  de  fes  deux  ven¬ 
tricules  ,  il  faut  eftablir  deux  fortes  de  circula¬ 
tions  ,  dont  l’vne  efl:  particulière  au  cœur ,  & 
aux  poulmons  ,  par  le  moyen  de  laquelle  le 
fang  parte  du  Ventricule  droit  du  ccEur  pat  les 
Poulmons  ,  pour  patuenit  au  ventricule  gau¬ 
che  ,  car  (oitaot  d’vn  mel’me  vifcerc.il  retourne 
dans  lemefmc;  Puis  pat  vne  autre  circulation 
plus  longue  ,  fottant  du  ventricule  gauche  du 
Coeur,  il  fe  tourne  tout  au  tour  du  corps  pat  les 
arteres,  &  par  les  veines,  &  reuient  en  fuite  de¬ 
dans  le  ventricule  droit  du  Coeur.  Et  quicon¬ 
que  demeurera  d’accord  de  l’vn  de  ces  mou- 
uemens,  confentira  facilement  à  l’autre. 

Les  Poulmons  font  fufpendus  ,  &  fortement 
attachez  aux  clauicules  ,  &  au  Sternon  ,  n’eftant 
point fouftenus  par  l’artete  Trachée,  d’autant 
que  dans Iq,  violence  toux  le  gofîcr  Scies  pat- 
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I  tics  qui  en  font  proches  ,  l'croient  entiercmenc 
defchircs  par  la  pefanteur  des  Poalmons.  Ce 
qui  n’empefehe  pas  ,  félon  Hyppoerare,  que  fi 
le  Poultnon  cftant  enflammé auec  le  Cœur  ,  il 

I  tombe  de  quelque  codé  ,  le  malade  ne  foie  ab- 
batu  ,  deuienne  froid,  &  fans  fentimeat,  &‘qu’il 
ne  meure  le  fécond  ,  ou  troifiefme  iour,  Qm  fi 
l’inflammation  ne  fe  communique  point  au 
Cœur  ,  il  demeure  plus  long-temps  en  vie  ,  & 
quclqucsfois  il  en  efchappc. 

La  fubftance  du  Poulmon  deuant  eftre  legeic 
&  molle,  afin  que  l’on  puilTc  facilement  iefpiter> 
die  deuient  ordinairement  feiebe  ,  Sc  dure  aux 
vicillatds,foit  que  leurs  corps  CcdefTeiche,  foit 
que  fes  conduits  fc  rcmpliflenc  de  pituite  ;  ce  qui 
fait  qu’ils  ont  fi  courte  halaine,  &  qu’ils  en  meu¬ 
rent  à  la  fin. 

Galien  dit  en  diuets  endioits  ;  que  leTborax 
donne  le  mouuement  au*  Poulroons.  C’eft 
poutquoy  il  faut  conferucr  les  forces^  du  mala¬ 
de  dans  les  maladies  deS  Poulmons.c’cft  adiré, 
les  efptitsjtant  viraux  qu’animaux, auec  le  fang, 
afin  que  les  codez  foient  robudes ,  c’ed  à  dire, 
les  mufcles  du  Thorax  rigoureux,  afin  de  pou- 
uoir  cracher.  Ce  qui  fait  conuoidre  ,  qu'il  ne 
faut  faigner  qu’auec  grande  prudence  &  cir- 
confpecfion  ,  principaleEncnt  lors  que  dés  le 
commencement,  &  pendant  les  premiers  iours, 
on  a  défia  fait  plufieurs  faignées.  Mais  c’ed  le 
mal,  que  l'efpargnen’cd  plus  de  faifon  ,  quand 
ou  en  cd  au  fond  de  la  bourfe.  Et  de  là  ^s’efui» 
la  mort. 
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De  la  Refpiration. 

C  HAPITRE  VII. 

LAftioa  propre  des  poulmons  eft  la  Rcfpi- 
radon.  L’vfage  de  la  Refpiradon  eft  la  mo¬ 
dération  de  la  chaleur  naturelle  ,  &  la  nourritu¬ 
re  de  l’efprit  animal.  Or  il  faut  confideret  de 
quelle.façon  la  Refpiration  fe  doit  faire  és  pet- 
fonaei^  faines, afin  de  connoiftte  fes  defauts, quâd 
clic  eft  deprauuéc.Cat  en  pratiquant  la  Medeci- 
ne.principalcment  des  maladies  aiguës  ,  on  ne 
remarque  aucune  maladie  ,  ou  Symptôme  lî  fre¬ 
quent  ,  que  la  refeiration  bleflce  ,  ou  difficulté 
de  refpircr.  Les  affaires  dVn  malade  font  touf- 
jours  en  fort  bon  eftat ,  en  toute  forte  de  mala¬ 
dies  ,  principalement  aigues  ,  s’il  refpite  auec 
grande  facilité, d’autant  que  la  vie  eft  infepara- 
blcdela  Refpiration.  G«/.  //ar.  /i>«* 

malades.  L’on  eft  encore  plus  affcurc  del'beu* 
reux  fuccez  de  la  maladie  ,  quand  outre  la'  fa¬ 
cilité  de  refpircr  ,  on  repofe  tranquillement  » 
&  que  l’on  n’a  point  de  preffantes  douleurs  en 
aucune  des  parties  nobles.  Hippocrate  alTcu» 
rant  n’auoir  jamais  veu  mourir  petfonne  ,  qui 
ait  eu  ces  crois  aduantages. 

L’on  rem  arque  de  deux  fortes  de  Rcfpitàtion 
dont  l’vDC  eft  libre  &  volontaire  ,  l’autre  eft 
contrainte  ,  &  forcée. 

La  première  fc  fait  quand  on  pouffe  douce¬ 
ment  l’air ,  fans  que  l’œil  d’écouure  en  aucune 
façon  le  mouueracnc  de  la  poitrine  i  cellc-cy 
dépend  du  Diaphragme  feul  ,  fans  que  les  eo' 
ftes»  Sc  toiftc  la  poitrine  fc  remuent ,  n’y  aysut 
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qae  les  fanflcs  coftes  qui  foient  legerement  agi-, 
têts;  &  cette  rcfpitation  cû  dite  veritablemeiic 
naturelle- 

L’autre  efpece  de  Refpitation  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  contrainte  &  violente  ,  eft  en  partie  na¬ 
turelle  ,  &  en  partie  contre  nature.  Elle  eft  na¬ 
turelle;  quand  elle  dépend  de  noftre  volonté  , 
&  que  nous  la  pouuons  hafter  ou  retarder,  fé¬ 
lon  que  nous  le  fouhaittons  ,  comme  en  fouf- 
flant  ou  en  retenant  noftre  haleine.  Elle  eft  con¬ 
tre  nature,  quand  elle  ne  dépend  plus  de  nous, 
comme  celle  qui  arriue  par  la  violence  de  la 
maladie.  En  cette  forte  de  Refpirations ,  toute  ' 
la  poitrine  fe  remue  auec  tons  les  mufcles  ,  & 
le  Diaphragme  ,  pour  empefeher  que  le  Cccur 
&  les  Poulmons  ,  qui  ont  befoin  d’air  pour  leur 
rafraifehiflement ,  ne  foiént  opprefTeï,  &  eftouf- 
fez  ,  &  pour  faite  foitir  les  fumées  qui  les  itv- 
commodent. 

La  Rcfpitation  naturelle  a  deux  parties  ;  l’iii- 
fpiration  &  'l’expiration.  La  première  fc  fait 
quand  |a  poitrine  attire  l’air  ,  &  s’eftaigit  en 
montant  vers  le  haut.  La  féconde ,  quand  les 
fumées  font  rciettées  dehors,  &  que  lapoitti-. 
oe  fe  relTctre  en  defeendant  vêts  le  bas.  Entre 
CCS  deux  mouuemcns  ,  on  remarque  vn  double 
repos  ,  dont  l’vn  eft  entre  la  fin  de  l’infpira- 
tion,  &  le  commencement  de  l’expiration  ;  te 
1  autre  eft  entre  la  fin  de  l’expiration,  &  le  com¬ 
mencement  de  l’infpitation.  Le  double  repos 
^  rencontre  aufli  au  poul;t ,  s’appelle  Verijÿ- 

Galien  remarque  dedans  la  Refpiration  trois 
fortes  d’organes  ,  à  fçauoir  le  Coeur  ,  qui  eft  le 
îreiuict  P  &  le  priacipal  njotcur  j  Ifs  Mufcles 
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qui  font  le  fécond  moteut;&  le  tioifiéme  cft  le 
Mobile  ,  à  fçaaoir  la  Poitrine,  &;  les  Poulmons  ; 
Les  Organes  ,  par  le  moyen  dcfquels  le  mouue- 
ment  eft  accomply  ,  font  les  efprirs  animaux, 
&  les  nerfs. 

Or  afin  que  l’on  puilTe  connoiftre  la  différen¬ 
ce  qu’il  y  a  entre  la  Refpitation  naturelle ,  & 
celle  qui  eft  forcée ,  il  faut  fçauoir,quc  la  na¬ 
turelle  confifte  dans  la  médiocrité  ,  &  efgalitc 
de  l’infpiration  ,  &  de  l’expiration,  &  de  toutes 
les  chofes  qui  contribuent  à  cette  adion,  qui 
font  au  nombre  de  quatre  ;  à  fçauoir  ,  le  mou- 
uement ,  le  repos,  le  mobile,  &  ce  qui  eft  receu 
ou  chalfé  par  le  moyen  dn  mouueinent ,  d’où  il 
s’enfuit ,  que  la  ’Refpiration  eft  modérée  ,  lors 
qu’en  elle  on  remarque  vne  médiocrité  dedans 
le  tnouueroent,  &  dedans  le  repos  ,  &  dans  la¬ 
quelle  la  poitrine  s’cfl.'irgit  médiocrement,  & 
reçoit  vne  médiocre  quantité  d’air ,  ou  cbaffe 
vne  médiocre  quantité  de  fumées,  &  en  vn  mot, 
quand  l'cftat  de  la  perfonne  qui  rcfpire  n’eft  en 
aucune  façon  diflcmblable  à  celuy  d’vn  homme 
bien  fain. 

Cette  refpiration  naturelle  doit  feruir  de  ré¬ 
glé  pour  connoiftre  celle  qui  luy  eft  contraire, 
&  bieflec  s  laquelle  peut  eftre  telle  par  quatre 
voyes  ,  qui  font  opposées  aux  quatre  chofes 
dont  nous  suons  cy-deffus  parlé  ;  le  roouue- 
«icnrSc  le  repos  pouuans  eftre  trop  violents, 
ou  trop  ienti,&  ainfi  les  defauts  de  cette  Refpi¬ 
ration  arriueront  de  ce  que  le  repos  fera  trop 
petit, ou  atriuera  trop  peu  fouuent,  ou  de  ce  que 
l’infpiration,  &  l’expiration  feront  trop  grandes 
ou  trop  petitesiles  Poulmons  pouuans  aulîî  eftre 
‘■fpofcTi’quandilsreçoiuenttrop  ,outtoppc>» 


d’air, ou  qu’ils  chalTent  dehors  trop,  ou  trop  peu 
de  fumées,  ou  que  l’on  y  remarque  trop  de 
froid ,  ou  trop  de  chaud.  Ce  qui  fait  que  tous  les 
defauts  delà  Refpiration  font  ,oude  ce  qu’elle 
cft  trop  ^grande ,  ou  de  ce  quelle  efl  trop  petite, 
ou  de  ce  qu’elle  ariiue  trop  rare  ,  ou  trop  fre¬ 
quente  ,  &  trop  vide  ,  ou  trop  tardiue,  Ainfî  on  „ 
appelle  vne  inipiration  defeéfueufe  ,  quand  elle 
eft  trop  grande,  ou  trop  petite  ,  qu’elle  va  trop 
vide,  ou  trop  doucement ,  ou  que  les  tnouue- 
uicns  fefuiuent  de  trop  prés, ou  qu’ils  font  trop 
efloignez  les  vns  des  autres  ,  ou  qu’ils  font  ac¬ 
compagnez  de  trop  de  chaleur ,  ou  de  trop  de 
froidure. 

En  ce  cas  on  doit  remarquer  la  difficulté  qui 
fera ,  ou  dans  le  defaut ,  ou  dans  l’excez  ,  &  s’il 
cft  dans  les  deux  parties  de  la  Refpiration  ,  ou 
dans  l’vne  des  deux  ,  y  en  ayant  mefme  d’^aucu- 
ncs,  qui  font  petites  au  dehors,  &  grandes  au 
dedans  -,  &  au  contrairc,d’autres  qui  font  gran¬ 
des  &  viftes,&  fc  fuiuent  de  présiSc  d’autres  pe¬ 
tites,  &  rares  &  tardiues.  Il  y  en  a  auffi  qui  font 
doubles  ,  tant  dedans  l’infpiration  ,  que  dedans 
1  expiration  i  ce  qui  fait  toutes  les  difietcnces 
eompofées  de  la  refpiration  blelfée.  ^ 

On  demande  ,  fi  la  ttanfpiration  peut  tenir 
lieu  de  refpiration  ,  quand  celle-cy  efl  empef- 
chee.  Galîcn  fcriîblc.auoir  cftédcce  fentiment 
quand  il  dit  ,  qu’elle  n’eft  autre  chofe  qu’vne  é- 
uacuation  d’efptit,ou  d'air,  qui  fc  fait  pat  les 
Arterés ,  qui  font  difpcrfécs  en  toute  l’habitude 
du  corps, foit  qu’il  leçoiue  l’air  ,  foit  qu’il  laiffic 
fottir  les  fumées.  Hippocrate  a  eferit  ,  que  le  ^ 
eotps  eftoit  tout  remply  de  potes  ,  t^it  en  de¬ 
dans  qu’en  dehors  }  le  Cœur  cftant  le  principal 
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authcur  de  cette  tranrpitâtion  ,  il  fe  fçrt  des  Ar¬ 
tères  ,  comme  d’inftrumens  ,  &  des  pores  de  la 
chair  ,  comme  de  conduits. 

le  doute  fort  que  cette  Tranfpiration  puifle. 
tenir  quelque  temps  la  place  de  la  Rcfpiration  , 
fans  que  le  cœur  fe  remue  ,  ne  me  pouuant  ima¬ 
giner  ,  que  l’ait  puiflê  atriuer  iufqu’au  cœur 
par  le  moyen  des  petites  Altérés  ,  fi  elles  ne  font 
fort  ouuertes ,  veu  ir.efmes  qu’elles  font  rem- 
plies  de  fang,qui  s’oppofe  à  fon  paffage.  le  croy 
bien  quelles  chaffent  les  fumées  ,  qui  incom¬ 
modent  le  fang  quelles  contiennent  j  mais  ie  ne 
puis  pas  croire,  qu’elles  puilTent  attirer  l’air  qui 
eftneceffaircà  la  yie. 

Galien  remarque,  que  l'on  voidartiurr  quan¬ 
tité  de  fièvres  ,  accompagnées  de  pourriture  , 
quand  cette  tranfpitation  ell  empefehée ,  à  cau- 
fe  que  les  fumées  qui  font  retenues,  corrompent 
le  fang ,  &  il  n’y  a  point  de.remede  ,  qui  puilTe 
plus  facilement  éventer  cette  mafle  de  fang ,  & 
empefeher  cette  corruption  ,  que  la  faignée  mef- 
jîie  reïtetée. 

Il  eft  quelquesfois  neceffaire  que  les  perfon. 
nés  qui  fe  portent  bien  ,  fe  feruent  de  cette  Ref- 
piration ,  que  nous  auons  appellée  forcée ,  foit 
ponr  ehafler  les  famées  dehors  >  en  foufflaiu 
fort,  foit  pour  pouffer  enbas  les  ordures  en¬ 
durcies  du  bas  ventre,  ou  l’enfant  qui  eft  en  la 
matrice ,  eu  retenant  fon  vent.  LeŸoulHcment 
refpond  à  l’expiration  ,  de  mefsne  que  de  retenir 
fon  haleine  ;  c'ell  vtie  longue  jefpiration  qui 
dure  tant  qu’il  eft  neceffaire.  Et  ce  qui  eft  ad¬ 
mirable  ,  eft  que  cela  fe  fait  par  vn  fort  petit  | 
mufele ,  qui  terme  l’ Aryténoïde  &  la  Clottide  1 
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X)«  Cœur. 

CHAPITRE  VIII. 

Le  Cœur  eft  le  principal  ,  &  le  plus  noble 
de  tous  les  vifcetes  du  corps  >  la  fource  de 
ce  neftar  ,  par  le  moyen  duquel  la  vie  de  toutes 
les  parties  du  corps, eft  conferuée  &  entretenue. 
Cette  partie  eft  la  première  viuante  &  la  detnie- 
le  mourante,  toutes  les  autres  ne  viuantSc  fub- 
lillant  que  par  fon  moyen.  C’eft  pour  ce  fuiet 
que  la  Nature  a  eonftruit  cette  partie  auec  va.-' 
artifice  fi  admirable  ,  tant  au  dedans  qu’au  de- 
dehors, luy  ayant  donné  vne  fubftance  charnue, 
robafte  ,  efpaifle  ,  &  tilTuë  de  toute  forte  de 
fibres ,  &  entourée  d’vne  fufEfante  quantité  de 
grailTe,  &  attoufée  d’vne  douce  ferofîté  pour 
eaipefcher  ,  qu’elle  ne  fedeflechaft  pat  la  cha¬ 
leur  naturelle,  dont  elle>cft  le  fiege. 

Il  eft  placé  au  milieu  delà  poitrine  ,  fufpen- 
du  par  le  moyen  du  Mediaftin  U  du  Péricarde, 
ces  deux  parties  eftant  iointes  enfemble  ,  pour 
cét  office ,  comme  nous  auons  dit  cy-deffus  au' 
Chapitre  du  Mediaftin.  La  grandeur  du  Cœur 
n’eft  pas  toufiours  égale  t  quelques  hommes 
robuftcsl’ayans  plus  ferme  &  plus  petit,  com¬ 
me  ceux  qui  font  délicats  l’ont  mol  ,  at 
grand  ;  cequiarriue  aulfi  ordinairement  aux 
femmes. 

Sa  figure  eft  aflTez  femblable  à  celle  d’vne 
pomme  de  Pin  :  car  eftant  large  par  fa  bafe ,  il 
aboutit  en  pointe.  Le  bout  qui  eft  large,  qui  &  • 
nomme  la  Bafe  ,  reçoit  quatre  vailTeaux  , 
y fine  Caue  ,  qui  paffant  au  trauets  de  la  Poi- 
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trine  ,  s’ouurc  à  l’endroit  du  Cœur  ,  y  eftant 
comme  collée  :  L»  Veine  Arterieufe  ,  lagran~ 
âe  Artere ,  &  t  Artere  vene'ufe. 

Le  Cœur  des  belles  cil  plus  dur.cn  fubftance, 
&  fa  figure  eft  véritablement  Conoïde  ,  ayant 
l’extrcniiré  pointue  ;  mais  celuy  des  hommes  a 
fa  bafe  plus  large  &  plus  ample,  &  la  fubllauce 
plus  molle. 

,On  y  treuue  auffi  de  petites  bourfes  ou  oreil¬ 
les  ,  qui  font  proches  de  ces  vailfeaui  qui  ap¬ 
portent  Icfang,  elles  font  creufes  pour  cét  effet. 
Celle  qui  efl  an  codé  droit  cil  plus  grande  que 
celle  qui  eft  au  colle  gauche  ,  le  contraire  arti- 
uant  aux  enfans  ,  vn  peu  denant  &  apres  leur 
naiftance  ,  qui  ont  l’oreille  gauche  du  Cœur 
plus  large . ,  que  la  droite.  L’autre  bouc  du 
Cœur,  ell  appelle  la  pointe  ,  &  l’on  void  en  fa 
fuiface  quelques  veines,  &  quelques  artères  , 
qui  femblcnt  ellre  faites  pour  entretenir  la 
graifle  qui  y  ell. 

Cen’ell  pas  malparift,  que  d’appeller  les 
oreilles  dn  Cœur  les  modératrices  du  fang  ,  qai 
entre  auec  violence  dans  fes  ventricules, crainte 
qu’il  ne  fulFoque  le  Cœur.  Mais  elles  font  plu- 
ftoll  parties  des  veines,  que  du  Cœur  ,  d'autant 
qne  leur  cauité  efl  commune  auec  celle  des  vcL 
nés  ;  au  lieu  qu’elles  font  feparées  des  Ventricu¬ 
les  par  des  Valuules,qui  ne  font  données  qu’aux 
veines  feules.  Elles  ont  auffi  des  fibres  charnues, 
oumufculeufes.  Leur  mbuucmcnt  cil  different 
de  celuy  du  Cœur. 

Il  efl  très  à  propos, auant  de.defcrire  la  com. 
pofition  du  dedans  du  Cœur  ,  de  faire  remar¬ 
quer  de  quelle  forte  il  fe  remue.  Son  aélion 
propre  cflaoc  le  mouuemcnt,ou  le  poulx  ,  par  le 
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moyen  duquel  il  chaffc  hors  de  foy  le  fang  qu’il 
a  rcceu. 

H  faut  donc  temarqaer  deux  mouuetncns 
dans  le  Cœur  ,  par  le  moyen  defquels  il  fe  ref- 
fetre&fc  dilate.  11  s’cllargit  quand  il  reçoit  le 
fang  J  &  reflerre  quand  il  le  chafle.  Encre  ces 
deux  mouucmens  il  y  a  vn  double  repos, &  l’on 
eft  exttémemeht  empefehe  à  defetire  de  quelle 
forte  tout  cela  fefait. 

le  ne  tn’arrefteray  point  à  defetire  les  opi¬ 
nions  des  autres  ,  me  contentant  d’expliquer 
fimplement  la  mienne.  Le  mouuement  du 
Cœur  dépend  de  la  faculté  mouuante,  qui  tefi- 
de  au  Coeur  comme  eu  fon  organe  ,  eftant  va 
mufcleinfigne  ,&  déterminé  pat  là  Nature  à  ce 
monuement  par  le  moyen  du  fang,quis’y  por¬ 
te.  C^ft  poutquoy  le  mouuement  du  Coeur ,  ea 
ce  qui  dépend  de  la  faculté  motrice  ,  eft  natu¬ 
rel, mais  en  ce  que  l’ame  le  gouuctoe  .&  le  rend 
tel ,  il  eft  le  mouuement  de  l’ame. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  le  Cœur  eftant 
ellargy  ne  peut  tien  rcceuoir ,  fi  ce  n’eft  que  cét 
eflaigiflcment  fe  fafle  ,  lors  que  la  bafe  s’appro¬ 
che  de  fa  pointe,  &  en  ce  temps  les  vaiffeaux  fc 
defehargent  de  leur  fang,  qui  eft  attiré  pat  le 
Cœur.  En  la  Syftole  le  coeur  fereflerre,&pour- 
fc  dehors  le  fang ,  qu’il  a  receu  ,  &  alors  il  s’al¬ 
longe  ,  &  fc  reftrecit.  Et  comme  le  Cœur  eft 
enfermé  dans  le  Péricarde  ,  qui  eft  attaché  au 
Centre  nerueux  du  Diaphragme  ,  il  frappe  de  fa 
pointe  cette  partie  nerueufe  ;  battant  au  mcfme 
inftant  la  poitrine  auec  fa  bafe  ,  &  la  grande 
Artcre,  élcuée  en  cét  endroit ,  quand  il  s’eftend, 
&  s’allonge. 

Ce  mouaement  perpétuel  du  Coc^jîr  luy  vient 
P  üij 
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bien  d’vne  faculté  particulière  qu'il  a  ,  mais  il 
ne  pourroit  pas  durer  long-tempsjfide  fang  n’y 
arriuoi:  coiuinuelkment ,  &i  ne  luy  donnoit  la 
matière  necclTaite  pour  faire  l’efprit  vital.  Que 
fi  le  Coeur  à  chaque  fois  qu’il  bat  >  reçoit  vne 
goutte  ou  deux  de  fang  ,  &  en  chaffe  autant 
dedans  la  grande  Artere,  il  s’enfuit  ,  que  bat¬ 
tant  pour  le  moins  deux  mille  fois  envne  heu¬ 
re  ,  la  plus  grande  partie  du  fang  ,  ou  toute  fa 
maffe  ,  doit  pafTer  pat  le  Cœur  dans  douze  ou 
quinze  heures  de  temps- 
car  la  quantité  du  fang  enfermé  dans  les  vaif* 
féaux  eftant  de-quinze  ou  vingt  livresjil  eft  ne- 
cefTaire  qu’en  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , 
tout  le  fang  paffe  deux  Ou  trois  fois  par  le 
cœur,  félon  que  fon  môuuemcnt  fera  plus  ha- 
ifé  ,  ou  plus  tardif. 

.  Or  afin  que  ce  mouuement  circulaire  fe  piill 
faite  plus' facilement  >  Guillaume  Haruée,  Mé¬ 
decin  du  Roy  d’Angleterrcjqui  a  le  premier  ex¬ 
pliqué  cette  doélrine,  &  lean  Vvaleus  ,  Profef- 
feur  de  Leyden.qui  la  fouftient  &  deffend  vigou- 
reufement, veulent  que  le  fâg paffe  du  Ventricule 
droit  du  cœur  pat  les  Poulraons,pout  fe  rendre 
dans  le  gauche,  n’admettant  point  le  paffage  à 
trauers  ia  cloifon  ,  qui  eft  au  milieu  du  Cœùt  i 

6  ainfi  ils  veulent ,  qu’en  vne  ou  deux  heures, 
tout  le  fang  paffe  pat  le  Cœur  ,  par  tout  le 
corps  ;  ce  que  ie  ne  croy  pas, en  ayant  rapporte 
lestaifons  &  les  inconueniens  qui  s’enfuiuent  » 
en  vn  T raité  ,  que  i’ay  fait  fur  ce  fuiet. 

En  effet, reconnoiffant  que  le  Tronc  de  la  vei¬ 
ne  caoc  eft  feparé  du  Foye  ,  qu’il  eft  continu 
depuis  le  col  iufques  à  l’Os  facré  ,  fans  qu’il 

7  ait  aucunj  interruption  à  l’endroit  mcfme  du 
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Foye  comme  l’on  le  dcfcouurc  à  l’œil  ,  &  ea 
paflant  vn  baftori  dedans  i  ic  n’ay  pû  m  ’empet 
cher  de  croire  que  la  yeine  cauc  prend  fon  ori¬ 
gine  du  Cœur,  comme  la  Veine  Porte  la  fieane 
du  Foye ,  &  que  ces  deux  Veines  ont  en  elle  va 
fang  tout  diffèrent  ,  encore  que  l’vn  &  l’autre 
foit  fait  par  le  Foye;  l’vn  effant  enuoyc  de¬ 
dans  la  Veine  Porte  ,  &  l’autre  porté  au  Cœur 
par  vn  rameau ,  qui  prend  fa  fource  du  Foye,  Sc 
qui  eft  deux  fois  plus  petit  que  le  Tronc  de  la- 
Vciue  Caue. 

Gcluy  qui  eft  etifermc  dans  la  Veine  Porte  , 
n'a  point  de  mouueraent  circulaire  ,  encot-c' 
qu’il  ait  ffux  &  reflux  dans  fes  conduits  ,  &  qu’il 
ait  communication  auecles  Arteres  Celiaques> 
qui  font  iointcs  entf elles  par, leurs  Anaftomo- 
fes  mutuelles.  Le  fang  peut  auoir  vn  flux  &  te- 
flùx  alternatif  dedans  ces  vaiffcaux  ,  mais  il  ne 
fcdifperfe  point  par  tout  le  corps,  &  n’a  rien  de 
commun  auec  le  grand  mouuement  circulai- 

L’on  peut  connoiftre  par  ces  chofes  ,  que  le 
mouuement  circulaire  qui  fe  fait  dans  le  Cœur 
tire  fa  matière  du  foye  par  la  veine  caue,  &  que 
les  vaiffcaux  qui  feruent  à  ce  mouuement  ,fonc 
la  veine  Caue  ,  &  la  grande  Attere  ,  fans  que 
leurs  petits  rameaux  y  ayent  aucune  part  ;  d’au- 
:ant  que  le,  fang  eftant  cfpanché  dans  les  par¬ 
ues  de  la  féconde  &  troifiéme  région  ,  il  y  de¬ 
meure  pour  leur  donner  la  nourriture ,  &  ne  re¬ 
tourne  point  dans  ces  grands  vaiffcaux  ,  s’il  n’y 
eft  pouffe  par  force  ,  ou  qu’ils  ayent  befoin  de 
fang ,  ou  qu’eftant  efehauffé ,  il  s’écoule  de¬ 
dans  ces  vaiffèaux  ,  qui  fètuent  à  la  ciroulw- 
tion. 
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Il  faut  suffi  croire  ,  que  le  fangqui  eft, porté 
du  foye  au  ventricule  droit  du  Coeur  ,  pafle  par 
le  Septum  medium  pour  paruenir  au  ventricule 
gauche  ;  ce  qui  n’ctnpefche  pas  ,  que  quand  le 
inouucment  circulaire  fe  fait  auec  violence  ,  le 
fang  ne  puiffie  paffer  par  les  poulmons  >  pour  ar- 
riuer  audit  ventficulc  gauche, &  que  de  là,  il  ne 
fc  iette  auec  iinpctuofité  dedans  la  grande  Ar¬ 
tère,  pour  paffer  en  fuite  de  ces  extremitez,  dans 
les  grandes  veines  ,  qui  ont  communication 
auec  les  arteres  ,  par  leurs  Anaftomofes  mutuel¬ 
les.  En  fuitîc  dequoy  il  remonte  en  haut  vers 
le  Coeur  ,  &  entre  en  fon  ventricule  droit,  &  re¬ 
commence  toufiours  le  mefmc  mouuement  ,  le 
fang  des  veines  montant  toufiours  naturelle¬ 
ment  ,  &  retournant  vers  le  Coeur  :  &  celuy  desL 
arteres  defeendant  toufiours  ,  en  fortant  du 
Coeur  ,  fi  toutesfois  les  petites  veines  des  bras 
&  des  cuiffes  fc  defempliffent  ,  il  fe  peut  faire' 
par  fucceffion  ,  &  pour  euiter  d’eftte  vuides,  que 
le  fang  des  veines  defeende ,  comme  i’ay  raon- 
ûic  contre  Harueut  ;  ^  Vv aient. 

Perfonne  ne  peut  nier,  quelcs  vtm's  &  les 
arteres  n’ayent  communication  les  vnes  auec 
les  autres  ,  puifque  Galien  nous  l’a  laiffé  pat 
eferit,  &  nous  en  a  donné  les  pteuues,&  mefrofi 
que  l’experiencc  iournalicte  nous  en  affeure; 
Hippocrate  mefmc  nous  promet  de  faite  vn 
difeouts  exprès  ,  pour  monftrer  la  communica-' 
tion  que  les  veines  &  les  arteres  ont  entre* 
elles - 

L’on  void  parla  comme  il  eft  neceffairc  d’ad¬ 
mettre  le  mouuement  circulaire  du  fang  > .  pour 
faite  que  le  mouuement Cœur,  puiffe  eftro: 
de  dutéei  &,de  qu'cllc  forte  il  fc  fait,  fans  cône 
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fufion  )  fans  tioublet  les  humeurs ,  Sc  fans  dé¬ 
truire  les  fondcmens  de  l'Ancienne  Médecine. 

Il  eft  donc  neceflaire  ,  que  ce  mouucment  de 
fang  fe  falTe  ,  afin  que  le  Coeur  continue  le  ficn, 
de  la  mefmc  façon  qu’aux  moulins  ,  qui  tour¬ 
nent  par  le  moyen -d&rcau  ,  nous  voyons  que 
l’eau  qui  tombe  dans  les  creux  qui  font  en  leur 
toüe  ,  les  oblige  de  continuer  leur  mouucraentj 
ainfî  qu’il  eft  necelTaire  ,  afin  que  lé  fang  foie 
réchauffé ,  &  çeftably  apres  la  perte  qu’il  a  faite 
de  fes  efprits ,  îjaifc  font  diffi’pez  dedans  les 
lieux, où  le  fang  fe  trouuc  efloigne  de  fa  fource, 
qu’il  retourne  derechef  dedans  le  Cœur,  pour  y 
faire  vnc  nouuelle  prouifion  d’efptits  ,  &  afin 
que  le  Coeur ,  qui  eft  la  fource  de  la  chaleur  na¬ 
turelle  ,  fort  perpetuellemerit  arroufé  de  cette 
douce  liqueur  ,  &  qu’il  ne  dcffeichc  point  ;  ce 
qui  fe  pourroit  faire  fans  l’influence  continuel¬ 
le  de  ce  nedlar  viuifianr  ,-que  luy  fournit  ce- 
mouucment  perpétuel. 

L’on  connoift  auflî  facilement  'par  le  moyen 
de  ce  mouuement  circulaire  -,  les  caufes  de  la  vie 
&  de  la  mort’,  eftant  bien  plus  à  propos  d’en 
tapporter  la  caufe  à  ce  mouuement  ,  que  non 
]as  »  à  cét  humide  radical ,  que  l’on  veut  auoit 
ffé  planté  dés  le  commencement  dans  ce 
Cocqr ,  en  fi  petite  quantité  ,  qu’il  peut  eftte 
ïrciiement  confommé.  Et  le,  Cœur  fe  remuant 
prpetuellement ,  fans  iamais  ceffer  ny  nuit ,  ny 
iuit ,  il  pourroit  à  la  fin  perdre  quelque!'  cho- 
fede  fa  fubftance  ,  fi  le  fang  n’y  arrmoit  à  tous 
Womens  ,  pouiTartoufer  &  reftablir  ,  ce  qui 
loutroitcftre  difljpé  ,  par  le  moyen  de  cette 
aftion. 

Cela  B’empefchc  pas  toiitesfois  ^^quî  le  Çœuz 
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&  les  Attcrcs  n’ayant  leiumouuemcnt  alterna¬ 
tif,  c’eft  à  dire  ,  les  vnes  apres  les  autres ,  &  non 
pas  au  mefme  temps  ,  &  par  vu  femblable  mou- 
uement ,  faifant  feulement  leur  charge  les  vnes 
apres  les  autres,’  dautant  que-  lors  que  le  Cœur 
iette  le  fang  hors  de  foy  ,  les  artères  le  teçoi- 
uent ,  &  l’enuoient  dedans  les  veines,  non  pas 
celuy  qui  fort  dans  ce  mefme  temps  ,  mais  celuy 
qui  eu  eft  voifin  ,  &  qui  eft  forty  vn  peu  au- 
patauanr. 

Ces  chofes  eftant  ainfî  fuppofées  ,  il  eft  ne- 
celTaire  que  ces  parties  fe  remuent  ,  les  vne- 
apres  les  autres  ,  &  le  mouuement  que  l’on  re- 
connoift  eftre  en  l’arteie  ,  quand  elle  s’enfle,  eft 
vn  eflargiflement  ,  &  non  vn  refttccilTcment  , 
encore  qu’il  femble  eftre  femblable  au  batte¬ 
ment  i  que  l’on  remarque  au  Cœur. 

Le  mouuement  circulaire  du  fang  eftant  ex¬ 
pliqué  de  cette  forte  il  refte  maintenant  a  ou- 
urit  leJCœur,  qui  eft  diuifé  en  deux  ventricules, 
iêparez  l’vn  de  l’autre  par  le  SeprrtWjOu  lacloi- 
fon  du  milieu-  L’vn  s’appelle  le  droit  ,  qui  eft 
plus  large  &  plus  mol  ;  l'autre  eft  le  gauche  , 
plus  dut  &  plus  eftroit ,  &  entouré  d’vne  chair 
plus  épailTe  ,  Sc  s’eftend  iufques  à  la  pointe.  Le. 
ventricule  droit  reçoit  la  veine  Caue,&  la  veV, 
neArterieufe.  La  veine  Cane  épanche  le  fang 
dedans  le  Cœur ,  &  la  veine  Aiterieufe  port(« 
dedans  lesPoulmons ,  ou  tout  ce  fang  >  ou  vi* 
partie  d’iceluy. 

L’orifice  de  la  veine  Caue  a  les  valuules  Tr- 
glochvncs .  ou  portillons  ,  qui  empefchsnt  t 
fang  de  rentrer  dans  la  veine  Caue. 

L‘  .'rifice  de  la  veine  Arterieufe  eft  garny  del 
B-ois  ya, 'utiles^  Sygmay  des.  qui  rcnuiroiinent 
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empefchenc  que  le  faug  ne  retourne  dans  U 
ventricule  droit. 

Le  ventricule  gauche  du  Coeur  a  audi  deux 
vaifleaui ,  que  l’on  peut  appeller  Arteres  ,  à 
fçauoit  la  grande  Artere  >  l’Artete  veneufe. 
Cette  derniere  conduit  le  fang  des  Poulmons 
dedans  le  Ventticule  gauche  du  Coeur  ,  félon 
l'opinion  de  quelques- vns  ,  ou  porte  à  ce  mef- 
me  cofté  l’ait  qui  a  cftc  préparé  dedans  les  Poul- 
'mons,  &  en  remporte  les  fumées  ;  ce  que  plu- 
fieurs  ne  tiennent  pas  cftrc  fort  affeutér  Cette 
Artere  veneufe  a  en  fon  entrée  deux  de  ces  por¬ 
tillons  ,  ou  valuules  à  trois  pointes  ,  qui  feruent. 
à  boucher  fon  orifice. 

La  grande  Artere  reçoit  le  fang  Artériel  du 
ventricule  gauche  du  Cœur  ,  &  fon  entrée  eft 
bouchée  par  trois  valuules  Sigmoïdes  ,  afin 
d’empefeher  que  le  fang  ne  retourne  dans  ce 
ventricule  gauche. 

Il  faut  bien  remarquer  ,  que  ces  valuules  Tri- 
glochines  font  membraneufes  à  lyndroit  des 
vailTeaui  ,  mais  qu’elles  font  attachées  aux  pe¬ 
tites  colonnes  charnues  j  qui  reprefentent  des. 
petits  mufcles  dans  le  Coeur  ,  attachez  aux  pa¬ 
rois  du  Septum  medium  ,  qui  durant  le  mouue- 
raent  du  cœur  >  demeure  immobile  ,  fi  ce  n’eft. 
vers  la|bafe  ,  où  il  eft  plus  mollet ,  &  obeyt  vtî. 
peu  quand  la  bafe  fe  relcue  ,  &  que  le  cœur  s’é¬ 
largit. 

Cette  partie  charnue  qui  fait  le  Septum  ,  du 
milieu  du  cœur,  eft  toute  poreufe  ,  &  pleine 
de  trous  ,  lefquels  ou  void  facilement  vers  fa 
pointe. 

Et  il  eft  bien  plus  probable  ,  que  le  fang  paffe 
aâtuxellement  pat  là  ,  lots  que  le  ,pœui.  fc  te- 
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inuë  paifiblcraenc  &  lentement ,  que  de  vouloir 
qu’il  pafle  par  les  Poulmons  ;  &  cela  efl  con¬ 
forme  à  la  dodlrine  de  Galien.  Neantmoins  ie 
ne  nie  pas  ,  que  pendant  les  violens  mouucmens 
du  Cœur  &  des  Poulmons  ,  le  fang  ne  puilT* 
pafler  par  leur  fubftance,  pour  aller  au  vencri. 
cale  gauche  du  Cœur.  •  ■ 

B-marques  particulières  ,,  que  l’on  peut  ti¬ 
rer  de  ce  Chapitre ,  pour  feruir  à  la 
pratique  de  la  Medecine. 

A  Y ant  au  long  déduit  toutes  ces  chofes ,  II' 
me  refte  maintenant  à  parler  des  maladies 
du  Cœur.  CarcommcDieu  fcul  eft  le  feruta- 
teur  des  Cœurs,  &  connoift  toutes  les  penfeés, 
qui  s’y  forment  :  Ainfi  le  Médecin  doit  foigneu- 
fement  contempler  les  aâions ,  tant  naturelles, 

•  que  contre  nature  du  Cœur."  Pline  dit,  que  cet¬ 
te  partie  nepeut  paseflre  beaucoup  tourmen¬ 
tée  ,  ny  beaucoup  foufFrir  ;  &  au  fentiment  de 
Galien,  les  Médecins  n’ont  point  encore  trouué 
de  remede  ,  qui  puiiTe  garantir  l’homme  de  la 
mort  ,  quand  la  malignité  de  l’humeur, ou 
l’excez  dé  la  qualité  qui  caufe  fa  maladie ,  font 
paruenus  iufques  à  la  fubftance  du  Cœur.  Ce 
qui  nous  oblige  à  auoir  grand  foin  de  cette  par¬ 
tie  ,  qui  ne  peut  foufFrir  par  fon,  propre  defaut 
mais  eft  feulement  incommodée  par  les  ordu¬ 
res  qui  luy  viennent  des  autres  parties-  Galien 
traite  au  Liure  de  Vvfage  de  la  Retiration- 
Chap.  y.  desincommoditez ,  &  du  danger  ,  que 
la  chaleur  immodérée  produit  pour  la  deftru- 
âion  des  parties  ,  &  la  ruine  entière  du  corps 
humain.  ^ 
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C’eft  pourquoy.fi  nous  faifions  en  forte  qu’il 
n’y  arriuaft  point  de  faag  qui  ne  fuft  pur  Sc 
loiiable  ,  qu’il  ne  fuft  point  incommodé  par 
les  maladies  qui  arriuent  aux  Poulmons  ,  &  au 
foye  ,  il  conlcrucroittoulîours  fa  force  &  fa  vi¬ 
gueur, &  donneroit  vne  très  longue  vie.  Mais 
noftte  intempérance  ne  luy  permet  pas  de  le 
bien  porter  ,  &  de  faire  parc  aux  autres  parties 
de  là  parfaite  famé  ;  D'où  il  atriue  qu’il  eft 
fouuent  incommodé  de  diuerfes  maladies. 

Comme  de  toute  forte  d’intemperies ,  à  fça- 
uoir  chaude  &  fciche,qui  font  les  plus  frequen¬ 
tes  ,  lors  que  par  les  ardeurs  des  fièvres  il  fe 
fitufle  &  fc  deflciche  ;  ou  froide  &  humide  ,  lors 
,  que  fa  fubftance  roage  &  vermeille  fe  defleurit 
&  fleftrit.  11  peut  eftre  auffi  incomnSodé  des 
maladies  de  nombre  &  de  figure  ,  à  fçauoir 
lots  qu’il  eft  fendu  ,  /depuis  fa  pointe  iufqucs 
au  milieu  ,  comme  s’il  y  auoit  deux  Cœurs  ,  ou 
bien  quand  il  eft  naturellement  mal  formé  , 
l'vn  des  deux  ventricules  n’y  eftans  point  ,  ou 
cftans  trop  petits  ,  ainfi  que  l’on  a  remarqué  à 
Paris  ,  dans  les  Cœurs  de  deux  Polonois,qui 
eftoicat frères.  Il  peche  en  grandeur,  lors  qu’il 
eft  fi  grand ,  qu’il  pcfc  deux  ou  trois  Hures  , 

■  commel'ona  veu  en  quelques-vns  ,  &  en  la^ 
Rcyne  Marie  de  Mcdicis  ,  Merc  du  Roy  Louys 
V 1 1 1.  Sa  fituation  fe  change  par  fois  ,  lors 
<}u’eo  fautant  violemment ,  ou  courant  la  porte, 
Ou  par  vne  toux  longue  &  violence  ,  il  fe  diflo- 
&  panchc  du  coftê  droit ,  s’attachant  mef- 
mes  aux  coftes  droites ,  ainfi  que  l’on  a  veu  ea. 
la  Reyne  Mete  fufdite  5  cela  arriuant  aufli  pac 
fois  naturellement.  Neantmoins  >  quand,  défi¬ 
la  Emmieie  confoxmatiou  iloceugs  le  coftt 
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droit,  cela  cft  prodigieux  ;  ce  changement  fai- 
faut  ordinairement  ,  que  la  fituation  des  par¬ 
ties  de  la- Poitrine  6f  du  bas  ventre  foit  cnplni 
lîeuts  endroits  ,  autrement  difpofée  quelle  ne 
doit.  Mais  on  n'a  iamais  veu ,  que  le  Cani  aye 
manqué  parmy  les  entrailles  ;  bien  que  Telefm 
alfeure  ,  que  cela  s’eft  remarque  en  vn  homme. 
La  difpofition  naturelle  du  Cœur ,  fe  deftruit 
par  la  perte  defes  forces,  c’eft  à  dire,  parla 
diflîpation  de  fes  efprits ,  ainfi  que  l’on  void  en 
,  la  Syncope  &  Lipothymie  ,  ou  dtfaillance  de 
CcEur,ces  deux  accidens  ne  diffetans  que  félon 
le  plus  &  le  moins,  car  la  Syncope  cft  plus  gran¬ 
de  ,  que  la  Lipothymie. 

Quclquesfois  ces  maux  palTent  pour  Apople^ 
xic,  mais  on  n’y  void  point  de  râllement,  &  ne 
laiffent  point  de  paralyfie ,  ny  d’cngourdilTe- 
ment  dedans  les  parties  ;  toutesfois  s’ils  font 
ficquents  ,  il  y  a  grand  danger  que  le  Cœur 
n’en  foit  opprefle,  &  eftoulfé  ,  non  feulement 
à  caufe  que  le  cours  dufang  cft  interrompu,  ÿ 
que  les  vaiffeaux  font  trop  pleins,  mais  auflî  pat 
ce  que  le  Caur  cft  prclTé  ,  &  engagé  par  quel¬ 
que  partie  de  fang  cfpaiflîe  ,  qui  eft  pouffée  en 
vn  de  fes  deux  ventricules  ;  ce  qui  empefchele 
battement  du  Coeur  &  des  arteres ,  ofte  entiete-, 
ment  la  parole  ,  &  caufe  enfin  la  mort. 

Les  Allemands  font  au(E  fuicts  à  cette  mala¬ 
die, comme  à  l’Apoplexie  ,  à.  caufe  qu’ils  ont 
toufiours  vncoi^sfortrcmply  de  fang  ,  par  1« 
grands  exccz  qu’ils  font  de  boire  ,  &  déman¬ 
ger  ,  principalement  en  leur  difner ,  qui  dure 
femuent  iufques  à  la  nuit  ;  fe  foaciahs  fort  peu 
de  remédier  à  cette  plénitude  par  les  faignées, 
d’où  il  ac  /aut  pas  s’eftounci ,  fi  cette  grande 
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quantité  de  fang  les  rend  fuicts  à  l’ Apoplexie, Sc 
aux  défaillances  de  Cœur. 

L’explication  l'Aphonfme  4i.  da  Litire 
dépend  de  la  connoiirancc  de  ces  chofes. 
lamais  le  Cœur  n'eft  bleffé  ,  fans  que  l’oa 
meure  à  mtfme  temps  ;  mais  il  eft  fouuent  vl- 
ceré  ,  fans  que  la  mort  s’enfuiuc  ,  ainfi  que  les 
cicatrices ,  qu’on  y-treuue  allez  ptofondes,priB-. 
cipalement  du  cofté  gauche  ,  nous  le  tefmoi- 
gnent. 

L’aélion  du  Cœur  eft  le  poulx,  ou  le  mouue- 
ment ,  qui  ell;  deprauc  en  la  palpitation  ,  &  in, 
tcicepté  en  la  fyncopc ,  &  défaillance  de  Cœur. 
Or  le  poulx  eft  deprauc  pat  diuerfes  façons, _lef- 
quellesfont  toutes  defetites  pat  Galien  ,  au 
Hure  des  poulx  aux  Tyrous  ,  ér  autres  Hures  des 
po«/a;.Mais  toutes  ces  différences  de  poulx  de- 
ptauez  ,  fe  reduifent  en  plus  petit  nombre. 

Or ,  encore  que  le  poulx,  ouïe  raouucmenc 
foit  donne  au  Cœur  ,  dés  le  commencement  de 
la  vie ,  il  eft  neantmoins  fomenté  ,  &  confetué 
par  l’influence  du  fang  veneux  ,  deftiné  à  la  gé¬ 
nération  de  l’arteriel  &  vital  dans  le  Cœur. 
Cette  influence  de  fang  eft  continuelle  ,  par  le 
tnoyen  de  la  circulation  du  fang  ,  de  laquelle 
nous  auons  eferit  en  autre  lieu. 

he  poulx  intermittant  &  inégal,  à  moins  qu’il 
ne  continue  ainfi  par  plufieurs  iours,&  plufieurs 
mois,  n’eft  pas  tant  à  craindre ,  d’autant  qu’il 
ne  fc  fait  pas  d’vne  caufe  fort  prochaine  du 
1  ny  qui  foit  attachée  aux  orifices  de  fes 
vaillcauxjou  pouffee  dans  fes  oreilles  ;  &  quand 
cela  feroit ,  elle  fe  peut  dilfiper ,  ou  fe  defehar- 
gerdans  les  vailTcaux  plus  efloignez.  Galien  eC^ 
cntaulittr.  des  parités  malades, cî^ap.  y.Lors 
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.  que  le  froyc  cft  indifpofé  d’vne  intempérie 
froide  ,  le  fangqui  croupit  dans  les  veines  ,  cft 
i  groffier,  &  difficile  à  fç  monuoir.  C’eft  pout- 
[  quoy  les  vieillards  ay ans  le  fang  groffier  ,  & 

;  tardif  au  mouBcment  ,  il  excite  facilement 

cette  inégalité  de  poulx  autour  du  Cœur, 
j  Scs  deux  ventricules  &  leur  milieu  ,  font  fou- 

uent  bouchez  part  quelque  morceau  de  graifle  , 

I  ou  de  chair ,  qui  eftouffe  le  Coeur ,  &  erapefehe 
le  mouuement  circulaire. 

Quelquesfois  ces  chofes  demeurent  dedans 
fou  oreille  droite  i  ce  qui  fait  ou  palpitation  , 

;  ou  l’inégalité  du  poulx  ,  ou  qui  l’interrompt  cir¬ 
ai  etemenc.  , 

Les  vers  s’engendrent  auffi  quelquesfois  dans 
le  Coeur  »  comme  Salins: sl  deferit  s  &  on  lit  de-/ 
dans  les  Oeuures  â’  Aurelitts  Seuerinus,  vne  Hl- 
lloire  très  remarquable  d’vu  Anglois  ,  dont  le, 
Coeur  auoit  cité  rongé  par  vn  ver. 

>  Vvolphangus  Gabelchoaerm  Centutie,3.pag. 
3.  a  efetit  des  vers  du  Coeur.  Fernela.  veu  des 
codes  rompues ,  par  la  violence  d’vne  palpi¬ 
tation  de  Coeur.  Et  Balbnitts  dit,  qu’on  a  trcuué 
à  Paris  ,  deux  pierres  dans  le  Coeur  dvn 
homme. 

Le  mouuement  circulaire  du  fang  ,  n’eft  pas 
feulement  intercepté  dans  le  Coeur,  mais  aum 
dîns  les  veines , 'quand  elles  font  bouchées  d  vn 
fang  trop  efpais ,  ou  amaflé  en  grumeau  ,  com¬ 
me  de  la  moelle  de  fiireau  ,  ainli  que'  i’ay  veu 
fouuent  dans  les  fièvres  chaudes  ,  &  comme 
Fcrnel  a  fouuent  ïettiarqué.' 

Le  Coeur  eftant  la  fource  de  l’humide  redical, 
&  le  premier  fiege  de  la  chaleur  naturelle,  tou¬ 
tes  les  autres  parties  empruntent  de  luy  ces 
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deux  originaux  &  influences.  C’eft  pouiqqoy 
les  fièvres  ardentes  confomment  ces  deux  cho- 
fes  dans  leur  fource  mefme  ;  &  par  fois  lors  que 
la  putrcfaûion  du  fang  eft  fi  grande  ,  &  qu’elle 
eft  infinuée  dans  la  fubftance  du  Cœur  ,  elle 
corrompt  &  deftruit  entierernent  l'vn  &  l’autre: 
D’où  s’enfuit  la  mort  inopinée  &  ptecipitée  ,  à 
raifon  delà  pourriture  &  corruption  de  l'humi¬ 
de  tedical.  Or  ik  circulation  du  fang  fett  à 
chalTcr cette  pourriture  , crainte  quelle  ne  de¬ 
meure  &  s’attache  au  Coeur  j  principalement 
lots  que  l’on  boit  en  quantité  vne  boiflbn  tera- 
petéc  ,  cordiale  ,  douce,  &  artouféc  d’vn  peu  de 
vio  odoriférant ,  afin  qu’elle  puiflcplus  facile¬ 
ment  pénétrer  dans  les  ventricules  du  Coeur, 
les  lauer,  &  rafraîchir.  Car  (  dit  Galien  j  quel  re- 
medepeut-on  trouuer ,  qui  refillë  à  cette  pour- 
titute  ,  qui  a  pénétré  &  corrompu  la  fubuancc 
du  Coeur  !  '  '  ‘ 

Les  maladies  les  plus  ordinaires  ,.<^ui  arriuent 
au  cœur  ,  fo»f  les  fièvres,  qni  l’efc^iaufFent  & 
le  brûlent,  apres  auoir  confommé  Sc  deffeiché 
toutfon  hugjide  radical.  La  fubftancé- de  noftrc 
corps  ,  dit  Ltuyi  Tturet  ,  fe  diminue  beaucoup 
plusenfept  ioursd’vnc  fièvre  continue  ,  que  la 
chaleur  naturelle  n’en  confommeroit  en  foixan- 
te&  dixaus.  Èt  la  chaleur  d’ vne  fièvre  mali¬ 
gne,^  emporte,  en  fcpf  iouis  vn  ieuue  homme, qui 
auoir  aflez  d,e  chaleur  iiaturelle,  pour  viure  en- 
corefoixante'.ou  quatre  vingt  ans.  . 

9  eft  en  ce  lieu  que  ie  dois  parler  dc'  fièvres, 
®ais  ie  n’en  diray  que  ft)rt  peu  de  chofe-.  L'on 
“Ppclle  ficvte  ,  l’excez  de  chaleur  qui  attiue  au 
CoeuriJc  fes  diffctcoces  fc  retirent  de  trois  cho¬ 
ies  ,  qui  eu  font  jaufe.  A  fçauoifs,_jDU  des  ef- 
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pries ,  ou  des  humeurs  qui  font  dans  les  vaif» 
ftaux  J  ou  de  l’humide  radical ,  qui  eft  attaché 
aux  parties.  Et  fuiuant  cela  ,  on  diuife  les  fiè¬ 
vres  en  celles  qui  s’attachent  aux  cfpiits  ,  en 
Humorales ,  &  Heftique. 

.  Quoy  que  l’on  apporte  trois  fortes  d’efprits, 
les  naturels,  les  vitaux,  &  les  animaux,  la  fièvre 
s’attache  au  feul  eforit  vital ,  &  les  humeurs  qui 
font  dans  les  vaifleaux  eftans  au  nombre  de 
quatre  nous  mettons  aulîi  quatre  différences  de 
lièvres  Humorales  ,  dont  la  première  s'attache 
au  fang  ,  la  fécondé  à  la  bile  ,  la  ttoifième  à  la 
pituite  &  la  quatrième  à  l'humeur  melancho- 
lique.  U  y  a  aulTi  trois  fortes  de  degrez  en  la  fié. 
vre  Heèlique.  Le  premier  efehauffe  feulement 
rhumiJe  radical  ,1e  fécond  le  diminué'  ,  &  le 
troifiefm’e  le  cotvforome  entièrement ,  5c  s'appel¬ 
le  fièvre  Hedique  ,  M^raf modes,  _ 

Toutes  les  fièvres  attaquent  de  deux  fa¬ 
çons,'  ou  par  vn  cours  continu ,  ou  par  vn  inter¬ 
rompu.  Les  premières  s’appellent  continués  ,les 
autres  intermittentes.  Les  vnes  font  iointes  auec 
vnc  humeur,  qui  a  défia  de  la  pourriture,  les  au¬ 
tres  nen  ont  pointrles  vnes  font  bénignes, 5c 
les  autres  malignes.  La  continué  ne  laiite  point 
le  malade  fans  fièvre,  qu’alors  qu’elle  veut  tout 
a  fait  le  quitter.  Les  Intermittentes  luy  don¬ 
nent  quelque  temps  de  relafche,  pendant  lequel 
il  n’a  point  de  fievre. 

La  caufe  de  la  continuité  des  fièvres  eft  le 
foyer  des  humeurs  ,  &  fon  voifinage  daCceut, 
de  mcfmc  que  fa  diftancc  &  efloignement  eft 
caufe  de  l’in/ermiflion.  La  pourriture  produit 
les  fièvres  putrides  idc  mefme  que  celles  qui 
ne  le  font  goint,  procèdent  delà  feule  aideur 
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dcserpnts,&  des  humeurs  contenus  dans  les 
vaid'eaux,  ou  attachez  aux  parties  folides. 

La  fièvre  eft  maligne  par  le  moyen  d’vnc 
pourtituteinfighe  ,  ou  par  la  dinerfité  des  Sym¬ 
ptômes  ,  qui  blelTent  grandement  les  parties 
nobles,  La  fièvre  benigné  n’a  rien  de  tout  cela. 
La  grande  fièvre  e(l  la  mefme  que  maligne  ,  de 
tneime  que  la  petixe  ne  différé  pas  de  la  béni¬ 
gne.  C’eft  de  là  que  l'on  prend  toutes  les  difFc- 
icnces  des  fièvres. 

Celle  qui  confifte  dans  les  efptits  eft  bien 
continue  ,  mais  elle  ne  dure  qu’vn  iour ,  c’eft 
pourquoy  on  l’appelle  auffi  Ephemere.  La 
fièvre  fanguine  ou  Synochale  ,  eft  aufli  conti¬ 
nue,  &  y  en  a  de  crois  fortes  j  l’vne  eft  ctoiflan- 
te  ,  l’autre  eft  toufiours  égalé  ,  &  la  ttoifîcfmc 
decroifl'ante  ,  &  toutes  trois  font  accompagnées 
de  pourriture ,  ou  fans  icelle.  Quelques  -  vns 
1  appellent  Continente  ,  pour  la  difeerner  des 
autres  fièvres  humorales.  Car  les  continues 
font  ou  bilieufes  ,  ou  pituiteufes  ,  ou  melan- 
choliques  , alors  que  ces  humeurs,  dont  elles 
font  produites  ,  fe  pourrifTent  dans  les  grands 
vailTeaux.  Et  quand  elles  ne  font  que  dans  les 
petites  veines;  ou  hors  d’icelles  ,  elles  ne  font 
que  des  fièvres  Intermittentes.  La  fièvre  Eéli- 
qiie  eft  auffi  continue  .mais  lente. 

Le  retour  des  Intermittentes  s’appelle  accez, 
ou  Patoxyfmejla  plus  grande  ardeur  ou  vigueur 
des  continues ,  Redoublement.  Le  commence- 
tnent  de  l’accez  fe  peut  nommer  l’Inuafîon.  Le 
temps  de  relafche  &  de  redoublement  ,  d’inter- 
miffion  &  d’accez  ,  s’appelle  circuit ,  ou  période. 

Or  les  accez  &  redoublemens  des  fièvres 
difletent  entre  eux  ,  à  proportion  des  differents 
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mouuements  des  humeurs.  Les  acccz  qui  arii- 
uent  de  trois  en  trois  iours  ,  font  caufcz  par  le 
mouuement  propre  de  la  bile  ,  d’où  vient  que 
toutes  les  fièvres  qui  font  produites  de  la  bile, 
font  appcilces  fièvres  tierces  ,&  que  leur  accez 
vient  chaque  troifiefnje  iour  ,  de  mefracs  que 
les  accez  des  fièvres  quartes  arriuent ,  de  quatre 
en  quatre  iours  ,  à  caufe  que  l’humeur  melan- 
cholique  a  fon  ouuertute  ce  iour  là  ,  &  que 
celles  qui  viennent  de  la  pituite, retournent  tous 
les  iours,  &  font  appellées  Quotidiennes, à  cau¬ 
fe  que  cette  humeur  eft  tous  les  iouis  en  mou- 
ucraent. 

Il  y  a  àuffi  d’autres  fortes  de  fièvres,  qui  font 
appellées  quintaines,  à  caufe  qu’elles  retournent 
chaque  cinquiefme  iour  ,  comme  d’autres  vien¬ 
nent  le  fepticfme ,  &  le  neufieftne.  Mais  com¬ 
me  ces  efpeces  arriuent  fort  rarement  ,  on  n’a 
point  fait  de  règle  particulière  pour  elles. 

Lesaccidens  qui  ont  couftume  d’accompa¬ 
gner  le  coromencemét  des  accez,  nous  font  con- 
noiftre  l’efpace  de  chaque  fièvre  Intermitten¬ 
te  ;  ce  qui  fait  que  les  Grecs  les  appellent  les 
premières  apparences.  Nous  connoilTons  au 
premier  accez  que  la  fièvre  doit  eftre  tierce, 
quand  il  eft  accompagné  d'vn  petit  frilTonne- 
ment.  Qu’elle  doit  eftre  quarte  quand  nous  fen- 
tons  vn  tremblement  qui  agite  efgalement  les 
parties  du  dehors,  &  du  dedans  •,  Et  qu’elle  doit 
eftre  quotidienne  ,  quand  nous  fentons  feule¬ 
ment  de  la  froidure.  La  double  tierce  prend 
tous  les  iours  auffi  bien  que  la  quotidienne  j  j 
mais  fon  accez  vient  auec  frilTon  ;  au  lieu  que 
la  quotidienne  vient  âuec  froidure. 

Les  fiévref  confufes  &  compliquées  fe  loat 
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des  autres  Amples  efpeces  que  nous  venons 
d’espliquet.  Les  confufes  atriuent  à  caufe  que 
differentes  humeurs  fe  meflenc  enfemble  ,  com¬ 
me  la  fièvre  tierce  baftarde,  qui  eft  caufée  par 
la  pituite, meflée  auec  labile.  Les  fièvres  coni' 
pliquées  fe  font ,  à  caufe  de  la  pourriture  des 
humeurs  ,  ou  du  mouuement  alternatif  quelles 
ont  i  ce  qui  fait  que  plufieurs  accez  viennent  les 
vns  apres  les  autres  ,  comme  l’on  void  en  la 
double  tierce  ,  en  la  double, ou  triple  quarte,  & 
en  l’Hemitritée  ,  qui  eft  compofé  de  la  fièvre 
quotidienne  continue  ,  &  de  la  fièvre  tierce  In¬ 
termittente  ,  &  dedans  vnc  autre  efpece  ,  donc 
les  accez  durent  trente  heutes  ,  &  plus  ,  qu’on 
appelle  Triteophyea. 

On  remarque  aulfi  quelquefois  que  les  ac- 
ecz  des  deux  efpeces  de  fièvres  fe  fuiuent ,  on 
les  difeerne  par  les  marques  de  leur  inuafion  , 
vn  accez  arriuant  quelqucsfois  deuant  que  le 
pteeedentfoie  acheuè  ,  qui  elt  pire  que  luy.  Les 
fievres  font  appellées  Errantes  ,  q'uand  elles  ne 
gardent  pas  toufiours  le  mefmc  ordre  ,  &,  qu’el¬ 
les  n’atrinent  pas  le  mcfme  iour. 

11  y  a  auflî  d’autres  différences  des  fièvres  , 
qui  prennent  leurs  noms  de;  accidens  qni  les 
accompagnent  ,  quoy  qu’on  les  puiffe  ranger 
fous  les  efpeces  que  nous  auons  3ppbrté,com- 
mc  font  les  fièvres  appcllècs  Epiale,  Lipyric  ,, 
Typhodes,  Eleodes,la  Pefti|êtiellc  ,  &  la  fièvre 
chaude  ou  Caufos  :  Car  toutes  ces  fievres  font 
Hamorales  ,  &  continues ,  mais  elles  different 
entre  elles  pat  quelques  accidens  fort  remat-' 
quables.  i 

Dans  la  fîevre  Epiale  on  relTent  à  mefines  téps 

chaud  îc  le  froid)  à  raifon  du  mo’uu'èirent  inè- 

W 
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gai  de  l’humeur  qui  la  produir.  En  la  Lipyrie  on 
a  grand  froid  au  dehors,  &  l’on  brûle  au  dedans 
du  corps  ,  la  chaleur  de  lafievre  fe  retirant  dans 
les  parties  internes.  Le  Typhodes  &  Eleodes  fôt 
vne  forte  de  ficvre.cn-laquelle  on  fuë  beaucoup, 
fans  que  la  fueur  foulage  le  malade.  La 'fievte 
Pcftilentielle  n'cll  pas  autre  ,  que  la  putride  , 
mais  elle  eft  caufée  d’vne  infignc  putrcfadion , 
&  corruption  extreme  ,&  pour  cefuietelle  eft 
motrclle  i  auifi  en  meurt- il  beaucoup  plus  de 
perfonnes,  qu'il  n’en  réchappe.  La  fièvre  chau¬ 
de  ou  le  Caufos, marque  aflez  par  fon  nom,  l'at. 
deur  &  la  chaleur  cxcreme  dont  elle  eft  accora- 
pagnée,telles  que  font  les  fievres  bilieufes  con¬ 
tinues  ,  lefquelles  font  pat  excellence  appellécs 
Caufos. 

Lafievre  qui  fe  fait  de  l’inflammation  des 
Poulmons  eft  appellée  Crimnodes  :  mais  celles 
qui  font  caufées  de  l’inflammation  des  parties 
internes  ,  ne  font  que  Symptomatiques  »  &  ne 
fe  doiuent  pas  proprement  appellet  fievres. 
Car  nous  ne  traitons  des  fievres  en  ce- lieu  , 
qu'autant  qu’elles  font  vne  intempérie  chaude 
de  Cœur,  &  qu’elles  font  principalement  enluy. 

Des  Veines  ,  des  Arteres  ,  &  des 
Nerfs  ,  que  Von  rencontre  de-_ 
dans  la  Poitrine. 

chapitre  IX. 

IL  me  refte  fort  peu  de  chofe  à  dite  de  1  autre 
partie  duTroncdela  Veine  Gaue  ,  en  ayant 
beaucoup  ^arlé  dans  la  defeription  des  parties 
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4u  bas  ventre.  Vous  remarquerez  donc  que  le 
Tronc  Supérieur  ou  Afccndant  delà  Veine  Ca- 
ue  en  pénétrant  le  Diaphragme  ,  reçoit  le  ra¬ 
meau  Hépatique  qui  fort  du  haut  dufoye,  & 
qui  porte  Icfang  dedans  cette  grande  Veine,  & 
que  depuis  l’endroit  où  ce  rameau  s’infetcobli- 
quemcnc  dans  la  Veine  Caue ,  iufques  à  l’en-^ 
droit  où  elle  s'oulire,pour  entrer  dedans  le  Ven¬ 
tricule  droit  du  Cœur,  il  n’y  a  que  deux  trauers 
de  doigt  de  diftance. 

Cela  nous  oblige  à  croire  que  le  fang  du  Foye 
fe  porte  droit  au  Cœur ,  encore  qu’il  fe  mefle 
aa'cc  l’autre  fang  qui  monte  pat. moyen  dumou- 
nement  circulaire.  On  void  cette  couuerture,& 
attachement ,  que  ce  Tronc  a  aueclc  Ventricule 
droit  du  Cœur ,  au  dedans  du  Pericat'de  ,  Sc 
aptes  qu’il  s’eft  iette  en  cét  endroit,  il  monte 
rets  les  clauicules  i  fi  bien  que  l’dnpcut  con- 
noiftre  que  le  mouuement  circulaire  s’eftend 
suffi  iufques  au  gafiet ,  pour  aller  de  là  dedans 
les  bras,  fe  nKllant  auec  le  fang,  qui  defeend  de 
la  telle  pat  les  veines. 

11  faut  aulfi  remarquer  que  ce  Tronc  n’enuoye 
point  de  veines  au  Cœur  ,  que  celle  que  l’otï 
nomme  la  Coronaire ,  mais  feulement  aux  au- 
ttes  parties  de  la  Poitrine ,  où  l’on  peut  confi- 
derer  de-quelle  (bite  le  fang  qui  eft  épanché  du 
Ventricule  droit  du  Cœur  dans  les  Poulmons» 
Wutencllre  tiré  par  lafaignéc,  puis  qu’auanc 
que  de~pouuoir  rentrer  dedans  la  Veine  Caue» 
il  a  deux  fortes  barricades  à  rompre  ,  qui  em« 
ptfehent  qu’il  ne  puilTe  fouit  des  Poulmons. 

L’on  doit  auffi  prendre  garde,  fi  la  Veine  Ar- 
ttticufc  Sc  la  Veine  Caue  ont  communication 
cnfcmblç  par  quelque  Anaftotnofe ,  ^oiu  faite 

Q- 
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cc  reflux  ,  ou  plulloft  s’il  fe  doit  faire  pat  vn  i 
autre  moyeu  ,  à  ^çauoi^  ,  quelefang  au  fottit  i 
des  poulmons  rentre  dans  le  ventricule  gauche  I 
du  Cœur  >  &  foit  reietté  promptement  dans  la 
grande  Artere  ,  puis  rentre  par  les  exttemitez 
dans  les  V.cines ,  &  à  la  fin  fort  par  l’ouucttu- 
rede  lafaignée  ? 

Vous  cherchereT;  en  fuitela  Veine  Azigos , 
ou  fans  pareille ,  qui  nourrit  les  codes  \  l’on  y 
treuue  deux  ,  ou  quatre  Valuulcs  ,  qui  la  fer¬ 
ment,  &  font  difpofccs  proche  les  vnes  des  au¬ 
tres  ,  pour  empefeher  que  le  fang  n’y  vienne 
trop  à  coup,  le  puis  afleurer,  qu’elles  ne  font 
point  imaginaires  ,  les  ayant  roonftté  plu- 
fieurs  fois  ,  &  fait  voir  aufll  la  produdlion  in- 
ferieurê  de  cette  Veine,  qui  fe  conduit  iufques 
auTtouede  la  VeineCaue,  au  deflous  des 
Reins.  Ce  qui  empefehe  ,  qn’clle  nepuiffere- 
ceuoir  le  pus  qui  eft  dans  la  Poitrine  ,  &le  por¬ 
ter  aux  Reins.  Cette  produftion  fert  à  defehat- 
gerla  Veine  Cane  ,  qui  eft  au  deffusdu  Co:ur, 
quand  elle  eft  trop  remplie  de  fang,  ou  que  les 
lameaux  de  la  Veine  fans  pareille  font  trop 
pleins. 

Il  faut  auÏÏi  tafeher  de  rencontrer  les  Ana- 
ftoHiofes  des  rameaux  de  cette  Veine  fans  pa¬ 
reille  ,  auecceux  de  la  Veine  "Thoracique  ,  fous 
le  mufcle  ,  que  l’on  nomme  le  petit  dentelé  , 
proche  les  aiflelles  :  ce  qui  eft  eaufe,  que  quand 
en  la  SIeurefîe  on  ouure  la  Veine  du  bras  ,  que 
l’on  appelle  Bafilique  ,  le  cofté  reçoit  beaucoup 
plus  de  foulagement ,  &  la  douleur  en  eft  bien 
plutoft  appaifée. 

Apres  la  Veine  fans  pareille  ,  il  fore 
Tronc  de  la  Veine  Caue  Afcendante  ,  les  dca» 
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Veines  Intcrcoftalcs  ,  vnc  de  chaque  coftc  , 
ncantmoins  ce  n’eft  qu’alors  que  les  rameaux 
de  la  Veine  fans  pareille  ne  s’cftendcnt  pas  iuf- 
qucs  aux  coftes  fupericutes. 

Le  Tronc  eftant  vers  les  claulcules  produit 
les  deux  Mammaires,  l'vn  eft  interne ,  &  l’autre 
externe  ,  &  fe  gliffent  toutes  deux  le  long  du 
^ternon  ,  iufqucs  aux  mammclles.  Celle  qui 
eft  au  dedans  eft  la  plus  grande, &  pafle  vn  petit 
rameau  par  le  trou  du  Sterfipnaux  mammclles  , 
qui  fe  traifne  de  là  vers  le  mufclc  droit,  pour 
feioindre  à  l’Eplgraftique.  Celles  du  dehors, 
eftoient  quelqucsfois  ouuertes  par  Hippocrate 
dedans  les  inflammations  &  douleurs  de  la  Poi. 
trine,  ce  que  l’on  ne  fait  plus  maintenant  ,  à 
caufe  qu’il  y  a  trop  de  peine  a  les  rencontrer  ; 
mais  au  lieu  de  faire  cette  operation  ,  on  appli¬ 
que  les  ventoufes  auec  fcarification. 

A  l’endroit  où  certe  Veine  fe  feparc  ,  l'oa 
doit  remarquer  vne  groffe  glande  ,  qui  eft  au 
deftous  à  l'endroit  du  col ,  &  des  claiiicules., 
qui  fert  de  couflinet  pont  fouftenir  &  cmbrafTet 
les  deux  rameaux ,  que  l’on  nomme  Soufcla- 
uiers.  Cette  glande  s’appelle  thymus ,  &  vul¬ 
gairement  la  Fagoüe  ;  &  dedans  les  ieuncs 
animaux  elle  eft  fort  molle  &  délicate.  Ceux 
qui  font  friands  des  ragoufts  ,  choiCflcnt 
cette  viande  dedans  ,  les  veaux  ,  auflâ  bien  que 
la  grolTe  glande  du  Pancréas ,  pour  des  mor¬ 
ceaux  très  exquis. 

Cette  glande  eft  fuiette  à  eftre  enflée  ,  & 
«ufe  des  eftranglemcns  aux  hommes  ,  mais 
bien  plus  fouuent  aux  femmes ,  qui  font  fuict- 
aux  fuffbcations  ,  dont  elles  peuuent  eftre 
«ftoufFées ,  Cl  on  ne  les  faigne  de  bqnné  heure, 

CL 
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Il  y  a  trois  fortes  de  petites  Veines  ,  que  le 
Tronc  cnuoye  en  cet  endroit ,  dont  la  premie- 
te  arroufe  la  fagoüe  ,  &  pour  ce  fuict  sappeir 
le  Thymique  ;  l'autre  l'appelle  Capfulaire  ,  à 
caufe  qu'elle  arroulc  le  Péricarde  ;  &  la  troi- 
fiéme  s’appelle  Mcdiaftine  ,  fuiuant  l’opinion 
de  quelques  -  vns  :  mais  ces  deux  dernières  ne 
font  qu’vnemefmc  Veine. 

Il  fort  du  Rameau  foufclauier  quatre  Veines 
alTcz  conlîderables.  La  première  eft  la  Ccrui- 
cale  enterieure  ,  qui  cftant  couchée  fur  les 
mufcles  Mafto'idcs  ,  monte  vers  le  menton  > 
&  arroufe  les  parties  du  deuant  du  col.  La  fé¬ 
condé  eft  la  lugulaire  interne  ,  qui  eft  pins 
grande  que  celle  du  dehors  :  elle  fe  gliffe  def- 
fous  le  mefme  mufcle  Mafto'r'de  ,  &  montant 
au  haut  du  col ,  iette  en  palTant  trois  rameaux , 
dont  le  plus  grand  paflant  le  long  des  Verté¬ 
brés  ,  monte  dedans  la  Tefte  ,  y  entrant  pat 
vn  trou  qui  eft  proche  de  l’Apophyfe  Styloïde, 
pour  donner  du  fang  aux  deux  canaux  >  qui 
font  couchez  fur  les  coftez  de  la  dure  mcre,& 
ne  pafte  pas  putre.Lc  fécond  Rameau  du  col 
fe  coulant  le  long  des  coftez  du  col ,  fe  dillri- 
buë[en  plufiéuts  endroits  de  la  mafehoire.  Le 
troiCéme  arrive  iufques  à  la  langue  ,  &  fait  fes 
deux  Veines  Ranulaires  qui  font  fous  la  lan¬ 
gue, -dont  l’ouverture  apporte  tant  de  foulagc- 
ment  aux  maladies  du  cerveau. 

La  lugulaire  externe  ,  qui  n’eft  éloignée  de 
l’autre  que  d’vn  trauers  de  doigt ,  fe  porte  obli¬ 
quement  fous  la  Clauicule,  où  elle  enuoye  deux 
petits  rameaux  ,  dcfquels  le  premier  palTant  fous 
l’Apophylc  Actomion  j  va  obliquement  au  Del¬ 
toïde,  &&  ioint  à‘la  Yfioc  Ccpjialiquc.  L’aiin' 
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monte  obliquement  aux  codez  de  la  teft'e  ,  8c 
eftant  atriué  aux  angles  de  la  fna.rchoirc  ,  fc  fc- 
pare  en  deux  portions  ,  l’vne  defquellcs  atroufc 
legofierVit  toutes  les  parties  qui  font  au  det- 
fous  de  la  mafchoire  ;  l’autre  partant  par  au¬ 
près  des  oreilles ,  fe  didribuë  fut  le  front ,  8c  aa 
derrière  de  la  tede  ,  lairtTant  plufieuts  de  fes 
branches  au  deflus  des  tempcs.-auquel  lieu  Fer- 
nel  veut  qu’il  s’amartc  vnc  grande  quaotité  de 
fctofiré.qui  tombe  fur  les  parties  inferieures ,  & 
tend  tout  le  corps  fuiet  aux  fluxions.  Le  mefme 
Fernel  veut  aufli  que  le  cautère  ,  qui  eft  mis  au 
creux  du  dertbus  de  l’oreille  ,  profite  beaucoup 
plus  à  ceux  qui  ont  des  fluxions  furies  yeux, que 
non  pas  celuy  que  l’on  met  fimplement  à  l’oc¬ 
ciput  ,  à  caufe  qu’il  y  a  rne  des  branches  de  la 
lugulaire ,  qui  s’ertend  iufques  à  l’oeil. 

La  lugulaite  externe  edaut  ouuerte  pat  vu 
Chirurgien  fort  adroit.fcrt  &  foulage  beaucoup 
dedans  les  aflbupirt’cmens  ,  &  nous  en  auons 
beaucoup  d’exemples  ,  quoy  que  quelques- vus 
ne  rapprouucnt.pàs  aymans  mieux  mettre  deux 
ou  trois  Saogfuës  le  long  de  cette  Veine;  iut- 
ques  aux  coins  de  la  madhoirc  inferieure  ,  où 
cette  Veine  paroid  dauantage. 

Ou  doit  fçauoit  que  la  lugulaire  interne  a  au 
dedans  du  col  communication  auec  l’externe, & 

,  qu’ainfî  ,  bien  que  l’externe  n'aille  pas  iufques 
au  cctueau  ,  elle  ne  laifle  pas  de  le  defeharger, 
aufli  bien  l’interne  edanc  cachée  fous  le  rpufclc 
Madoi'de,  nefe  peutouutir>&  l’ouuerture'que 
Ion  commande  de  faire  des  lugulaires,  fc  doit 
toafiours  entendre  des  externes. 

Les  Arteres  edans  toufiours  iointes  aux  vei- 
t>5s,il  faut  aufli  en  ce  lieu  phriet  du  Ÿtoijc  de  là 

Q..,  iij 
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glande  Artere  afcendcntc.  Au  fottir  du  ventri¬ 
cule  gauche  du  Cœur,  clic  cnuoye  deux  petites 
Artcrcs  dites  Cvtouaires ,  qui  enuironnent  le 
Cœur  en  forme  de  Courone  ,  &  qui  font  diffi¬ 
ciles  à  voit ,  fl  l’on  ne  coupe  la  grande  Arrête, 
par  le  ventricule  gauche  du  Cœur, pour  les  voit: 
Si  l’on  n’en  void  qu’vnc ,  elle  a  ordinairement 
vne  petite  valuulc, qui  bouche  fon  orifice, com¬ 
me  nous  auons  dit  qu'il  y  a  dans  la  veine  Co¬ 
ronaire. 

Le  Tronc  de  la  grande  Artere  eftant  forty  du 
Péricarde, fe  fcpate  en  deux  gros  Rameaux  il’vn 
defquels  s’appelle  defeendaut ,  &  l’autre  afeen- 
dant.  Celuy  qui  monte  fe  fend  en  trois  Ancres , 
dont  la  première  ,  qui  cft  la  foufclauiere  droite  , 
monte  vers  le  cofté  droit  des  clauiculcs.  Les 
deux  autres  montent  au  cofté  gauche ,  la  pre¬ 
mière  dcfquelles,  qui  cft  la  Carothidc  gauche, 
monte  en  haut  ;  &  la  fécondé  fe  nomme  la 
Soufclauiete  gauche  ,  &  plus  bas  TAxillaite 
gauche, _quand  elle  arriue  aux  ailTelles  ;  produi- 
fant  la  Ceruicale  ,  quand  elle  cft  auprès  de  l’A- 
cromon . 

L’Artere  Soufclauiere  droite  ayant  pafTc  les 
clauicules ,  produit  la  Carotide  droite  ,  qui  fe 
fend  en  deux  Rameaux  notables  ,  vers  le  coin 
de  la  mafehoire  inferieure  ,  dont  l’vn  cft  exté¬ 
rieur, &  l’autre  intérieur ,  comme  la  veine.  L’on 
nomme  ces  Artcrcs  Carotides  ,  à  caufe  que 
quand  elles  font  preffées  ,  elle  engendrent  en 
l’homme  vn  alToupiflement ,  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  Calut  ,  &  Iny  oRent  la  voix.  Ce  que 
i’ay  fait  fouuent  voir  dans  les  chicns,lc  meftne 
atriuant  aulli  quand  on  lie  lenerfqui  fort  de  là 
Éxiéme  paire  des  nerfs, 
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Galien  ptcuue  par  eipeiience  qu’  il  a  fait  dans 
les  Animaux  Yiuans,que  les  Atietes  lugulaires 
cilanc  ferrées,  l’ Animal  ne  reflentancun  mal  • 
pour  cefuietil  rapporte  la  caufe  de  l’adbupif- 
fementaux  veines  lugulaires  ;  mais  mon  fenti- 
menteft  ,  que  dedans  l’afToupilTement,  &  dedans 
l’Apoplexie  ,  les  Arteies  lont  pluftoft  bouchées 
que  le  veines. 

ValHerda  rapporte ,  que  Colomb  a  publique¬ 
ment  raonftté  dedans  le  Theatre  Anatomique  ; 
cemme  l’aflbupiiïemenc  defpend  des  Artères 
Carotides ,  preflccs  ou  liées  ,  &  qu’il  en  fie 
l’eiperience  fut  vn  ieune homme  ,  mais  il  n ex¬ 
plique  pas  les  moyens  par  lefquels  cela  fe  fait. 

Afin  de  reconnoiftre  comment  les  Ancres 
Carotides  montent  &  entrent  dedans  le  ceruean, 
par  les  troiix  du  Crâne ,  vous  introduirez  dans 
les  diuers  rameaux  de  cette  Artere  ,  vn  fil  d’or 
fort  fubtil,  qui  fe  puiffe  flefehir  &  obeyr  aux  ob- 
ftacles  qu’il  rencontrera ,  &  qui  ayt  vnc  petite 
telle  au’bour.Cequi  fe  peut  faite  &  demonftteï 
non  point  par  la  dilTeiîtion  vulgaire  du  Cctuc- 
nu  1  qui  commence  par  la  partie  d’enhaut^jmais 
bien  par  celle  d’embas,  ainfî  que  la  faite  Varo^ 
liiti  :  C’eft  au  col  qu’il  faut  mettre  ce  fil  d’oj: 
dans  la  Carotide. 

Le  Tronc  de  la  grande  Artere  cftant  tortiic 
vers  le  collé  gauche  ,  &  retournant  vn  peu  en 
ctnbasjil  ell  foullcnu  pat  les  corps  des  vertèbres» 

en  allant  iufques  vers  l’Os  facré,  il  iette  au¬ 
tant  de  petites  Artetes  de  chaque  collé  ,  qu’il  -y 
*  de  vertèbres.  La  veine  que  l’on  nomme  fans 
pareille  ,  n‘a  point  d’Attcte  qui  l’accompagne; 
fflais'ces  petites  Atteres  fuppléent  à  fan  def- 
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Celles  qui  font  dans  la  poidlrine ,  fe  pcuuent 
appcllerles  Arrêtes  Intcrcoftales  ,  &c'ellcsqui 
font  dans  le  bas  ventre  ,  fe  peuuent  appcllerles 
Arrêtes  Lombaires.  îl  y  en  a  aulîî  quelques* 
V  ne  s  qui  fe  gliffent  dans  la  moelle  de  l’cfpine 
du  dos.  Ce  qui  fe  Preuue  par  vn  exemple  tres- 
lematquable  ,  que  Galien  rapporte  ,  Liu.  4. 
ées  parties  malades. 

fay  veu  vn  homme  malade 'dVne  très- vio¬ 
lente  Péripneumonie,  cftre  tombé  dans  vne 
pualyficdesdeux  bras,  &auoir  efte  guety  a- 
près  que  l’on  luy  euft  fîrapjement  frotté  les 
nerfs  Intercoftaux  fupetieats.  l’ay  veu  aulfi  en 
la  compagnie  de  M.  Merlet ,  Médecin  de  noftre 
Paculcé  ,  très  habile, que  la  matière  de  la  Pleu- 
refic  s’eftant  tranfportée  dans  la  moelle  de  l’ef. 
pi'.e  du  dos ,  engendra  vne  paralyfie  ,  laquelle 
deliurale  malade  d’vn  très-grand  danger  de  la 
vie  5  où  fa  pleurefie  l’auoit  mis. 

Hippocrate  veut, conformément  à  cela ,  que 
lesconuulfions  terminent  &  chalTent  la  fièvre,  à 
caufe  du  tranfport  qui  fe  fait  delà  raaciete  qui 
lacaufoit,  dedans  la  moelle  de  rcfpine  du  dos. 
L’Attete  ceruicale  de  derrière  qui  arroufe  la^ 
moelle  du  col ,  peut  faire  lamefme  chofe. 

L’on  ne  Ijaic  de  quelle  façon  l’humeur  qui 
fait  l’Apoplexie,  tombant  par  le  quatrième  Ven¬ 
tricule  du  Ccrueau  dans  la  moelle  de  l’efpine  , 
rend  plutoft  paralytique  vnlcollé  que  l’autre: 
le  ctoy  que  cela  arriuc  par  le  chemin  dont  nous 
venons  de  parler  ,.  à  fçauoit  que  les  arteres 
Ceruicales  &  lutetcoftales  ,  peuuent  rcceuoir 
cette  ferofité  ,  &  s’en  décharger  fur  l’vn  ou  fut 
l’autre  cofté. 

De  mefrae,,  la  màtiere  qui  fort  du  Mefente- 
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K  ,  par  les  Arteres  Celiaques  peut  remonter 
dedans  la  grande  Artete  ,  &  par  le  moyen  ;dcs 
petites  Arteres  qui  vont  dam  la  moelle  de  l’ef- 
pine  du  dos  ,  fc  gliflet  dedans  les  nerfs  des 
Ïambes  ;  comme  au  contraire  ,  la  matière  qui 
fait  la  vraye  ou  la  faulTe  Sciatique  ,  peut  re. 
monter  le  long  du  gros  nerf  dedans  da  moelle 
de  l’efpine  du  dos  ,  Sc  retourner  dans  le  Mefcn* 
tere  par  la  grande  Artère. 

On  doit  remarquer  principalement  hui(3: 
nerfs  dedans  la  poitrine  ,  deux  defquels  font 
Diaphragmatiques  ,  deux  autres  font  appeliez 
Recurrants  -,  deux  Stomachiques  ,  &  deux 
Coftaux.  Les  deux  du  Diaphragme  fortenc 
d’entre  la  quatre  &  cinquième  vertebre  du  col, 
naiilent  de  ce  gros  nerf  du  col ,  qui  va  dans  les 
bras ,  îc  apres  -  auoit  palfé  entre  le  rcply  du 
Mediaftin  ,  ils  defeendent  dedans  la  partie 
«efûeufe  du  Diaphragme.  Les  Recurrants  & 
les  Stomachiques  fout  des  branches  du  nerf  de 
la  fixiéme  coniugaifon  ,  dont  le  Tronc  fe  treu- 
ue  au  col  ,  proche  de  la  Jugulaire  interne,  vis  à 
vis  de  l'Apophy  fe  Maftoïdcioù  il  fe  fend  en  deux 
rameaux  ,  le  premier  defquels  eft  femé  dans  les 
niufcles  fupeticuts  du  col  i  le  fccOnd  palTant  en¬ 
tre  la  Jugulaire  interne  &  la  Cafotide  ,  dcfcencj 
MX  Clanieules  ,  où  il  fefend  en  Heux  rameaux  , 
à  fpanoit  Recutrant  &  Stoùiachiquc  fuf- 
dits. 

Le  Recurrant  gauche  fe  ^courbe  au  mefme 
endroit ,  que  la  grande  Arcere  defeendante  fc 
«ourbe. 

On  peut  aufll  rencontrer  vnc  partie  du  droit 
supres  de  l'Artetc  foufclauietc  droite,  J’ay 
fouHCflt  cfpiomié ,  Si  inoBÛic  publiquement  ^ 
CL  v 
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que  ces  nerfs  eftans  coupez  aux  chiens  ,  ils  vi» 
lient  &  coutrent  encore  ,  mais  fans  voix  5  quand 
•es  nerfs  ne  font  que  liez  ,  ils  n’ont  point  de 
voix  I  mais  ils  la  recouurent  en  les  dédiant.  Oc 
les  nerfs  fetuênt  à  la  voix  ,  parce  qu’ils  retour» 
nenten  haut,  pour  s’inferer  dans  les  teftes  des 
mufcles  du  larynx ,  delà  langue  ,  &  de  l’Os 
Hyoïde  ,  qui  naiffent  des  parties  inferieures. 

Les  nerfs  Stomachiques  fe  doiuent  chercher 
au  delTous  du  Cœur  ,  proche  des  Vertébrés  , 
entre  le  redoublement  du  Mediaftin  ,  d'ou 
ils  iettent  dix  ou  douze  petites  branches  de¬ 
dans  les  Poulmons  ;  Sc  des  rameaux  des  deux 
nerfs  Stomachiques  ,  entrelacez  enfemble  , 
Xe  forme  ce  Rets  admirable  qui  eft  à  l’ori¬ 
fice  de  l’eftomach.  En  fuitte  de  cela  ,  ils  fe 
glilTcnt  au  derrierre  du  Ventricule  ,  vers  1  efpine 
entre  les  deux  Reins  ,  &  fe  ioingnent  aux  nefrs 
coftaux  ,  ou  ils  font  vn  entrelacement  de  nerfs 
duquel  forcent  tous  ceux  ,  qui  arroufent  le  bas 
ventre. 

Tous  les  Anatomiftes  tirent  le  nerf  Codai 
de  la  lixiéme  paire  des  nerfs  ,  mais  il  fort  du 
Cerueau  ,  au  mefmeendrpit ,  d’où  cette  ceniu- 
gaifon  eft  fortic.  Le  nerf  Coftal  fortant  du 
crâne  ,cft  entouré  d’vn  Ganglion ,  qui  le  for¬ 
tifie,  &  empefehe  qu’il  ne  fe  fepare  iufques  a 
ce  qu’il  foie  au  delTous  du  col  ,  où  cftanf  at- 
tiué  à  ces  trois  dernières  vertébrés  ">  il  eft  .  en* 
cote  renforcé  d’vn  autre  Ganglion,  Sc  Ce  gtolfic 
par  l’arriuée  de  trois  petits  nerfs  ,  puis  toU)' 
bant  dans  la  Poitrine  à  l’endroit  de  l’efpine  ,  il 
teçoitau  delTous  de  la  pleure  des  nerfs,  de  la 
moelle  du  dos ,  qui  le  grodilTent  encore.  Et 
aptes  auoirp^fle  le  Diaphragme  ,  il  fc  ioiftt; 
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coranie  nous  venons  de  dite  aux  Stomaclii- 
qaes  >  afin  de  faire  céc  entrelacement  en  for¬ 
me  de  Rets ,  qui  Ce  treuue  au  milieu  des;  deux 
Reins, 
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De  la  rèfie. 


CHAPITRE  I. 

A  Tefte  ellaut  le  fiege  de  l’aine  & 
le  doniicHe  du  €erueau  ,  eft  placée 
'''*  au  lieu  le  plus  eminent  du  corps  > 
comme  vue  Citadelle  ,  qui  Domine  & 
commande  à  toute  la  Ville.  Galien  veut 
que  ce  lieu  jluy  ait  efté  choifi  .  eaule  que 
les  yeux  dcuans  feruit  de  conduite  à  l’hom- 
nie  ,  &  deconuiir  de  loin  les  accidents  qui  luy 
peuucnt  3ii;luer  ne  pouuoient  le 
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plut  coramodéroent  qu'en  ce  lieu-cy.  Aiiftotc 
dit,  que  la  principale  raifon  eft  ,  afin  que  le  eer- 
ucau  puifle  enuoycr  commodément  au  cœur  le 
rafraifchifferaent ,  dont  il  peut  auoir  befoin  > 
pour  modérer  la  violence  de  fon  ardeur. 

La  Telle  pour  aaoir  vne  loiiable  conllicution, 
doit  eftte  d’vne  grandeur  médiocre  ,  celles  qui 
font  trop  grandes  ou  trop  petites  ,  ellanc  mifes 
aurang  des  vicieufes. 


La  figure  naturelle  de  la  Telle  doit  etlre  ron¬ 
de,  ou  plulloll  Sphérique ,  &  en  quelque  façon 
longuette ,  elle  doit  ellre  ellcuée  en  deux  en¬ 
droits  au  deuant  &  au  derrière  i  &  vn  peu  abaiC- 
fée  vers  les  tempes. 

La  Telle  fe  diuife  en  deux  parties,  dont  l’vne 
cllptefque  fans  poils,  &  fc nomme  la  Face, 
l’autre  ^cll  couuerte  de  cheueux ,  &  retient  le 
nom^  du  tout,  s’appellant  le  Chef. 

L‘on  la  diuife  autrement  dans  le  difeours  des 
Os,  l’vnc  de  fes  parties  comprenant  le  Crâne  , 
dont  le  front  fait  aulfi  portion ,  &  l’autre  fes 
deux  mafehoires ,  celle  d’enhaut  &  celle  d’em- 
bas. 

_  Quelques-vns  diuifent  la  Telle  en  cinq  par¬ 
ties, trois,  vers  fon  milieu, &  deux  en  fes  collez: 
ba  première  fe  nomme  le  deuant  de  la  Telle, & 
ï’ellend  l’cfpace  de  quatre  ou  j.trauersde  doigt 
«n  montant,  depuis  la  racine  des  cheueux  ,  iuf- 
.ques  au  haut  de  la  T  elle  :  La  fécondé  eftlefom- 
tuet  dclaTellc  ,  qui  contient  l’efpace  de  deux 
«auersda.  doigts  autour  du  point  ,  qui  ell  ia» 
«etnent  au  milieu  du  haut  de  la  Te&fr,  que  l’oa 
sppelle  le  feint  vertical  :  La  3 .  fe  nomme  l’Oc- 
f‘put  ;  eu  le  derrière  de  la  Tefte  :  Les  dcu5.co- 
«ei  font  appeliez  les  Teptpes ,  àecaufe  qa’ü» 
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marquent  le  temps  &  ]cs  âges  des  hommes  pat 
leur  blancheur  ,  leur  cauité  ,  ou  par  la  cheutc 
du  poil. 

De  toutes  les  parties  dont  la  Telle  cil  corn- 
pofée,  les  vues  font  extérieures  ér  contenantes , 
les  autres  intérieures  ^  contenues.  Les  premiè¬ 
res  ,  qui  feruent  à  enfermer  &  contenir  ;  les 
autres  font ,  ou  des  Os  ,  ou  des  membranes 
Les  dernieres  enfermées ,  font  le  cerueau ,  les 
eerueles  ,  ou  fetii  cerueau  >  les  quatre  racines 
de  la  moelle  de  l'e^ine  ,  &  en  vn  mot  >  toutes 
les  petites  parties  qui  font  dans  les  creux ,  que 
l'on  y  rencontre. 

La  première  des  parties  externes  efl  la  peau, 
laquelle  ,  bien  que  toute  cpuuerre  de  poil  ,  ne 
laifle  pas  d'eftre  garnie  de  fon  Epiderne  -,  celle 
qui  fuit  eft  la  membrane  charnue  ,  en  laquelle 
les  cheueux  onr  leurs  racines  ,  fi  elle  fe  tieuue 
beaucoup  charnue.  la  peau  qui  eft  couuertede 
cheueux  ,  s’en  remue  plus  facilement ,  à  caufe 
qu'elle  feiointà.elle,  fans  qu'il  y  ait  beaucoup- 
de  graifle  entre  les  deux. 

te  P ericrane,  ou  la  membrane  qui  couure 
immédiatement  le  6raue  ,  paroift  en  fuitte. 
Elle  eft  produite  par  la  dure  Mete,  au  temps 
que  les  enfans  n’ont  pas  encore  les  futures  ioin- 
tes  enfemblc.  &  bien  fermées  j  cette  dure  Mete 
pafiant  à  trauers  ces  futures  ,  &  enuitonnant 
ont  tour  le  Crâne  par  dehors. 

Outre  le  Pericarne.lcs  Os  de  la  Telle  ont  en¬ 
core  vne  autre  enueloppc.  à  {çoxlo'm  le  Beriofle , 
comme  rou..  les  autres  Os  du  corps.  C’ell  pour- 
quoy  le  Peticrane  neft  pas  le  Periolle  du  Crâ¬ 
ne  ;  mais  par  vne  grande  prouidence  particu- 
lictc ,  la  Naçute  l’a  mis  en  ce  lieu ,  pour  enuc- 
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lopper  fortement  les  mufclcs  ,  qui  fortant  du 
Craoe,  comme  ceux  des  tempes  i  qui  font  les 
plus  fort  de  tout  le  corps  ,  &  fcruent  à  ferrer 
en  haut  la  mafchpire  ,  ou  quelquesfois  ils  fup- 
poncot  de  plus  pefans  fardeaux  eux  feuls  ,  qui 
beaucoup  d’autres  raufcles  cnfemblc  ne  peu- 
uent  faire.  Cette  raembranc  enueloppe  pareil- 
Icment  >  &  ferre  cftroitement  les  mufcîcs  du 
derrière  de  la  Telle  ;  defeendant  en  fuitte  vers 
les  yeux  ,  &  paffant  fous  les  paupières  j  elle 
forme  la  première  Tunique  de  l’œil  ,  que  l’on 
nomme  ConionSiiue. 

Toutes  ces  parties  eftant  leuces,  le  Crâne  fe 
découure,  Il  eft  compofé  de  plufieurs  Os  plus 
proches  ,  ou  plus  efloignei  les  vus  des  autres  , 
Icloo  que  les  futures  font  plus  ou  moins  fer¬ 
lées  ;  quelquesfois  mefme  elle  ne  paroiflent 
point  )  lors  que  le  Crâne  eft  continu  ,  &  tout 
d'vne  piece  :  maisphiftoire  du  Crâne  appartient 
aux  difeours  des  Os, que  nous  auons  défia  eferit 
au  commencement,  &  que  nous  donnerons  en¬ 
core  à  ta  fin  de  cçt  ouurage. 

^.murjues  fmicuUeres  four  le  Médecin  >  fur 
te  qui  «  etlé  dit  en  ce  pe- 
tnier  Chapitre. 

La  Telle  eftant,  félon  Hippocrate,  la  fource 
&  l’origine  prefque  de  toutes  les  mala- 
dics, à  canfe  des  fluxions, qui  viennent  &  fe  iet- 
tet  fur  toutes  les  parties, qui  font  au  delTous  d’i- 
celle  ,  iufques  au  bout  des  pieds;  elle  a  aufli  fa 
part  de  la  douleur  que  toutes  les  autres  parties 
icffentent  ,  &  il  eft  prefque  impoflîblc  qu’elle 
OC  participe  à  toutes  leurs  infirmit;,?. 
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Toute  Tcftc  langui^Taoce  ,  &  tout  Cœur  at- 
trifté, rendent  le  corps  tellement  indirpofé  ,  que 
depuis  la  plante  des  pieds  >  iufques  au  fotiimcc 
de  la  Telle  il  n'7  a  point  du  tout  de  fauté, dit  le 
Prophète  Ifaye,  La  Telle  ellant  placée  au  dclTus 
du  tronc  du  corps, attire  à  foy  comme  vne  ven* 
toufe  toutes  les  vapeurs  qui  s’efleuent  des  par¬ 
ties  inferieures ,  &  montent  en  haut,3inlî  que 
tefmoigne  Hippocrate  au  liure  4.  des  maladies 
defquelles  vapeurs  le  cerueau  fpongieux  de 
mefnie  qu’vne  glande,  s’abbreuue,  comme  dit  le 
mcfme  autheur  au  liure  des  Glandes.  Ces  va¬ 
peurs  s’cllans  congelées  en  eau  par  la  froidure 
l'iaturelle  du  cerueau  ,  retombent  enbas  furies 
parties  inferieures,  puis  retournent  derechef  en 
haut,  imitans  le  flux  &  reflux  de  rEutipc,ainfi 
qu’Arillore  les  compare.-  mais  Hippocrate  l’a- 
uoit  défia  propofé  de  mefme  auant  luy  5  &  pour 
ce  fuiet  appelloit  le  cerneau  la  partie  métropoli¬ 
taine, ou  le  magazin  de  l’humeur  la  plus  froide, 
plus  humide  ,  &  plus  gluante  du  corps. 

Si  la  figure  de  la  Telle  fe  rencontre  deprauée 
&  defeaueufe ,  comme  quand  elle  aboutit  trop 
en  pointe,  ou  que  fa  longueur  fe  change  en  lar¬ 
geur  ,  vne  telle  Telle  ne  peut  pas  ellre  faine, 
au  contraire  elle  ell,ou  raaladiue,  ou  fes  princi¬ 
pales  facultezjou  celles  qui  leur  feruent,nexef, 
cent  pas  bien  leurs  fonélions. 

Si  l’on  reconnoill  ces  delFautsdés  l’heure  mef- 
meque  l’enfant  vient  au  monde  ,  on  peut  pat 
adrelTe ,  &  auec  l’ayde  de  la  main  y  apporter  àa 
ilemede.de  mefme  que  fi  la  Telle  ell  trop  grod^ 
apres  vn  ou  deux  mois ,  on  peut  appliquer  dclUiJ 
quelques-vns  des  medicamens  qui  deffechenf^ 
Si  mettre  ra  cautere  auderiierc  de  la  TeUfj 
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afin  que  l’humidité  fuperfluë  qui  fc  rencontre 
en  cette  Tefte  foit  dclTeichée  ,  &  qu’elle  de- 
uicnne  pat  ce  moyen  plus  petit?  ;  ce  qui  ne  fc 
peut  pas  faite  en  ceux  qui  font  plus  âgez  ;  Si 
la  Telle  fe  ttouue  trop  eftroitc  en  quelque  âge 
que  ce  foit ,  &  de  quelque  adrelTe  que  Ton  fe 
feme,  on  ne  la  peut  pas  rendre  plus  lat- 
g'- 

Quand  on  a  les  futures  de  la  Tefte  trop  fer¬ 
rées  ,  ou  que  Ton  n’y  en  a  point  du  tout,  on  eft 
fuiet  à  quantité  de  maladies  ,•  à  caufe  que  les 
I  fumées  du  cerueau  n’en  peiiueÿ:  pas  exhaler 
auec  facilité  ,&  quand  on  les  a  trop  lafehes, 

I  on  eft  fuiet  aux  iniutes  de  Tait  qui  nous  enui- 
ronne.  Les  Médecins  peuuent  remédier  à  ces 
incoihmo direz  >  .en  confciilant  de  porter  vn 
chapeau  ,  ou  calotte  qui  foit  commode  ,  ou 
d'aller  fouuent  la  tefte  nuë. 

Le  foramet  de  la  tefte  eft  fort  propre ,  & 
•  commode  pour  rafraîchir  le  cerueau  jià  raifon 
des  futures  qu’il  y  a  ,  &  parce  que  la  chaleur 
monte  plutoft  aux  parties  extrêmes  du  cerueau, 
quaux  Ventricules  ,  à  caufe  des  canaux  de  la 
dure  mcte.'c’eft  pourquoy  les  Epithemes  qu’on 
applique  au fommet  delà  Tefte  rafée  ,  font 
meilleurs  eftans  liquides  ,  aqueux  &  faits  d’O- 
ïyctat  ,  que  ceux  qui  fc  font  auec  de  l’huile 
^duvioaigre,  car  ils  rafraichiffent  mieux  le 
cerueau.  Vn  vieillard  de  quatre-vingt  ans  (c 
lauoit  tous  les  matins  au  forcir  du  lit  la  tefte 
auec  de  1  eau  fralfchc  ,  &  vne  efponge  ;  ce 
qo  il  auoit  pratiqué  depuis  fax^.  Année  ,  & 
pat  ce  moyen  s’eftoit  garanty  d’vne  douleur 
de  Tefte  continuelle  ,  dont  il  cftoit  trauaillé 
*“pat*ttant  ;  &  quoy  quefodicUé  parles  Me- 
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dccins  (Je:  quitter  cette  couftume ,  u’en  voulut 
iamais  rien  faire. 

le  dois  maintenant  parler  des  maladicspar- 
ticulieresqui  arriuent  aux  parties  contenantes 
delaTefte  ,&  premièrement  de  celles  de  la 
peau  ,  où  les  cheuenx  font  attachez.  L’aftion 
propre  de  laquelle  eft  de  les  engendrer  ,  Ictcm- 
petamaicnt  chaud  &  fec  ,  &  vne  médiocre  con> 
fiftance  de  la  peau ,  eiTclïint  la  caufe  efficiente; 
comme  les  vapeurs  &  fumées  qui  s’attachent  à 
la  peau  J  &  fortent  pajr  les  pores  en  font  la  cau¬ 
fe  materielle  :  que  fi  cette  adîion  eft  hlelTée,  on 
rapporte  ce  Syroptoilic  à  la  peau  où  les  cheueui 
font  attachez  ;  ce  qui  arriue  de  trois  façons., 
car  ou  elle  diminue  ,  comme  quand  la  peau  ne 
produit  guère  de  cheueux  >  ou  qu’ils  font  mal 
rangez  ,  imitans  le  replj:  des  ferpents  &  pont 
ce  fuict  on  appelle  ce  Symptôme  Ofhinfii  ;  ou 
elle  eft  entièrement  abolie  ,  la  tefte  deuenant 
toute  chauiie  &  pelée ,  &  en  l’AJopccie  ,  où  el¬ 
le  eft  deprauée. 

L’intemperie  chaude  &  feiclie  de  la  peau,  auec 
vne  humeur  maligne  &  acre  ,  qui  ronge  la  ra¬ 
cine  des  cheueux  ,  font  la  caufe  de  leur  cheute. 
Or  la  malignité  de  l’humeut  fe  reconnoiftjparla 
couleur  de  la  peau  ,&  par  celle  du  fang  ,  qui 
fort  quand  on  la  pique. 

Nous  difons  qu’vne  Tefte  eft  chauue, quand  il 
n’y  a  point  de  cheueux  ,  &  que  cela  vient  d’vn 
excez  de  fecherefleen  la  peau  ,  qui  parla  lon¬ 
gueur  du  temps  ,  la  ren<i  fort  dure  ,  cette  in¬ 
tempérie  vient  manque  de  nourriture  ,  &  de 
l’humeur  necelfaire  à  la  ptoduftioo  de  ces  er- 
cremens  fuligineux  ,  defquels  les  cheueux  fe 
font ,  d’où  ^  arriue  que  les  chafttez  ne  deuien- 
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ncnt  laioais  chauucs  >  a  caufe  qu-’ils  font  fore 
humides. 

L'aâion  eft  deprauée  quand  la  Telle  blan¬ 
chit  auant  le  temps  ,  n'y  ayant  rien  contre  na¬ 
ture, quand  la  Telle  deuient  blâcbe  çn  l’âge  oit 
clic  la  doit  cllre  ;  ces  deux  chofes  aiiiueiit  tou- 
tesfoisjcar  la  mefrae  caufe  ,  à  fçauoir  pat  yn  ex- 
ccïde  froideur  &  d'humidité  ,  qui  foruenant  à 
la  peau  ,  donne  cette  peinture  aux  vapeurs  dont 
les  cheueui  font  faits.  Et  quand  reparle  de  cét 
excez  de  froideur  ,  i’entends  parler  de  celle  qui 
artiue  pat  la  foiblelTe  de  la  chaleur  naturelle  } 
ce  qui e(l  caufe, que  plufieurs  blanchilTent  apres 
vue  maladie  ,  ou  vn  grand  defplaifir  ,  la  chaleur 
naturelle  ellant  très- alFoiblie  pat  l’vn  &  l’autre 
de  CCS  deux  accidents. 

Les  vlceres  qui  furuiennent  à  la  Tefte  font 
légers ,  n’occupans  que  la  cuticule  ,  qui  s’en 
va  tout  etf' petites  efcailles  &  crafle  fatineufe, 
quand  bn  fc  peigne  ,  &  cette  maladie  cil  appel¬ 
les  par  les  Grecs  Phh‘»fi!  >  &  par  les  Latins 
fenigo.  Ces  vlceres  four  ou  fecs,&  fort  peu  vi- 
hblesi  ou  bientrcs-clleuca  ,  &  faciles  àdefeou- 
Hrir  a  1  œil.  Leur’caufe  eft  vnc  intempérie  chau¬ 
de  &  fechc  ,  &  la  peauiointe  à  vue  humeur  pic- 
quante  &  defliée. 

Celle  qui  eft  appelée' pat  les  Latins  Acl?of  , 
eft  vue  maladie  de  la  peau  de  la  Tefte  ,  qui  eft 
compofee  partie  de  tumeurs ,  &  partie  d'vlce- 
ees,  la  tumeur  fe  teconneift  par  l’inégalité  qui 
eft  en  la  partie ,  &  l'vlccre  par  quantité  de  petits 
fous  que  l’on  y  void,  defquels  fort  vnc  humeur 
gluante  ;  ce  qui  a  obligé  Pline  de  leur  donner  le 
ooni  de  Kl, pu»  ,  ou  rayons  de  miel  à  tous  les 
Vlceres  de  la  Tefte  purulcntSt  Ces  vlceres  Si 
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tumeurs  font  tous  de  la  mcfrae  peau  ,  mais 
l'Achor  ,  a  les  trous  plus  grands  ,  defqiiels  il 
fort  vnc  humeur  purulente  le  femblable  au  miel, 
on  approchante  de  fa  confiftancc.  La  caufe  de 
ces  deux  maladies  vient  d’vn  excez  de  chaleur, 
'& de  fechccelTe  qui  arriue  à  la  peau,  iointeà 
vne  humeur  acre  &  mordicante ,  qui  oblige  à  fe 
gratterjce  qui  fait  enfler  la  partie,  &  en  fin  ve¬ 
nir  des  viceres.dont  les  trous  paroiflent.  Le  vul¬ 
gaire  appelle  cette  maladie  la  Tîgm  ,  à  caufe 
que  les  trous  qui  s^y  rencontrent  ,  font  fembla- 
blés  à  ceux  qui  font  faits  pat  les  Teignes,  vers 
qui  rongent  les  habits. 

L' Hydrocefhulos  .lOU  ÏHydrupifie  de  l»  Tejle, 
cft.vne  tumeur  faite  par  vn  amas  de  ferofité  ref- 
panduë  ,  ou  entre  la  peau  &  le  Pcrictaiie ,  ou 
entre  le  Perictane,  &  le  Crâne,  ou  entre  le  Crâ¬ 
ne  ,  &  la  dure^Mere  -,  ou  dans  les  Ventricules  du 
cetucau  ,  qui  verfeut  cette  ferofité  de  toutes 
parts, Cette  maladie  peut  arriuer  auxenfans,  à 
caufe  que  leur  tefte  a  efté  trop  preflee  aux  fortir 
du  ventre  de  leur  mete  ;  mais  en  ceux  qui  font 
défia  âgez  cette  maladie  vient  d’vne  intempé¬ 
rie  chaude  &  humide  de  la  tefte  ,  &  de  tout  le 
corpsjou  d’vne  ferofité  tranfporte'e  à  cette  par¬ 
tie,  qui  la  fait  enfler  ,  &  augmenter  fa  grandeur 
de  beaucoup,  cette  humeur  eftant  renfermée 
fous  la  peau,  ou  contenue  au  dedans  de  la  tefte. 

La  Phtinttfie  eft  vn  Syniptorae,  touchant  les 
eicremês  de  la  peau  de  la  tefte  ou  font  les  chc- 
ueux  ,  lequel  arrine  lors  qu’au  lieu  des  ordures 
■efpaifles  qui  s’y  doiuent  engendrer ,  ou  mefme 
aucc  elles ,  il  s’engendre  vne  quantité  de  poux  » 
tant  à  la  furfacc  de  la  peau ,  que  mefme  au  de¬ 
dans.  La  ça*fc  dp  cette  maladie  eft  yn? 
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fcrie  chaude  &  huinide  de  cette  peau  ,  accom¬ 
pagnée  d’vne  humeur  pourrie  ^  qui  n’a  pas 
beaucoup  d’acreté.  jCda  arriue  ordinairement 
aux  enfans  ,&  vieillards ,  à  caufe  qu’ils  abon¬ 
dent  en  pituite. 

Il  faut  bien  remarquer  les  mufcles  tempo¬ 
raux  ,  -qui  couurent  vne  partie  du  Ctane  ,  les 
playes  dcfquels  ,  aulfi  bien  que  les  contufions, 
caufent  de  grandes  conuulfions  ,  &  reffertenc 
fortement  la  mâchoire. 

Du  Cerueau. 

CHAPITRE  II. 

AYant  fcié  le  Crâne ,  comme  l’on  a  de  cou- 
ftume  ,  &  ofté  le  couuctcle  de  deflus,  l’on 
yoid^paroiftre  le  Cerueau  ,  qui  efi:  proportionné 
au  Crâne  ,  dans  lequel  il  eft  contenu.  La  chofe 
contenue  deuant  refpondrc  à  celle  qui  la  con¬ 
tient  i  ce  qui  n’empefehe  pas  que  fi  les  Os  font 
mois ,  le  Cerueau  bc  foit  caufe  de  leur  figure  , 
&  que  le  Crâne  ne  foit  grand  ou  petit  à  propor¬ 
tion  de  fa  grandeur.  Qm  s’il  n’cft  pas  de  la 
grandeur  &  figure  qu’il  doit  cftte  ,  le  Cerueau 
cft  infailliblement  mal  compofé  ;  ce  qui  le 
tend  fuiet  à  quantité  de  maladies  ,  qui  arri- 
uent  tant  aux  principaux  feus  intérieurs  >  qu’à 
ceux  qui  en  dépendent ,  dont  les  aétions  font 
poui^ee  fuiet  très ,  fouucnt  bleflees. 

Le  Cerueau  eft  compofé  d’vne  fubftance  mol- 
m  >  comme  la  cire  blancheaftre  ,  qbi  boit  & 
fucce,  en  forme  de  glandes»  les  bumiditcï  fu- 
perfluës  de  tout  le  corps  ;  ce  qui  a  fait  qu’Hip- 
pocrate  le  nomme  la  groffe  .glande. 
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Il  fcdiaife  en  deux  parties, dont  l’vne  eft  trois 
fois  &lus  grande  que  l’autre ,  &  retient  le  nom 
du  tout ,  l’autre  eft  beaucoup  plus  petite  ,  &  cil: 
placée  au  derrière  de  la  Telle  ,  &  fe  nomme  le 
Ceruclet  ,ou  petit  Cerueau.  Ces  deux  parties 
ont  des  membranes  communes  qui  Icsenuelop. 
pent  ,  qu’on  appelle  Mciyrnges.  La  première 
eft  fort  épailTe,  &  eft  appelléc  la  dure  Menyn- 
ge.  La  fécondé  eft  fort  deliée.  Les  Arabes  leur 
donnent  le  nom  de  Meres  ,  à  caufe  qu’ils  ont 
veu  que  les  autres  membranes  de  tout  le  corps 
eneftoient  engendrées. 

La  première  eft  dure  &  épaifle ,  &  eft  forte¬ 
ment  attachée  dans  les  futures  du  Crâne  ,  afin 
qu’elle  peuft  fouftenit  tonte  la  niafle  du  Cet- 
ueâu ,  l’on  void  alTez  vifiblcrocnt  fes  attaches, 
quand  on  leuele  haut  du  Crâne. 

C’eft  pourquoy  quand  on  frappe  violemment 
le  Cerueau ,  fi  çés  attaches  de  la  dure  Mere 
viennent  à  fe  rélafcher  ,  ou  à  fe  rompre  ,  je 
Cerueau  tombe  à  bas  &  fe  fuffoque  ,  fans  quil 
foit  autrcroenrbleiré  ,  ny  qu’il  y  ait  fraélurc 
du  Crâne,  ny  eflFufion  du  fang. 

On  remarque  en  cette  membrane  vne grande 
quantité  de  vaiflTcaurjdont  elle  eft  arroufée,  qui 
font  prefqu’e  tous  des  Artères  ,  qui  viennent  du 
Rets  admirable,  qui  y  arriuentdu  bas  en  haut  , 
iufques  aux  canaux  qui  font  en  cette  membra¬ 
ne,  où  elles  fc  déchargent  du  fang  qu'elles  por¬ 
tent.  Ce  qui  fait  qu’on  reconnoift  plutoft  1« 
battement  dans  cette  membrane  ,  que  dans  la 
propre  fubftance  du  Cerueau. 

Les  canaux  qui  font  en  cette  membrane  font 
au  nombre  de  quatre ,  dont  deux  font  à  cofté, 
qui  fuiucnf  les  coftez  de  la  fature  Lambdoïde , 
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pourreceuoirlc  fang  des  veines  lugulalrc',  In- 
.  ternes  &  Ccruicales ,  &  c’cfl:  par  cette  nicfme 
voye  ,  que  ceux  qui  admettent  la  clrcalatibn  , 
veulent  que  le  fang  retourne  au  Coeur.  Le  troi- 
fiefme  canal  ,  appellé  Longitudinal  ,  fe  forme 
à  l’vnion  des  deux  ptSmicrs  ,  &  s’eftend  dite- 
flement  aux  narines  ,  &  du  concours  de  ces 
trois  il  s’en  fait  vn  quatrième  ,  qui  entre  dedans 
la  propre  fubftance  du  Cetueau  ,  entre  le  Ger- 
ueau  &  le  cernelct  :  Il  n’eft  point  enfermé  dans 
le  redoublement  de  la  dure  Mere  ,  mais  c’eft 
vne grande  Veine  (  :  ainfi  que  Galien  la  nomme ) 
qui  defcendant  dedans  les  Ventricules  antc- 
ticuts  du  ccrueau  ,  fait  ce  Lacis  Chotroides.qui 
fe  difperfe  par  tous  les  Ventricules  ,  iiifques  à 
la  baie  du  cerueau-  Le  canal  Longitudinal  mé¬ 
rité  mieux  le  nom  de  Prejfoir  ,  que  le  quatrief- 
me,  d’autant  que  le  fang  en  fort  de  toutes  parts, 
par  vpe  infinité  de  petites  veines ,  &  fe  diftribue 
pat  les  replis  du  cetueau  à  fes  parties  infericu- 

Les  veines  &  Arteres  n’entrent  point  dans 
les  canaux  qui  font  à  coftez  ;  mais  leur  mem¬ 
branes  finiflent  à  leur  entrée,cc  qui  fait  que  ces 
canaux  approchent  plus  delà  nature  des  Arte¬ 
res  ,  que  des  veines.  Le  cerueau  ,  qui  efl:  d’vnc 
nature  froide  ,  &  d’vne  confiftence  molle  ,  de- 
uant  bien  plufloft  cflie^nourty  d’vn  fang  Arté¬ 
riel,  chaud  &  fubtil ,  que  du  fang  des  veines  , 
Jlui  eftant  fort  efpais  ,  auroit  beaucoup  de  peine 
a  palTcr  au  trauers  de  fa  fubftance. 

<^e  file  fang  des  veines,  &  celuy  des  arteres 
fftoient  meflezenlèmble  dans  ces  canaux  •on 
n’ytcmarqueroit  point  de  battement,  &  celuy 
qui  s’y  trouue  ne  pouuanc  pas  prouenir  des  At- 
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teres  à  caufc  qu’il  n')j  en  a  point  ei)»ce  lieu  ,  il 
faut  neccOairement  qu’ils  viennent  du  rciaillif- 
fenicBt  de  ce  fang ,  lors  qu’il  fe  remue  ;  ce  qui 
fait  que  ces  membranes  imitent  le  mouueœent  ; 
des  Artères. 

Or  cette  grolTe  Membrane  ou  Dure  Mciefe-  j 
pare  le  Cerueau  en  deux  parties  j  iufques  à  la  ' 
moitié  ,  vers  vn  certain  corps  dur  &  calleux , 
l’endroit  de  cette  feparation  fe  nomme  la  Fau-  | 
eiUe  ,  &  fon  redoublement  fcpare  à  droit  &  à 
gauche  le  Cerueau  d’auec  le  Ceruelet. 

On  void  en  fuite  Ut  Pie  Mere  ,  ou  Menynge, 
qui  enueloppe  immédiatement  la  fubftance  du  i 
Cerueau  ,  &  fe  glilfc  mcfme  dans  fes  leplii  an- 
fraâueux  >  caria  fubftance  intérieure  du  Cet- 
ueau  eft  fort  profonde  &  fait  plufieurs  replis, 
afin  qu’il  foit'plus  Icger  ,  &  qu’il  puilTe  plus  fa¬ 
cilement  donner  paflage  aux  artères,  qui  efpan- 
chent  le  fang  de  codé  &  d’autre.  Et  «’eft  ce  qui 
obligea  Pelops, Précepteur  de  Galien,  en  voyant 
toutes  ces  petites  artères  ,  de  croire  ,  que  tontes 
les  veines  du  corps  tiroient  leur  naiflance  de  ce- 
lieu.  ‘  _ 

Cette  Membrane  defliée  eft  trois,  fois  pins 
longue  que  l’autre,  qui  eft  plus  efpailTe  &  gtof* 
(ietc,  àcaufe  que  celle- cy  entre  dans  les  parties 
intérieures  du  Cerueau  ,  &  que  par  le  moyen  de  j 
la  couuerture  qu’elle  leur  donc  ,  elle  fcpare  tou-  , 
te  fa  malTe  en  trois  parties.  Car  la  moitié  du  ; 
Cerueau,quicft  en  haut ,  qui  contient  les  Ven¬ 
tricules  ,  &  qui  eft  placé  fur-ce  corps  calleux  en 
eft  tout  entourné  ,  &  fe  peut  leuer  iufques  aux 
racines  de  la  moelle  de  l’eîpine  du  dos  ,  lefquel» 
les  ioignent  cette  partie  fuperieure  ,  fi  bi'® 
que  le  Cctucau  fe  fcpare  par  cemoyen.cn  trois 
'  *  parties, 
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parties, deux  dcfquelles  font  des  deux  coftez  au 
dcfliis  des  Ventricules  j  la  trofliéme  ,  qui  con¬ 
tient  les  Ventricules  ,eft  continué  ,  &  non  en 
aucune  façon  diuiféc. 

Apres  auoir  coupé  vne  petite  partie  de  ce 
corps  calleux  ,  on  voit  paroiftreles  deux  Ven- 
tticules  Anterieur  &  Supérieur  ,  lefquels  fonc 
beaucoup  plus  grands  en  leur  partie  inferieure 
vcrslabafc  du  Cerueau  :  car  c’eft  de  là  qu’ils 
fortent  &  montent  en  haut.  Us  font  feparex 
par  vn  milieu  membraneux  qui  fe  forme  du  re¬ 
doublement  de  la  Pie  Mere  ,  &  s’appelle  le 
Mirsir  luifam ,  à  caufe  qu’il  eft  ttanfparent. 

Ces  Ventricules  anterieurs  font  troijez  ca 
deuaiit  vers  l’Os  Ethmo’rdc  ,  afin  que  les  fero- 
fitez  qui  tombent  d'enhaut  fc  vuident  paf  là. 
Audelfusdeces  Ventricules  l’on  voit  vn  petit 
corps  qui  a  trois  pointes  ,  appellé  le  Corps  Pf»l- 
Inde ,  qui  femblc  cftte  porté  par  trois  colom- 
nés ,  dont  deux  font  latérales  ,  recourbées  à 
l’endroit  oü  .patoiirent  les  Eminences  ,  que  Ga¬ 
lien  appelle  les  Couches  des  nerfs  Optiques. 
L  autre  colorane  eft  anterieure  ,  placée  entre 
les  deux  Ventricules.  Si  l’on  pourfuit  Us  deux 
colomnes  latérales  ,  on  cbnnoiftra  qu’elles 
.!15  Pfodudlions  des  nerfs  Optiques  ,  qui  s’v- 
niflent  cnfemble  dedans  les  Ventricules  ,  com- 
tne  ils  font  en  la  bafe  du  cerueau  ,  derrière  la^ 
Coane  ou -Entonnoir  ,où  ils  s’vr.ilTent  encore* 
vne  autre  fois  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  l’en- 
Kndement &  la  connoiflanee  des  chofes  ,  eft’ 
Principalement  contenue  au  denant  du  Cer- 
ueau  ,  &  qaç  jg  viennent  les  efptits  animaux 
qui  font  enuoyez  aux  yeux. 

Du  concours  de  ces  deux  Ventricules  ,  entre 
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les  deux  grandes  Collines  &  autres  Eminences 
fuiuanteSjil  fc  forme  vn  conduit  ou  canal  ,  qui 
fait  le  troificmc  Ventricule ,  vers  la  bafe  duquel 
on  trouue  vn  trou  qui  v.i  dedans  l’Efgonft  ou  la 
Coane,pourreicttcr  dans  le  gofier, vers  le  palais, 
la  ferofitc  pituiteufe  qui  pouitoit  nuire  au  Cet- 
Ùeau. 

Aux  codez  de  ce  conduit  on  voit  quelques 
petites  eminences  ,  dont  les  vnes  font  la  partie 
qu’ô  appelle  les  feJfes-.Sc  les  autres  les  Tejlicules, 
ces  noms  leur  ayansedé  donnez  à  caufe  qu’elles 
fontdifpofées  d’rni  forte  quirefpond  à  la  fitua*. 
tion  de  ces  parties. Et  le  trou  qui  fort  de  ce  con¬ 
duit  pour  aller  au  quatrième  Ventricule ,  s’ap¬ 
pelle  auffi  l'Anus. 

On  voit  auili  au  haut  de  ce  canal  vne  glande 
qui  va  en  pointe  ,  qui  a  quelque  chofede  la  fi¬ 
gure  d’vne  pomme  de  Pin  ,  &  pour  ce  fuict  o« 
l’appelle  Conarium.  Et  il  y  a  vne  petite  mem-'’' 
brane  couchée  fur  le  quatrieftnc  Ventricule, qui 
ed  vne  continuation  de  la  Pic  Mere,  fut  laquelle 
fe  glilTc  le  Lacis  Choroïde  ,  qui  s'edend  par  tous 
les  ventricules  anterieurs. 

On  peut  remarquer  à  l’entrée  du  quatrième 
Ventricule  vne  portion  du  Cerueau  ,  plus  dure 
que  les  autres ,  qui  rclTcrnble  à  la  queue  d’vne 
Ecreuice  de  riuiere  écorchée  :  elle  fe  nomme  le 
conduit  Scalict^ide  ,  ou  Vctmiculaire ,  c’eft  ce 
qui  ferme  &  ouur.c  l’entrée  du  quatrième  Ven¬ 
tricule  ,  fitué  dedans  le  petit  Cerueau  ,  lequel 
contient  les  deux  parties  poderieures  de  1» 
moelle  de  l’épine  ,  comme  le  Cerueau  con¬ 
tient  les  deux  autres  parties  anterieures  ,  que 
i’ay  nommées  auec  Galien  ,  les  couches^  des 
Nerfs  OpEdques.  On  remarque  en  ce  quatrième 
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Ventficule  vne  fente  <jui  reffemble  à  vnc plume 
taillée  pour  écrire  ;  ce  qui  fait  la  fcparation  des 
differentes  parties  de  la  moelle  de  l’efpine  du 
dos. 

Apres  auoit  feparé  le  petit  Ccrueau ,  l’ou 
Toit  de  quelle  forte  il  contient  le  quatriefme 
Ventricule  entre  les  deux  racines  poflerieures 
delà  moelle  de” l’efpine  ,  i&  comme  il  donne 
Baiffancc  aux  fept  ou  huit  paires  de  nerfs  >  ex¬ 
cepté  aux  nerfs  Optiques ,  eftans  d’irn  tempera- 
tnent  plus  fcc  que  le  cetueau.  Il  n’cfl:  pas  plein 
de  replis  ny  anfradfueux  par  le  haut  ,  mais  feu¬ 
lement  pat  le  bas  proche  de  la  furface  exterieu-  ’ 
te  du  cetueau.  Il  cft  femblablemcnt  par  embas 
feparé  en  deux  parties,  &  continu  en  haut. 

Si  vous  oftez  doucement  la  patrie  anterieure 
du  cerucâu  iufques  à  fa  bafe  ,  vous  pourrez  fa¬ 
cilement  voir  les  deux  nerfs  Optiques  qui  por¬ 
tent  l’cfprit  vifuel  aux  yeux.  Et  deux  autres  qui 
fetuent  à  les  remuer.  Onpeutauffi  voir  la  Coa- 
ne  ou  rcfgouft  qui  laifTe  couler  la  ferofitc  fur  \» 
glande  pituitaire  qui  emplit  toute  cette  partie, 
que  l’on  nomme  la  Selle  à  chcual.  Il  faut  remar¬ 
quer  en  cét  Efgouft  quatic  canaux  ,  qui  font 
couler  la  ferofitc  dans  le  palais  ■  &  ^ans  le  gofiet 
&  chercher  en  fuitee  l’origine  de  .tous  les  Nerfs 
qui  font  defetits  en  ces  vers:  ( fiat  , 

Optica  prtma,oculos  mouet  altéra, ténia  gu- 

(iuanaque  ;  quinta  audit  i  fexta  eft  vaja, 
feptima  lingua. 

Des  fept  paires  de  Nerfs ,  dont  la  tefte  efl: 
pourvûë. 

Ea  première  conduit  les  efprits  pour  la  vue. 

La  fécondé  aux  deux  yeux  donne  le  mouuc- 
tnenr.  ■* 

R  ij 
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La  langue  auec  la  trois  goafte  parfaitement; 

Receuant  de  la  quatre  Vne  vertu  pareille.  • 

La  cinq  nous  fait  ouir,3llant  droit  à  l’oreille. 

La  fix  en  differents  endroits  du  corps  prend 
cours. 

Scs  rameaux  y  faifans  diuers  tours  &  retours. 

Et  la  derniere  en  fin  ,  qui  peut  eftre  aperçûe, 

Se  refpand  dans  la  bouche,  &  la  langue  re¬ 
mue. 

Il  faut  en  fuite  cherher  exaûement  fous  la 
Dute  Mere.à  la  bafe  du  Cerueau  proche  le  cir¬ 
cuit  de  \aSelle  Sphénoïde  ce  Retz.  admiritble,(m 
de  raflcmblage  de  pluficurs  Atteres ,  qui  s’en¬ 
trelacent  les  TUS  dans  les  autres,  &  qui  viennent 
des  deux  Carotides. 

11  faut  aufli  obferuer  que  la  ferofité  ou  le  fang 
qui  caufent  les  grandes  douleurs  de  tefte  ,  ac¬ 
compagnées  d’inflammation  ,  fc  peuuent  efeou- 
1er  par  la  bafe  du  Cerueau  ,  &  que  lors  que  ces 
humeurs  cherchent  paflage  par  les  cauitez  des 
oreilles  ,  elles  y  apporsent  des  douleurs  Ci  vio¬ 
lentes,  qu’elles  troublent  l’efprit  &  caufent  fou- 
uent  la  mort.  On  peut  délibérer  en  ce  cas, quand 
toutes  chofes  font  defefpcrées ,  s’il  eft  permis 
d’ouurir  l’vn  des  coftez  du  derrière  de  la  tefte 
auec  le  Trépan ,  pour  faire  fortir  cette  bumeut 
inutile  &  corrompue  qui  pourrit  le  Cerueau. 

Le  Nef  qui  fert  à  l’ouie  eft  digne  d’eftre  con- 
fideré ,  dautanr  qu'il  entre  dedans  la  cauité  de 
l’oreille,  &  p,îr  vn  petit  conduit  tombant  de¬ 
dans  le  palais,  il  fe  iette  au  dedans  dit  Larynx, 
ce  qui  eft  la  caufe  de  la  fympathie  qu’il  y  a  en¬ 
tre  les  oreilles  ,  les  dents  ,  le  gofier  &  les  poul- 
njons. 

Chacirj  peut  prendre  garde  fi  ces  deux  Nerts 


L'me  £^untrtefme.  389 

s’entiecoupent,  &  fi  faifans  slacroifée,celuy  qui 
naift  du  cofté  droit  fe  porte  au  cofté  gauche, 
&  celuy  qui  naift  du  cofté  gauche  C:  porte  au 
•cofté  droit  ;  ce  que  ie  n’ay  point  encore  vû. 

11  faut  aulfi  regarder  fi  ces  nerfs  font  feuls, 
&  s’il  n’y  a  point  d’arteres  ,  qui  les  accompa¬ 
gnent  ,  s’ils  font  compofez  de  iplufieurs  filets, 
&  enfin  iMes  autres  nerfa  font  differens  des  nerfs 
Optiques. 

On  ne  doit  point  pafter  plus  auant  fans  confi. 
deter  &  refoudte  quatre  queftion»  importan¬ 
tes  ;  A  fçauoir  ,  fi  le  Cerueau  fe  remue  de  foy- 
mefrae  ,  s’il  donne  du  rafraifehiflement'  au 
Coeur  iSi  les  ventricules  du  Cerueau  font  faits 
feulement  pour  referuer  fes  imputerez  ;  &  fi  le 
mouuement  circulaire  du  fang  fe  fait  en  cette 
partie ,  &  en  quelle  forte  ?  _ 

Pour  refpondre  à  lapremîere  queftion  ,  ie  dî- 
lay  ,  que  la  fubftance  du  Cerueau  ne  fe  remue 
pas  d'elle.mefme  en  s’cflargilfant  &  fe  telTcr- 
tant  à  la  façon  des  arteres  -,  mais  feulement  la 
Dure  Mere  qui  eft  toute  remplie  d'arteres  ,  qui 
venansdu  Lacis  admirable  des  arteres  ,  monrenc 
aux  canaux  fuperieurs  de  cette  Dure  Mere.  Que 
ces  Canaux  ont  aulfi  vn  battement  ,  &  que  le 
Cerueau  peut  fe  remuer  en  efleuant  Sc  abbaif- 
fant  fa  propre  fubftance  ,  félon  qu’elle  eft  plus 
ou  moins  pouftee  par  la  force  des  efptits. 

Quant  à  la  fécondé  queftion  ,  ie  dis  en  deux 
mots  ,  que  le  Cerueau  donne  du  rafraifehiffe- 
tnent  au  Cœur  ,  à  caufe  que  par  le  moyen  du 
tnouuement  circulaire,  le  fang  quia  efté  ra- 
fraifehy  dedans  le  Cerueau  retourne  au  Cœur, 
&  modéré  ainfi  fes  violentes  ardeuts- 
Pour  ce  qui  regarde  U  «oifiéme,  l(;s  Yentricu- 
R  iij 
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les  antetieurs  &  fupeiieurs  cîu  Cetueau,  font  les 
refcïuoirs  des  efpriis.  C  e  n’efl:  pas  que  la  fcroli- 
té  qui  fort  de  tqutcla  rnaffe  du  Cerueau  nepuif- 
fp  defcendre  dans  les  Ventricules  fupericurs, 
mais  elle  fc  iette  en  oiefme  temps  dans  ceux 
d’embas  pour  s’écouler  dedans  les  narines  au 
trauers  de  l’Os  Cribreux  ou  Ethinoïde  :  Et  fi 
l’Os  Ethmoïde  eft  bouché  ,  elles  tombent  pat 
la  Coane  ,  ou  pat  les  ttouxqui  en  font  voifinS} 
&  qui  vont  au  palais  &  dedans  le  gofier. 

Or  il  s’engendre  ou  s’amafle  deux  fortes  de 
fetofité  dans  la  tefte  ;  l’vne  en  la  partie  fupc-^ 
rii  urc  anfiaélueufe  du  Cerneau  ,  laquelle  fe 
peut  écouler  par  deuant ,  foiaant  les  anfraûuo- 
fi:ez  du  Cerueau  ,  iufques  à  l’os  Ethmoïde  ;  ou 
bien  elle  diftille  par  la  faucille  ,  qui  eft  la  fepa- 
ration  du  milieu  du  Cerueau .  fur  le  toid ,  ou 
la  voûte  des  Ventricules  anterieurs  ,  afin  de  fe 
porter  à  l’os  Ethmoïde  ou  Cribreux,  &  s’écou¬ 
ler  parles  narines.  'L’autre  ferofité ,  qui  s’en¬ 
gendre  dans  les  V  eatricules  anterieurs  ,  &  dans 
les  parties  inferieures  ,  tombe  pat  l’égoufi  de 
la  Coane  ou  Entonnoir  dans  le  palais  &  le  go- 
ficr. 

Pour  ce  qui  regarde  la  circulation  du  fang  5 
elle  fe  fait  dans  le  Cerueau  très  -  lentement ,  & 
le  fang  forçant  du  Rets  admirable  monte  par 
les  artères  de  la  Dure  Mere,  iufques  auxqua-' 
tre  canaux  ,  retombant  en  fuite  par  les  veines 
dans  le  Cœur  ,  tous  fes  cfprits  ayans  efté  epui- 
fez  par  le  Cerueau  5  ce  qui  fait  que  ce  fang 
citant  par  ce  moyen  tefroidy,  on  dit  qu’il  ap¬ 
porte  du  rafraifehiifement  ■  au  Cœur.  Cela  eft 
décrit  plus  amplement  dedans'  mon  Liure 
la' deferiftiect  de  l'homme. 
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Le  Cerneau  eftant|dc  fa  nature  froid  &  humi¬ 
de,  fc  nourrit  feulement  di)  fang  artériel .  qui  cfl: 
le  plus  purSf,  le  plus  remply  d’efprits  ,  montant 
&  fe  tranfpottant  en  ce  lieu  par  les  Carotides. 
Et  encore  que  les  efprits  foient  temperez,  ih  ne 
perdent  rié  de  leur  fubtilité,nc  fc  raeflans  point 
aucc  l’air.  Le  fang  monte  de  ce  Lacis  admira¬ 
ble  par  le-5  arteres  qui  en  fortent ,  &  qui  le  por¬ 
tent  iufques  au  fommet  de  la  tefte  ,  à  l’endroit 
■'  où  les  canaux  du  Cerueaufont  fituez  ,  &  de  ces 
canaux  le  fang  tombe  aux  parties  inferieures  & 
latérales  du  Cerueau  ,  &  [à  mefme  temps  il  fe 
diftribuë  aux  parties  inferieures, pat  cette  grande 
■  -  Veine  dont  Galien  parle ,  qui  fait  le  Lacis  Cho¬ 
roïde.  Pour  ce  fujet  nous  voyons  que  c’eft  toii- 
fiouts  le  fang  le  plus  pur  qui  fort  parles  he- 
morihagics  du  nez  ,  encore  que  celuy.’qui  fort 
des  veines  ,  quand  pn  les  ouure  aux  bras  &  aux 
pieds,  patoilie  très- impur. 

Ce  qui  fait  clairement  voir  que  le  feul  fang , 
des  Artères  nourrit  le  Cerueau,  &  s’efcoule  par 
le  nez  ,  &  que  ce  n’cft  pas  fans  fuict  queFernel 
^  nous  commande  de  l’arrefter  ,  poutueu  qu’il  y 
en  ait  quelque  quantité  fulEfante  ,  comme  vne 
Hure,  qui  en  foit  fortie  ,  pour  rafraifehir  tout  le 
corps  &  efteindre  la  fièvre.  Or  pour  remedier  à 
cçtte  perte  de  fang  ,  nous  deuons  non  fcule- 
nicnt  mettre  au  derrière  du  col  des  chofes  ra- 
ftaifchilTantes  &  aftringentes  ,  mais  aufii  au  de- 
uant  fur  les  deux  Arteres  Carotides. 

11  faut  cependant  remarquer,  que  l’air  qui  efi: 
attiré  pat  le  nez  n’entre  pas  dedans  les  Ventri¬ 
cules  anterieurs  du  Cerueau  ,  dautant  qu’ils  nè 
font  point  percez  ,  mais  enuironnant  feulement 
R  iiij 
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le  circuit  ciietieur  delà  Dure  Mcre  ,  il  tafraif- 
chit  tout  le  Cerueau  ,  fans  fe  mefler  en  aucune 
façon  auccles  efprits,  qui  deuans  eftre  tres-fub- 
tils  deuiendroient  beaucoup  plus  groflîers  >  s’ils 
cftoient  soeflez  auec  l’air  -,  ce  qui  empefeheroit 
qu’ils  ne  fe  tranfportaflTcnt  pat  les  nerfs  auec  la 
viftclfe  nccelTaire  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  le  fuis  de  mefme  fentiment  pour  ce  qui 
regarde  l’air  qui  cft  reçu  par  les  Poulmons , 
croyant  qu’il  ne  Ce  iiicfle  pas  auec  ces  efprits  ri- 
taux,  mais  qu’il  apporte  feulement  quelque  ra- 
fraifchiiretncnt  à  ce.s  parties  ,  fe  refpandant  par 
les  rameaux  de  l’attere  Trachée. 

Pour  pouuoir  monftrer  le  Cerueau  de  la  forte 
que  Varolius  nous  l’a  defciit  dedans  vn  Liure 
particulier  qu’il  a  fait  fur  ce  fuiet,il  faut  couper 
&  fier  en  rond  le  crâne  d’vn  corps  nouuellement 
mort  proche  des  yeux  ,  &  vers  le  creux  du  der¬ 
rière  de  la  Tefte  ,  &  auec  vn  fort  cifeau  ou  te¬ 
nailles  incifîues  on  arrachera  la  partie  fuperieu- 
re  de  l’orbite,  afin  que  les  yeux  en  puilTent 
eftre  oftez  ,  &  demeurer  «tachez  au  bout  de 
leurs  nerfs. 

En  fuite  de  quoy  il  faut  deftachet  la  Dure  Me- 
le  d’auec  l'os,  par  le  moyen  de  la  fpatule  ,  &  la 
laifler  vers  la  bafe  du  Crâne  ,  où  elle  eft  forte¬ 
ment  attachée  aux  os  ,  &  leuer  tout  le  Cerueau, 
&  la  plus  grande  partie  que  l’on  pourra  de  la 
moelle  de  J’efpinc  ,  &  le  Cerueau  rennersé  de 
cette  forte  fera  fouftenu  de  quelqu’vn  auec  les 
deux  mains  ,  iufques  à  ce  qu’on  en  ait  fait  en- 
ïieremeut  la  difledfion. 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire, cft  de  cher¬ 
cher  dedans  la  Dure  Mere  ces  quatre  canaux, 
le  lieu  du  Pçflbirjla  première  Vcine,que  Galien 
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a  defcrite ,  qui  fait  le  Lacis  Choroïde,  &  le  lien 
où. l’on  trouue  la  diuifion  du  Cerueau, qu'on  ap¬ 
pelle  la  Faucille.  Apres  cela  ,on  retourne  en  la 
bafe  du  Cerueau  ,  Sc  on  apperçoit  que  la  Pie 
Metedu  Cerueau  fc  fepare  &fcjcue  auec  plus 
de  facilité  par  le  bas  que  par  le  haut  ,  d’autanc 
que  le  Cerueau  n’cft  pas  fi  plein  de  replis  embas 
qu'en  haut.  On  voit  donc  premièrement ,  apres 
aooit  ofté  la  Dure  Mere ,  le  Rets  admirable  qui 
eftfait  des  deux  arteres  Carotides,  Sc  de  deux 
autres  qui  montent  par  les  troux  des  vertebres 
du  col,  qui  patoilira  toutesfois  prefque  tout 
defehité ,  cette  diflcéiion  ne  fc  pouuant  faire 
autrement.  Chaque  Artère  Carotide  fe  fend  en 
deux  en  entrant  dans  la  Telle  ,  pour  conftruirc 
ce  Rets  admirable,  puis  montans  en  haut  par  les 
anfra£luofucz  du  Cerueau  ,  elles  fe  difpetfent  de 
codé  &  d’autte,  iufques  au  canal  Longitudinal 
de  la  Dure  Mere. 

La  Carotide,  pour  paffet  du  col  au  dedans 
du  Cerueau  ,  entre  obliquement  ,  &  comme 
bofluë  dans  le  trou  finuëux  qui  cft  à  la  bafe  du 
Crâne ,  &  en  cét  endroit  elle  a  dans  fa  cauité 
des  petits  olTelets,  femblables  à  ceux  que  nous 
suons  appelle  Sefamo’ïdes.  Et  ce  n’eft  pas  eu  ces 
artères  feulement  que  la  Nature  a  inis  de  ces 
olTelets  :  mais  on  en  trouue  aulfi  en  d’autres, oà 
ils  eftoient  ncceflaires  ,  pour  tenir  le  palTagc  de 
«s  arteres  libre  &  ouucrt. 

Vous  obferuercz  eu  fuite  ,  que  les  Apophy- 
f's  Mammillaitcs  ,  ne  vont  pas  fi  loin  que  Va- 
lolius  a  dit. 

Vous  verrez  par  apres  l’endroit  où  les  nerfs 
Optiques  s’vnilfent  cnfemblc  proche  de  l’e^ 
gouft  delà  Coanc  ,  Sc  pour  ce  fuie^tlcs  mafehi- 
R  r 


394  Mmuel  Jnatomt^ue , 

cMoites  peuuent  apporter-de  l’vtilité  aux  mala¬ 
dies  des  yeux  &  de  ces  nerfs.  On  voit  auffi  que 
les  veines  du  Lacis  Choroïde,  qui  dcfcendcnt 
vers  la  bafc  du  Ccrueau,  font  entretilTuës  de  pe¬ 
tites  glandes.  Ce  Lacis  Choroïde  eft  beaucoup 
plus  euident  en  ce  lieu  qu'au  dcffus  des  ventri¬ 
cules  anterieurs. 

Les  quatre  eminences  efleuécs  en  forme  de 
feoflc,dont  deux  font  en  deuant ,  lîtuées  vers  la 
partie  du  milieu  du  Ccrueau  ,  &  deux  en  der¬ 
rière  qui  forment  le  Ceruelet ,  doiuent  auflî  eftte 
exadement  eonfiderées. 

Ces  quatre  eminences  reçoiuent  les  quatre 
lacioes  blanches  ,  &  dures  de  la  moelle  de  l’ef- 
pine  du  dos  ,  defquelles  les  deux  anterieures 
plus  longues  &  plus  dures  ,  paflent  dedans  les 
«eux  plus  grandes  eminences  du  Ccrueau-  Les 
deux  autres  plus  courtes ,  fe  icttent  dedans  le  pe¬ 
tit  Ccrueau ,  où  vne  portion  de  fa  moelle  plus 
efpoiflc  &  condensée  que  le  refte  ,  &  qui  eft 
large  d’vn  trauers  de  pouce  ,  paflàn:  de  trauers 
att  deftus  de^  ces  deux  racines  de  la  moelle  de 
î’cfpinc  ,  les  tient  liées  &  collées  cnfemble  com¬ 
me  vne  bande.  Varolius  appelle  cét  endroit ,  le 
fetit  Pont, mais  l’on  peut  plutoft  dire  que  c’eft.le 
Taaé  du  canahqui  va  du  trois  au  quatriefme  Ven- 
tticulc. 

Ce  Canal  eft  placé  furies  racines  anterieuies; 
de  la  moelle  dcrefpine,s’efl:endant  de  leftr  Long. 
Et  l’on  voit  paroiftre  entre  Tvnioiï  des  nerfs 
Optiques ,  &  ccs-racines  anterieures  de  la  moelle 
de  i’efpine.vn  trou  quarré  ,  que  l’on  prénd  pou* 
la  Coane  ,  ou  l'cfgouft  qui  fert  à  defchaigct 
les  impurctez ,  &  cxcremcns  des  ventricules  d* 
G«,i«:aui  P 
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Apres  auoir  obfcrué  toutes  ces  chofes  ,  vous 
paflerczaii  petit  Cerneau ,  l’Apophyfe  Veriiii- 
forine  duquel  eftant  placée  entre  fes  deux  emi- 
neuces  iubereufes  >  fc  doit  fcparer  d’auec  la 
moelle  de  l’efpine  ,  ayant  préalablement  ofté  la 
membrane  Choroïde  ,  afin  de  pouuoir  confide- 
rcr  le  quatrième  Ventricule ,  qui  eft  la  eifterne, 
Î£  le  teferuoir  des  efprits  animaux. 

Par  aptes  vous  couperez  parle  milieu  le  petit 
point,  ou  le  lien  des  racines  de  la  moelle  de  l'efi. 
pine,  afin  d’expofer  les  ventricules  anterieurs  & 
lupeticms  du  Cerueau  ,  lefquels  vous  verrez 
feparez  par  vn  entredeux  de  la  lôngueur  d’vn 
doigt, qui  s’eftend  depuis  vne  extrémité  du  co- 
fié  du  front, iufques  au  Ceruelet.  Il  eft  attaché  « 
la  voûte  des  Ventricules  ;  mais  en  fa  partie  in¬ 
ferieure  ,  il  eft  lafehe  fans  aucune  liaifon  ,  afin, 
que  le  paflage  des  efprits  foie  plus  libre. 

Mais  vous  remarquerez  ,s’ilyoi3s  plaift,  foi— 
gneufement,  que  les  extremitèz  de  cét  entre-' 
deuijou  feparation  font  fendues  en  deux  ;  cftans 
comme  efcartillées  ,  &  que  les  branches  du  der¬ 
rière  plus  grandes  que  celles  du  denant,  font  at¬ 
tachées  au  ligament  tranfuerfal ,  qui  tient  liées 
enfcmble  les  deux  ernincnccs  tubereufes  du 
Cctucau ,  &  qui  eftant  ainfî  cftendu ,  fouftienc 
comme  vne  poutre  la  voûte  des  Ventricules  : 
hes  branches  du  deuant  font  attachées  au  lica 
tranfuerfal ,  qui  reflemble  aux  nerfs  Optiques,, 
touchant  fa  grofleur ,  &  fa  couleur. 

-Ayant  ofté  cét  entredeui  fufdit,  qu’on  ap- 
pelleBarWers  luifiin!e,oa  feptum  lucidum,yoaa 
verrez  clairement  la  voûte  des  Ventricules ,  la¬ 
quelle  eft  appellée  >  le  corps  Ff  iOoide,  &  remar- 
gtMcz  que  les  ycntiiculcs  anterieufs  ‘  ont  S 
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grande  communicaiion  entr’eux,  qu'ils  ne  font 
qu’vue  mefme  conrinuité  enfcmblc. 

Cependant  vous  counoifttez  que  les  Ventri¬ 
cules  inferieurs  qui  font  à  la  bafe  du  Cerneau , 
font  plus  grands,  ou  du  moins  auffi  grands  que 
ceux  d'enhaut ,  &  qu'ils  ont  auffi  communica¬ 
tion  entre  eux  ;  Ou  plutcft  que  l’on  peut  dite 
qu’il  n'y  a  en  tout  le  Cerueau  que  deux  Ventri¬ 
cules, qui  occupe^it  toute  fa  fubftance ,  le  qna- 
tricfmc  eftant  caché  dans  le  Ceruelet  ou  petit 
Cerueau  ,&  pouuant  facilement  clhe  vû  tout  | 
entier.  | 

Prenez  enfin  garde  que  tous  les  nerfs  ;  er-  | 
aceptez  les  Optiques  ,  forcent  de  ces  racines  de  ! 
Sa  moelle  de  l’efpine,  &  qu'ainfi  l’on  peut  dite 
«bfolument  ,  que  tous  les  nerfs  tant  du  dehors 
<juc  du  dedans  du  Cerueau,  forcent  de  la  moèl-  ■ 
le  de  l'efpine  ,  puis  que  Galien  mefmes  dit ,  que  ' 
ces  eminences ,  qu’il  nomme  les  couches  des  j 
jierfs  Optiques ,  font  produites  des  racines  de  la 
moelle  de  l’efpine  ,  nous  pouuons  auffi  alTuret 
que  les  nerfs  Optiques  en  font  iffiis. 

Vous  verrez  que  les  nerfs  qui  donnent  le 
anouuement  aux  yeux  ,  font  auffi  continus ,  ne 
faifans  qu’vn  mefme  filet ,  &  que  les  nerfs  Op¬ 
tiques  ,  à  l'endroit  de  leurs  couches ,  fe  rccour-  , 
bcnt  ,  Si  montent  vers  les  Ventricules  fiipC' 
ïieurs. 

Ce  que  l’on  nomme  les  Tefticules  ,  font  por¬ 
tions  des  racines  de  la  moelle  de  l’efpine ,  niais 
de  celles  qui  naiffenc  du  Cerueau,  &  ce  que  1  on  l 
appelle  les  Fefles  ,  font  parties  des  deux  autres 
racines  qui  fortent'du  Ceruclet- 

Quicoaque  fe  donnera  la  peine  de  voir  le 
Cerueau ,  en  commen  jant  par  le  bas ,  comn» 
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nous  venons  île  le  defcrire, verra  que  la  cjefcii- 
ption  en  efl;  beaucoup  plus  belle, &  plus  ample  y 
que  celle  de  Vnroliw  ,  &  quand  on  m’aura  vu 
yne  fois  ob  deux  en  faire  la  demonlfration,  ou 
en  fera  foy  •  mefrae  l’cxperiencc  ,  pour  mieux 
conaoiftredc  admirer  la  vérité  de  routes  ces  cho. 
fcs, 

Il  efl:  à  propos  pour  connoiftre  les  fiegcs  des 
maladies  du  cerucau,dc  le  diuifer  en  trois  par¬ 
ties  :  Lt  cerucau  ,  le  ceruelet  ,  &  la  moelle  de 
l’efpiue  du  dos.  Ce  qui  n’erapefchc  pas  que 
dans  les  difleéfions  ,  ie  ne  le  diuife  en  trois  rc- 
gions  ,  fuperieure  ,  moyenne  ,  &  inferieure. 
L’on  voit  en  la  fuperieure  les  anftaifluolîtez  , 
la  faucille ,  &  le  corps  calleux.  Dedans  celle  du 
milieu  ,  qui  efl  au  deflbus  de  la  voûte  ,  on  con- 
fidere  le  toid  qui  couure  les  Ventricules  ,  le 
Septum  liicidum  ,  oahnniae  des  Ventricules, 
portée  de  trois  petites  colomnes  ;  les  trois  Ven¬ 
tricules  ,  auec  quelques  emincnccs,  qui  forment 
le  conduit  ,  qui  va  vers  le  quatrième.  Et  de  plus 
le  Lacis  Choroïde  ,  le  Conarium  ,  ou  glande 
aboutilTante  en  pointe ,  &  le  Ceruelet ,  Sc  le 
quatrième  Ventricule  qui  efl  caehé  en  iceluy  î 
Et  en  fin  dans  celle  d’embas  ,  ou  remarque  la 
Coane  ,  ou  l’égoufl  ,  les  Glandes  ,  les  Apo- 
phyfes  mammillaites  ,  les  fept  paires  de  nerfs, 
le  Rets  admirable  ,  Scies  racines  de  la  tooëlle 
de  l’efpinc  du  dos. 

Et  dautant  que  Gafpard  Hofma»  dans  le  li- 
nre  qu’il  a  éait  contre  Montanus  ,  Sc  mcfrocs 
dans  fes  Inftitutions  ,  appelle  ftupideSjSc  infen- 
fez  ,  ceux  qui  ctoyent  que  les  Ventricules  du 
Cerucau  font  les  lieux  ou  fe  referuent  les  cfptits 
animaux,  aflurant  fi kardiiqcnc^Sc  fiarrogariv; 
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ment,  que  cela  cfl:  impoÆbJe  ,  qui!  veut  faire 
croire  que  c’eft  vnc  folie  d’en  auoir  la  penfec.. 
l’examineray  les  raifons  ,  qu’il  croit  infailli. 
blés  &  inuincibles  ,  d’autant  que  perfonne  n'a 
encore  ofè  leur  contredire  ,  mais  auparauant 
îe  veux  montrer  le  contraire  de  Ton  opinion. 

Les  efprits  animaux  ,  font  faits  des  efptits- 
vitaux ,  qui  font  conduits  à  la  bafe  du  ceiueau, 
en  grande  quantité  par  le  moyen  des  Arteies 
Carotides ,  &  en  ce  lieu  les  rameaux  de  ces  Ar¬ 
tères  s’entrelacent  les  vns  dans  les  autres  ,  8t 
compofent  ce  Rets  ,  que  tout  le  monde  recon- 
noill:  pour  admirable  ,  duquel  vne  infinité  de 
branches  fortent  en  fuitte  ,  &  vont  fc  ietter  de¬ 
dans  la  dure  Mere  ,  afin  que  le  fang  monte  de 
toutes  parts  dedans  les  conduits  on  canaux  qui 
font  en  cette  Méningé ,  laquelle  à  mon  aduis 
cftlafculequifait  le  battement,  ou  palpita- 
tation  que  l’on  remarque  en  cét  endroit;  ayant 
vû  aux  fraftures  du  Crâne  le  Cerueau  immo¬ 
bile  ,  lors  que  cette  dure  Mere  eftoit  defehirée 
eu  rompue. 

Si  bien  que  les  Ventricules  anterieurs  eftans 
euuerts  à  la  bafe  du  Cerueau  ,  St'leur  grandeur 
cftant  égale  aux  cauitez  fupetieures  des  mef- 
mes  Ventricules ,  eftans  aulli  proche  de  ce  Rets 
admirable  ,  ils  en  pcuuent  facilement  attirer 
les  efprits .  d’autant  pins  que  les  Artères  de  ce 
Lacis  ,font  extrêmement  minces  ;  ou  bien  les 
efprit.<:  qui  d’eui-mefmes  font  difpofez  à  fortir, 
fe  couduifent  dedans  ces  Ventricules  du  deuant, 
d’où  paflans  incontinent  par  le  troifîcfme  Vcn> 
triciile,  qui  ne  tient  lieu  que  de  conduit ,  ils^  fe 
portent  tout  d’vn  temps  dans  le  quatrième' 
ventricule  cqmmc  au  refeiuoir  des  efprits  > 
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qui  les  didiibuë  a  tous  les  nerfs ,,  qui  font  au, 
deflbus,  Sc  dedans  le  creux  de  la  moelle  de  l'c-' 
pine. 

Les  fept  paires  de  nerfs  {brtent  auflâ  de  ces 
quatre  emincnces ,  dont  les  deux  plus  grande» 
forment ,  &  ferment  les  collez  des  Ventricules 
de  deuant  ,  &  les  deux  autres  fontlcs  collez  du 
quatrième  Ventricule,  dont  le  toiâ  Scies  parties 
anterieures  font  compofées  pat  les  deux  emi¬ 
ncnces  que  l’on  nomme  Scolicoïdes. 

Ces  quatre  emincnces  font  fpongieufes  ,  & 
reçoiuent  les  efprits.  qui  tout  d’vn  train  fe  glif- 
fem  dedans  les  nerfs,  fituez  immédiatement  au- 
dclTous  d’elles  ,  Sedans  lamoëlle  de i’cfpine  par 
le  moyen  du  quatrième  Ventricule. 

Or  peifonne  ne  peut  nier  ,  que  les  nerfs  du- 
Cetueau  se  prennent  leurs  origines  de  ces  qua¬ 
tre  eroinenccs  :  Etc'cft  de  cette  forte  qu’il  faut 
expliquer  la  propofirion  que  i’ay  auancée  cy-def- 
fus,  que  tous  les  nerfs  du  corps,  &  du  Ccrueau,. 
naiflcntde  la  moelle  ds  l’efpinc,  dedans  ou  dé¬ 
pôts  le  Cetueau-. 

l’aduoüe  aufli  fort  librement  que  les  efprits 
font  répandus  par  toute  la  fubftancc  du  Cer¬ 
neau  ,  &  ne  font  pas  entièrement  lenfermez 
dedans  les  bornes  de  fes  Ventricules  ;  mais  cela- 
nempefehe  pas  que  ces  Ventricules  ne  foient  le 
▼ray  lieu,  où  l’efprit  animal  fe  forme,  pour 
eftfe  de- là  difltibué  aux  fept  paiies  dc  nerfs, &  à- 
la  moelle  de  l’efpine. 

Hefmun  -veut  au  contraire  ,  que  cela  foit 
impertinent ,  &  impoffible  ,  &  il  en  apporte- 
plufiëurs  taifons  ,  dont  la  première  eft  ,  qüe- 
l’'fptit  fe  fait  dans  le  mcfme  lieu  oùraftion.elfe 
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le  'dis  pour  rcfponfe  à  cette  première  raifon , 
que  plufieurs  adlions  font  faites  par  des  parties, 
dedans  lefquelles  il  ne  s’eng  ndre  point  d’ef- 
prits  ,  &  ie  ne  demeure  pas  d'accord  que  toutes 
les  adlions  fc  faiTcnt  dans  le  corps  du  cerueau. 
De  plus  ,  il  n’eft  pas  befoin  d'autre  chofe  pour 
engendrer  lescfprits,  quedupaflage  qu’ils  ont 
par  le  Cerueau. 

Carde  mefme  que  le  fang  qui  fort  des  Vei¬ 
nes  ,  n’a  point  befoind’autte  chofe  pour  deue- 
nir  artériel  Sc  vital,  que  de  palTer  p.aj:  les  Ven¬ 
tricules  du  cœur  ,  aiufi  cét  efprit  vital  deuient 
efprit  animal ,  quand  il  a  palTé  par  le  cerueau  , 
&  ellarriué  à  fon  quatrième  Ventricule,  Et 
s’il  demeuroit  plus  long-  temps  dedans  la  fub- 
flance  du  cerueau  ,  il  fe  perdroit  beaucoup  de 
fa  legereté  &  de  fa  delicatelTe  ,  à  caufe  de  la 
froideur  ,  &  de  l’humidité  de  cette  pattie- 

La  fécondé  raifon  de  Hofman  «11,  que  fi 
l'efprit  doit  agit ,  il  doit  eftre  dans  les  Vaif- 
feaur  ,  &  fous  la  conduite  de  l’ame  ,  &  que 
quand  il  fetoit  entré  dedans  les  grands  cfpa- 
ces  de  ces  Ventricules  ,  il  n’y  autoit  tien 
qui  le  lift  rentrer  dans  les  petits  conduits  des 
nerfs. 

le  tefponds  à  cette  fçconde  raifon ,  qu’il  cft 
encore  plus  difficile  que  l’efprit  retourne  de. 
dans  les  nerfs ,  aptes  auoir  efté  difpetfé  dedans 
toute  la  malTe  du  cerueau  ,  qui  ell  molle  com¬ 
me  de  la  cire.  Et  mcfmes  on  ne  voit  point  de 
vailfeaux  qui  foienc  femcz  patmy  cette  fu^ 
fiance.  Les  marques  fanglantcs  qui  y  paroif- 
feut,  cftans'  celles  du  fang  ,  qui  defeeud  du 
haut  embas,  par  le  moyen  des  Arrêtes  qu* 
courent  en  tournoyant  pat  toute  la  fubftan^: 
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du  Cerucau  ,  &  le  fang  ne  pouuant  pas  paffct^ 
parle  milieu  du  Cerueau  ,  l’adrcfle  de  la  Na¬ 
ture  le  conduit  par  les  petits  canaux  ,  qui  font 
dans  la  dure  Mere  ,  iufques  aux  conduits  qui 
font  pleins  de  fang,  pour  le  faire  enfuitte  tom¬ 
ber  embas  ,  &  par  le  Preffoit  ,  ou  par  cette 
grande  veine  ,  qui  fait  le  Lacis  Choroïde  ,  le 
conduire  dedans  les  Ventricules. 

11  feroit  plus  à  propos  de  mettre  le  fiege  &  le 
lieu  oùfe  font  les  efprits  dedans  ce  Lacis, qui  fc 
difperle  dans  tous  les  lieux  du  Cerueau,  iuf¬ 
ques  à  fa  bafe  ,  mais  Hofmun  auroit  bien  de  la 
peine  à  me  montrer  les  voyes  ,  par  lefquelles 
les  efprits  animaux  qui  ont  efté  faits  des  efprits 
vitaux  ,  s’efpandent  par  toute  la  fubftance  du 
Cerueau,  &  retournent  de  là  dedans  les  nerfs. 

La  troifiéme  des  raifons  de  Hùfman  eft  ,  que 
le  dedans  des  Ventricules  eft  enuitonné  de  la 
Pie  mere ,  ou  membrane  deflice  du  Cerueau  ,  & 
qu'ainfi  l'entrée  Si  la  fortie  des  efprits  eft  era- 
pefehée, 

le  refponds  à  cela  ,  que  puifque  les  Ventricu¬ 
les  ont  cette  enueloppe  ,  les'efprits  y  ariiuent 
bien  plus  facilement ,  &  fans  fediffiper. 

l’ay  délia  monftté  comme  ils  entrent  par  la 
bafe  du  Cerueau  dedans  le  quatrième  Ventti. 
eule  ,aH(Iî  n’ert-il  pas  befoin  qu’ils  retournent, 
puifque  le  fang  des  Arteres  ,  qui  monte  le  long 
de  la  duce  Mere,  fe  refpandant  par  tout  le  Ccr- 
ueau  ,  à  mefmc  temps  luy  diftribuë  pat  tout  des 
efprits  ;  car  le  fang  ne  peut  pénétrer  fans  cf- 
prits. 

Le  quatrième  Argument  de  Hofman  ,  qui  eft 
«plus  fort  &  le  plus  vigoureux  eft, que  les  deux 
Ventricules  fuperieurs  ayans  yne  ouverture  qui 


40 1  Manuel  Anatomique , 

va  dans  le  tioificfmc,  &  ctluy-cy  entrant  dedans 
refgouft  qui  refpond  au  palais  ,ilya  bien  de 
l’apparence  qilc  les  efprics  foitiroienc ,  &  fe.dif- 
fipcroicut  par  ce  paflage. 

le  rcfponds  à  cela ,  que  les  cfprits  cftans  con¬ 
tinuellement  poufTez  auec  force  vers  leur  Refcr- 
uoir ,  né  Ibnt  point  en  danger  de  fe  difliper  pat 
là.  lojnt  que  ce  trou  efl;  fort  petit  >  Sc^que  delà 
à  l’Os  Sphénoïde,  il  y  a  pour  le  moins  la  lon¬ 
gueur  d’vn  doigt.  2f  Hofma»,  qui  croit  qu^le 
îang  palTe  par  les  Poulmons  pour  aller  du  ven¬ 
tricule  droit  du  Cceur  ,  dedans  le  gauche  ,  de- 
uroit  bien  pluftoft  craindre  ,  que  fes  cfprits  ne 
s'y  diflipalfenc  par  l’expiration  continuelle. 

La  cinquième  raifon  qu’il  apporte  efl:  ,  que 
les  ventricules  ne  (ont  pas  continus  auec  les 
ncrfs,maisauec  le  corps  du  cerueau.  Et  ie  tef- 
ponds, que  püifque  les  nerfs  naiOetdeces  cmi- 
ncnces,qui  font  les  racines  de  la  moelle  de  l’ef-' 
pine  dedans  le  Cerneau  ,  &  le  Cetuclet  ,  & 
qu'elles  font  la  principale  partie  du  Cerueau  , 
pourquoy  ne  dira- t’on  pas  que  les  nerfs  naif- 
fent  du  Cerueau  ?  Hofmaa  a  eferit  luy-meftne, 
que  les  nerfs  dedans  le  cerueau ,  fortent  des  ra¬ 
cines  delà  moelle  de  l'cfpine. 

La  fixiéme  raifon  que  rapporte  Hofman  efl, 
que  les  Ventricules  oirt  délia  vu  autre  Office  , 
qui  n’eft  pas  compatible  auec  celuy  de  faire  les 
cfprits.  Et  ic  luy  rcfponds  ,  que  ie  nie  qu  ils 
foient  faits  pour  l’vfage  qu’il  leur  donne  ,  l’ef- 
goufl  qui  efl  au  deflus  du  palais, eflant  alTez  ca¬ 
pable  de  décharger  le  Cerueau  de  tous  fes  ex- 
cremens  ,  &  de  toutes  fes  ferolîtez  inutiles.  Et 
que  la  plus  grande  partie  d’icelles  s’écoule  pat 

^es  anfraé^ofîtez  extérieures  du  Cerueau  ,  iuf* 
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qiics  dans  fa bi>rc,&  tombe  en  partie  fur  l'Os 
Eihmo'ide, partie  vers  la  bafe  du  Cerneau  ,  &  fur 
le  palais ,  par  l'efgoufl:  de  la  Coanc ,  ou  par  les 
trous  qui  en  font  proches. 

Mais  ie  crois  que  l'efprit  manque  à  Hof- 
mn  ,  pour  trairtcr  cetrc  qun^ftion  ,  &  que  l’on 
auroic  bien  de  la  peine  à  s’empefchcr  d’en  rire, 
lî  ievoulois  rapporter  toutes  fes  paroles.  Laif- 
fons-Iuy-la  bonne  opinion  qu’il  a  de  luy  -  mef» 
me ,  &  n’cmpelchons  pas  (  pour  parler  comme 
luy  )  qu’il  ne  fort  le  chef  des  Pccotes  d’Arca¬ 
die,  qui  fuiuront  les  refucries  qu’il  rumine. 

Mais  ie  crois  qu’il  ne  doit  point  (i-  tofl:  crier 
viiHoire,  ny  dire  qu'il  ne  craint  pas  mefme, 
qu  vn  antre  Hercule  le  puiflTe  abbattre  ,  &  de- 
ftruite  fesraifons,  puifque  ce  que  ie  viens  de 
dire  ,  monftrc  qu’elles  font  très  mal  fondées, 
letnontteray  feulement  par  l’exemple  de  deux 
maladies  ,  qui  ont  leur  fiege  dedans  le  Ventri¬ 
cule  du  Ccrucau  ,  à  fçauoir  l’Apoplexie  ,  & 
l’Epilepfîe  ,  que  cette  nouuelle  doûrine  de 
Ho/«>a!»defttuittout  l’ordre  ,  qui  a  efté  dode- 
ment  eftably  pour  la  conuoiflîtnee  des  [maladies 
du  Ccrucau, 

Hsfmetn  met  le  lîegede  l’Apoplexie  dans  tou¬ 
te  la  fubftancc  du  Cerueau  ,  &  non  pas  dans  ces 
eentticulcs ,  &  veut  que  l’Epilcpfie  n’ait  point 
d’autie  caufe  ,  que  les  vapeurs  qui  montent  au 
Cerueau  ,  &  qui  fe  répandent  par  toute  fa  fub  - 
Ihnce,  Une  veut  point  qu’il  y  ait  d’Epilcpfîe 
ou  mal  caduc  ,  qui  foie  eflcnticlle  ,  ou  prouc- 
üsntc  du  Cerueau  mefme  ,  mais  que  toutes  fes 
cfpeccs  dépendent  des  indifpoficions  des  autres 
parties ,  ne  Ce  faifans  au  Ccrucau  que  par  fyrn- 
pathie. 


404  Manuel  Anaîûniic[He , 

Il  met  le  fiege  de  l’Apoplexie  en  toute  lafub- 
ftaucc  du  Cerueaü  ,  à  fçauoir  lors  qu’elle  eft 
bouchée,  &  veut  que  l’cfFulion  du  lang  fculen 
foit  la  caufe  ,  admettant  neantmoins  ,  fuiuant 
l'opinion  de  Nymmanns  ,  que  l’obftrudion  du 
PrelTojt  en  foit  la  caufe.  Mais  lî  cet  endroit , 
qui  eft  le  quatrième  conduit ,  qui  porte  le  fang 
vers  le  Lacis  Choroïde  ,  eft  bouché  ,  le  paflage 
du  fang  &  de  l’cfptit  en  fera  empefehé.  Er  ffef- 
mun  veut  au  contraire  ,  que  dans  l'Apoplexie 
on  trouue  le  fang  feul  épanché  dedans  les  ven¬ 
tricules  ,  par  confequent  le  prelToir  ne  peut  pas 
auoir  efté  engagé.  Il  eft  tres-certain  ,  &  plu- 
fieurs  expériences  que  nous  en  auons  vu ,  nous 
témoignent  alTez  clairement  que  les  'Ventricu¬ 
les  du  Cei-ucau.  font  bouchez  en  l’Apoplexie, 
foit  en  l’égouft  de  la  Coane ,  foit  en  autre  lieu, 
mais  c’eft  le  plus  fouuent  le  trou  do  quatrième 
'Ventricule  ,  qui-efl:  fermé  par  l’Apophyfe  Sco- 
licoi'de.  Ces  lieux  eftans  ordinairement  bou¬ 
chez  par  vne  pituite  fort  épailTe  &  vif^ueufe  , 
qui  s’attache  fortement  aux  lieux  où  elle  fe 
rencontre  ,  &  qui  apporte  infailliblement  la 
mort  ,  f  on  ne  s’en  décharge  pat  l’égouft  de 
la  Coane. 

Et  s’il  atriue  que  cette  matière  foit  plus  fe- 
reufe  ,  elle  fe  gli/fe  dedans  la  moelle  de^pine, 
&  fait  la  Paralyfieau  lieu  de  l’Apoplwi'^^î 
vn  moindre  mal  en  guérit  vn  plus  grand  ,  1^ 

matière  lètranfportant  ailleurs. 

Mais  fi  le  fang  s’épanche  dans  les  Ventricu¬ 
les  ,  le  malade  meurt  fubitement.  Que  fi  l’A¬ 
poplexie  eftoit  caufée  par  le  feul  fang  ,  comme 
le  veut  Hofmttn  ,  comment  eft- ce  que  le  fang 
qui  eft  éçanché  dans  les  Yeatricules ,  pourroit 
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pîflTer  fans  putrefadlioft  dans  les  nerfs  ,  &  pci 
netrer  dedans  leurs  cauitez, 

Bofmiirt  nous  a  fait  connoiftte  fon  ignoran¬ 
ce  dans  ces  deux  maladies  ,  encore  qu’il  n’ait 
point  trouué  de  difEcultez  dans  le  mal  caduc  > 
telle  que  Cmon  y  en  a  reconnu  ,  qui  fouhai- 
toitde  voir  deuant  que  de  mourir  ,  l’eflèncc  de 
cette  maladie  ,  &  les  moyens  de  la  guérir  ,  ex¬ 
pliqués  comme  il  eftnecelTairc.  . 

Remarques  particulières  ,  que  l’on  peut  ti^ 
rer  de  laconmifjance  des  Parties  du 
Cerueau  ,  peur  bien  prati¬ 
quer  la  Médecine. 

Le  Cerueau  peut  eftre  attaqué  de  plufîeurs 
maladies  ,  d'intcmpetic  chaude  ,  froide,  hu¬ 
mide,  fimples  ,  ou  accompagnées  de  diuerfes 
humeurs  pituiteufes ,  bilieufes  ,  atrabilaires  ,  du 
fang ,  &  de  la  fetolîté  ,  toutes  ces  humeurs  pou- 
uans  non  feulement  nuire  aux  membranes  qui 
l’enucloppent  ,  principalement  \à  celle  qui  cft  la 
plus  efpailTe ,  mais  auflî  fc  glilTcr  dans  fes  ca¬ 
naux,^  y  faire  naiftre  de  grandes  douleurs, 
sptesJ^uoircroupy  quelque  temps.  Elles  peu- 
jSto  fc  ietter  dedans  les  anfraftuofitcz  cx- 
teriepate  g£  tJc  là  tomber  dedans  fa  fubftance 
du  CeSpau  ,  ou  dedans  fes  ventricules  ,  ou  de¬ 
dans  le  Ceruelet ,  ou  fur  les  parties  qui  font  ver? 
le  bas  du  Cerueau. 

Sirhuraeurœonteau  Cerueau  par  les  Artè¬ 
res  Carotides  ,  elle  peut  engendrer  les  mefmes 
maladies  s  mais  celles  qui  fe  font  pat  confentc- 
ment  ou  fympathic  ,  que  le  Cerueau  ,_,f>cut  auoir 
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stucc  les  autres  parties,  iî  clics  (offr-fans  matière, 
ne  portans  qu'vue  fîmpic  T5p'car  ,  fout  beau¬ 
coup  moins  (Jangeteufes  ,  que  celle:  qui  s’en, 
gebdeenedans  le  Ccroeau  mcfme &  dont  il 
a  eu  foy  la  caufe  ,  &  la  matière  qui  les  pro¬ 
duit. 

Au  telle,  quand  la  Telle  cil  trop  replete  , 
e’etlà  dire  qu'il  y  a- Pléthore  particulière  de 
la  Telle ,  il  faut  craindre  le  fur-  vomilTcment  de 
fang  ,  qu’Hippocratc  appelle  ,  Hyperemttos  ,  & 
qu’il  décrit  pat  la  connoilTance  qu'il  auoit  de 
l’Anatomie.  Dautantquele  fang  fc  répand  du 
conduit  longitudinal  dans  les  replis  finueux  > 
atifraâueux  ,  &  profonds  des  cittemitez  du 
Cerueau.  D’où  il  ne  fe  peut  point  facilement 
retirer,  mais  tombe  dans  les  ventricules ,  palTant 
du  quatrième  conduit  ,  ou  Sinus  aux  parties  in¬ 
térieures  du  Cerueau.  La  Nature  voulant  re¬ 
médier  à  cette  incomiriodité,  a  conllruit  &  pla¬ 
cé  en  la  bafe  du  Cerueau  ,  le  Rets  admirable 
entrelacé  des  artères  Carotides  ,  crainte  que  le 
fang  artériel  tcut  boiiillant  cllaut  porté  au 
Cerueau  ,  ne  fc  tranfportall  aux  parties  extrê¬ 
mes  &  fupcrieures  d’vne  viftelFc  trop  violente. 
Car  il  feiourne  quelque  peu  dans  ce  Lacis,  afin 
qu’il  perde  quelque  thofe  de  fon  ardeur  &  ini- 
petuofité;  Pour  cette  mcfme  fin  ,  le  trou  pat 
lequel  la  Carotide  palTc  à  trauers  du  Crâne  ,  cil 
oblique,  &  a  cn.fon  orifice  deux  petits  oflelets, 
qui  feruent  comme  de  valuules.  Et  lors  que  ce 
fangell  paruenu  aux  Sinus  ,  ou  canaux,  il  s’y 
amalfe,  &  fe  diftribuë  aux  parties  inferieures 
du  cerueau  ;  ce  qui  cil  fuperflu  ,  retombant 
embas  hors  du  cerueau  ,  par  les  ycincs  Ingu- 
laîrcs  inteifiies.' 
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Outreles  ^r■■>.ladics  d’intcmpcrie  qui  arriucnt 
au  fctucau  >  &  à  cauic  quc  fa  ûibftancc  cft  trop 
lafche  ,  il  cft  auffi  fuiet  aux  maladies  de  la  con¬ 
formation  ,  quand  fa  malTc  s’augmente  ,  ou  di¬ 
minue  en  dilferens  temps»  félon  les  change¬ 
ments  des  Lunes  ;  ou  à  celles  qui  atriuent  aux 
conduits  ,  quand  les  canaux  ,  qui  font  dedans  la 
dure  Mere ,  le  trouuent  bouchez  ,  &  principale¬ 
ment  la  quatiiérae  ,  que  l’o»  nomme  le  eref~- 
/«V,  lequel  eftant  bouché  caufe  l'Apoplexie, 
félon  l'opinion  de  quelqnes-rns ,  à  raifon  que 
les  efprits  n’ont  pas  la  liberté  de  fe  communi¬ 
quer  à  toutes  les  parties  ;  ce  que  ie  ne  crois 
pas  véritable  ,  les  efprits  fe  communiquants 
au  ventricule  d’embas ,  au  fortit  du  Rets  ad¬ 
mirable  des  Attetes ,  le  Lacis  Choroïde  eftant 
feul  ptiué  de  fang  ,  lors  que  ce  Preflbir  eft 
bouché. 

Les  ventricules  penuent  eftre  aulG  .  bouchez,  ’ 
principalement  le  quatrième  ,  lequel  en  ce 
cas  apporte  vne|moTt  foudaine ,  à  caufe  que  les 
cfptits  ne  peuuent  plus  defeendre  dedans  les 
parties  inferieures  ,  &  dedans  la  moelle  de 
l’cfpine. 

L’égouft  de  la  Coane  peut  auffi  eftre  bou¬ 
ché;  ce  qui  empefehe  que  rhumeur  pituiteufe 
&  la  ferofité  ne  puifle  fortit  ;  ce  qui  les  fait 
rcbtoulTcr  dedans  le  Cerucau  ,  d’où  s’enfuit  le 
mal  caduc  ,  l’Apoplexie  ,  &  autres  maladies 
mortelles.  Si  les  Ventricules  anterieures  ont 
des  trous  qui  aillent  dedans  les  narines  ,  le 
Cerneau  eft  extrêmement  incommode  ,  quand 
ils  viennent  à  eftre  bouchez. 

Les  defauts  qui  atriuent  au  Cerucau  par 
h*  raauuaife  conformation  ,  ne  peutsent  pas 
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<ftre  corrigez  i  mais  ils  peauent  cfttc  diminuez 
par  les  chofes  qui  le  fortifient  ,  &  le  deffei- 
chenr. 

L’roflammatlon  peut  Tuf  uenir  non  feulement 
aux  Méningés  ,  qui  enueloppent  le  Cerueau  , 
■mais  auflî  à  la  propre  fubftance  ,  d’où  la  Phre- 
nefie  &  la  Sinafie  prennent  leur  origine  ;  Cel¬ 
le  -  cy  faifant  enfoncer  les  yeux  dans  la  telle  , 
les  creufant  extrêmement  ,  &  caufant  vne  tres- 
fenlible  douleur  de  telle.  Ge  mal  a  pris  fon 
nom  de  l'allre  ,  appellé  Sirieu  ,  à  caufe  que 
principalement  pendant  l’influence  de  cét 
Allre  .  aulTi  bien  les  enfans  ,  que  ceux  qui  font 
plus  âgez  ,  fe  rrouuent  incoinmodez  de  la  Si- 
rialie ,  qui  arriuc  le  plus  fotiuent  par  vne  cau- 
fe  externe  ,  comme  .pour  auoir  ellé  trop  au  So¬ 
leil  ;  de  mefme  que  la  phrenefîe  vient  d’vne 
caufe  interne  j  qui  cil  ou  dedans  le  CetueaU; 
ou  dedans  les  antres  parties  j  auec  lefquellcsil 
fympathife  ,  eorome  il  arriuc  dans  la  fièvre 
continue. 

Le  Cerueau  ell  aulîi  fuiet  aux  tumeurs ,  poll¬ 
uant  s’enfler  par  vn  mouuement  extraordinai¬ 
re  d'vne  caufe  externe ,  comme  d’vne  violente 
commotion  >  rcftourdlflèment  delà  telle >  qui 
vient  de  quelque  coup  cllant  félon  HippocratC) 
tres-dangereux  ,  &  ellant  fortfouuent  fuiu.y  dy¬ 
ne  corruption  &  gangrené. 

De  plus  >  il  fc  peut  par  fois  tuméfier  par  vne 
humeurs  aqueufe  ,  qui  lé  répand  en  fa  circonfé¬ 
rence  ,  ou  qui  ell  contenue  dedans  fes  ventri¬ 
cules  ,  laquelle  tumeur  s’appelle  Hydrocefhalt, 
ou  Hydropifie  du  Cerueau.  Qnoy  qu'elle  ne 
foit  qu’autour  du  Cerueau  ,  la  ferofité  ne  laifis 
pas  de  tpmber  petit  à  petit  dedans  les  ventriei*' 
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Us ,  où  eftant ,  elle  caufe  raflaupiflcmenc  Ca- 
inateux  ,  &  enfin  l’Apoplexie. 

le  ctois  gue  voilà  les  maladies  du  Cerueau  , 
encore  que  Feyne/  ait  écrit ,  que  la  plufpart  des 
indifpofitioDS  qui  artiuênt  à  la  tcfi:e,fe  doiuenC 
mettre  au  rang  des  Symptômes ,  &  non  pas  en 
celuy  des  maladies.  Mais  cét  Autheur  diuife 
tres-dodlement  &  élégamment ,  felonTa  couftu- 
me ,  en  trois  ordres  le^  Symptômes  du  Cerueau, 
félon  les  trois  fortes  de  parties  qu'ils  attaquent: 
Les  premières  s’attachans  aux  membranes  i  les 
fécondés  à  la  fubftance  du  Cerueau,  &  les  troi- 
fiémes  aux  canaux  ,  ou  conduits. 

Le  Pcrictane  Sc  les  deux  membranes  qui  en- 
ueloppent  le  Cerueau,  font  fufceptibles  de  gran¬ 
des  douleurs.  LaJubftance  du  Cerueau ,  qui  eft 
le  ficge  des  principales  fondions  de  l’amc ,  con¬ 
tient  les  phantaifies  deprauées  ,  &  les  Symptô¬ 
mes  du  iugcmént,  ou  raifonneraent  troublé  , 
comme  font  le  Déliré,  la  melancholie  ,  l'ccllafe, 
la  Lycanthropie  ,  &  la  manie.  De  mcfmc  les 
Symptômes  delà  mémoire  abolie  , comme  l'ou- 
bly  ,1a  folie  ,  la  beftife  ,  &  la  (lupidité  de 
l’entendement.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  acci- 
dens ,  qui  arriuent  aux  conduits ,  ils  regardent 
principalement  le  fentiment  &  le  mouuement  , 
comme  au  fommeil  gc  à  la  veille  toutes  les  ef- 
peccsd’alToupiirement ,  à  fçauoir  le  Ccw«  &  le 
Cüm.Lcs  defauts  du  mouuement  font  les  pro¬ 
menades  des  Nodambules  qui  fe  font  de  nuit, la 
Catalcpfie  ,1e  Cpchemat  ,  les  conuulfions  ,  le 
mal  caduc ,  ou  Epilcpfîc  ,  l'inquietude  ,  le  frif- 
fonde  tremblement ,  la  Paralyficjla  Parefie  ou 
Courbature,  l’Apoplexie. 

•ics  Symptômes  qui  regardent  la  partie  des 
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excretnens  ,  font  suffi  mis  auec  ceux  qui  atti- 
uent  aux  conduits  i  comme  les  catharres  >  les 
rheumatifmcs  ,  les  hémorrhagies.  Voyons 
maintenant  tous  ces  accidens  en  particulier. 

La  douleur  de  Tcftc  occupe ,  ou  le  Pericrane, 
ou  les  Méningés  ;  celle  qui  eft  au  Pericrane  eft 
externe  ;  celle  des  Méninges  eft  interne.  Ces 
deux  douleurs  s’eftendent  iufques  aux  yeux  , 
d’autant  qu’iU  rcçoiuent  des  Méningés  leurs 
membranes  Cornée  ,  &  Yucc  ,  &  du  Pericrane 
la  Conionâiue. 

Or  l’efpecedela  douleurdonneà  connoiftre 
l’efpece  de  la  maladie.  La  douleur  de  tefte  aiguë 
&  motdicante  ,  marque  vne  intempérie  bilieu- 
fe  ;  celle  qui  eft  pefante ,  vne  pituiteufe  j  celle 
qui  fe  fait  auec  battement ,  témoigne  vne  difpo- 
fition  inflammatoire  ,  de  mefme  que  celle  qui 
eft  picquantc  comme  d’vne  pointe,  dénoté  l’ex¬ 
coriation  ,  ou  erolïon  de  quelque  humeur  acre, 
ouparvn  ycrqui  picque,  La  douleur  accompa¬ 
gnée  de  diftenfion  ,  monftte  qu’il  y  a  fi  grande 
quantité  d’humeur,  ou  d’efprits  fiatueux,  qu’elle 
peut  eftendre  les  membranes. 

La  douleur  eft  ou  en  toute  la  Tefte  ,  ou  en  la 

Çoitié  feulement  ,  ou  en  vne  des  parties  de  la 
cfte.  Si  l’on  fe  plaint  de  toute  la  'Tefte  ,  cette 
douleur  s’appelle  Cephalatgie  i  s’il  n'y  en  a  qiie 
la  moitié  de  douloureufe  ,  elle  s’appelle  JW/- 
graine ,  à  caufe  que  le  Cerucau  femble  efttc 
feparé  en  deux  parties.  Et  fi  l'on  relTcnt  douleur 
en  vne  feule  partie  ,  ferablable  à  celle  que  l’on 
fentiroit  ,  fi  vn  clou  y  eftoit  fiché,  les  Arabes  la 
nomment  le  Clou  ,  ou  l’Oeuf.  L’on  donne  le 
nom  de  Cephalea  à  la  douleur  de  Tefte  ,  qui  en 

obftiacê&  dure  long- temps,  laquelle  de  mei- 
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tnequela  migraine  cft  Périodique  ,  n’artiuanc 
que  de  temps  en  tcmps>  mais  la  Céphalalgie  cil: 
continue. 

Au  refte,  Hippocrate  tient,  que  la  douleur  dé 
Tcfte  continue  ,  qui  accompagne  vne  fièvre 
continue ,  iointe  aux  autres  mauuais  fignes  ,  eil: 
tres-perilleufe,  Liu.i.  des  VrognoU, 

Les  caufes  des  douleurs  de  Tcfte  ibnt  ou  de¬ 
dans  la  Telle  mcfmc ,  8c  luy  font  propres  ,  ou 
bien  dedans  les  autres  parties ,  qui  luy  peuuent 
.communiquer.  lit  ces  detnieres  ne  ibnt  pas  fi 
dangereufes  que  les  premières- 

Les  principales  actions  qui  fe  font  dans  le 
Cerueau  ,  font  l’imagination  ,  le  raifonne- 
nicnt ,  &  la  mémoire  ,  Icfqiicllcs  peuuent  cftre 
dimuruées  ,  ou  deprauées ,  ou  entièrement  abo¬ 
lies. 

Le  Déliré  altéré  &  depraue  la  fantailîc  &  la 
ïaifon ,  mais  la  folie  &  l’extrattagancn  les  di¬ 
minuent.  La  mémoire  peut  eilre'^blefl'ée  aulîi 
en  trois  façons ,  mais  il  n’y  a  que  celles  ,  où 
elle  eil  abolie,  qui  ait  yn  nom  propre,  &  que 
Ion  nomme  l’oubliancc.  La  folie  ou  aliéna 
tion  d’efptit  eil  faite  par  toute  forte  de  grande 
intempérie  du  Getucau ,  qui  fc  reconnoift  par 
fes  caufes ,  pomme  par  des  fignes ,  ou  bien  elle 
procédé  de  la  mauaaiCe  conformation  de  la 
Telle  j  ce  qui  fc  voit  à  l’œil-  Le  Délité  confiile 
en  des  penfees ,  ou  paroles, ou  adtions  abfurdes 
&  ridicules. 

Les  difeours  que.  le  Délité  produit  ,  font 
«a  efloignez ,  &  çonttaites  à  la  vciitc ,  ou  à  la 
taifon  ,  ou  au  dcircia  de  ceux  qui  les  difent. 
Les  aâions  font  ou  indécentes ,  ou  diffeinbla- 
“«î  à  celles ,  que  l’on  a  accouilumé  de  faire 
S 
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Les  penfées  font  fottes  ,  ridicules  i  Si  ^chime. 
ïiques. 

Gn  doit  bien  difeerner  les  façons  du  Délité 
afin  de  connoilhe  les  différences  de  la  melan- 
cfaalie;  carie  Déliré  auec  la  phantaifîe  depra- 
^ée  ,  s’appelle  Melancholic  ,  qui  confifte  en 
vne  faulTe  opinion  que  l’on  a  ,  touchant  les 
chofes  prefentes  ,  pafTées  ,  &  futures.  Cette 
faufle  penféeeffant  diuetfe,&  de  plufieurs for¬ 
tes  ,  fe  définit  parla  crainte  ,  l’inquictude  ,  ou 
déplaifir,  &  la  ttifteffe  fansfuiet. 

De  plus  ,  la  Melancholie  eft  on'propre,  ayant 
fa  caufe  dedans  le  Cerueau  mefine  ,  ou  acciden- 
laire  ,  fa  caufe  venant  des  hyponchondres  i  c’eft 
pourquoy  on  l’appelle  la  Melancholie  Hypo- 
chondriaque  ,  laquelle  eft  ou  humorale  ,  0“ 
flatueufe  ,  fa  caufe  venant  ou  des  humeurs ,  on 
4es  vents. 

La  mclancholîc^roprc  ou  efTcnticllc  cft  pire 
que  l’accidentaitc  J  car  elle  dégénéré  en  Phre- 
ijefîe ,  en  manie ,  &  par  fois  en  rage.  L’ecftafe 
melancholiqiie  eft  vn  excez  de  la  melancholie. 
Il  y  en  a  de  trois  fortes  i  la  première  eft  fira- 
ple  I  la  fécondé  cft  accompagnée  de  filence  :  la 
troifîéme  Phrenetique.  Toutes  les  trois  fout 
caufées  par  l’humeur  atrabilaire  ,  félon  quel¬ 
le  eft  plus  ou  moins  adufte. 

La  folie  ,  accompagnée  de  ioj^Sc  de  rfs,  eft 
moins  dangereufe  que  celle  qui  eft  ferieufe  Si 
farouche.  €cllc  qui  eft  fans  fièvre  eft  d’autant 
moins  à  craindre,  que  l’on  reconnoift  y  auoit 
moins  de  chaleur  dedans  les  entrailles  &  de¬ 
dans  le  Cerueau. 

De  mertne  que  le  fommeil  n’cft  autre  choie 
que  le  repos  des  fçns  lie?  ,  ainfî  quand  ils  font 
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déliez  ,  &  que  le  fommcil  eft  empefehé ,  on 
veille.  Oi ,  il  peut  y  auoir  de  l’excez  en  l’vn  & 
en  l’autre  ;  ce  qui  elt  maladif,  Si  le  fommeil  eft 
trop  profond,  il  s'appelle  Comateux  ,  ou  Carusy 
&  fi  cét  accident  femble  eftre  mefle  du  fommeil 
&  de  la  veille  ,  &  que  le  malade  fort  enclin  au 
fommeil  ,&  fort  aflbupy ,  fermant  les  yeux, fans 
toutesfois  pouuoir  dormir ,  on  l’appelle  Coma 
Viploat,  ou  aflbupiffetnent  éueillé.  LOrs  que  le 
malade  Comateux  extrauague  toutes  les  fois 
qu'on  le  réuei  lie  >  cela  s'oppeWcTj/phomanie,  ou 
faillies  de  folie.  > 

Que  s’il  artiue  que  le  malade  foit  couché  tout 
roide,  ayant  les  yeux  ouuerts,qu’il  connoilTe  & 
fe  fouuienne  de  toutes  les  choies  que  l'on  luy  a 
fait,  pendant  ce  temps- là  ,  on  nomme  cela/æ- 
(ute  ou  Cochemar, qai  vient  fouuent  à  ceux  qui 
dorment  couchez  fur  le  dos  ,  ou  qui  ont  trop 
mangé  ;  fi  bien  qu’eftans  enfeuelisdaos  le  vin  , 
&  dans  vn  profond  fommeil  ,  il  femble  qu’on 
ait  quelque  démon  couché  fut  foy  ,  ou  qu’on 
foit  efttanglé  pat  quelque  voleur  ,  qui  ^fur- 
prend  la  petfonne. 

Lors  que  le  monuement  &  le  fentiment  font 
abolis ,  &  qu’il  ne  refte  que  la  refpiration  ;  cela 
s'appelle  l'affoupijfement  des  veillants ,  ou  Ca~ 
talepfie^  Catoche  ,  Si  le  malade  demeure  dans 
le  mefme  eftat,où  il  eftoit  quand  le  mal  a  com¬ 
mencé.  Les  Interprètes  des  Arabes  nomment 
cette  maladie,Ci!»^e/«r»fl»,  à  canfe  que  les  mala¬ 
des  paroilTcnt  roides,&  comme  morts.  Cette  ma¬ 
ladie  vient  d’vn  grand  excez  de  froideur  du  Ccr* 
aeaujiointc  à  vne  matière  pituiteufe. 

L'alToupiircment  qui  vient  en  fuitte  des  fiè¬ 
vres  ,  ou  des  blelfures  des  mufcles  des  tempes. 
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s’appelle  Cariff.  Il  fe  fait  ou  par  l'intcmperii 
ehaudé  &  humide,  ou  à  caufe  d’vue  grande 
quantité  de  ferolîté ,  ou  de  vapeur  efpaifle ,  qui 
arroufent  la  fublfance  du  Cerueau. 

La  Léthargie  clf  vue  diminution  du  fenti- 
tnent ,  &  du  mouuement  ,  &  mefme  de  la  mç- 
moiredcs  chofes  les  plus  nccelTaires.  Cette  ma¬ 
ladie  vient  d’vn  exccz  de  chaleur,  &  d’humidi¬ 
té  du  Cerueau  mefmes ,  accompagné  d’vne  hu¬ 
meur  corrompue  ,  qui  caufe  1»  fièvre  ,  &  l’cn- 
iretient  long. temps.  Elle  eftaulfi  accompagnée 
du  Déliré.  Il  y  a  vn  paffage  dedans  Hippocrate, 
e»fes-Ciiapies,page  yy.  qui  explique  bienles 
accidens  de  ce  mal, lors  qu’il  dir.que  la  Léthar¬ 
gie  ,  Sc  rafloupiflement  viennent,  de  ce  que  les 
patries  font  trop  relafchées.  Et  laCataleplîc,  de 
ce  qu’elles  font  trop  bandées  &  tendues.  Ceux 
qui  aptes  la  léthargie  ,  font  long- temps  alTou- 
pis,  tombent  enfin  en  Apoplexie. 

L'Apoplexie  artiue  fouuent  de  foy-mefine,& 
tout  d’vn  coup ,  mais  elle  ne  laiflc  pas  de  venir 
quelquesfois  en  fuitte  des  aflbupiiTemens  Co¬ 
mateux.  En  cette  maladie  ,1e  mouuement  &  le 
fentimsut,  font  entièrement  abolis  ,  &  la  Refpi- 
ration  eft  blefféc.  Et  enfin, les  malades  tombent 
dedans  vn  rallcment  ,  qui  les  eftoufife  ,  par  le 
moyen  d’vne  pituite  efpaifle  ,  qui  tombant  de 
l’égoufl:  de  laCoane,  bouche  les  conduits  du 
golier.  Sa  première  caufe  vient  de  ce  que  les 
ventricules*  du  Cerueau  font  remplis  de  pituite  , 
Ou  de  ferolîté,  ou  de  fang  ;  quelqu’vne  des  pe¬ 
tites  Arrêtes  ,  qui  forment  le  Rets  admirable, 
de  la  bafe  du  Cerueau  ,  s’eftant  rompue  ,  ou  le 
fang  eftant  porté  au  haut  du  Cerueau  d’vn  cotps 
Pléthorique  ,  tombe  du  quatrième  Canal  de¬ 
dans  les  \é>ntricules. 
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Ce  qai  cft  caufc  que  Sexttts  AureUtts  Vi- 
Sor ,  dans  J'abregé  de  la  vie  des  Cefars  ,  nom¬ 
me  cette  maladie  ,  le  Coup ,  ou  la  ChAtt  de 
fang. 

Si  cette  maladie  eft  caufée  par  vne  firople  fc- 
tofné ,  la  fotee  de  la  nature  la  fait  tomber  des 
Ventricules  anterieurs  ,  dans  le  quatrième  Ven¬ 
tricule  ,  duquel  en  fuite  elle  tombe  dans  la  moel¬ 
le  del’efpine  ,  &  engendre  la  Paralyfie.  Si  c’cll 
vne  pituite  qui  eroupilTe  dedans  le  quatrième, 
ou  ttoiiîème  ventricule  ,  l’on  ne  l’en  peut  pas 
ehaflet ,  &  le  Cerucau  en  eft  enfin  accablé.  Si 
c’cll:  le  fang  qui  eft  efpanchè  ,  le  malade  eftouf- 
fe  encore  bien  plus  vifte. 

Dedans  le  Cafus  ,  Sc  autres  alToupiflemcns, 
les  Ventricules  anterieurs  du  Cerucau  ,  font 
feulement  accablez  d’vncfetofité,  qui  les  ab- 
breuue  ,  les  efprits  ne  lailTans  pas'd’auoir  la  li¬ 
berté  de  fe  ietter  en  toutes  les  pattiesdu  corps: 
mais  en  l’Apoplexie ,  tous  les  Ventricules  font 
bouchez ,  &  principalement  le  quatrième  •,  de 
forte,  que  fi  la  matière  ne  fe  iette  dedans  la 
moelle  de  l'cfpine  ,  la  tîioit  en  eft  ineuita- 
ble. 

Ffrnel  veut,  que  l’Apoplexie  vienne  de  l’ob- 
fttuftion  du  Rets  admirable  ,  lors  que  le  fang 
artériel, qui  vient  du  Coeur  au  Cerucau  ,  ne  peut 
trouuet  palTage.  Et  c’eft  pour  ce  fuict  ,  que  ces 
Arteres.ont  eftè  appellées  Carotides  ,  à  caufe 
qu’eftans  bouchées,  elles  donnent  nailTance  à 
cèt  affoupilTemeut  ,  que  Ica  Latins  appellent 
Carus, 

Pour  guérir  l’Apoplexie  ,  Sc  les  alTouplfle- 
mens  ,  outre  les  remèdes  generaux-  ,  comme 
deux  ou  trois  grandes  faiguées  du  bras  ,  &  du 
Sv  iiij. 
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pifd  ,  &  vnc  forte  purgation  ,  qui  chaffe  & 
Tuidc  fortement  les  eaux  ,  &  les  Tentoufes  auec 
fcaiifications  profondes  >  mifes  aux  efpaules  & 
au  derrière  de  la  Telle  ,  il  n'ell  pas  hors  de  pro¬ 
pos  de  fe  feruir  de  teniedes  topiques  ,  qui  puif- 
fent  tirer  l'humeur  des  lieux  voilîns  ,  &  les 
vuider ,  comme  l’on  fait  par  le  moyen  de  l’ou- 
Berturc  des  veines  Ranulaires  ,  de  la  lugulaire 
externe ,  &  niefme  de  l’Artcre  des  tempes  ,  fi 
cllefe  peut  ouurir  s  des  glands  Veficatoires 
mis  au  haut  des  efpaules  >  au  defius  de  la  Cé¬ 
phalique  ,  lesmedicamens  qui  font  ellctnueri 
Tn  Seton  pafle  au  col,  dont  on  remuera  fouuent 
la  corde  ,  que  l’on-  aura  frottée  d’huile  de  vi¬ 
triol  ,  afin  quelle  pique  dauantage  ;  l’ouuer- 
ture  des  veines  du  nez  faite  à  la  façon  des  An¬ 
ciens  ,  auec  vne  plume  rude,  &  pointue  ,  que 
l’on  poulTe  iufques  à  la  table  de  l’Os  Cribreux, 
les  inieélions  acres  ,  &  piquantes  faites  dedans 
le  nez  ,  auec  vne  fyringue  ,  &  conduites  iuf- 
qncs  dedans  les  cauitez,  qui  font  à  codé  de  l’Os 
du  milieu  ,appellé  le  Vomir ,  ne  fe  doiuent  pas 
négliger  ,  pouuans  apporter  quelque  foulage- 
nientà  ce  mal. 

On  peut  auffî  elTayer  d'ofter  l’humeur  pitui- 
teufe  ,  &  épailTe  ,  tombée  Si  attachée  dans  le 
goficr  ,  en  fourrant  bien  auant  vne  plume  de¬ 
dans  ce  conduit ,  &  la  retirant  apres.  Les  vo- 
mitoires  violents  peuuent  aulli  feruir  à  faite 
fortir  ce  qui  feroit  tombé  dedans  l’Artere  T  ca¬ 
chée.  L'on  ne  doit  pas  oublier  les  fortes  fri* 
dlioos  auec  le  fel,  ny  le  mouuement  du  corps, 
tant  eu  le  pouffant  &  fecoiiaut ,  qu’en  tafehant 

de  le  faire  pourmener.  Tous  ces  remèdes  fedoi- 

Bcnt  faire  promptement  en  l’Apoplexie  ,  &  d’t- 
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DS  précipitation  commme  téméraire,  dautanc 
que  ce  mal  ne  veut  point  de  retardement  ,  ne 
donnant  pas  mefmc  le  loifir  de  confultcr.  De¬ 
dans  les  affoupiircrocns  qui  vont  lentement,  Sc 
qui  procèdent  d’vue  matière  qui  tombe  d’en- 
haut ,  on  peut  fe  conduire  plus-  doucement  3c 
vier  des  rcmedes ,  fans  tien  bazarder  .  ny  pte- 
cipitet. 

Il  faut  remarquer,  qu’vne  grande  partie  des 
humeurs  s'amade  audi  dans  les  deftours  de  la 
fubftance  cxretieiirc  ,  &  fuperieurc  du  Gerueau, 
où  elles  fe  pucrefîent  ,  ou  bien  tombent  dedans 
les  ventricules  j  &  neantmoins  ,  on  confîdere 
fort  peu  CCS  deftours  &  anfraduofitez. 

La  Paralyfic  eft  vne  abolition  de  fentiment  Sc. 
de  mouucment ,  non  pas  en  tout  le  corps  ,com- 
meen  l’Apoplexie  ,  mais  feulement  en  la  plus 
grande  partie  du  corps, ou  eu  la  moitic,quc  l'on 
appelle  Hemiplegîe  ,  ou  demie  Paralyfic  ,  ou  en 
vne  partie  feule  j  &  ce  n’eft  alors ,  qu’vne  Pata- 
ly fie  particulière,  appellée  Paraplégie, 

Fernel  remarque, que  le  fentiment  fe  perd  quel- 
quesfois  ,  &  que  le  mouucment  demeure  ,  ce 
mouuement  pouuant  aulîi  quelquefois  cefifer, 
fans  qu’il  y  ait  rien  à  redire  dedans  le  fentiment. 
Et  cela  arriue  à  caufe  de  la  difFetencc  qu’il  y  a- 
entre  les  nerfs  du  cerueau  ,  &  les  nerfs  de  la- 
moelle  de  l’efpine.  Les  Paralytiques  ont  les 
nerfs  de  la  moelle  de  l’efpine  bouchez  ,  &  liot» 
pas  ceux  du  cerueau  ;  ce  qui  fait  que  plufieors- 
parties  demeurent  faines  &  entières ,  &  princi¬ 
palement  le,  internes  ,  à  fçauoir  les  entraillcs,- 
Quelquesfois  on  deuient  Paralytique  ,  fans  que 
les  netfsfoient  bouchez,  cftans  feulement  trop 
«nolis ,  dautant  ^ue  la  trop  grande  raollcfle  y 
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&  humidité  de  ces  peut  ccgcndrerla  Pa- 
lefie. 

Quand  la  Patalyfie  cft  imparfaite  ,  &  que  le 
tnouucment ,  &  le  l'eniinicnt  ne  femblent  qu'en¬ 
gourdis  ;  cela  fe  nomme  Stupor  ,  Notkrofis ,  ou 
Mugourdiffemeni ,  &  vient  d’vne  intempérie  hu¬ 
mide  du  cerueau.  L’engourdilTcmeni  dans  les 
lïevtcs  annonce  quelque  aflbupilTcment  coma¬ 
teux  ou  léthargique  futur  5  &  lors  qu’il  arriue 
feul  fans  fièvre, il  fait  cotinoiftrcle  danger  qu’il 
y  a  d'vne  Paralyfie  ,  ou  Apoplexie. 

Le  Vertigo  eft  yne  deprauation  de  fentiment, 
&  de  meuuemcnt ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
croit  que  toutes  les  chofet  tournerit  ,  &  cia 
vient  d'vne  humeur  venteufc,agitce  dedans  les 
ventricules  anterieurs  du  cerueau.  Si  elle  ob- 
fcurcit  la  vue  ,  produifant  des  tenebres  aux 
yeux, on  le  nomme  vertige  tenebreuxyOn  Scott- 
tdinos.  Il  a  lès  caufes  dedans  le  cerueau  niefmc, 
®u  bien  il  procédé  des  vapeurs  éleuées  des  par¬ 
ties  inferieures.  Quand  il  vient  du  cerueau  mef- 
mt)  il  eft  plus  dangereux ,  eftant  ordinairement: 
fuiuy  du  mal  caduc.. 

La  Conuulfion  eft  vne  violente  retraébion  de 
inuftles  vers  leur  principe.  Il  y  en  a  de  troi'^  for¬ 
tes,  dont  la  première  appellée  grafrofthotoms 
qui  fe  fait  en  deuant  ;  la  fécondé  OfijlhotonoSy 
en  derrière  ;  &  la  rtoifiéme  rewanr,  retire  éga¬ 
lement  tous  les  deux  coftez  ,  qui  fait  que  le 
corps  demeure  tendu  &  roide  à  raifon  de  cette 
tenfîon  égale  La  caufe  de  cette  maladie  vient, 
eu  de  robftrùélion  des  nerfs, ou  de  ce  qu’ils  font 
piquez  par 'ne  humeur  acre,  ou  d’vne  intem¬ 
périe  qui  deflcche  à  tel  point  les  nerfs  ,  qu'ils  fe 
Ktixent  y  c«>miue  quand,  le  fea  delTcchc  yne 
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coi^e  de  Luth  ,  &  cette-fottc  de  Conuulfîon  eft 
incurable.  En  vn  mot  la  Conuulllon  fc  fait  ou 
d’inanition  ,  ou  de  replction. 

L’Epilepfie,ou  mal  caduc  ,  eft  vne  conuullîon 
Périodique  de  tout  le  corps  ,  c’eft  à  dire  ,  qui  fe 
fait  de  temps  en  temps  ,  l’entendement  &  les 
fcns  eftans  blelfez.  Elle  vient  de  l’obftrudlion 
des  ventricules  anterieurs  du  Cerueau ,  produis 
te  pat  vne  grande  quantité  d’humeur  piquante, 
bilieufe ,  ou  pituiteufe.  Elle  eft  propre  au  Gct- 
ueaumefme,  ou  elle  y  vient  d’ailleurs.  La  pre» 
micre  eft  fort  dangereufe  i  îc  fa  fécondé  ,  qui  fc 
fait  pat  le  defaut  de  quelque  vifcere  ,  principa¬ 
lement  de  la  Ratte  ,  ou  de  quelque  autre  partie 
infcÊtée  d’vne  qualité  veneneule  >  n’cft  pas  tant 
à  craindre.  On  peut  preuoit  &  cmpefchcr  les  ac- 
cczde  laderniere  ,  non  pas  delà  première  ,  qui 
viennent  tout  à  coup.quand  la  caufe  en  eft  dans 
le  Cecueau  ;  mais  quand  elle  vient  des  autres 
parties ,  ils  atriuent  petit  à  petit. 

Pernel  veut  qu’outre  l'humeur  qui  en  eft  la 
caufe  commune, il  y  en  ait  encore  vne  autre  fpe- 
cifique  ,  à  Içauoir  vne  vapeur  maligne  &  vene- 
neufe ,  qui  contient  quelque  qualité  grande¬ 
ment  ennemie  du  Cerueau.  C’eft  poutquoy 
outre  les remedes  generaux  ,  il  veut  encores, 
que  l’on  mette  en  vfage  les  particuliers  &  fpe- 
cifiques  pour  ce  mal. 

Le  tremblement  eft  vn  mouuement  depraué  » 
qui  vient  de  l’impuiffance  &  de  la  foibleffe  de 
la  faculté  motrice  ,  &  de  la  pefanteur  du  corps 
qu’elle  doit  mouuoir  ;  fi  bien  qu’autant  que 
cette  faculté  s'ciForce  d’efleuer  vne  panie  ,  au¬ 
tant  celle-cy ,  qui  n’eft  pas  alTez  animée  d’efi. 
ftics ,  letombc  de  fois  >  attirée  c^bas  par  fit 


410  Manuel  Anatomic^ue , 

propre  pefantcur  La  caufe  de  ce  mal  vient  de 
ce  que  les  nerfs  font  bouchez  ,  ou  trop  amol¬ 
lis  ,  ou  bien  pat  vue  caufe  externe  ,  comme  de 
fe  fçr>iir  ou  d’auoit  efte  frotté  de  vif  argent. 

Lors  que  le  tiembiement  &  la  conuullîon 
font  meflez  enfemble  ,  cela  fait  vne  efpece  de 
maladie  ,  que  l’on  nomme  Pafmotromos ,  ou 
Conuulfîon  tremblante.  Le  frilTon  &  l’horreut 
font  des  mo'uuemencs  du  corps  ,  qui  arriuent 
dans  les  fievres  >  Sc  qui  font  les  auant-coureuts 
de  leurs  accez  >  ou  d’vn  plus  grand  redouble¬ 
ment.  Ils  atriuent  au/Ii  aux  fiippurations  des 
abfccz  internes,  quand  ils  font  ptefts  à  fe  cre- 
uer  î  ce  qui  fait  qu’Hippocrate  apporte  de 
trois  fortes  de  frifTonnenr.ent ,  dont  l’vn  ac¬ 
compagne  les  fievres  ,  l’autre  furuient  aux  vlce- 
res,  &  le  troifiémc'ell  Symptomatique. 

L'Inquietude  ,  appcllêe  en  Grec  aririi,  ou 
fimpatience  du  malade  qui  ne  peut  demeurer  en 
place, fe  tournoyant  de  toutes  parts  ,  &  iettane 
tous  fes  membres  tantoll  d’vn  coftê,  tantoftde 
l’autte ,  peut  eftre  mife  au  rang  des  mouuemens 
dé"raucz  Elle  vient  de  ce  que  l’eftomath  cft 
incommodé  par  vue  humeur  acte ,  qui  pique 
les  nerfs  du  corps ,  &  les  membranes  qui  euue» 
loppent  la  moëlic  de  l’cfpine  i  ce  qui  fait  que 
les  malades  ne  peuucnt  demeurer  en  repos  en 
tn  lieu  ,  cflaiis  contrains  de  fe  leuer  de  temps 
en  temps,  fit  de  changer  de  pollure  àtousmo- 

La  couftume  que  quelques  malades  ont  de  (è 
Icuct  de  nuit ,  &  de  fe  pourmener  en  dormant» 
le  peut  aufii  mettre  au  rang  du  mouuemcnt  dc- 
praué  ,  parce  qu’il  ne  fe  fait  pas  auec  iugement 
&  laifon,  illais  par  la  force  de  la  maladie  ,  c’e^ 
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à  dire  ,  à  caufe  que  les  fuméifs  acres  qui  s’cfle- 
nent  au  Ccrueau  dVn  malade  ,  od  d'vu  hom¬ 
me  fain  qui  eftcndormy  ,  l’obligent  de  fc  Ic- 

Patlons  maintenant  des  (ÿraptomes  qui  arri- 
uent  à  caufe  des  exctemens  ,  qui  font  ou  rete¬ 
nus  dans  le  Cerneau  >  ou  qui  en  font  chaffez  en 
trop  grande  quantité.  Le  Cerueau  Ce  décharge 
ordinairement ,  ou  des  exhalaifons  des  Va¬ 
peurs  les  plus  fubtiles  ,  qu’il  fait  fortir  par  les 
futures  du  Crâne  ,  &  par  les  porcs  de  là  peau, ou 
d’vnc  humeur  plus  épaifle  ,  qu’il  fait  écouler 
pat  le  nez  ,  ou  par  le  palais.  L’humeur  ,  qui 
fluc  par  les  narines  >  defeend  au  deffus  du  troi- 
fiétne  Ventricule  ,  &  fort  entre  la  feparation  du 
Ccrueau  ,  qui  fe  purge  par  l’égouft  du  palais, 
&  les  parties  inferieures.  Toutes  ces  chofes 
pcuuent  fortir  ou  en  trop  grande  ,  ou  en  trop 
petite  quantité.  Lors  qu’ils  ne  fortert  pas  bien, 
ils  ne  font  pas  vue  elpecc  particulière  de  mala¬ 
die  ,  mais  deuicniicnt  les  cauf  s  d.  s  maladies 
du  Cerueau  ,  dont  nous  auons  parlé.  H  refte 
maintenant  à  voir  les  maladies  qu’ils  appor¬ 
tent ,  quand  ils  fortentaueccxcez. 

En  premier  lieu  ,  le  fang  peur  fortir  par  le 
nez  ,  oiitbut  d’vn  coup  aucc  violence  ,  ou  bien 
Icntciucnt ,  &  goutte  à  goutte  ,  tous  ces  deux 
accidens  font  m.iuuais.  Le  premier  affoibliffant 
extrêmement  le  malade  ,  à  caufe  de  la  perte 
qu’il  fait  du  fang  &  des  efprirs.  Le  fécond  far. 
faut  voir  ,  qu’il  y  a  grande  rcplction  dans  la 
Telle',  mais  que  la  nature  accablée  n'a  pas  af- 
fez  de  force  pour  s’en  décharger.  Ce  qui  obli¬ 
ge  les  Médecins  de  dite  .  qu’il  eft  mauuais  dce 
toir,  dans  les  fieytes  qui  font  çaâfécs  d*  vas- 
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peurs-,  tomber  le  fang  goutte  à  goutte  ,  folt 
qu’on  le  confiderc  comme  ligne  du  mal  ,  foit 
que  le  fang  qui  cfl:  retenu,  foit  confideté  con- 
me  fa  caufe, 

La  Pituite  peut  aullî  fortit  du  Cetueau  par  cr. 
cez  ,  ce  qui  caufe  pluGears  accidens.  Le  plus 
commun  &  le  plus  ordinaire  s’appelle  Rheu- 
me  ,  catharre  ou  fluxion  ,  qui  n’eft  rien  autre 
chofe  ,  qu’vue  chute  d’hume.ur  qui  eft  dans  le 
Ccrueau  ,  fur  les  parties  qui  font  au  deflbus  de 
luy  ,  laquelle  change  de  nom  Latin  ,  félon  les 
parties  fur  lefquellcs  elle  tombe  ,  cftant  appel- 
Icc  gràuedo  ,  lors  qu’elle  tombe  fur 

le  nez  :  Raucedo  ,  quand  elle  tombe  dedans  la 
gorge ,  ou  les  conduits  de  l’afpre  Artere  ;  Sc 
rtyelifmos ,  quand  elle  tombe  dans  la  bouche  , 
ou  fur  le  palais. 

Les  François  Comprennent  ces  trois  efpeces 
fous  le  nom  general  de  Rheume  ;  neantmoins  le 
peuple  appelle  enchifFcrnez  ceux ,  à  qui  la  pi»- 
tuite  tombe  par  le  nez  en  abondance, &  enrôliez 
ceux  ,  qui  ont  peine  de  parler  ,  la  fluxion  leur 
tombant  dans  la  gorge. 

Le  Catharre  ou  fluxion  qui  fe  fait  fut  les  par¬ 
ties  extérieures  du  corps ,  fe  nomme  Rheum»- 
tifme  ,  &  lors  qu’il  fe  iette  fur  les  iointutes ,  on 
le  prend  pour  la  goutte  ,  quoy  qu’il  différé  d'el¬ 
le  en  ce  qu’il  efl  continu  ,  &  ne  tient  point  par 
interualles.  D’où  vient  que  les  Chaftrez  peuuent 
eftrefuiets  aux  Rheumatifmes  ,  quoy  qu'ils 
foient  exempts  de  la  vraye  goutte.  Il  cil  fort  à 
propos  de  voir  ce  que  dit  Galien  [ur  ÏJphorlf- 
me  ,  qui  nous  affûte  que  les  enfans  Sc  les  cha- 
flrcz  ne  font  iamais  trauaillez  de  la  goutte.  Le 
{Refme  Caliçn  parle  auili  fort  fouuent  ,  &  en 
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plafieurs  deiès  Liures  ,  des  Rhcumatifaics  qui 
eftoient  au/Iî  ordinaires  à  Rome  ,  comme  noQs 
les  voyons  à  Paris.  Or  il  gueriflToit  cette  oaala» 
die  par  les  frequentes  faignees.  Hippocrate  en 
fait  la  defeription  dedans  le  Liute  ,  qu’il  nous 
a  lailTé  Âts  malitdies  interrifs  ,  fous  de  nom  des 
douleurs  des  Articles,  où  il  dit  que  celle-cy  ar- 
riue  plus  fouuent  aux  ieunes  gens  qu’aux  vieil¬ 
lards. 

Touchant  le  Rheutnatifme ,  lifez  Hollier 
Hure  6. de  (es  Inftitntiom  de  Chirurgie-,^ 

Unim  en  fes  Définitions  Médicinales. 

Hippocrate  parlant  des  douleurs  articulaires, 
dit ,  an  Littré  i.  des  Prorrhetiques  ,  qu’elles  ar- 
riuent  à  ceux  ,  qui  eftans  accouftumez  dés  leur 
enfance  ,  ou  icune/Te  d’auoir  des  hémorrhagies 
de  nez  fort  frequentes  ,  en  font  defaccouftu- 
mez  tout  d’vn  coup.  Le  mefme  Autheur  dit, 
«»  Littré  x.  des  maladies  aigues,  Afh,  74.  Que- 
Ceux  aufquels  il  doit  artiuer  quelques  abfccz 
autour  des  articles  ou  iointutes.font  deliurez  de 
cét  accident  pat  vne  hémorrhagie  du  nez  co- 
pieufe.  Defqucls  palTagcs  d’Hippocrate  ,  on- 
peut  facilement  connoiflre  ,  que  la  l^hleboto- 
mie  eft  neceffaireau  Rhcumatifme. 

Les  autres  différences  de  C,atharres,qui  tirent 
leur  nom  de  la  différence  des  parties  ,  n’ont 
point  befoin  d’eftre  plus  au  long  deferires  r  il 
fuffitde  dire  que  toutes  les  fluxions  qui  fe  font 
fut  les  parties  internes ,  peuuent  eftre  auflî  ap- 
pellées  Rheumatifraes.Lacaufe  des  fluxions  eft 
tne  intempérie  froide  &  humide, ou  bien  chau¬ 
de,  accompagnée  d’vne  grande  quantité  d‘hu- 
n)cut,qui  eft  agitée  dans  les  vaiffeaui,  ou  hor^ 
d’iceux  i  Galien  leconnoilfant  toutes  ces  dcu*. 
çauftjs.  * 
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La  plufpatt  des  nouueaux  Médecins  fuiuenc  le 
(entitnent  des  Arabes  ,&  veulent  que  cette  hu¬ 
meur  formée  des  vapeurs  qui  montent  à  la  tefte 
&qui  s’y  efpaifliflent  J  fort  toufiours  hors  des 
vaiueaux. 

Fernel  veut  quclacaufe  coniointedu  Catar¬ 
rhe  foit  vne  ferofité  ,  qui  s’amafle  hors  des 
vaiflèaux  fous  la  peau  de  la  Tefte, mais  que  l’an- 
tccedcnte  cft  vne  humeur  renfermée  dedans  les 
vaiflèaux.  C  eux  qui  voudront  en  fçauoir  dauan- 
tage ,  peuuenr  lire  ce  que  Verml  en  a  efetit  >  Sc 
ils  y  reccuront  toute  forte  de  fatisfadiion. 

chapitre  III. 

De  tOeil. 

ACaufe  que  l’œil  &  l'oreille  fe  peuuenj 
monftter  fans  toucher  à  la  face  ,  i’ay  def. 
fein  de  les  deferite  deuant  que  d'y  arriuer. 

L’oeil  ,  qui  eft  le  principal  inftrutnent  de  la 
vûë  I  &  qui  fait  la  principale  partie  de  la  face 
aeftémis  au  deuanc  delà  Tefte,  pour  conduire 
les  principales  aétions  ,àcaufequc  toutes  les 
chofes  fe  font  en  deuant  ,  les  mains  eftans 
tournées  de  ce  cofté-là.  Cette  partie  eftant  or¬ 
ganique  ,  &  compofée de plufieurs autres,  dont 
le;,  vnes  font  internes  ,  &  les  autres  externes. 
Celles-cy  font  les  Paupières  ,  qui  font  les  cou- 
uertures  de  l’œil,  &  qui  fetuent  auflï  à  le  fermetj 
ce  qui  fait  que  chacune  de  fes  paupières  a  fou 
mouuement  :  mais  ^il  eft  plus  cuident  en  celle 
d’ciihant,  àcaufe  qu’elle  eft  aidée  par  les  muf- 
cics,  dont  nous  parlerons  dedans  la  Myologie, 
eu  difeouos  dcsMufclcs  ,  qui  fera  le  cinquième' 
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Liute  de  ce  Traité  ,  &  d'où  î1  faut  tirer  ce  qui 
eft  necclfairepout  ce  fujet. 

La  Paupière  ell  compofée  de  la  peau  d’vne 
mcmbratic ,  &  de  mufcle«.  La  meiubraue  eft  au 
dclToub  de  la  peau  ,  &  n’cft  autre  chofe  qu'vnc 
fuite  ou  prd  ‘udion  du  Pericrane  ,  cjui  defeen- 
dant  le  long  du  front ,  iufques  aux  yeux, donne 
vne  couuerture  aux  paupières  >  &  produit  en 
mcfme  temps  la  tunique  de  fœil  appellée  Co». 
imlHue ,  qui  eftant  attachée  au  bord  de  la  ca- 
uitéjou  orbite  de  l’œil, le  tient  enfermé  &  refler* 
té  dedans  ce  lieu. 

Les  extremitez  de  chaque  paupière  finiffent 
partn  petit  cartilage  qui  leur  fert  de  bordure, 
que  l’on  appelle  \eTitr[e  ,  ou  peigne  ,  &  furice- 
luy  le  ^il  arrangé  ,  qui  naift  en  meftne  temps 
que  lu)^  &  ce  .qui  eft  remarquable  ,  eft  que 
cc  poil  garde  tout  le  long  de  la  vie,  la  raefmc 
grandeur  qu’il  auoit  alors  de  la  naiflance.  Ces 
poils  tombenffottrarementés  maladies  ,  fi  cc 
neft  par  la  grande  infeâion  de  vérole  ,  qui 
fait  generalèment  la^  guerre  à  tout  le  poil  du 
corps.  Ces  poils  font  proprement  appellcî  les 
Cils.  /•  ^ 

Les  deux  eitremitez  des  Paupières  où  e^s 
fc  ioignent  enfemblc  ,  fontappellécs  les  hn^s, 
ou  les  coins  de  l’œil.  ‘  Le  plus  grand  eft  du  co- 
fté  du  nez,&  le  plus  petit  eft  du  cofté  des  tem¬ 
pes.  On  remarque  dans  les  paupières  prés  du 
grand  coin  de  l'œil  ,  deux  petits  troux  que  l’on 
nomme  à  caufe  que  les  humiditez 

inutiles  des  yeux  ,  que  l’on  appelle  les  larmes, 
coulent  par  cc  lieu-  là.  Et  il  y  a  au  dedans  de  ce 
petit  Os  troué  vne  petite  glande  qui  les  reçoit, 
l’on  nomme  l»  glande  Lacrymalé  ,  cepe- 
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tic  Os  eftant  auÆ  percé, afin  que  l’humeur  s’ef- 
coule  plutoft  par  le  dedans  du  nez  que  par  le 
dehors. 

La  Paupière  fuperieure  a  vn  mufcle  particu¬ 
lier  pour  U  leuer ,  qui  prend  fa  naiflance  dans 
le  fonds  de  l’Orbite  ,  &  fc  coulant  le  long  du 
mufcle, qui  releue  l’œil,  s’eftend  aulli  fur  la-pau- 
piete  ,  afin  que  l’œil  eftant  leué  vers  le  haut, la 
Paupière  fe  leue  auffi  en  inefme  tetiips. 

Il  y  a  vn  mufcle  large ,  qui  eft  commun  aux 
deux  Paupières, qui  'brtant  en  rond  des  marges 
de  l’Os  qui  fait  rOibite,enuironne  l’vne  &  i’au- 
tre  Paupière ,  afin  de  les  pouuoir  ferrer  enfem, 
felei&  d’autant  qu’il  arriue  iufquesen  haut ,  au^ 
lieu  que  l’op  nomme  les  fourcils  ,  il  fert  audî  à 
les  abbaifler  ,  quand  on  ferme  puifiammêt  l’ccil 
Scies  Paupières  ,  fi  cen’cft  qu’on  les  veuille fe- 
paret  en  deux  mufcles  ,  il  y  a  auffi  au  de(rou5.du 
Tharfc  delà  paupière  le  mufcle  Ciliaire, 

Ch^p-  ÿ-  liu,  5.  de  ce  Munuel. 

Or  le  Sourcil  eft  cette  eminence  charnue,  îc 
couuerte  de  poils  ,  qui  fert  comme  d’auuent  ou 
de  toiift  aux  yeux  ;  il  eft  abbaiffé  pat  le  mufcle 
lond  des  Paupières  ,  3c  rekué  par  le  mufcle 
Proncal. 

Ayant  pris  garde  à  toutes  ces  chofes  ,  l’ou 
peut  couper  la  Paupière,  &  l’attache  quelle  a 
autc  l’œil;  par  le  moyen  de  la  membrane  Con- 
iontftiue,  afin  que  l’œil  fe  'puifle  mieux  voir, 
qui  eft  compofée  premièrement  d’vnc  graife, 
qui  l’cnuironne ,  pour  rendre  foh  moauement 
plus  facile  &  remplit  les  inégalitez  qui  pbur- 
roient  s’y  rencontretjdes  fix  mufcles  qui  feruent 
à  fon  mouuement  ;  de  plufîcurs  membranes  » 
d'humcut|,  de  veines ,  d’arteres  &  de  nerfs. 
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Auant  que  d’ofter  toute  la  gtaifle  ,  il  faut 
prendre  garde  à  la  lîtuation  des  deux  glandes, 
IWne  dcfqucllcs  eft  de  trop  grande  eonfcquen- 
ce,à  fçauoit  la  Glande  tacrymale.  Et  il  faut  bien 
prendre  garde  à  fa  fubffance  charnue  ,  molle, 
petite  1  &  à  la  lîtuation  qu’elle  a  dedans  l’Os, 
qui  cft  vne  peau  au  deflbus  d'elle. 

En  fuitte  de  cela  ,  vous  obferuerex  vne  autre 
glande  qui  luy  cft  toute  diflcmblable  >  placée 
dedans  l'autre  coin  de  l’ail  5  qui  cft  platte,blati- 
chc ,  &  fcmblable  aux  autres  glandes ,  &  apres 
auoit  adroitement  ofté  toute  lagtaifle  ,  l’on 
voit  patoiftre  les  fix  raufclesj&  paut  les  mieux 
icncontter,il  faut  commencer  parle  Trochlca- 
teut ,  ou  ceky  de  la  Poulie,  qui  cft  le  grand  0« 
blique ,  placé  dedans  le  grand  coin  de  l'œil. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point  rom¬ 
pre  la  poulie,  ou  cartilage  fort,  attaché  à  l'Os, 
au  dclTous  &  proche  de  la  glande  Lacrymale. 
Carc’eftparcc  cartilage  qu’il  palTe  à  trauets 
de  la  poulie,  &  qu’il  tient  lieu  d’ vne  corde  ,  le 
tendon  rond  du  mufcle  Ttochleateut ’,  s’allant 
de  là  inferer  dedans  la  partie  fuperieure  de 
l’œil. 

Il  faut  chercher  en  fuitte  le  fécond  mufcle 
Oblique  mineur  dedans  la  partie  inferieure  de 
l’Orbite  ,  &  voir  comme  renuerft  fous  l’œil ,  il 
finit  dedans  le  petit  coin  de  rcêil.  Les  autres 
quatre  mufcles  font  droits ,  le  premier  defquels 
fett  à  Icuer  l’œil  en  haut  ,  comme  le  fécond  à 
labbaifler  ,  les  deux  autres  le  titans  à  droit  &  à 
gauche.  Tous  ces  mufcles  prennent  leur  origi¬ 
ne  du  fonds  de  l’Orbite,  proche  du  rtou  du  nerf 
Optique,  &  chacun  d’eux  va  droit  à  la  meai- 
bianc  Conionfliue, 
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I,  faut  en  fuitce  arracher  l’œil,  afin  de  voir 
fa  cômpofition,  &  ftrudare  interne  ;  l’on  doit 
en  premier  lieu  obfeiuer  deux  membranes  vra. 
ycs  ,  qui  l’enuironnent  -çout  autour  ,  les  autres 
n’eftans  qu’imparfaites.  Et  auant  que  de  cou¬ 
per  la  membrane  Cornée  ,  vous  en  ofterrz  les 
Âponeurofes  des  mufcles  de  l’œil,  que  quelques  - 
vns  croient  cftrc  Tuniques;  mais  ils  fe  'trom¬ 
pent  lourdement. 

Cette  membrane  Cornée  efl  tranfparentepat 
Je  deuant ,  afin  que  l’on  puifle  voir  au  trauers 
d’elle  ,  ne  l’eftant  point  aux  coftez  ny  au  .der¬ 
rière.  Sa  fubllance  eft  efpaiflc  ,  &  fe  peut  fe- 
parer  en  plufîeurs  Pellicules  ,  principalement  en 
deuant. 

Lors  que  l’on  la  coupe  ,  l’humeur  aqueufa 
s’efcoule  ;  vous  trouuerez  que  cette  humeur 
énuironne  la  membrane  Vuée  ,  fi  l’on  coupe  la 
Cornée  par  derrière.  Cette  humeur  ne  fe  peut 
atrefter  ou  garder ,  à  caufe  qu’elle  coule  corn- 
mede  l'eau  ,  d’abord  qu’on  a  coupé  la  Tuni¬ 
que  qui  la  contient- 

/La  féconde  membrane  que  l’on  remarque  , 
eft  appcllée  l'Vuée  ,  à  caufe  de  la  rclTcmbiance 
qu’elle  a  auec  vn  grain  de  raifin  noir.  Et  il  faut 
remarquer  qu’elle  a  vn  trou  en  deuant  ,  fembla- 
ble  à  rne  petite,  feneftre  ;  ce  qui  fait  la  pru¬ 
nelle  de  l'œil  ,  le  tour  de  laquelle  paroiflant  au 

dehors ,  fe  nomme  l’iris.  Le  tour  de  la  pru¬ 
nelle  de  l’œil  eft  garny  de  petits  rayon.s  cilia- 
res  ,  ou  fibr-es  ,  qui  s’eftendent  fut  l’humeur 
Cryftallinc  ,  &  la  retiennent  en  fon  lieu.  La 
prunelle  (ê  remue  tres-cuidemment  dans  les 
chats,  mais  elle  eft  immobile  en  l’homme  ,  fi 
ce  n’cft  qu’plie  fe  lafehe  ^  ou  rcflcire  par  vne 
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grinde  &  exctaordjnaiic  lumière  ,  qui  luy  fur- 
uienne. 

Ayant  obfcrué  toutes  ces  chofes  ,  vous  ren- 
uerferez  enfuitte  les  humeurs ,  ou  vous  trouuc- 
lezque  la  Cryftallinceft  enfoncée  dedans  l’hu¬ 
meur  vitrée,  &  alors  U  furface  de  la  membra. 
ne  Vuée  patoifl  noire  ,  en  lailTant  meftne  la 
teinture  au  doigt  (î  on  la  touche.  Elle  eft  d’vne 
couleur  meflée  de  verd  ,  de  noir  ,  &  de  bleu  de¬ 
dans  les  beftes.  C’eft  pourquoy  il  eft  à  propos, 
en  faifant  la  dcmonllration  de  l’œil  de  l’hom» 
me  ,  d'en  auoir  aulTi  de  boeuf  ,  &  de  mouton  , 
pour  monftrer  la  différence  ,  qu’ils  ont  entre 
eux. 


11  faut  chercher  le  nerf  Optique  ,  qui  eft 
attaché  à  la  partie  poftérieure  de  la  mem' 

”  ’  ’  comment  fa  moëll 

Vuée. 


Les  humeurs  des  yeux  font  donc  au  nojt^e 


de  trois.  La  première  tient  beaucoup  de  l| 
turc  de  Içaii ,  &  s’eftant  défia  refpanduè, 
refte  que  deux  attachées  en  femble  ,  à  fçaucw&a'^v'  \ 
CtyÜafllne  ,  &  la  Fàrée  ,  dont  l’vne  eft  fem\^  t  ;i 
ble  au  Ctyftal,  delà  figure  d'vne  lentille, 
tretnénr^çnt  tranfparente  ,  &  luifante,  &  eftam^j^ 
mife  fur  des  Letttes,lcs  represéte  plus  gtolTcs  de 
beauçoup,c6me  font  les  lunettes.  On  luy  donne 
vue  fn^nibiane.que  l'ô  appelle  CrylînUoïde.Cmc 
humeureft  ,  fuiuant- Hippocrate,  coulante  aux 
animaux  viaans,ou  du  moins  eft  beaucoup  plus 
liquide, que  dans  les'morts.  Cette  humeur  eftanc 
Pftée ,  il  ne  refte  plus  que  la  Vitrée  ,  qui  eft  plus 
efpaifle  que  les  autres,  &  qui  ne  s’efcoulc  pas, à  ! 

caufe  qu’elle  a  vne  membrane  particulière  qui  I 
eft  entretifluë  ,  Sc  enuçloppc  l'hutiifur  ;  Ç)n  ap-  j 
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pelle  cette  membrane  Amphiblifiroïiie,  ou  Rcti- 
culaire,  c’eft  à  dite ,  en  forme  de  Rets  ,  laquelle 
cfliant  déchiquetée  auec  vn  Ganifcn  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  petits  filets  ,  l’humeur  fe 
liquéfie  &  s’efcoule. 

Les  veines  &lesarteres  )  qui  accompagnent 
le  nerf  Optique  iufques  à  l’œil ,  fc  remarquent 
plus  facilement  dedans  le  cerueau  ,  que  dedans 
l’œil  ,  lors  qu’il  eft  ofié  de  fa  place  ,  &  l’on  ne 
voit  pas  fi  bien  le  nerf  qui  donne  le  mouuemeat 
aux  yeux  dedans  l’œil  mcfme,  que  l’on  voit 
dans  le  cerneau  ,  lors  que  l’on  les  conduit  iuf¬ 
ques  aux  troux  ,  par  où  ils  pafient  aux  yeux. 

J^emarques  particulières  poitr  la  Pratique, 
que  les  Adedecins  peuuent  tirer  de  la 
connotjjar.ee  des  Parties  de  T  Oeil. 

TJ Icn  que  l’œi!  (bit  l’vnc  des  plus  petites  par. 
Jjties  du  corps ,  il  n’y  en  a  pourtant  point  qui 
fou  plus  attaquée  ,  &  incommodée  de  mala¬ 
dies  qu’elle.  Ce  qui  eft  caufe  que  les  anciés  Mé¬ 
decins  ,  apres  auoir  foigneufement  conCdeté 
tout  ce  qui  entre  en  fa  compofition  ,  y  ont  re¬ 
marqué  vnefi grande  quantité  de  maladies  ,_ou 
de  Symptômes  ,  qu’ils  les  ont  fait  monter  iuf¬ 
ques  au  nombre  de  fiivvingts  >  à  .‘chacune  def- 
quelles  ilsont  donné  vn  nom  propre  i  ce  qu  ils 
n’ont  pas  fait  aux  autres  parties  du  corps.  Rome 
&  Alexandrie  auoient  des  Médecins  ,’qui  ne  fe 
mefloientd’autrechofe  .  que  de  guérir  les  ma¬ 
ladies  des  yeux.  Nous  fuiurons  en  quelque  fa¬ 
çon  leurs  méthodes ,  &  defetirons  toutes  les 
dilpofitions  contre  nature  ,  qui  furuicnnent  a 
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l’œil  )  aufquellcs  nous  tâcherons  de  donner  des 
noms  propres  en  noftre  langue,  quoy  que  ceux 
qui  font  vfitez  foîent  prelque  tous  Grecs.  Nos 
Chirurgiens  les  ayans  ainfî  retenus  ,  à  l’imita¬ 
tion  de  Fuchfîus ,  dam  [es  Inlîitutiom, 

-  Vn  Autheut  Arabe  ,  furnommé  Haly  ,  a  ef- 
Ctit  vn  liure  particulier  des  Maladies  des  yeux, 
&  lacques  GuiSemeau, Chkütgien  du  Roy.en  a 
efetit  auflî  vn  en  François  ,  qui  eft  aflez  digne 
d'eftre  vû.,  t  Auteur  des  Définitions  de  Mé¬ 
decine  mérité  audî  d’eftre  lû  fur  ce  fuiet ,  auce 
les  liâtes  de  Galienj  des  différences  ,  ^  des  cau- 
fes  des  Symptômes  ,  le  liure  des  yeux  ,  qui 
palTe  fous  fon  nom ,  quoy  qu’il  ne  foit  pas  de 
luy. 

Hippocrate  dit  au  liure  du  Médecin  ,  que  les 
yeux  font  de  lent  nature  tellement  foibles  , 
que  la  moindre  iniurc  ,  tant  externe  qu'interne, 
les  peut  facilement  offcncer. 

Entre  les  maladies  de  l’oeil ,  on  doit  premiè¬ 
rement  mettre  fa  grandeur  ,  &  fa  peticeiTe  ex, 
ceflTiue.  L’oeil  eft  rendu  plus  petit  qu'il  ne  doit 
eftre  ,  quand  fes  parties  maigriflent ,  &  le  tabe- 
licnt  en  l'Atrophie  :  il  eft  rendu  trop  grand  , 
quand  il  eft  fi  tuméfié  qu’il  fort  de  fon  or¬ 
bite. 

Sa  fituation  eft  changée  ,  quand  il  femblc 
tomber  de  fa  cauité ,  ce  qn’on  appelle  Eepief- 
tnos  :  ou  bien  quand.il  eft  tourné  del’vn,  ou  de 
l’autre  cofte', comme  en  ceux  qui'font  Louches  ; 
cette  fituation  eftant  appelléeSrrflérywM  :  &  en 
ecluy-làqui  ne  voyoit  que  pat  les  narines, 
pour  ce  fuiet  il  fut  appellé  RhinoptU. 

Lob  doitauoir  deux  yeux  ,  &  quand  il  n’y 
en  a  qu’yn ,  cela  fait  rnc  maladie  du  nombre  î 
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&  l'on  en  peut  appcllèr  les  malades  ,  MomcH- 
laires  ,  comme  les  Cyclopcs. 

L’œil  peut  aûffi  eftcc  crauaillé  d'intemperis 
chaude»  ou  froide  ,  &  peut  auoir  inflammation 
en  toutes  fes  parties  ,  qui  fc  conuertit  en  abfcèz, 
lots  que  les  humeurs  font  putréfiées  ;  Il  peut 
aufli  eftte  vl«rc  ;  ce  qui  dépérit  l’œil  ,  &  en 
fuite  diminue  la  vue. 

Si  l’inflammation  de  tout  l’œil  vient  à  fup- 
puret  i  ce  qui  eft  appellé  Hypopyon  ,  U  que  le 
pus  ,  qui  cft  fous  la  Tunique  cornée  foit  clair, 
&moUs  tefmoignc  que  les  autres  humeurs  ne 
foient  point  corrompues  ,  on  peut  croire  qu’a¬ 
yant  picqué  la  cornée  ,  &  en  ayant  tiré  la 
boiie  ,  la  vue  fe  reftablira.  Ce  qui  fe  pratique 
tres-heureufement  à  Paris  ,&  en  cette  opera¬ 
tion  l’humeur  qui  tie;nt  de  la  nature  de  l’eau  , 
fort  auec  la  boiie  ,  comme  nous  le  voyons  âr- 
riuer  ,  quand  on  abbat  la  cataraéle. 

Outre  ces  maladies  generales ,  chaque  partie 
qui  entre  en  la  compofition  de  l’oeil  ,  a  Icsficn. 
nés  particulières  ,&  mon  deflein  efldclesdef- 
çrire  toutes  les  vnes  aptes  les  autres,  ^  le  plus 
fuçcindtement  queic  pourray. 

Vas  Maladies  des  Paupières, 

IA  cauité  fcmicirculaire ,  qui  cil  au  deflbus 
_,de  1«  Paupière  inferieure  fe  tuméfie,  quand 
il  y  a  vire  mauBalIè  habitude  ou  cacheiie  au 
reftedu  corps  ;  clledeuiciic  liuide  ,  &  battue  , 
lors  qu'on  a  la  verolle ,  comme  s’il  y  *uoit 
meurtrilTure  ou  conrufion  ,  &  s’appelle  en  Giee 
Sc  Suggillatio  eaLstiD, 

L'interaperie  humide  des  Paupières,  accom¬ 
pagnée 
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pagnéede  retns>  ou  d’efprit  flatueiüc ,  s  appel* 
le  Emphyfeme  :  &  quand  il  y  a  quantité  d'hu- 
meut  fereufe ,  Hydatis.  Quand  la  Paupière  fu- 
pcricurc  cft  tellement  abbaiflee  &  appefantie 
par  cette  ferofité  ,  qu’elle  ne  Ce  peut  rcleuer  ea 
haut ,  cét  accident  cft  appellé  par  Celfe  /a  Vef  - 
[te ,  ou  Aquula. 

L’intempetie  chaude  des  Paupières  accom¬ 
pagnée  d’rne  humeur  gtoffierc  ,  fe  nomme 
Selirophtalmie ,  ou  dureté  des  yeux. 

L’intemperie  feche  fans  humeur ,  Xiroph'- 
thdmie-,  fi  elle  caufe  vnc  demangeaifon  ,  Pfo- 
nphthdmie  ;  à  quoy  on  peut  rapporter  la  Phti- 
riajie  ,  maladie  en  laquelle  il  s’engendre,  des 
poux  ,  &  autres  vermines  en  cette  partie. 

Si  la  mefme  intempérie  chaude  &  feche  auec 
vne  humeur  acre  ,  produit  de  la  rougeur  >  &  de 
la  douleur  aux  Paupières  ,  &  qu’elle  en  falTe 
tomber  les  poils  ,  cette  maladie  s’appelle  Pti- 
hfe  ,  ou  Milphofe  ,  ou  Madarrhofe. 

Si  cette  intempérie  rend  rude  &  afpre  la  par¬ 
tie  intérieure  des  Paupières,  cela  s’appelle  Thra~ 
coma,oa  rudelTe  :  laquelleeftanr arriuée  à  tel 
point  que  ces  incgalitez  telTemblent  aux  pe¬ 
tits  grains  de  figues  ,  fe  nomme  Sycofe  :  Et  û 
eftant  encore  plus  inueterée  ,  ces  grains  s’en- 
durcilTcnt  &  deuiennenc  calleux  ,  elle  s’appelle 
Thylofe.  _  , 

E’amas 'd’humeur  gtofficre  qui  fe  fait  en  la 
Paupicre  fuperieure  en  forme  de  clou  ,  s’appelle 
Cthhi  ou  grain  d'orge  ,  dit  orgueil  :  s’il  eft  plus 
grand  ,  &  mobile  quand  on  le  touche  ,  dautanc 
‘i'i  il  reffcmble  à  vn}grain  de  gtefle ,  on  le  nora- 
We  Cahjîon  grejle.  Si  cét  amas  ne  fe  peut  refou¬ 
dre  auec  du  froment  mafehe  &  de  la.  cire  ap* 

T 
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pliquée  dcfliis,  il  le  faut  extirper  par  l’operation 
maouelle ,  tenuerfaiit  la  Paupicr«. 

C’eft  vnc  maladie  des  Paupières  dans  leur 
conriguité ,  lors  qu'elles  font  adhérantes  ,  ou 
attachées  à  la  T  unique  de  l’oeil ,  ou  bien  quand 
elles  font  attachées  l’vne  auec  l’auttcicc  qui  s’ap- 
pelle  Ançhiloblefhkron  ,  ptilc  de  Paupière-  :  Sa 
caufe  eft  l'eicorîation  ou  vlcere  delà  Tuni¬ 
que  des  yeux-ou  des  Paupières  :  ces  vlceres  font 
produits  par  vne  intempérie  chaude  Sc  fcchc,auec 
vite  humeur  acre. 

La  conuulîarr-de  la  Paupière  fuperieute  ,  ou 
quand  elle  eft  retirée  en  haut  par  vue  cicatrice, 
ou  par  vue  coufture  ,  s’appelle  Lagophthalmie, 
œil  de  lièvre  ;  Le  tremblement  de  lamefme  Pau¬ 
pière  fc  nomme  Ippos.  Tous  ces  deux  Symptô¬ 
mes  fe  font  par  communication  ou  fympathie  du 
cerueau,  &  pour  cette  taifon  tous  deux  dange- 
teux.  _ 

EBrofion  eft  vne  maladie  de  la  Paupière  in- 
ferieutc  en  fa  fituation  &  fa  figure  ;  à  fçauoit 
lots  que  cette  Paupière  eft  renuerfée.  Ce  qui 
arriue  ou  pat  vnc  cicatrice ,  ou  par  vnc  ctoiifan- 
ce  de  chair  au  dedans  de  ladite  Paupière, on  l’ap¬ 
pelle  œtl  érailié. 

Chulafis,  ou  relaxation  des  Paupières  fe  fait, 
ou  d’vne  Paralyfie  pat  le  confenteraent  &  fym- 
pathie  qu’elles  ont  auec  le-  nerfs  du  cerueau , 
ou  d’vne  intempérie  humide  de  la  l'aupiere 
ttefme.  Les  poils  ferenuetfent  en  toutes  les 

La  génération  deprauée  des  Cils,  s’appelle 
Trichiefie.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  L  vne ,  lors 
qu’il  y  vient  plus  de  poils,  qu’il  ne  doit,  K 
qu’ils  ne  font  pas  rangez  comme  il  faut  ;  ce  qu^ 
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t’appelle  Vyftichi^Jîs  :  l’autre  quand  les  poils 
font  plus  longs  qu’ils  ne  doiuent  eftre  ,  &  fc 
fenuetfent  ,  celle  -  cy  s’appelle  VhnUngefù, 
Toutes  les  deux  piquent  l’œil ,  &  procèdent 
d’vne  intempérie  humide  des  Paupières  ,  qui 
produit  quantité  d’humeur  benigne  ,  &  non 
pas  acre. 

Les  maladies  des  mufcles  de  l’œil  ,  font  deux. 
L’vne  cil  appellée  Stmbifmus  eu  Latin  &  en 
Grec  ;  l’autre  ')it7rts.  Le  Strabifmos  eft  le  de¬ 
faut  qui  rend  les  yeux  louches ,  ou  bigles  .  c’eft 
vne  refolution  des  mufcles  de  l’œil ,  non  pai 
de'tous  ,  mais  de  quelquês-rns  feulement  >  à 
raifon  de  laquelle  les  yeux  font  roufîours  tour¬ 
nez  ou  en  haut,  ou  embas.ôu  à  cofté  ;  îarsrM  eft 
vn  defaut  produit  dés  la  génération  ,  par  le¬ 
quel  les  yeux  font  en  mouuement  perpétuel 
comme  ttemblans;on  l’appelle  cllgnemfnt  d'œil, 
ou  bien  œil  hypocrite.  Au  contraire  ,  les  yeux 
font  immobiles  en  la  maladie  qu’Hippocrate  ap¬ 
pelle  ,  à  fçauoir  lors  que  le  nerf  de  la  fé¬ 
condé  coniugaifoa  eftafFefté.  Par  fois  les  yeux 
font  perclus  &  tous  roides  dans  les  maladies 
phrenetiques ,  ou  autres  grandes  maladies  ,  qui 
predifent  la  mort  en  bref. 

tes  Maladies  de  la  Glande  Lacrymale, 

La  Caruncule ,  ou  petite  chair  qui  eft  aq 
grand  coin  de  l’œil  .fait  par  fois  vne  tu- 
jneur  contre  Nature  ,  qui  s’appelle  Ênchantis. 
^and  cette  mcfme  chair  eft  diminuée ,  Je 
qitelk  laide  couler  parle  coin  de  l’œil  U  fero- 
“e  qui  tombe  du  Cerueau  ,  cét  accident  eft 
appelle  Rhiae, 

T  îj 
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L’inflammation  qui  vient  proche  de  cette 
Garuticule  &  du  nez  ,  qui  fe  termine  en  abfccz, 
s’appelle  Anchylops.  Qjjand  cét  abfccz  s’ouure 
&  degïnctc  en  fiftule  ,  Ægylops. 

La  maladie  des  mufclcs  de  l’oeil ,  foit  intem¬ 
périe  ,  relaxation,  ou  folntion  de  continuité,  fe 
difeetnent  &  fe  nomment  Syraptomes- 

Mahdies  de  lu  Tunique  CcmenBlae. 

L 'Intempérie  chaude  de  cette  Tunique  ac« 
compagnée  d’humeur  ,  de  fang,  ou  débi¬ 
le  ,  fi  elle  n’eft  que  fort  Icgcre  ,  &  produite  par 
vnecaufe  externe,  comme  du  vent,  dclapouf- 
fiere ,  de  quelque  coup  ,  s’appelle  Txraxis. 

Mais  quand  cette  intempérie  ptouient  d’vne 
Caufe  intérieure  ,  à  fçauoir  d’vne  grande  rcple- 
tion  Pléthorique,  ou  Cacochymique ,  elle  efl: 
proprement  appelléc  Ophihalmie  ,  pourueu  tou- 
tesfois  qu’elle  foit  défia  aduanccc  ;  car  nefai- 
fant  que  commencer ,  elle  s’appelle  Epiphore  ,  ce 
nom  eftanc  commun  à  l’inflammation  ,  &  à  la 
fluxion. 

■  Que  fi  l’inflammation  eft  fi  grande  ,  qu’elle 
empefehe  les  Paupières  de  fe  pouuoir  ioindre 
l’vnc  auec  l’autre  ,  &  qu’elle  rende  la  fuperficie 
de  l’oeil  inégale,  c’eft  à  dire  que  le  blanc  foit 
plus  eflcué  &  eminent  que  l'iris ,  &  que  la  pru¬ 
nelle  ,  elle  eft  appelléc  Chemofis',  comme  vn 
goulfre. 

L'HypoSphitgmii  vn  amas  de  fang  fous  la 
ConiontSiuc  ,  ou  vue  cfFufion  de  fang  des  veines 
capillaires  dans  la  m  fme  Coniondiue ,  faite  par 
quelque  coup  &cotuufion, 

Le  Eterygium,  maladie  du  nombre  de  la 
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Conionfliue ,  eft  vdc  certaine  cminence  mem- 
braneufe,  qui  fortant  du  grand  coin  de  l’œil  , 
s’auance  peu  à  peu  vers  la  prunellciôa  bien  c’eft 
vnc  petite  bofle  ,  ou  tubercle  calleux  de  la 
Conionftiue  ,  dk  Ongle.  Tous  deux  fe  font 
dVne  intempérie  humide,  &  d’vnc  humeur  vif- 
queufe. 

IzVhlySlene  efl:  vne  pullule ,  ou  petite  tu¬ 
meur  de  la  Conion£liue,&  de  la  cornée  ,'fa  voi- 
finc  prouenante  d’vnc  humeur  gro(Eere&  acre, 
c'eftpourquoy  elle  dégénéré  en  vlcerc.  Lequel 
cllant  creux  &  profond  ,  s’appelle  /3«Te<av ,  c’eft 
à  dire  petite  bofle  :  &  s’il  eft  couuert  d’vne 
croufte  comme  vne  galle,  il  s’appelle  Epîcau- 
mn.  Apres  l’vlccrc  vient  la  cicatrice ,  qui  eft  vne 
dureté  &  efpoilfeur  de  la  partie  fpermatique ,  en 
laquelle  fe  termine  la  blelTure  ,  ou  l’vlcete. 

La  petite  Varice  de  l’œil  eft  vne  veine  de  la 
Conionéliue  tuméfiée  fans  inflammation  ,  qui 
s'eftend  iufques  à  vn  des  coins.  Quelquefois  el¬ 
le  eft  tellement  dilatée  ,  qu’elle  nuit  à  l’œil.  On 
la  guérit  en  piquant  legetement  la  veine  ,  &  y 
appliquant  en  fuite  des  remedes  aftringcnts. 

Des  MaUdies  de  U  Tunique  apfellée 
^  Cornée. 

LEs  vicetes  îc  cicatrices ,  qui  futuiennent  â 
cette  membrane  ,  ont  ’^rande  reflcmblance 
auec  celles  de  la  Coniondiue  ,  à  caufe  qu’elles 
font  fort  voifines.  Elles  different  neantmoins 
entre  elles, en  ce  que  les  vicetes  ,  qui  font  dans 
la  partie  noire  de  l’csil ,  c’eft  à  dite  en  la  partie 
delà  Cornée  luifaote,  appartiennent  à  la  Cor¬ 
née  feule.  Tels  font  le  Chelomn  ,  qui  eft  vn  yl- 
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cçre  large  de  la  Cornée  autour  de  l'Iris.  Et  a 
I AtgtmonMczK  de  la  Cornée  qui  cfl:  autour  du 
(crçlç  de  l’Iris  rond  &  blançheaftrc. 

Les  ciratrices ,  qui  font  en  la  partie  noire  de 
iVtljOU  en  la  partie  luifautc  &  tranfparcnte  de 
la  Cornée  1  ne  different  entre  elles  que  fniuant 
q'/’ciles  font  plus,  ou  moins  grandes.  La  plus 
grande  cicatrice  de  la  Cornée  autour  de  l’itis, 
ou  de  la  prunelle  ,  d’autant  qu’elle  cfl:  blanche, 
Jl’appelleen  Latin  Aliugo  ,  JutiKùfta  enGtec,  & 
vue  Tuye  en  François  :  Si  elle  eft  moindre,  oa 
.l’appelle  en  Crée, en  Latin, &  en  François ,  petit 
Ttuüge.  ;  t  (î  la  cicatrice  eft  fort  mince  &  déliée, 
on  l’appelle  Caligo  ,  Offkfc/ition. 

Aux  vieillards  la  Cornée  deuient  aullî  toute 
^fflrie  ,  ridée  ,  &  opaque  ,  les  efprits  en  eftans 
dillipezi  lequel  defaut  s’appelle  calige  en  Lâ- 
timéilciiiÿe»te»t  en  François  ,  Ce  n’efl  pas  vn 
defaut  de  la  cornée  ,  lois  qu’elle  auance  en,  de¬ 
hors  ,  mais  c’cft  vne  marque  que  la  ’ûe  en  cfl 
meilleure  ,  dautanc  que  les  efpeces  ,  qui  vien¬ 
nent  de  cofte  ,  le  reçoiuent  plus  facilement  dans 
rocil. 

Des  Mftlttdies  de  la  Tuidque  Vuée, 

T  Ors  que  la  Tunique  Cornée  eflbtilée,  & 
JL-,vlcctée>  ils  s’enfliic  vne  maladie  de  fituation 
en  l’Vuéc,  qu’on  appelle  en  Grep  ateaVIeiriî ,  en 
Latin  Precidentia  ,  qui  veut  dire  en  François  , 
châte  en  àeuant  ,  à  fçauoir  lofS  que  l’Vuée 
nuance  au  deffous  de  la  Cornée. 

Si  cette  fortic  en  dehors  de  l’Vuée  cfl  petits  » 
on  l’appelle  Myo(ephaJ,on  c’efl  à  dire  ,  tefte  de 
muehe,  à  caufcdela  rcffemblance  qu'elle  a 
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aueclateftedc  cét  ioléifte.  Si  ellc-cftplus  groC- 
fe,  on  l’appelle  Staphylome  ,  à  raufc  qu’elle 
leflemblc  à  vn  grain  de  raifin  :  ou  bien  on  l’ap¬ 
pelle  fiîi>ior,pommetti  ,  à  caufc  qu’elle  leflcmblc 
à  vne  pomme  ,  ou  luy  cft  égale. 

Or  l’vlcete  de  la  Co  niée ,  qui  fait  ainfî  auan« 
cer  en  dehors  l’Vuée  ,  s’appelle  «am  ,  CUufu, 
Vtt  Clou. 

Ces  vlceres  de  la  Cornée ,  &  de  la  conionfti» 
ne,  font  app. liez  ,  lors  qu’ils  font 

malins, 

les  MnMies  de  lu  Prunelle. 

Le  trou  de  l”Vuée  cft  ce  qu’on  appelle  l» 
i-'runcl'e.  Entre  la  Prunelle  &  la  Tornée,  il 
y  a  vn  efpace  temply  d’efpnt ,  &  d’humeur  a- 
^uenfe. 

Cét  efpace  a  deui  fortes  de  maladie  ,  à  fça- 
noir  la  Zinlfifis  ,  laquelle  par  vne  intempérie 
fcche ,  conLroroe  l'hutneur  aqueufe  ,  &  dhfipe 
lefptit ,  qui  y  font  contenus  :  ou  bien  quand 
on  a  teçû  vne  bleflure  en  cét  endroit  ,  qui  fait 
écouler  l'humeur,  &  cuenter  l’efprit. 

L’autre  maladie  de  cét  efpace  çft  l’obUru* 
,éliûB  ,  qui  fc  fait  par  le  raeflange  d’vue  humeur 
pituiteule  cftrangcrc  ,  ou  purulente  ,  aucc  l’hu¬ 
meur  aqueufe  naturelle  de  ce  lieu.  Si  c’efl;  du 
pus  ,  on  l'appelle  Hypopion  ,  c’eft  à  dire  ,  da 
Pus amr.flc  fous  la  Cornée;  Si  c’eft  de  pituite 
que  l’obftruélionfc  fade,  on  l’appelle  •àn'^i.fece, 
fuffufion  catarafte;  on  les  peut  difeerner  en  ce 
que  l' Hypopion  arrîuc  aptes  vne  inflammation  , 
&  la  fuffufion  fc  fait  par  vne  congeftion  ou 
amas  d’humeur  gtoflicre  ,  ou  par  la  congcla- 
T  l'iij 
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tion  &  épaiffiffeinent  de  h  mefrnc  ihumeur  ,  à 
fçauoit  lors  que  ce  mal  vient  du  idcfaut  propre 
de  cette  partie  ,  &  non  pas  du  confcntcmenc 
de  l’eftomach  ,  qui  pouffe  des  vapeurs  en  haut,  v' 
lernel  a  vu  naiftre  en  vn  iour  rne  fuffufion 
grande  &  confommée  ,  car  fi  quelque  humeur 
groffiere  ,  qui  tombe  tout  à  coup  dans  le  nerf 
Optique  ,  aueugle  à  mefme  temps  laperfonhe, 
pour  quelle  rhifon  cette  mefme  humeur  veualit 
à  tomber  plus  auant  iufques  à  la  prunelle ,  ne 
produira- elle  pas  vne  fuffufion  à  l’improuifte 
toute  parfaite  ? 

On  eft  en  doute  du  lieu  ,  &  d;  la  fituation  de 
]a  Catarafte  ,  à  fçauoir  fi  elle  eft  au  dehors  du 
cercle  de  la  Prunelle ,  ou  bien  fi  elle  eft  au  de¬ 
dans  eftendue  ,  &  attachée  au  ,Ctyftallin  ,  que 
les  Operateurs  Oculiftes  renuerfent  auec  leurs 
éguilles.  11  eft  probable  quelle  eft  fituée  au  de¬ 
dans  de  la  Prunelle  ,  &  que  quand  onl’ofte  ,  on 
déchire  le  trou  de  la  Prunelle.  C’eft  pourquoy 
nous  en  voyons  fort  peu  qui  recouurent  parfai¬ 
tement  la  vûë  apres  cette  operation ,  mais  fort 
diminuée  &  obfcure. 

le  reftreciffement  de  la  Prunelle  de  l’œil  eft 
tel  dés  la  naiffance  ,  &  première  conformation, 
ou  frouient  d’vne  intempérie  feche' ,  &  pour 
lors  ,  elle  s’appelle  Fhthifie ,  ou  confomption  de  , 
la  Prunelle. 

Galien  eferit  au  llu.  i.  descaufes  des  Sym¬ 
ptômes  ,  que  la  petiteffe  de  la  Prunelle  dés  la 
naiffance  mefme  ,  eft  caufe  qu’on  a  la  vue 
très  -  exquife  ;  mais  quand  elle  fc  reftrecit 
apres  la  naiffance  ,  elle  la  rend  foible  &  mau,- 
uaife. 

L’ellargiffement ou  dilatation  delà  Prunelle 
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s’appelle  i  ou  Elle  elî  eau. 

fcc  par  vnc  intempérie  humidC)  ou  par  foliuion 
de  continuité  de  quelque  coup. 

On  remarque  parfois  .  mais  rarement  vne 
maladie  en  la  Prunelle  ,  qui  eft  vnc  palpitatiou 
ou  battement  contre  la  volonté  ;  on  l’appelle 
(Va-or ,  en  ceux  qui  ont  l’effigie  d’vn  chenal  qui 
faute ,  ainfi  que  Pline  obferue. 

Cét  accident  eft  fort  frequent  auiourd’hujr 
aux  fièvres  malignes  ,  pareilles  à  celle  que' 
deferit  Hippocrate  parmy  les  autres  j  donc  il 
fait  récit  au  i.  liu.  des  Ep»W.  Il  fe  guérit  fort 
difficilethent ,  à  moins  qu’on  y  remédie  bien 
promptement. 

La  Prunelle  a  auffi  par  fois  vn  mouuement  in¬ 
volontaire  &  tremblortant,  qu’on  appelle 
dans  l’oeil  ,  &  ceux  qui  ont  ce  defaut  femblenc 
auoir  l’effigie  d’vn  cheual  dans  la  prunelle.  Et 
feu  mon  Pere  dit  en fa  Méthode  ,  auoir  vû  vn 
tel  mouuement  de  la  prunelle.  Pline  fait  auffi' 
mention  de  cét  accident,  au  liu.  7.  Les  Efpeces 
vifibles  entrent  pat  la  prunelle  comme  par  vnc 
feneftte  en  la  tunique  Retine  ,  teinte  d’vnc  hu¬ 
meur  noire  ,  qui  eft  attachéeà  fesparois,  afin 
que  ces  efpeces  y  demeurans  mieux  imprimées, 
l’ame  les  puiflè  difeernet.  Dequoy  nous  voyons 
vn  exemple  en  ces  chambres  optiques  obfcu- 
les  ,  lors  que  la  lumière  fc  reçoit  par  vn  petit 
ttou.à  l’oppofitc  duquel  mettant  vn  papier  bien 
ample  ,  tout  ce  qui  fè  fait  fut  la  rue  ,  y  eft  clai¬ 
rement  reprefenté. 

_  Tout  autour  de  la  prunelle  on  voit  vn  cercle 
eiliairi ,  qui  fe  fait  des  fibres  de  l’Vuée  ,  qui  en 
fortenr  comme  des  cils  selles  feruent  à  mou- 
Boitou  atrefter  l’humeur  cryftalline  ,  à  raefure 
T  'If 
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quel  œil  fe  tourne  ,  &  que  rhuineui  ciyftalHne 
s'ébranle. 

Lis  Maladies  de  l’Humeur  Cryftalline 
^  Vitrée, 

La  maladie  des  humeurs  Cryftalline  &  Vi¬ 
trée  cft  l'intemperie  ou  fimplS ,  ou  accom- 
pagncc  d’humeur  ;  ou  bien  le  defaut  de  leur  con- 
liftancc ,  comme  l’cfpaiircur  &  la  dureté.  L'in- 
teroperie  des  humeurs  &  des  Tuniques  de  l’œil 
1  ors  qu’il  n’y  a  ny.  tumeur  ny  vlcetc,  Ce  rapporte 
oïdinaireincntà  l’impuiftance  delà  faculté)  & 
à  la  qualité  ou  quantité  des  efpiits  mal  difpo- 
fczrmais  ny  l’vne  ny  l’autre  font  maladies  ,  mais  . 
plutoft  Symptômes  &  effeiSs  de  la  maladie  ,  car 
l’impuiffancedc  la  faculté  n’eft  autre  chofe  que 
l’aélion  blefîée. 

Les  efpiits  vifuels  deuiennent  trop  grodîers 
&  cfpais  par  vne  intempérie  froide  Sc  humide, 
qui  procédé  du  defaut  de  l’oeil  raerme ,  ou  de  la 
Sympathie  qu’il  a  auec  le  Cerueau ,  ou  auec  les 
autres  parties  du  corps. 

La  trop  petite  quantité  des  efprits  eft  caufée 
d’vne  intempérie  ftehe  ,  propre  à  l’oeil  mefme, 
ou  au  cerueau  5  cette  intempérie  peut  prouenit 
de  l’humeur  bilicufc,  comme  de  facaufe  mate¬ 
rielle  ,  &  de  l’iriteroperie  du  fbye  ,  comme  de 
fa  caufe  efficiente. 

L'épa  ft'eur  &  dureté  de  l'humeur  CryftalÜ' 
ne  s’appelle  Glaucofis  ,  ou  Glaucema  ,  daotanC 
que  fa  couleur  patoift  comme  iaunaftre.  Elle 
procédé  d’vne  intempérie  fcchc  &  froide  ,  SC 
pour  ce  fuict  elle  cft  fort  frequente  aux  Vi«ft* 
lards. 
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Qtielqurfois  cette  humeur  eft  tellement  def- 
fcchee,  quelle  paioiltblancheaftre  au  fonds  de 
l’œil, ce  qui  fait  qu’on  ne  voit  plus_de  cétœil-là. 
S’il  n’y  a  en  cette  humeur  ,  que  quelque  obftru- 
ftion,  elle  produit  la  Nyftalopie  ,  de  laquelle 
ceux  qui  fout  malades  ne  voyent  que  de  iout  ; 
car  auffi-toft  que  le  Soleil  vient  à  fe  coucher, iis 
^e  voyent  défia  que  fort  obfcurcment,  &  de  nuic 
rien  du  tout. 

La  dureté  de  l’humeur  Cryftalline  paroifl: 
fort  profonde  dedans  l’œil  ,  comme  vn  poinél 
blanc  ;  ïlle  fc  difeerne  d’auec  la  Catarafte  , 
en  ce  que  celle-  cy  eft  plus  au  dehors  ,  &  tendue 
fur  l’humeur  Cryftalline  tout- autour  du  cercle 
de  la  Tunique  Vuée. 

La  maladie  de  l’humeur  Cryftalline  en  fa  fi- 
tuation  n’a  point  de  nom  -,  mais  fi  elle  deuienç 
trop  éleuée  ,  ou  trop  abbailTée ,  elle, produit  vn 
Symptôme  particulier  ,  qivi  fait  voir  double 
vnechofe  qui  eft  fimple  de  foy  ,  comme  deux 
teftes  en  vn  homme  ,  ou  deux  nez  en  vn  Vi- 

L’humeur  aqueufe  en  piquant  lœil  ,  Ce  peuE 
écouler  ,  mais  elle  renaift  aux  enfans ,  ainfi  que 
Galieuavù  ,  &  que  l’on  peut  i  ncore  obferuee 
aux  petits  poulets. 

L’cfprit  vifif  propre  à  l’œil  fe  peut  épalflîr  Si 
rendre  l'humeur  Cryftalline  plus  opaque  ,  Sc 
obfcurc  ,  de  mcfme  que  l'efprit  auditoire  pro¬ 
pre  de  l’oreille  ,  eftant  épailTy  &  rendu  plus 
grolfier,  blclTe  l’oiiie- 

Si  l'humeur  ctyftalllne  fe  retire  plus  rm’elle 
ne  doit  vers  le  centre  de  l’œil  ,  il  ne  voit  pas 
bien  les  objets  ,  que  de  prés  ,  ne  voyant  que 
fort  mal  ceux  qui  en  font  éloignez  ,  lequel  de 
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faut  s'appelle  Myopie,  Que  fi  la  mcitne  humeur 
s’auancc  plus  au  deuant  de  l’oeil,  il  ne  voit  pas 
bien  les  chofes  de  prés  ,  difeernant  mieux  les 
objets  éloignez. 

tes  Maladies  des  Kerfs  Optiques. 

LEs  maladies  des  nerfs  Optiques  commu¬ 
nes  aux  autres  parties  ,  font  toute  fort# 
d’intemperie  ,  &làfolution  de  continuitéimais 
celle  qui  leur  cft  propre,  &  la  plus  frequente effi 
î’obftrudion,qui  feconnoift  par  l’aueuglcment 
foudain  qui  atriue  ,  nonobftant  que  toutes  les 
autres  parties  de  l’oeil  foient  en  leur  entière  & 
jparfaitc  difpoution.  C’efl:  pourquoy  les  Moder¬ 
nes  l’appellent ,  la  goutte  Serene ,  d  autres  la 
nomment  Amaurefie. 

"Les  Maladies  éf  l>t  Symptômes  de  la 

Vûë. 

LÀ  Vûë  eftant  abolie  ,  s’appeWe'Aueugle- 
ment  :  Eftant  diminüée  ,  on  J’appelle  Am~ 
ilyepia ,  ou  la  Vûë  hebetée  ,  de  laquelle  il  y  a 
deux  différences ,  à  fçauoir  la  Myopfie  &  la  N/r* 

talopie.Daas  la  Myopfie  les  malades  deuiennenl 
foufehes ,  &  ne  voient  pas  qu’en  clignottantles 
yeux,  &  les  approchant ,’rout  contre  l’objet 
qu’ils  veulent  voir.  Dans  la  Nyftalopic  ,  ils  ne 
voient  que  deiour  feulément ,  &  dcauift  rien 
du  rout.ou  fort  obfcurement.  Toutes  les  autres 
différences  de  la  Vûë  diminuée,  font  compri- 
fcs  fous  le  nom  general  d’Amblyopie  ,  ébloüif- 
fement. 

Ea  Vûëdëptauéeeft  yne  fauffe  idée  ,  ou  rf 
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prcfentation  des  obiers  ,  qui  fe  prcfcntent  à 
l’oeil  i  on  l’appellev  «-«vogjunî  en  Grec  >  Hallu- 
cinutio  en  Latin  ,  &  /*  Vùë  trouble  en  François, 
à  fçauoir  quand  on  prend  vn  obier  pour  va 
autre. 

Les  caufcs  de  tes  Symptômes  font  les  mef- 
mes ,  que  celles  des  maladies  des  yeux, que  nous 
auons dcfcrites.  Caries  caufes  de  1  aueugle- 
ment,  font  l’obftruflion  des  nerfs  Optiques,  le 
Ghucoma ,  Leucema  ,  Bypofio»  ,  Hypechym», 
fnptofis ,  lu  Mydriajîe  fort  grande,/*  eterygium 
eftendu  pat  toute  la  Prunelle  ,  V AnchyUblepka- 
ron  ,  ou  attachement  des  paupicies  rvne  auec 
l'autre. 

La  Vûë  fe  diminue  pat  tous  tes  antres  defauts 
des  paupières  ,  ou  d’vnc  petite  cicatrice  de  la 
cornée  ;  que  nous  auons  appellée  Nuuge  A- 
chlys,  • 

Pareillement  le  Leucemu  'ou  taye  blanche, 
quines’eftend  que  fur  vnc  partie  de  la  ptunelle, 
de  mefme  aulTiquela  Mydtialîcfont  les  caufcs 
de  la  Vûë  diminiiee. 

L'intemperie  feche  des  humeurs  de  l’œil  fait 
la  Myopfie  ;  ainfi  que  l’humidité  &  efpaifleur 
«cefliuedes  mefmes  humeurs  ,  caufe  la  Nyfla- 
lopie, 

_  Les  caufes  de  ta  Vue  déprauée  font  l’Hypo- 
pion  en  ton  commencement  ;  ou  l’Hypochyma, 
à  fçauoir  lors  que  l’humeur  n’ctl  pas  encore 
beaucoup  condenfée  ou  congelée  ,  de  forte  que 
lefptit  Vifif  ou  Optique,  püiflc  encore  paifer 
pat  quelques  lieux  de  cette  humeur.  C’eft  auffi 
pour  ce  faiet  qu’on  croit  •voir  des  moufehes 
Yolantes,  ou  de  petits  corps  noirs. 

L'humeur  aqueufe  fc  diminue,  eu  fc  trouble 
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dans  les  longues  maladie?, &  dâs  la  vieilleirc  de- 
crépité.  Au  refte  cette  humeur  doit  élire  natu¬ 
rellement  tranrparcnte,&  priuée  de  toute  cou- 
Jeur,  Si  elle  eft.trop  groffiere  ou  cfpaiffie  ,  la 
vue  en  eft  hebetée  ,  tous  les  obiets  ne  paroif- 
fans  que  comme  à  trauers  d’vn  nuage  ,  dautant 
que  cette  humeur  brife  les  rayons  plus  quelle  ne 
doit. 

Lors  qu’on  voit  les  obiets  autrement ,  qu’ils 
ne  font ,  la  Vûë  cil  deprau^e  ,  dont  la  caufe  efl 
i’Hypofpagma.  Cette  adlion  deprauée  s’appel¬ 
le  Amalopif ,  ainlî  quand pn  a  la  launiffe  ,  tout 
ce  que  l'on  voit  paroift  iaune.  Mais  ce  Sympto- 
me  atriue  ,  lors  que  la  tunique  Cornée  ,  qui 
couure  la  prunelle  par  deuant  ,  efl:  abbreuuée 
&  teinte  de  fang ,  ou  de  bile.  Or  ces  Symptô¬ 
mes  fout  du  nombre  de  ceux  qui  appartiennent 
aux  defauts  lîmples  des  ^eux. 

L’aâion  animale  de  l’œil  ,  c’eft  adiré,  fon 
ftntiment  &  fon  mouuement,  font  suffi  pat  fois 
bleffez.  Le  fentimeut  de  Tail  blclfé  n’ell  autre 
chofe  que  fa  douleur ,  &  icelle  très  -  violente, 
laquelle  ncantmoins  ne  paffe  point  l’œil  j  mais 
y. demeure,  fans  fe  communiquer  au  cerueau 
comme  fait  la  douleur  des  oteilles  ,  ^  ainfi  que 
témoigne  Cclfe. 

La  caufe  de  cette  douleur  eft  toute  forte  d'in- 
temperie,  ou  la  folutionde  continuité. 

Le  mouuement  de  l’œil  blelTé  eft  la  Paraly* 
fie,  ou  la  conuullîon  , ou  le  tremblement. 

Les  yeux  demeurent  fixes  &  roides  en  vn 
tncfme  cftat  ,  lors  qu’il  y  a  Paralyfie  ,  ou  con- 
vulfion  ;  mais  ils  font  inconftans  au  tremble¬ 
ment  ,  &  en  vne  efpecc  de  conuulltoa ,  appellée 
Teiantts,  , 
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L'adion  naturelle  des  yeux  ,  comme  la  nour¬ 
riture  peur  eftre  auffi  blclîée. 

Les  larmes  qui  rombent  des  yeux, fans  le  con- 
fentement  de  la  volonté  ,  appartiennent  aux 
Symptômes  des  excrements  ,  elles  prouiennenc 
dVne  intempérie  humide  ,  ou  froide  des  yeux  , 
ou  bien  de  racrimonie  de  l'humeur  ,  qui  picqtic 
U  partie;  ou  bien  de  quelque  autre  caufe  ex¬ 
terne  ,  ou  bien  de  ta  confomption  de  la  Carun*. 
cule  ,  qui  eft  au  grand  coin  de  l'œil. 

Les  ordures  qui  viennent  autour  des  yeux 
thifiiHx  ,  que  les  Grecs  appellent  fe 

rapportent  aufli  au  genre  des  Symptômes  d’ex- 
cieraents.  tlles  s’engendrent  pat  vnc  intem¬ 
périe  extreme  de  l’oeil ,  qui  diflToud  &  afFoi- 
blic  entièrement  les  forces  naturelles  de  la  par¬ 
tie. 

Les  accideus  (impies  des  yeux  ,  fout  les  ta¬ 
ches  &  cicatrices  des  tuniques  Coniondiue  ,  St 
Cornée  ,  lefquels  font ,  &  maladie  ,  &  Sym¬ 
ptôme. 

Quand  les  yeux  ont  perdu  leur  luftre  naturel, 
&  qu’ils  font  comme  ahfcurcis ,  ou  ternis  ;  cela 
vient  dé  ce  que  la  prunelle  ne  rend  plus  l’image 
des  objets.  Ce  qui  eft  de  tres-raauuais  augure 
pour  ceux  qui  font  trauailJez  de  quelque  fièvre 
»igué  ;  car  cela  né  prédit  que  la  mort. 

chapitre  IV. 

Des  Oreilles. 

B 'Oreille  ,  qui  cfl:  l’inftruraent  &  l’or» 
ganc  ,  donc  la  Nature  fe  fert  pour  oiüt  , 
le  diuife  en  partie  externe  ,  q'ji  cfi  celle 
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qui  paroift  au  dehors  ,  qui  cft  caitilagincufc  ; 
.&  en  partie  interne  ,  cachée  dans  l’Os  pierreux 
ou  petreux. 

La  partie  qui  paroift  au  dehors  ,  s’appelle /« 
fttite  Oreille,  ou  Oreillette  ,  elle  eft  faite  d’rn 
cartilage  reueftu  de  peau  ridée  ,  &  cteuféeen 
plufieurs  endroits  ,  Sc  percée  à  l’endroit ,  où 
elle  eft  placée  fur  l’os  pierreux.  Elle  eft  plus 
belle  lors  qu’elle  eft  plus  petite  ,  celle  qui  eft 
grande  eftant  vilaine, &  tenant  quelque  chofe  de 
celle  de  l’afne.  Elle  a  efté  roife  en  ce  lieu  ,  afin 
que  l’on  plift  ouïr  plus  facilement ,  &  n’eftoir 
qu’il  euft  efté  vilain  &  incommode, de  la  voirien- 
uerfée,  ou  efleuée,  on  auroit  encore  mieux  oay, 
fi  elle  euft  efté  de  cette  forte,  que  comrae  elle 
eftplatte  ,  &  couchée  fur  l’os  des  tempes  5  car 
Bbus  voyons  que  ceux  qui  ont  difficulté  d’çuyr, 
entendent  mieux ,  quand  ils  mettent  leur  main 
creusée  au  derrière  de  l’Oreille. 

H  faut  remarquer  en  cette  partie  le  Trttgus,  & 
l’Antitragtu ,  le  refte  des  antres  noms  de  cette 
partie  eft  inutile.  Le  premier  des  conduits  de 
l’ouye  eft  dedans  cette  Oreille  extérieure ,  & 
s’eftend  iufques  au  tambour.  Son  entrée  eft 
pleine  de  poils ,  pour  empefeher  que  les  ordu¬ 
res  &  petites  beftes  n’y  entrent.  Et  c’eft  en  ce 
lieu  que  .s’amalfe  cét  excrement  de  l’Oreille  bi¬ 
lieux  &  iaunaftre ,  auquel  s’attache  la  pouflie- 
re  ,  &  ces  petits  animaux,  comme  à  la  glu  ;  on 
l’appelle  en  Latin  Marmor/eta,  Si  en  ErançoiSi 
du  fuif  d’Oreillc. 

L’Oreille  intérieure  qui  eft  enfermée  dans 
l’os petreux  ,  eft  toute  faite  d’os  j  &diuiféeen 
trois  cauitez  differentes.  La  première  eft  nom¬ 
mée  la  Coquille,  Si  finit  à  la  membrane  que  l’oB 
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nomme  le  Tambour,  cftenduë  à  la  fin  de  la  prc- 
micrc  cauité. 

Ab  trauers  de  cette  membrane,  il  y  a  vnc  cor¬ 
de  tendue  ,  comme  aux  tambours  de  guerre. 
C'eftlà  auflî  que  l’on  voir  ces  trois  petits  ofle- 
Icts ,  que  l’on  nomme  le  Marteau  ,  £  Enclume, 
&  rE/rieyiquelques-vns  'y  fldiouftent  le  qua¬ 
trième  ;  qui  n’eft  proprement  qu’vne  petite  eC- 
caille  d’os  ,  comme  on  en  ttouue  vne  en  l’arte- 
re  Carotide , -proche  de  l’os  Sphénoïde,  mais  ie 
trouue  cette  remarque  inutile. 

Fortunatus  elemplta  met  vne  autre  membra¬ 
ne  au  bout  de  cette  Coquille  ;  mais  il  ne  dit 
point  ny  où  ,  ny  de  quelle  forte  ,  elle  eft  atta¬ 
chée.  Si  c’eft  aux  deux  petites  feneftres  ,,  dont 
l'vne  fait  l’entrée  du  labyrinthe,  &  l’autre  celle 
de  la  petite  coquille,  il  eft  très- difficile  de|trou- 
uet  ,  &  de  monftrer  la  compofition  intérieure 
de  l’Oreille.  On  voit  bien  mieux  tout  ce  qui 
en  dépend  dans  le  Crâne  d’vn  enfant ,  ou  dans 
Yne  telle  de  veau  ,  quand  on  fepare  auec  la 
pointe  d’vn  coufteau  ,  cette  partie  de  l’os  pe- 
tteux ,  qui  eft  au  dedans  du  Crâne  ,  vers  la  baie 
du  Cerueau. 

Il  faut  prendre  garde  à  vn  trou  qui  eft  au 
cofté^  gauche  de  la  coquille  ,  qui  pénétré  iuf- 
quesà  la  cauité  Siniieufe  de  l’Apophyfc  Ma- 
ftoïde.  ^ 

Le  nerf  auditoire  palTant  par  la  petite  coquil¬ 
le  >  &  citant  atriué  à  la  grande  ;  tombe)  dedans 
le  palais,  proche  de  rApophyfePterigode  ,  par 
vn  petit  trou  ou  canal ,  qui  eft  ouuert  au  cofté 
droit  delà  grande  coquille. 

C’eftlà  tout  ce  que  l’on  peut  dfte  de  la  com¬ 
pofition  intérieure  de  l’Oreille  ,  &  nous  auons 
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obligation  à  Faloppc.apiet  Carpiis,  di  l’inuen- 
t!0n  des  deux  petits  olTcIets  ,  qui  font  le  mat¬ 
teau  &  l’eDclume  ,  i  hilippe  Iiigraffias  ,  feven- 
tant  d’auoir  le  premier  trouué  Je  troifiefrae  j  à 
fjauoir  l’eftriet. 

Les  animaux  viuans  ont  vn  air  naturelle¬ 
ment  conferuc  dans  les  caûitcz  de  l’Oreille  ,  de 
mcfme  que  rcfprit  viCf  Ce  troiiue  naturellement 
enfermé  dedans  l’œil  ,  deiTousIa  membranf 
Cornée. 

Renx-.rques  que  le  Meàecin  peut  tirer  de  la 
CO»/,oijjance  des  P- rties  de  l'O- 
retlU,  pour  la  Pr^-uque. 

Le  Cartillage  qui  fait  l’Oreille  extérieure, 
efl:  fuict  aux  puftules  ,  à  la  coniufion  , 
à  l’inflarnmation  ,  &  aux  Viccres.  L’excez 
de  froidure  le  peut  gangrener  ,  &  faire 

mourir ,  malgré  que  l’on  en  ait  ,  fi  bien  que 
l'on  cft  contraint  de  le  couper  ,  tant  aux  Ma¬ 
lades  , ,  qu’aux  Sains.  D’où  vient  qu’on  ap¬ 
pelle  Co/céew/i ,  quand  on  a  les  Orçilles  à  de- 
tny-  coupées  ,  &  ucrotinufmint  ,  ceux  à  qui 
elles  font  entieretnent  coupées.  Quelque  de» 
faut  qu'il  y  ait  dans  Ja  gtandept  de  l'Oreille  ,  !c 
quelque  vilaine  qu’elle  foit ,  on  ne  la  peut  pas 
corriger. 

La  tumeur  &  l’inflammation  des  glandes, 
qui  font  proche  des  Oreilles  ,  font  appellécs 
Parotides.  Ce  qui  eft  dangereux.,  quand  elles 
furuiennent  à  vne  fièvre  aiguë  ,  à  caufe  du  peu 
d’efpacc  qu’il  y  a  en  ce  licu,&  qu’üeft  fort  pro¬ 
che  du  Cerueau  :  Encores  que  cette  forte  de 
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mal  foie  qudqucstois  cic  bon  augure  ,  quand 
la  force  de  la  nature  par  vnc  efpecc  de  Crife, 
fe  déchargé  en  ce  lieu  d'vnc  partie  de  la  caufe 
damai  >  &  que  le  malade  en  tft  foubgé. 

Les  enfans  font  fore  fuiets  aux  Parotides  ,  à 
caufe  qu’ils  ont  le  (Jetucau  fort  humide  ,  & 
cette  maladie  ne  leur  eft  pas  dangereufe. 

Fcrnel  cft  d’auis  >  que  l’on  mette  vn  cautère 
au  creux  du  derrière  de  rOrcilic  ,  dans  les  ma¬ 
ladies  de  l'Oreille  &  des  yeux. 

Le  premier  des  conduits  de  l’Oreille  ,  à  caufe 
qu'il  clf  charnu  ,  peut  eftre  bouché  par  vne  ta- 
ijicutjoa  par  vne  furcroiifance  de  chair ,  ou  par 
vue  affluence  de  pus  ,  qui  fort  da  dedans  >  ou 
par  des  excrcments ,  ou  quelques  aunes  petits 
corps, qui  s’y  peuuent  ietter  du  dehors.  Elle  eft 
fuiette  aux  inflammations  ,  aux  abfccz  ,  &  vl- 
eetesjou  par  fon  propre  defaut, ou  parV moyen 
de  quelque  mcdicamcbr'  -acre  qu’on  y  a'  mis, 
qui  l’excorie  ;  ou  de  quelque  humeur  bilieufc, 
ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate,  que  la  furdité 
s  appaife  fort  &  cetTe  entièrement  à  ceux  qui 
ont  vu  bénéfice  de  ventre  bilieux-.s’augroentant 
au  contraire,  alors  que  ce  flux  de  bile  eft  at- 
refté.  ■ 

Le  tambour  eft  à  la  fin  de  ce  conduit,  qui  peut 
eftre  incommodé  ,  ou  pat  Ton  propre  defaut,ou 
pat  ceux  qui  luy  attiuent  d’ailleurs ,  par  la  com¬ 
munication  des  parties  voifincs  ,  &  principa¬ 
lement  du  Cerneau,  &  des  entrailles.  Il  eft  fort 
fuiet  aux  inflammations  dquloareufcs  ,  &  dan- 
gereufes  ,  à  caufe  que  fon  mal  fe  communique 
au  Cctueau. 

Lescauitez  internes  ne  font  point  fufceptibles 
de  douleur,  à  caufe  quelles  n’ont  point  de  pe- 
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riofte ,  fi  ce  n’eft  que  le  nerf  auditoire  foit  bief- 
fé.  Et  comme  le  tambour  cft  fait  d’vne  partie 
de  ce  nerf ,  lors  qu’il  a  quelque  inflammation  > 
qui  fc  termine  en  abfcez ,  il  s'enfuit  vn  vlcete, 
qui  déchire  le  tambour. 

Mais  ce  Tympanum  peut  eftre  non  feulement 
btifé  par  vn  vlcere  ,  mais  auffi  par  quelque 
coup  ,  ou  par  vn  fon  trop  violent  ;  ce  qui  fait 
que  ceux  qui  demeurent  proche  des  monta¬ 
gnes, où  fc  font  les  fources,  &  les  débordemens 
du  Nil ,  font  prefquç  tous  fourds  ,  à  caufe  du 
grand  bruit  ,  que  fes  eaux  font  en  tombant. 

Il  faut  auITi  obferuer  ,  que  la  relaxation ,  ou 
trop  grande  humidité  du  tambour  ,  peut  eftre 
caufe  delà  furdité. 

Il  y  adeur  fortes  de  Symptômes  propres  aux 
Oreilles,  à  fçauoir  ceux  qui  appartiennent  à  l’a- 
étion  blelTée ,  qui  efl:  l’ouye,  &  ceux  qui  regar¬ 
dent  les  cxcremens  ,  qui  en  doiuent  fortir. 

L’Ouye  peut  eftre  bleflce  de  trois  façons;cat 
ou  elle  eft  entièrement  abolie  ;  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  laquelle  ne  peut  receuoir  aucune 

gucrifon,quand  elle  vient  désla  nai/rance,poa- 
üant  au  contraire  eftre  foulagée  ,  lorsqu'elle 
vient  par  accident  ;  ou  elle  eft  diminuée, ce  que 
l’on  appelle  BaryceiHyOu  difficulté  d!cuyrfi<i  bien 
elle  eft  deprauée  ,  comme  quand  l’on  entend  du 
bruit ,  bourdonnement  ou  fifflement  dans  les 
Oreilles  ;  ce  qu’on  appelle  ^afÛKtvrif- 

La  furdité  &  la  difficulté,  d’oiiit  procèdent  des 
mefmes  caufcs,qui  ne  different  entre  elles ,  que 
du  plus  ou  du  moins.  Et  les  accidens  que  nous 
auons  dit  attiuer  au  tambour,  &  aux  conduits, 
peuiient  produire  ces  maladies.  Mais  l’oüie  de- 
ptauée  eft  causée ,  ou  par  vne  intempetie  humi- 
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de  )  ou  trop  feche  du  tambour  ,  laquelle  faifanc 
le  fcns  trop  exquis  &  plus  fubtil  qu’à  l’ordinai¬ 
re  ,  produit  vn  lifflemcnt  auffi-toft  que  le  tam¬ 
bour  cft  tant  foit  peu  agité  >  par  l’ait  naturel 
qu'il. contient, ou  par  celuy  qui  vient  du  dehors: 
ou  bien  par  l’affluence  continuelle  des  efprits  à 
l'Oreille  qui  ne  pouuans  tous  eftre  contenus  en 
vn  lieu  fi  eftroit ,  font  ce  bruit  &  bourdonne¬ 
ment  perpétuel ,  qui  peutauffi  prouenir  du  te- 
tcntilTcmcnt.qui  fe  fait  dans  la  cauité  Maftoïdc> 
par  quelque  efprit  qui  y  eft  renfermé. 

L'on  entend  differens  bruits  dans  les  oreilles 
fuiuaat  la  diuerfitc  du  mouuement  &  de  la  façon 
des  vents,  qui  y  entrent  ;  car  les  plus  groffiers 
font  entendre  vn  btoiiilTcment ,  &  bourdonne¬ 
ment.  Les  plus  fubtils  produifent  vn  fifflementj 
quand  ces  mouuemens  flatueux  n’arriucnt  que 
parinterualles  ,  ils  font  vu  tintoiiin.  Mais  ces 
defauts  atriuent  quclquesfois  fans  que  rorcillc 
interne  foit  blelTée  d’elle  -  roefme  ,  mais  feule¬ 
ment  pat  la  communication  des  incommodi- 
tez  du  cctueau  :  comme  quand  les  arteres  ,  tant 
internes  qu’externes  ,  font  trop  efchanffées  ,  & 
battent  auec  plus  de  violence  cju’à  l’ordinaire. 
L’on  fent  mcfmes  ce  mouuement  &  rctentilTe- 
ment  plus  grand ,  quand  on  fc  couche  l’oreille 
fur  le  chcuct. 

îctnel  en  fon  difeours  des  maladies  ,  donne 
tres-doftement  les  différences  &  lescaufes.de 
tous  ces  fymptomes. 

On  peut  demander  en  ce  lieu  ,  fi  lors  que  la 
lurditc  eft  naturel  le, &  qu’elle  vient  dés  la  naif- 
fance  mefme  ,  &  non  pas  des  caufes  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  il  eft  à  propos  de  prati¬ 
quer  ce  qui  reiiftit  très  -  bien  à  vu  hesnme  in- 
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commodé  de  cette  forte,  lequel  y  ayant  enfoncé 
vn  cure-oreille  ,  rompit  le  tambour ,  &  les  pe¬ 
tits  os,  &  entendit  en  fuite  très- bien. 

On  peut  aurti  demander  s’il  ert  à  propos  de 
percer  fApophyle  Maftoïde  ,  afin  que  l'efprit 
qui  caufe  ces  broiiilTemens  ,  cnpuiffc  fortir. 
D’aucuns  croient  aufii,  que  quand  la  trop  gran¬ 
de  cfpailTcur  du  tambour  empefehe  la  tranlpira- 
tion  ,  &  que  les  vent  ne  peuuent  fortir  ,  il  n’eft 
pas  mauuais  de  mettre  vn  petit  de  mouftarde  à 
l’cxtreraitc  du  canal  ou  conduit  de  l’oreille, der¬ 
rière  les  grofles  dent;  machelictes,ou  de  frotter 
cette  partie ,  de  quelque  liqueur  acre. 

Les  fympton;es  des  excreraens,  qui  fottent  de 
roreiiic.confifteiit  non  leulement  en  l’eicez  des 
humeur  bilieufes  &  fereufes  ,  mais  auffi  du  pus 
&  du  fang  qui  fortent  du  cerueau.  Cette  grande 
quantité  de  pus  qui  fort  des  oreilles  ,  ùellant 
pas  engendrée  dans  fes  conduits  ,  mais  dedans 
le  cerueau. 

Si  l’on  fent  au  derrière  de  la  telle  vne  violente 
douleur  qui  foit  accompagnée  d’inflammation 
&  de  battement,  &  qu'il  (brte  quelque  matière, 
qui  s’arrellc  en  fuirtc ,  bien  que  la  douleur  con¬ 
tinue,  il  fera  bon  d’ouurir  auec  le  trépan  perfo- 
ratif  le  derrière  de  la  telle  ,  afin  que  le  pus  en 
puilTe  fortir  :  car  il  n’y  a  point  de  péril  dans  1  o- 
petacion  qui  ne  foit  moindre  ,  que  ccluy  qui 
arriucToit  de  cette  matière ,  lî  elle  ne  fottoit.  On 
peut  ranger  fous  cette  cfpeccde  fymptome  ces 
vers  qui  s’engendrent  dans  les  oreilles  :  on  les 
appcllé  tS>ai  en  Grec. 

Il  ell  bon  que  les  enfans  ayent  le  dedans  &  le 
dehors  de  l’oreille,  fort  fiumidc  i  car  ctla  leur 
purge  le  Scrucau  ,  &  empefehe  que  pluficuri 
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maladies  ne  leur  arriucnc. 

On  reconnold  dans  les  maladies  qu'il  y  a 
grande  lyrnpathie  ,  entre  les  oreille  . ,  la  bouche, 
les  poulinons, &  les  larynx.  Ce  qui  fait  que  quâd 
les  oreilles  font  malades  ,  la  voix  cft  changée, 
à  caufe  que  le  nerf  auditoire  fe  l  efpand  dedans 
la  gorg..  Plufïeurs  font  morts  fubiteraent ,  à 
caufe  que  les  ordures  du  cerueau  ,  qui  auoient 
coulhime  de  fe  vuider  pat  les  oreilles  ,  n  en  fot- 
toientplus. 

L  humeur  purulente  qui  cûalc  en  abondan¬ 
ce  parla  cauiié  de  roteillctte  ,  ne  prouient  pas 
toufiours  du  cerueau  ,  mais  aulfi  quelquefois 
de  la  glande  qui  eft  proche  des  vailTeaux  ,  qui 
arroulent  lAutritrague  de  l'oreille.  Caria  ma¬ 
tière  cftant  amalféecn  cctcndroît,  s'efcouledar.s 
la  cauité  delà  petite  oreille, aux  enfans  fojt  na» 
turcllement,  &  aux  autres  perfonnes  par  le  car¬ 
tilage  oyueit  de  l’oreille  ,  quieft  attaché  tou: 
autour  du  cercle  de  l’os ,  &  qui  defeend  dans  le 
laejte  auditoire.  Ce  que  vous  remarquerez  fa- 
Çfem-nt  ,  fi  vous  ptelfez  du  doigt  pio.he  de 

I  Aiittitrague  fur  l’article  de  la  mafehoire  ,  car 
pour  lots  vous  verrez  couler  I  humeur  hors  de 
loteillc.  Bien  dauantage  ,  fi  fermant  la  bouche 
dt  les  narines  on  fouffle  fort,  vous  verrez  clairc- 
■Hent  que  cette  hument  fe  poulfc  dans  l’oreille. 

II  efi  aufli  certain  que  les  excremens  de  l’oreille 
le  peuuent  efcoulet  par  le  conduit  de  l’otcille 
interne ,  lequel  s’eftend  iufques  au  gofier. 
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C  H  APITRE..  V. 

"De  l»  Face  de  la  Beuche  externe, 

IA  Face  eft  la  partie  large  &  anterieure  de 
jla  tefte,  qui  comprend  le  front  aux  viuans 
&  aux  morts  ,  auant  la  diffcftion  i  c’eft  pour- 
quoy  le  front,  les  yeux  ,  le  nez  ,  la  bouche , 
aucc  les  le?res  ,  &  ce  qui  va  iufqu’au  menton, 
appartiennent  à  la  face  qui  fe  diuife  en  l'Anato¬ 
mie  ,  en  parties  extérieures  ,  5c  intérieures. 

tes  Parties  extérieures  font ,  la  cuticule,  &  la 
peau,  lefquelles  font  extrêmement  dellices  aux 
femmes.  Les  internes  font  les  raufcles  du  nez  , 
des  levres  ,  de  la  mafehoire  inferieure ,  5c  la 
graifle  dont  ils  font  farcis  ,  qui  remplit  les  cf- 
paces  vuides. 

Il  y  a  auffi  le  mufcle  très- large  ,  qui  venant 
latéralement  fut  le  front  ,  enueloppe  toute  la 
face ,  &  tout  le  col  ,  excepté  le  derrière. 

Les  muftlesdcs  levres  fpnt  les  extremitez  de 
la  bouche.  Les  autres  qui  appartiennent  à  la 
mafehoire  inferieure  ,  comme  le  mufcle  des 
tempes  ,  &  le  mafchelier  ,  qui  remplirtent  les 
coftez  de  la  face  ,  s’expliqueront  dedans  la 
Myologie  ,  ou-difeours  des  raufcles. 

La  bouche  dotic  ell  vne  fente,  de  la  peau  de 
la  face,  tres-necelTairc  pour  tefpiter,  pout  Pot¬ 
ier  ,  5c  pour  receuoir  la  nourriture  ,  dont  mut 
le  corps  a  befoin  .•  dautantque  nous  refpitons, 
nous  parlons ,  5c  prenons  nos  alimens  pat  la 
boucjic. 

Les  bords  de  cette  fente  fe  nomment  /es  Le- 
vres  ,  qui  fe  remuent  par  le  moyen  des  raufcles. 


Lïure  ^atriefme.  457 

gui  feruenc  à  les  ouarir ,  &  fermer. 

Le  bout  d’embas  de  la  face  fc  nomme  le  Men^ 
un,  comme  celuy  d’enhaut ,  qui  s’eftei^d  depuis 
le  haut  des  fourcifs,  iufqucs  à  la  racine  de:-  chc- 
ueux  fe  nomme Ses  deux  coftez  font 
/«  loties. 

Nous  defetirons  apres  cecy  les  parties  inter¬ 
nes  delà  bouche  ,  comnje  les  dents  >  les  Gen- 
ciues  ,  la  luette  ,  la  langue  ,  le  Larynx ,  l’os 
Hyoïde  ,  le  Pharynxjles  glandes  qui  appartien¬ 
nent  au  Col. 

la  face  ,  outre  les  veines  &  les  artetes  >  a  va 
nerf  tres-confidcrable  ,  qui  vient  de  la  troi- 
fiéme  paire ,  &  paflant  entre  les  deux  tables  de 
l’os  1  fous  le  paaé  de  l’orbite ,  refpand  Ces  Ra¬ 
meaux  par  toute  la  face  ,  en  forme  d’vn  pied 
d’oye ,  principalement  vêts  le  nez  &  les  lèvres. 

'R.emitrques  particulières  pour  la  trafi¬ 
que, 

La  peau  qui  couure  la  face  ,  eft  va  miroir 
qui  reprefente  les  maladies  du  corps,&  prin¬ 
cipalement  celles  du  Foye ,  de  la  Ratte  j  &  des 
Poulmons.  Caries  humeur  s  j  qui  prédominent 
au  dedans  du  corps  ,  paroilfent  ordinairement 
telles  au  delTus  du  vifage. 

La  chaleur  du  Foye  fe  reconnoift  par  vne 
rougeur  de  vifage ,  qui  dure,  long  -  temps  ,  & 

1  ÎDtempcrie  chaude  des  Poulmons  par  vu  petit 
vermillon,  qui  cffdans  le  milieu  des  loiies.  Les 
touffeurs  &  lentilles  ,  témoignent  qu'il  y  a  quel¬ 
que  bile  demeurée  dans  les  porcs ,  quoy  que 
«la  artiue  quefquesfois  de  l’ardeur  du  Soleil  , 
&  alors  on  appelle  ces  taches  Ephelis.  ^ 
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si  on  efl;  ordinairement  fort  rouge  par  tout 
le  vifagc,  on  appelle  cette  rougeur  gum  ro- 
faeea,  &  les  perfonnes  qui  font  telles  jin- 
tirhoeï. 

Les  ieunes  filles ,  &  ceux  qui  releuent  de  ma¬ 
ladie  ,  font  ordinairement  pafles  :  comme  aulfi 
,  ceux  qui  font  fort  amoureux  ,  fuiuantlapcnffe 
du  Poëte  1  qui  dit  ;  P/tUent  cmnis  munt ,  coUr 
efthicapm  amanti. 

La  maladie  que  les  Grecs  appellent  xXéftiris 
&  les  François  Ifs  pxjles  couleurs ,  fort  familiè¬ 
re  aux  Pucelles-j.  &  mefmes  aux  ftmmes  ,  qui 
n’ont  pas  leurs  purgations  rocnfiruelles  ,  eft 
»nc  fièvre  lente. 

Les  perfonnes  valétudinaires,  n’ont  pas  ordi¬ 
nairement  la  face  bien  colorée ,  pource  que  leur 
fang  eftant  tout  fereui  dedans  les  vailTeaux  ,  la  ■ 
face  qui  en  eft  arroufee  ,  en  porte  cette  marque. 
Ceux  qui  font  fuîets  à  cela  ,  font  appeliez  Li- 
fhtmei ,  comme  s’ils  eftoient  ptiuez  de  fang. 
£t  la  veut  dire,  la  mauuaife  cou¬ 

leur  du  vifage,  qui  eft  commune  aux  fains.i:  aux 
malades.  Vous  verrez  «/«nr  les  PrognojUijues 
d’Hippocrate  ,  des  chofes  remarquables  tou¬ 
chant  les  changeœcns  de  la  face.  Elle  eft  auflî 
fuiette  à  eftre  rendue  inégalé ,  &  vilaine  par  des 
psftules  ardentes  ,  des  poireaux  &  des  venues 
&  autres  tumeurs  qui  changent  de  noms  ,  fui- 
uant  leur  figure. 

Les  petites  tumeurs  dures ,  qui  relTemblent  à 
rnc  violette  naiffante  .font  appellées 
Celles  qui  font  plus  douces  ,  mais  qui  ne  font 
pasfitouges,&  fi  enflammées  ,  fe  nomment 
Variée ,  Et  les  autres  font  appellées  Figues ,  ou 
Poireaux ,  5c  paroiflent  éleuées  fur  la  peau* 
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Ce  que  les  Latins  appellent  Licheh  ,  ou  Im- 
pitigo  i  &  en  François D»rtres,c(i  ?ne  iné¬ 
galité  ou  eminence  de  la  peau  >  qui  eft  farineu- 
fefielleeft  fcche,&  excoriée  ou  vlceiée  ,  fi 
elle  eft  humide  Sc  tend  de  la  matière  faniea- 
fe. 

Il  y  a  auffi  d’autres  verrues  plattes,  blanches, 
ou  blafardes  ,  ou  liuides  ,  appellées  N4.ui, 
marques  aufquelles  il  ne  faut  point  toucher ,  de’ 
crainte  qu’il  n’artiue  quelque  chofe  de  pis  ,  à 
fçauoir  vn  Cancer.  Seneque  veut  que  la  face  ne 
foit  pas  fl  belle  ,  quand  elle  manque  de  ces 
poireaux.  Et  ce  qui  eft  .digne  d’admiration  ,  eft 
que  ces  derniers  poireaux  de  la  face  ,  en  font 
naiftre  d’autres  d’efpace  en  c(pace,cndifferens 
endroits  du  corps  i  qui  refpondent  à  la  gran¬ 
deur  quis’ellend  depuis  la  face  iufques  au  col, 
Septalius  a  eferit  vn  Liutc  fur  ce  fuiet  fottele- 
gant. 

La  raeurtrilTure  du  vifage  ou  contufion  noi¬ 
re,  s’appelle  Hypoptum. 

Ce  que  tes  Grecs  appellent  iS/n’//»  ,  fo'nt  des 
ordures  fiiligincufes  de  la  peau  ,  enfermées 
dans  les  pores  ,  que  l’on  ofte  auec  vue  efquille  , 
ou  en  prelTant  le  cuir,  ou  pat  le  moyen  de  quel¬ 
que  pommade  ,  ou  médicament  qui  amoliflc  , 
lors  qu’elles  font  dure$,&  efpailTes,  Les  Fran¬ 
çois  les.  appellent 

Il  atriue  auffi  vne  Dartre  particulière  au 
Menton  appelléc  Mentagrtt  ,  qui  eftoit  tres- 
cotnmune  &  populaire  à  Rome  du  temps  de 
Pliiie.  G’eft  vne  Dartre  maligne  ,  qui  .  dure 
plulîeurs  années  ,  qui  eft  tres-difficile  à  guérir, 
&  change  tellement  la  peau  du  menton  8c  des 
l«Tics  ,  que  l’homme  en  demeuré*  fans  barbe 
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pour  le  reftc  de  fes  iours. 

L’adtion  ordinaire  de  la  face ,  cft  blefTée  dans 
le  mouuemcnt  que  l’on  appelle  Sp»fme-<^ynîque, 
qui  fait  tellement  tordre  la  bouche ,  que  cela 
reprefente  rn  mufeau  de  chien  :  car  c’cftvn 
Riouuement  dcsmufclcs  de  la  face,  qui  appar¬ 
tient  à  laParalyfie,  ou  à  la  Conuulfion,  Si  cela 
vient  d’vne  Paralyfie  ,  la  partie  malade  cft  re¬ 
tirée  vers  celle  qui  cft  faine ,  à  caufe  que  l’op- 
polîtion  des  mufcles  n’agit  plus.  Si^  cela  vient 
d’vne  conuulfion  ,  la  partie  malade  fe  retire  de 
fon  codé.  Et  les  nerfs  ,  l’indifpofition  def- 
quels  produiç^cs  ffiouuemcns  deprauez  ,  Por¬ 
tent  de  la  moelle  de  l’cfpine ,  entre  la  fécondé 
&  troifiéme  vertèbre  du  col.  Galien  rapporte 
la  caufe  de  ce  mouuemcnt  defedueux  de  la 
bouche  ,  au  mufclc  large. 

Outre  le  Spafme  Cynique  ,  il  y  a  encore  vne 
autre  Conuulfion  ,  qui  fait  que  la  levre  d’en- 
haut  fc  retire  vers  l'oeil.  Ce  mal  eft  caufé  par 
le  nerf  de  la  troifiéme  paire,  que  nous  auons 
Cy-dclfus  deferit  ,  &  fe  guérit  en  coupant  ce 
nerf  au  deflbus  de  l’orbite, 

11  y  a  de  deux  fortes  de  Médecines  particnlie- 
les  pour  la  face  ,  outre  la  generale  ;  l’vne  des¬ 
quelles  fert  à  cacher  fes  deformitez  ,  appcllée 
CofmetiqueA’amica.  lafardcr,dit  Commotique^ 
Galien  permet  la  première  aux  femmes  ,  pour 
ofter  ce  qu’elles  ont  de  laideur  ,  mais  non  pas 
celle  qui  les  farde ,  qui  les  fait  paroiftre  plus 
belles  qu’elles  ne  font  ,  laquelle  il  defapprouue, 
en  lailfant  ce  foin  aux  maquereaux  &  maque- 
relles. 

.  Si  l’on  ne  fe  fert  auecadrelTe  de  ces  fards ,  ils 
îident  &  rongfnt  bien-toft  le  cuir  du  vifagCjCt* 
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qui  fe  fait  principalement  par  la  Cerufe  oublanc 
d’Ëfpagne  ,  &  le  vermillon.  L’vn  des  anciens 
Poëtes  a  delbtit  cette  cheutc  de  la  peau  du  vifa-« 
ge ,  en  ces  termes. 

*  Tollere  tune  curn,  eü  alhos  a  flirpe  cupiSof, 
Et  fitetem  demptâ  pelle  re ferre  nouatt). 

Le  dehors  de  la  bouche, c  eft  à  dire  les  levres, 
font  fujettesà  pluheurs  maladies, comme  à  l'in- 
temperie,  à  l'inflammation  ,  aux  vlcetes,  &  au¬ 
tres  defauts  qui  leur  viennent  dq  la  première 
conformation,  qui  toutes  peniettiffent  l’vfage 
&  les  aëfions  des  levtes  >  qui  feruént  à  fermer 
la  bouche  ,  à  former  la  parole  ,  àreccüoirle 
boite  &  le  manger ,  à  retenir  la  langue  dans  la 
bouche ,  à  ietter  les  crachats  ,  à  faire  Tonner  Sc 
retentir  la  voix  des  trompettes ,  à  fuccer  le  lai£l 
aux  eufans,  &  enfin  à  orner  la  face  des  hommes, 
&  des  femmes  :  car  elles  la  rendent  tres-difFot- 
me  ,  lors  qu’elles  font  coupées  ,  &  font  que 
le  vifage  d’vn  homme  reffemble  à  vn  mufeau  de 
chien. 

Il  y  a  tcttàines  perfonnes  qui  ont  les  levres 
trop  grandes, lors  quelles auancent  trop  en  de¬ 
hors  ,  on  les  appelle  Letbrones  ;  &  d’autres  qui 
les  ont  fendues  en  forme  de  bec  de  lievre.  Ce 
dernier  defaut  peut  efttc  reftably  par  vne  ope¬ 
ration  de  Chirurgie,  La  Paralyfie  peut  rendre 
les  levres  fort  lafehes  ,  &  abbaifTées.  Les  An¬ 
ciens  ont  donné  le  nom  de  Brochus  à  ceux  qui 
ont  les  levres  renuerfées.  De  Cheile  à  ceux  qui 
les  ont  trop  gro(res;&  appellent  ceur 

qui  ont  le  menton  trop  auancé. 

Les  fentes  &  cteuaffes  des  levres  s'appellent 
Ehagades.  11  leur  futuient  quelqucsfois  des  tu¬ 
meurs  ,  pullules  ,  ou  velïïes ,  pjincipalemeat 
V  iij 
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dans  les  fièvres  ,  quand  la  nature  pouffe  fur  les 
îevres  l'humeur  maligne  ,  qui  cftoit  la  feule 
eaufe  de  la  fièvre  ,  tandis  qu’elle  occupoit  les 
Veines  &  les  Artères.  Et  l’on  en  doit  tirer  vn 
bô  augure, Auicenne  youlant  que  ce,foit  vn  ligne 
que  la  fievre  finira  bien-toft  i  ce  que  nous  cx- 
jperimentons  fouuent  cftre  vray. 

Ce  n'eft  pas  neantrooins  que  par  fois  ces  en- 
fiures,&  vlceres  des  Ievres  ne  foient  des  ligues 
jnortels ,  comme  l'on  voit  par  l’exemple  des 
deux  fretçs  malades  ,  dont  Hippocrate  fait  men¬ 
tion  ,  à  fçauoir  Hermoptolemtts  &  André. 

La  mauuaife  couleur  des  Ievres  ell  fufpeâe 
dans  les  malades  ,  &  dans  ceux  qui  paroiffent 
fains  ,  elle  nous  doit  faire  croire  qu’il  y  a  quel¬ 
que  defaut  dans  les  Foulmous ,  ou  dedans  le 
fang. 

Les  marques  ou  poireaux  liuides  &  durs 
qui  occupent  les  Ievres, font  fort  fufpefts,&  il  fe 
faut  bien  garder  de  les  toucher  auec  le  fer ,  ny 
les  couper.  Les  Ievres  grolfiffent  quelquesfois 
naturellement,  &  principalement  .«lies  d’em- 
bas,  quand  la  raafehoite  cft  déplacée  ,  &  alors 
les  dents  de  la  mafehoire  inferieure  paroiffent 
éleuées  fur  celles  d’enhaut,  &  les  enferment.  La 
plus  grande  incommodité  qui  puiffe  atriuer  de 
l’adiion  bleffée  des  Ievres,  eft  la  difficulté  que 
l’on  a  de  parler  ;  qui  n’a  point  de  nom  proy 
pre. 

Le  mouuement  des  Ievres  cft  fouuent  depra- 
ué,à  fçauoir  quand  elles  nemblent.Et  cela  vient 
de  la  fympathie  qu’elles  ont  auec  l’eftoEnach, 
pour  lors  intemperé  ;  car  la  membrane  inte- 
rieurc'dc  l’eftomach  eft  commune  aux  Ievres,  ce 
qui  fait  aulp  que  la  Icvie  d’embas  tremble  a 
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ceux  qui  font  prefts  à  Tomir.  Ce  tiemblement 
s’appelle  Hifinos. 

L’aftion  qui  ouure  la  bouche  eft  blelTée  quand 
la  mafehoirc  demeure  roide ,  comme  celle  qui 
la  ferme  quand  elle  deuient  paralytique  ,  ainfi 
qu’il  atriue  dedans  les  fièvres.  Ceux  qui  font 
malades  de  fievtes  aiguës ,  ont  fouuent  la  bou. 
elle  ouuerte ,  à  caufe  de  la  grande  ardeur  des 
entrailles  &  des  Poulmons ,  &  de  la  difficulté 
qu’ils  ont  de  refpirer. 

On  peut  mettre  au  rang  des  maladies  de  la 
bouche ,  le  manque  de  cracher  >  &  le  trop  cra¬ 
cher  ,  encore  qu’ils  viennent  de  caufes  fort 
éloignées ,  pource  que  la  faliue  fert  à  mafeher, 
parler  i  &  goufier ,  au  lieu  que  toutes  ces  cho- 
fes  font  empefehées  quand  il  y  a  trop  de  faliue, 
outre  que  cela  eft  fort  vilain.  Taliaeotius  a  et 
crit  de  la  façon  de  guérit  les  levres ,  qui  font 
coupées  ou  efeourtées. 

CHAPITRE  VI. 

Le  Nez ,  qui  eft  l’inftrument ,  dont  la  Na¬ 
ture  fe  fert  pour  fleurer,  &  pour  purger  le 
Cerueau  de  fes  impuretez  ,  eft  placé  au  mi¬ 
lieu  du  vifage  ,  feparant  la  face ,  &  les  yeux 
eri  deux  parties  égales.  C’eft  vnc  chofe  fort  vi¬ 
laine  de  l’auoir  trop  long  ou  trop  large  ,  &  il  ne 
doit  point  pafler  la  longueur  du  poulce.  Il  eft 
très  necelTairc  qu’il  foit  bien  figuré  pour  la 
commodité  de  la  vie,  &  vaut  mieux  l’auoir  bien 
éleué  que  camus  ;  Et  les  narines  qui  font  bien 
ouuertes.font  préférables  à  celles  qui  font  trop 
ferrées, 

Y  ‘lüj 


4^4  Manuel  Anat antique. 

Le  Nez  fc  diuife  en  deux  cauitez  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  les  marines  fcparées  par  vn  milieu,  &  qui 
s’eftendent  iufques  à  l'os  Ethraoide. 

Le  Nez  eft  beaucoup  plus  profond  &  fpaticux 
au  dedans  qu’il  ne  paioift  en  dehors  ;  car  céf 
efpace  qui  eft  entre  les  deux  tables  du  palais, & 
du  Sphcnoide,  &  qui  eft  diuisé  en  deux  cauitcz 
pat  l’os  Vomer  ou  Soc  de  charuë ,  qui  va  iuf¬ 
ques  au  milieu  des  narines  ,  appartient  au 
Nez.  Tour  cet  efpace  eft  remply  d’os  fpon- 
gicux  ,  qui  font  portions  de  l’os  Ethtnoide,  tc 
font  remplis  de  chairs  fpongieufes  ,  qui  s’ab- 
btcuuent  de  la  pituite  qui  tombe  du  Cerueau, 
afin  qu’elle  ne  coule  point  perpetuellemcut  des 
narines. 

Ces  petits  os ,  &  ces  Carunculcs  feruent  aufli 
à  efputer  l’air  que  l’on  tire  par  le  nez  s  quand  la 
bouche  eft  fermée  ,  afin  qu’il  foit  plus  put 
quand  il  artiue  aux  Poulinons  ,  &  au  Ccr- 

Le  Nez  eft  donc  compofc  d’os  ,  de  cartila¬ 
ges  ,  de  membranes  ,  &  de  inufcles.Les  os  font 
au  nombre  de  deux  ,  qui  font  éleuez  en  dehors, 
&  qui  le  compofent.  De  ces  os  fortent  cinqcat- 
tilages  ,  deux  latéraux  également  arrangez  , 
qui  font  mobiles  ,  par  le  moyen  des  mufcles, 
qui  les  enuironnent.  On  les  appelle  en  Latin 
Finnt  ,  Sc  les  aijles  du  Nez  en  François. 

Il  y  a  aufli  vn  cartilage  au  milieu  ,  que  l’on 
nomme  l’entredeux  des  narines  ,  &  il  dépend 
d’vn  os  ,  qui  fait  le  milieu  des  narines,  &  qui 
eft  vnc  continuation  de  celuy  que  nous  auons 
appelle  Soc  de  charuc. 

Le  Nez  eft  couuert  en  dehors  d’vne  cuticule 
&  d’vac  peau ,  au  deflbus  defquclles  font  les 
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roufcles-Le  dedans  du  Nez  cft  garny  d’vne  mem¬ 
brane  remplie  de  fibres  charnues ,  par  lé  mo¬ 
yen  dcfquelies  les  deux  aifles  des  narines  fc  ref- 
icrrent ,  quand  on  retire  fortement  Ton  halciner 
ainfi  qu’elles  s’ouurent  &  fc  dilatent  par  les  au¬ 
tres  mufcles  externes  ,  defquels  vous, verrez  l’hi- 
ftoire  au  Liure  i,.  de  la  Myologte. 

La  Table  Cribteufe  de  l’os  Ethmoïde  ,  &  les 
anances  ou  Apophyfes  mammillaiies  ,  qui 
aboutilTent  à  ces  os,  appartiennent  auffi  au  Ncz< 
Et  l'on  croit  que  c’eft  en  elles  que  fe  fait  l’odo¬ 
rat  ,  quoy  que  quelqu'vn  puilfe  douter  s’il  ne  fc 
fait  point  dans  ces  petites  chairs ,  qui  font  en¬ 
fermées  dans  ces  os  fpongieux  i  on  peut  du 
moins  eroire  ,  qu’elles  y  feruent  de  quelque 
chofe ,  puis  que  l’odorat  cft  deptauc  ou  aboly  ,, 
quand  ces  parties  font  trop  fhumeétécs  ,  ou  in¬ 
commodées  de  quelque  maladie, 

Remarques  partieulieres  pour  la  Pratique  de  1» 
Medecine, 

T  Es  parties  eartilagineufes  du  Nez  peuuenr 
JLreceuoir  inflammation  ,  Contufion  ,  VI- 
ccre,  &  les  Os  peuucnt  eftre  brifez,  L’intcm- 
perie  peut  incommoder  les  vnes  &  les  autres  , 
&  tout  le  Nez  cftfujct  aux  maladies  organi¬ 
ques  qui  viennent  de  la  mauuaife  conforma¬ 
tion  ,  lors  qu’il  eft  camus  ,  ce  qui  vient  fou- 
uent  par  caufts  externes.  Que  fi  l’on  connoift 
quand  l’enfant  vient  au  monde  qu’il  ait  le  Nez 
de  cttte forte,  on  le  peut  redrelTer,  &  releuer^ 
Car  i'ia'.on  dit ,  qu’en  Petfe  ,  lors  que  les  en- 
fans  delà  lignée  Royale  auoient  ce  defaut  on 
leur  meuoU  des  petits  tuyaux  dedans  les  natia' 
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ncs ,  peut  les  mieux  fermer  petit  à  petit  ;  &  pat 
ce  moyen  ces  os  mois  comme  de  la  cire ,  &  ap. 
proehans  de  la  nature  du  cartilage,  fe  dilatoient 
&  fc  redreflbient. 

Lors  que  le  Nez  eft  trop  grand  &  trop  éieué, 
on  neleprutpastacourcir,fan$  y  apporter  vn 
plus  grand  defaut. Mais  lors  qu’il  y  a  des  fur- 
croilTances  de  chair  tubereufe  qui  viennent  au 
delfiis  ,  l’on  peut  corriger  ce  defaut  en  les  cou¬ 
pant.  Le  dedans  des  narines  s’enfle  aufTi  quel- 
quesfois  ,  &  s’emplit  de  petites  élevures  ou  pu¬ 
llules  enflammées ,  qui  enfin  viennent  à  fuppu- 
ration.  Il  arriue  fouuent  vn  vlcere  dans  la  plus 
profonde  partie  de  ces  os  ,  &  caruncules  fpon- 
gieufes  ,  qui  efl:  tres-vilain  &  très-puant ,  in¬ 
commodant  fort  ceux  qui  font  proches  de  cçs 
malades,  &  il  cft  très- difficile  à  guérir  ;  on  l’ap¬ 
pelle  Oie»». 

Ces  petits  os  fc  corrompent  &  pourriflênt  à  tel 
point,  qu’on  les  iette  par  le  Nez  en  mouchant. 
<2uand  il  naift  en  ce  lieu  des  furetoi  flan  ces  de 
chair  fans  vlcercs,ou  auec  vlceres ,  cela  fait  vne 
autre  efpece  de  mal ,  appellé  Polype  ,  qui  det 
cend  dedans  les  narines  ,  ou  rempli  fiant  les  ca- 
îJÎtcz  dudclTus  du  palais  ,  s’eftend  iufques  au 
gofier,  Cclfc  deferit  tres-Wen  ce  mal,  Liurt  6. 
Chap.  8.  &  veut  qu’on  IcpuilTc  couper  feutc- 
ment^quand  il  n’y  a  point  de  douleur,  &  que 
î’on  leconnoift  par  fa  couleur  qu'il  n’y  a  point 
jde  malignité  qui  lüy  foit  iointc  :  mais  cela  ne 
feruira  de  rien  fi  on  ne  le  coupe  iulques  à  la 
racine ,  autrement  fi  on  eu  lailTc  vne  partie .  il 
lepouficra  toufibnrs.  Quand  ce  mal  au  conttaïf 
re  a  des  lignes  de  malignité  ,  &  qu’il  eft  carcir- 
nbmateux,  on  ne  le  doit  en  aucune  fa^on  tou<> 
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cher  ny  auec  les  fers ,  ny  auec  des  œedicamens 
cauftiques  >  de  crainte  que  fi  on  l’aigrit  ,  il  ne 
coure  par  toute  la  face,&  ne  la  deuore. 

Les  Hemorrhoïdes  des  narines  font  differen¬ 
tes  du  Polypus  ,  en  ce  que  celuy-ey  eft  plus  dur 
que  les  autres ,  eftant  ptcfque  calleux.  Fallop- 
pe,&  Pierre  Baryrfus  ,  Chap.yLiu.  5.  font  dif¬ 
férence  entre  ces  maladies.  Et  fuiuant  l’inter¬ 
prétation  de  Diofeoride ,  c’eft  ce  qu’Hippocta- 
te  appelle  mais  Galien  les  prend  &  nom¬ 
me  iungfuës.  Voyez  Foetus  dans  l'Oeconomie 
d'Hi/ipocrate. 

Les  fymptomes  des  narines  appartiennent  ou 
aux  adions  bleffées  >  ou  aux  Cmplcs  indifpofi. 
tiens  ,  ou  regardent  la  fortie  des  excreraens. 
L’odorat  eftant  l’aâion  propre  du  Nez,  il  peut 
eftre  aboly  ,  diminué  ,  ou  depraué.  Ces  deux- 
premiers  procèdent  d’vne  mefme  caufe ,  à  fça- 
uoir  de  ce  que  les  conduits  du  dedans  de  l’os 
Ithmoïde,Î£  des  Apophyfes  mammillaires,  de¬ 
dans  Icfquelles  l’odorat  fe  fait ,  font  bouchez.. 
Que  fi  les  ventricules  anterieurs  font  bouchez 
fans  que  les  parties  du  Nez  foient  engagées, l’ô  le 
reconnoift  par  la  facilité  que  l’on  a  de  parler, ce 
^ui  tefmoigne  que  l’os  Ethmoïde,  Si  Ces  Apo¬ 
phyfes  mammillaires  font  libres. 

L’odorat  eft  depraué  ,  quand  l’on  croit  que- 
toutes  chofes  font  puantes  ;  au  lieu  que  ce  font 
les  narines  du  malade  ,  qui  fentenc^  mauuais  , 
ainfi  que  peuuent  reconnoiftre  ceux  qui  en  fonr 
les  plus  proches.  La  vtaye  caufe  de  ce  Simpto- 
ine  eft  vne  humeur  corrompue  &  pourrie,  ren¬ 
fermée  dans  tous  les  conduits  du  nez.  Et  lors 
que  la  pourriture  eft  au  dedans  du  Crâne, Ferne 
a  très  -  bien  remarqué  que  les  malades  ne  fou- 
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tent  par  la  puanteur  ,  &  qu'il  n’y  a  que  ceux  qui 
font  autour  d’eux  qui  s’en  appcrçoiuent. 

Les  Amples  indiCpofitions  du  dehors  du  Nei 
font  les  tafches  touges)Oiu  noirafttes,  qui  le  ren¬ 
dent  vilain  .  lefquelles  on  peut  corriger  ou  ef¬ 
facer  par  quelques  fards  ,  fi  on  ne  peut  les  oftct 
autrement. 

Entre  les  Symptômes  qui  dépendent  de  la 
fortie  des  exctemens ,  l‘on  peut  mettre  les  Hé¬ 
morrhagies  du  Nez  &  le  flux  de  fcrofîté  >  ou  de 
Toupies  qui  fortcnt  perpétuellement  du  Nez. 
Ceux  qui  ont  les  narines  trop  humides  i  eftans 
félon  Hippocrate  ordinaiiemcnt  mal  fains. 
L'hemorihagie  duNez  vient  ,  ou  de  ce  que  les 
narines  font  cfcorchées  >  ou  coupées  ,  ou  de  ce 
<juc  le  Anus  long  de  la  dure  Mcre  ,  qui  s’eftend 
iufques  aux  narines, s’ouure  pat  l’acrimonie  ,  ou 
par  la  trop  grande  quantité  du  fang.  Si  ce  fang 
«e  s’atrefte  apres  quelques  petits  reraedes  il 
faut  en  venir  à  la  faignée  du  bras  ,  A  ce  n’clt 
Jors  que  la  nature  s’en  defeharge  par  vne  crife. 
ïetnelcroit  qu’il  faut  touAours  atreftet  le  fang 
du  Nez  ,  de  quelque  façon,  qu’il  flue  ,  &  qu’à  fa 
place  il  vaut  mieux  faire  vne  faignée ,  contre  la 
dodtrine  d'Hippocrate.  Le  fang  qui  vient  du 
dedans  du  Nez  j  fe  peut  facilement  arrefter,mais 
difficilement  celuy  qui  coule  des  Menin- 
ges. 

Si  pendant  les  fléVres  ardentes  &  malignes , 
le  fang  fort  du  Nez  goutte  à  goutte, il  doit  cAre 
fufpcâ: ,  comme  vn  mauuais  Agne  ,  &  vne 
mauuaife  caufe  ;  parce  que  cela  ne  foulage 
point  le  malade  ,  &  nous  fait  connoiftre  que 
quoy  qu’il  y  ait  grande  plénitude  'dans  les 
^aü&aux ,  la  nature  cfl  toutesfois  trop  foiblc. 
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pifur  fe  pouuoit  dcfcharger  de  ce  fardeau  qui 
rdpprefle.  U  faut  en  ce  cas  foulager  la  Tcftc 
pat  toiUMdbrtes  de  voycs  ,  foit  par  reuulfion, 
foit  par  deriuation  du  fang ,  ou  que  l’on  ap¬ 
porte  quelque  rafraifchiffcment  au  cerueau  , 
afin  que  l’inflammation  ne  furuienne  point  , 
ou  que  le  malade  ne  tombe  point  en  aflou- 
pifiement  comateux.  Si-  le  fang  qui  a  cou» 
ftume  de  fottir  du  Ne^  aux  ieunes  gens  ,  n’en 
coule  plus  à  l’ordinaire  ,  &  que  l’on  ait  dou¬ 
leur  de  Telle  >  à  caufe  que  les  Vaiffeaux  fona 
trop  pleins  ,  il  le  faut  diminuer  par  la  fai- 
gnéc. 

Les  Anciens  ouuroient  les  Veinesdu  Nezr 
ce  que  l’on  ne  pratique  plus  .  à  caufe  que  l’oi» 
ignore  raddrclTc  dont  ils  fc  feruoient  pour  les 

Vernel  dit, que  Ton  a  rrouué  des  Vers  velus 
dans  de  certains  Nez  camus  ,  &  qu’ils  y  auoient 
cllé  engendrez  >  ayans  à  la  fin  caufé  vne  fureue 
&  manie  d’cfprit ,  qui  leur  a  donné  la  mort. 
Quelques  -  vns  croient  que  ces  Vers  fulTenc 
tombez  du  Cerueau  en  ce  lieu  ,  mais  ivetitable- 
fflentils’auoientefté  engendrez,  &  nourris  dans 
les  cauitez  du  Nez.dautant  que  ceux  qui  fe  font 
engendrez  dedans  les  Ventricules  du  Cerueau,, 
n  en  peuuent  point  fortir,  à  moins  que  la  table- 
ctibrifotme  ,  qui  eft  dans  l’Os  Ethmoïde  ,  ne 
foit  rongée  ou  rompue. 

Vernel  eferit  vne  chofe  très- digne  de  remar- 
que  ,  qui  eft ,  que  le  fang  qui  fort  pat  le  Nez  , 
ne  vient  pas  ^  Cerueau  ,  mais  des  veines  du. 
Nez-,  'Veines  ,  dit-il  ,  qui  vent  dans  les  na- 
tines  ,  ne  fartent  fas  des  parties  intérieures  du 
Geruem ,  mais  viennent  de  la  bouche  >  & 
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Valm  ,  qui  jom  vlfibles  ,  cÿ  ferutnt  à 
defchurger  le  fang  fuperfiu  ,  ecmme  les  veines 
p*r  lefquelles\les  hemorrhoïdes ,  èe  lef/ingdes 
femmes  ont  coujîume  de  s’effouler  ;  ^  ceUfieil, 
que  leCerueau  etlmt  pppr/tfsé  do  fftng  ,  ne  s'en 
def charge  point  par  ces  veines  >  puis  qu’il  ne  fort 
point  des  fintet  de  la  dure  Mere,  Mon  fcnti- 
ment  toatesfois  eft  ,  que  ce  fang  vient  du  cer- 
ucau.  Galien  &  Aretée  veulent  que  l’on  pûiffc 
adroitement  ouurir  les  veines  qui  font  dans  les 
Narines  .audeflbusde  la  table  de  l’Os  Eth» 
moïdc. 

L’on  peut  attribuer  l’efternueraent  aux  Na¬ 
rines  ,  à  caufc  qu’elles  l’excitent  quand  elles 
font  chatouillées  on  ittitces.  Ce  n’eft  pas  que 
l’on  ne  le  puifle  ranger  auec  toutes  les  maladies 
du  cerueau,&  qu’il  ne  foit  joint  au  mal  caduci 
qui  eft  comme  luy  vne  concullion  ou  conuul- 
£ondu  Cerueaude  peu  de  durée  Ilfe  fait  au 
fentiment  d’Hippocrate  ,  de  ce  que  les  parties 
qui  font  vuides  dans  la  telle  ,  font  efchaulFées, 
ou  humeétées. 

CHAPITRE  VIL 
Du  Col. 

La  partie  qui  eft  entre  la  tefte  &  la  poi¬ 
trine,  s’appelle  le  Col ,  qui  aeftéfait  princw 
palementpour  con^nir  l’afpre  Aitere,& 
Poulmons  ,  &  pouf  fouftenir  la  tefte.  , 

Il  doiteftre  médiocrement  longi  pour  feruir 
au  corps,.&  le  con^rucr  en  fantéj  Celuy  qpitft 
trop  court)  &  qui  n’èftcompofé  que  de  fix  ver¬ 
tèbres,  le  rendacs  fuiet  àT^oplexie ,  &  aux  al- 
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foapiffemcnsjà  c»ufe  que  les  raiffeaut  qui  vont 
à  la  telle  ,  fout  trop  courts.  Celuy  qui  eft  plus 
long  qu’il  ne  faut ,  eftant  composé  de  huit  yer- 
tcbics.fait  en  fin  tabefict  le  corps,  &  deucnir 
Phtifique  ,  à  caufe  que  les  Poulmons  fe  deffc- 
thcnt  trop ,  &  s’cfchauffent  pour  la  petiteflc  du 
lieu  ,  où  ils  font  enfermez. 

Le  Col  eft  composé  de  plufiears  parties.  Les 
vnes  font  continentes  ,  &  les  autres  contenues. 
Celles  qui  contiennent  font  communes  ou  pto- 
pres.Les  communes  font  la  Cuticule  &  la  peau. 
Les  propres  font  la  membrane  ou  ctiueloppe 
particulière  du  Col  ,  à  fçauoit  le  mufcle  large, 
qui  ferable  eftte  praduftion  de  la  membrane 
charnue.  Celles  qui  font  contenuës  font  en  grâd 
nombre  ,  comme  les  mufcles  de  la  tefte  ,  &  du 
Col  ,  de  l'Os  Hyoïde,  de  la  langue, de  la  luette, 
&  du  Pharinx,  lefquels  eftans  coupez  d’ordre, 
&  misa  cofté  ,  l’on defcouure  clairement  le  la¬ 
rynx, l’Os  Hyoïde  ,  le  Pharinx  ,  la  langue,  les 
glandes  ,  les  quatre  lugulaircs,  les  deux  arrêtes 
Carotides  ,  le  nerf  de  la  fixiéme  coniugaifon  , 
tant  Dcfcendant,  que  Récurrent,  les  veines  4c 
arteres  ceruicalcs  ,  la  plufpart  de  ces  parties 
eftans  au  deuant  du  Col,  n’y  ayant  derrière  que 
les  vertébrés, '&  les  mufcles  du  derrière  ,  qui 
font  faits  pour  remuer  le  Col  &  la  tefte. 

le  ne  deferitay  point  icy  les  mufcles  à  caulc 
quç  i’en  parle  amplement  en  la  Myologie  ,  & 
qu’il  faut  les  y  aller  chercher,  comme  ceux  des 
autres  parties. 

Eu  premier  lieu ,  il  faut  obfctuer  les  glandes 
qui  font  au  deflus  du  cartilage  Thyroïde,  qui' 
font  plus  grandes  aux  femmes  qu’aux  hommes, 
îout  bien  connoiftre  toutes  ces  parties ,  vous 
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les  chercherez  fuiuanc  l’ordre  que  ie  vais  dc(t- 
crire  ,  &  les  mettrez  à  cofté,  à  mefute  que  vous 
les  rencontrerez  ou  bien  les  feparerez  tout  à  fait. 

Ayant  donc  piemierement  ofté  le  tnufcle 
large,  vous  chercherez  le  nerf  de  la  fixiéme  con- 
iugaifon  ,  entre  la  lugulaire  interne  ,  &  l’attere 
Carotide.  La  lugulaire  interne  a  vers  les  Cla- 
tricules  ,  quelques  valuules ,  mais  la  lugulaire 
externe  n’en  a  aucunes. 

L’artere  Carotide  reçoit  deux  petits  Os  tres- 
deliez  ,  femblables  à  des  lentilles,  proche  de  fon 
entrée  dans  le  Crâne  ,  &  ces  petits  Os  empef* 
chent  que  le  fang  qui  eft  dans  les  arteres  ,  ne 
monte  auec  trop  d’impetuofitê.  Si  le  nerf  de  la 
dixième  coniugaifon  fe  lie  eftroitement  des  deux 
coftez  du  Col  en  vn  chien,  il  perd  entièrement 
îa  voix,  mais  lors  qu’il  n’eft  lié  que  d'vn  cofté, 
la  voix  en  eft  feulement  ditiiinuéc.ce  qu’il  faut 
foigneuferaent  remarquer. 

Il  faut  en  fuitte  prendre  garde  à  l’Os  Hyo'jde, 
&  conlîderer  comme  il  eft  fufpendu  &  attache 
par  des  liens  tobuftes  aux  Apophyfes  Styloï- 
des  ,  comment  il  fouftient  le  Larynx,  la  luet¬ 
te,  &  la  langue,  car  le  cartilage  Thyroïdes 
eft  attaché  auec  fes  petites  cornes  à  l’Os  Hyq'ï- 
de.  Cela  nous  fait  voir  que  l’Os  Hyoïde  eft  le 
fondement  de  toutes  ces  parties  ,  &  que  néant- 
moins  il  eft  mobile ,  afin  que  l’on  puiffe  auallct 
plus  facflcaienr. 

Rondelet  dit  auoîr  veu  la  voix  entiercmem: 
abolie ,  comme  dans  la  Paralyfic ,  à  caufe  que 
les  mufcles  de  l'Os  Hyoïde  eftoient  disjoints , 
&  c’eft  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  touchant 
cét  Os. 

Outre  les^  glandes  qui  fontau  delîùsdu,cai- 
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tilagc  Thyroïde  ,  il  y  en  a  d’autres  petites, 
parlemées  le  long  de  la  lugulaire  interne  ,  qui 
font  arrangées,  les  vnes  aptes  les  autres  ,  &  c’eft 
fur  ces  glandes  que  le  cerueau  fe  décharge. 

Il  y, a  auffi  deux  autres  glandes  au  deuant ,  & 
au  haut  du  Col  deflbus  la  mâchoire  inferieure , 
Icfquclles  s’enflent  fouuent,  &  c’cfl  en  elles  que 
s'engendrent  les  écrouelles. 

A  la  racine  de  la  langue  il  y  a  encore  d’autres 
glandes  appellées  Antiades  ,  ^c’eft  pourquoy 
■ylpian  appelle  Anüagri,  la  tumeur  de  ces  glan¬ 
des.  Il  faut  bien  prendre  garde  à  toutes  ces 
glandes ,  quand  il  fe  fait  fluxion  fut  le  Col, 
(oit  qu’elles  prodaifent  les  écrouelles  ,  foit  qu’il 
s’y  engendre  le  Brtnchocelt,  que  nous  appelions 
hsgoëftris. 

Rem»q»es  furticHlieres  pour  la  Pra¬ 
tique. 

Le  Col  peut  eftre  incommodé  de  maladies 
fimilaires  ,  par  l’intemperie  :  ou  organi¬ 
ques, par  fa  mauuaife  conformation.  Lors  qu'il 
eft  trop  court ,  ou  trop  long  ,  ou  qu’il  y  a  vne 
des  vettebres  du  Col  luxée  ou  deniife  ,  &  prin¬ 
cipalement  la  fécondé.  Sa  grandeur  peut  eftre 
augmentée  pat  les  enflures  ,  ou  rumeurs  ,  «ora- 
nie  il  arriue  aux  goëftres  ,  aux  écrouelles  ,  & 
en  l'tfquinancie. 

Le  Bronchocèle ,  ou  les  goëftres  ,  eft  vne  tu- 
jneut  du  Col  proche  du  Larynx  caufée  par  vne 
humeur  amaffée  en  ce  lie  u.  Il  yient  aufli  de  ce 
que  la  glande  du  cartilage  Thyroïde  ,  eft  ttop 
grande  ,  ce  qui  produit  vn  Sareoma  ,  ou  fur- 
cioiiîaace  de  chair  ,  ou  bien  c  eft  abfcea 
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icroply  ou  d’eau  ,  ou  de  matière  femblable  aa 
fuif  fondu  i  ou  au  miel  liquide  ,  que  l’on  appel, 
le  Athetome  ,  ou  Steatome, 

Le  Bronchocèle  ne  prouient  pas  des  clameurs 
&  cris  exceflîfs  ,  ainfi  que  plulieurs  croient, ny 
de  la  boiflbn  ordinaire  des  neiges  fondues ,  vlî- 
tée  à  ceux  qui  habitent  les  Alpes  ,  &  autres 
Montagnes  ;  mais  bien  d’vne  pituite  groHicre 
&  vifqueufe  ,  qui  coulant  peu  à  peu  du  ceruean, 
&  des  autres  parties  extérieures  ,  par  derrière 
les  oreilles ,  s  amafle  en  cét  endroit ,  ainfi  que 
veut  Vernel.  Neantmoins  Pline  A'».  \ 

Vitrumui  lift-  8.  chuf.y  difent  que  la  gorge 
deuient  tumeiiée  de  la  boifiTon  des  eaux. 

On  peut  douter  fi  cette  matière  eft  continué' 
entre  le  raufcle  large ,  &  la  peau  du  Col  i  ou  fi 
elle  eft  toute  renfermée  deflbus  le  mu fcle  lar¬ 
ge  ;  car  fi  elle  eft  fous  ce  mufcle  ,  on  ne  l’en 
pourroit  tirer  ,  parce  quelle  feroit  trop  renfer¬ 
mée  dans  les  efpaces  des  mufcles.  Mais  fi  elle 
n’eft  qu'au  delTous  de  la  peau  ,  &  que  la  tumeur 
foit  mobile  ,  la  matière  renfermée  dans  le  Cy- 
PU  ,  fe  pourra  vuider  &  déraciner. 

Ce  mal  commence  ordinairement  pat  les 
vents  ,  qui  deftendent  &  feparent  la  peau  d’auec 
la  ttierobianc  charnue  ,  ou  bien  le  mufcle  lar¬ 
ge  eft  feparé  des  parties  qui  font  delTous  luy. 
L’humeur  qui  coule  petit  à  petit  dans  ces  lieux 
eft  differente ,  fuiuant  la  diuerfité  du  temperam- 
meiit ,  &  la  differente  difpofition  du  Malade. 
Elle  s’augmente  petit  à  petit ,  &  fe  nourrit  non 
point  pat  le  moven  des  veines  ,  mais  pat  de  pe¬ 
tits  canaux  ,  que  la  Nature  a  fait. 

le  Yoi  :  que  l’on  applique  à  prefent  des  eœpla- 
ftres  Mcycutiaui  pour  tefoudte  les  goefttes. 
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Mais  Langim  remarque  dans  fes  Zpîfires  ,  que 
les  Doreurs  font  fuiets  à  ces  tumeurs  ,  à  raifon 
des  vapeurs  malignes  du  Vif  argent  ,  dont  ils 
yfcDt  pour  dorer.  11  faut  empefeher,  fi  l’on  peut> 
que  le  Bronchocèle  ne  vienne  à  fuppuration  , 
crainte  que  les  vaifleaux  du  col  ne  fe  corrom¬ 
pent  ou  fe  rongent  par  la  matière  purulente  , 
ou  qu’elle  ne  tombe  dans  les  Poulmons. 

Aurefteles  goeftres  font  bien  differentes  des 
Efctoiïellesjdautant  que  celles-cy  font  plus  en- 
talTéesjplus  dures ,  plus  proches  de  la  mafehoi» 
re inferieure,  &  font  fepatées  les  vnes  des  au- 
très ,  ou  entaflees  les  vnes  fur  les  autres, Elles  fe 
forment  d’vne  matière  pituiteufe  &  vifqueufe  , 
qui  abbreuue  &  tuméfié  les  glandes  ,  c’elt  pour- 
quoy  les  efctoüellcs  viennent  ordinairement 
où  il  y  a  des  glandes. 

Ilfumient  auflî  par  fois  des  tumeurs  fehir- 
reufes  au  Col  ,qui  teffemblent  aux  efctoüelles, 
dont  il  fe  faut  défier  î  elles  viennent  fous  la  mâ¬ 
choire,  à  l’ai  fnc  ,  aux  Parotides  ,  &  genetale- 
tnent  en  cous  les  lieux  où  il  y  a  des  glandes. 

Il  y  a  auffi  quelques  endroits  du  corps ,  où  la 
gtaiffe  s'cfpaiflît  ,  &  s’endurcit  en  forme  de 
fehirre,  &  d’efcrouëlles. 

Tnlpius  defciitfort  exaélement  l’Anatomie 
des  Efcrouël les, dans  fes  obferuations.  Celfe  dit, 
que  les  Efcrouëlles  font  tumeurs ,  dans  lefquel- 
les  il  fe  fait  comme  de  certaines  glandes  for¬ 
mées  de  pus  ou  de  fang.  Guidon  écrit ,  que  les 
Efcrouëlles  font  des  glandes  immobiles.  Ne- 
antmoiijs  les  glandes  mobiles  pcuuent  deuenir 
fcrofuleufes  '■  ’eft  pourquoy  il  les  faut  extiper 
de  ^nne  heure  ,  fi  faite  fe  peut,  autrement  elles 
ctoiffemS;  fe  multiplient, y  en  venant^d’autres. 
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On  met  aufli  au  rang  des  tumeurs  du  col.cel- 
le  qu’on  appelle  Gongroui„ ,  qui  fc  forme  d’ine 
humeur  moins  efpaiflc  &  groflîere ,  que  celle 
des  Efcrouëlles  ,  ou  des  goëftrcs. 

L’Efquinancie  eft  aulfi  vne  tumeur  du  coJ  au 
dedans  ,  ou  au  dehors  ,  ou  vne  inflammation  de 
fes  parties  externes  >  ou  internes.  L’externe  eft 
appelléf  Synttnehe  ,  Sc  l’interne  Cynanehe  ;  mais 
Galien  veut  ,  qu’il  foit  inutile  de  s’arreftet  à 
cette  différence  de  nom  ,  quand  il  s’agift  de 
guérir  ce  mal  :  Sc  pour  moy  ,  ie  crois  qu’il  eft 
neceffaire  d’y  prendre  garde  ;  car  bien  que  les 
remèdes  generaux,  conuiennent  à  l’vne  &  à  l’au¬ 
tre,  il  y  a  touresfois  bien  plus  de  danger  en  celle 
du  dedans  ,  à  caufe  que  la  voix  &  la  refpiration 
y  fontempefehées  ,&  il  faut  faire  les  lemedes 
beaucoup  plus  vifte' ,  &  ouurir  mefmes  quel- 
quesfois  l’artere  Trachée  dedans  les  vingt-qua¬ 
tre  heures  ,  pour  donner  lieu  à  la  refpiration  in¬ 
terceptée,  iufques  à  ce  que  le  haut  du  larynx 
foit  cntre-ouuett  ;  car  le  feul  larynx  eft  enflam» 
nié,&  bouché  ,  lors  que  l’on  ne  voit  aucune  en¬ 
flure  extérieure. 

Dedans  les  autres  efpeces  de  ce  mal  ,  1« 
tHufclcs  qui  font  autour  ,  font  enflammez  i  mais 
dedans  celle-cy  ,  la  fluxion  eft  feulement  def- 
fus  le  mufcle  Aryténoïde  ,  &  for  la  luette  ,  S 
les  chairs  mufculeufes,  qui  font  autour  du  la¬ 
rynx  i  ce  qui  doit  faire  croire,  que  les  conduits 
du  gofier  font  bouchez  ;  &  que  ce  mal  eft  mor¬ 
tel  ,  à  caufe  que  l’on  ne  peut  pas  viure  fans  la 
refpiration  ,  ou  bien  que  l’on  puiffe  faire  aualct 
au  malade  quelques  bouillons. 

On  peut  eftrc  foulagé  par  le  moyen  d’vne 
racine  dç^poireau ,  parfumée  de  quelque  poudra 
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jcte  &  tnordicantc  ,  que  l'on  fourre  bien  auant 
dans  le  gofier ,  ou  par  le  moyen  des  vcficatoir'es 
que  I  on  applique  fut  le  larynx  ,  ou  des  feati- 
fications  que  l’on  fait  de  cofté  &  d’autre.  L'on 
peut  voir  ce  qu’Hippocrate  a  dit ,  en  plufieurs 
endroits  >  touchant  ce  mal.  Comme  au  Liur. 
i-  Aphor.  17  ^  34.  au  Liure  3 .  des  Pro- 
gstfl.  Aphor.  47. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Dents  ét  de)  Genciues. 

PAtlons  maintenant  des  parties  intérieures 
de  la  bouche,  qui  font  expofées  à  nos  yeux 
comme  les  Dents  ,  les  Genciues  ,  le  Palais  ,  la 
Luette  ,  &  la  Langue,  lefquelles  nous  allons 
toutes  expliquer  par  ordre.  Nous  commence¬ 
rons  par  les  Dents  ,  qui  feruent  à  mettre  les 
viandes  folides  en  petits  _niorceaux  ,&à  fot- 
jocr  la  parole  ,  puifque  quand  elle,  font  tom- 
bees ,  on  ne  peut  pas  bien  hacher  ,  ny  mafeher 
^viande,  ny  prononcer  clairement  &  diftin- 
etement  les  paroles. 

Lon  confidere  les  Drnrs  d’vne  autre  façon 
Obicnfans,iufques  à  l’âge  de  deux  ou  trois  ans, 
tib  foit  aux  perfonnes  plus  âgées.  Elles 
uainent  aux  enfans  les  vnes  aptes  les  autres. 
Celles  du  deuant,  que  nous  appelions  l»«yà/- 
viennent  les  premières ,  puis  les 
Atcn  fuitteles  j-rojfes  Dents  :  toutes  enfemble  ne  , 
palians  pas  le  nombre  de  vingt ,  iufques  à  l’âge 
io'(r°'*  temps  les  autres  pa- 

Ces  premières  font  appellées  Dents  de 
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UiB  ,  fous  lefquellcs  il  y  a  vn  germe  ,  qui  re.  ^ 
pouffe  vne  autre  Dent  ,  quand  la  première  ' 
tombe  d’elle  -  mefme  ,  ou  qu’elle  ell  aita» 
chée. 

Les  Enfans  ont  deux  temps ,  pendant  Icf. 
quels  ils  reffentent  de  grandes  douleurs  de 
,  Dents.  Le  premier  eft  ,  quand  elles  germent  i 
&  le  fécond  ,  quand  elles  fortent.  Hippocrate 
comprend  toutes  les  maladies  des  Enfans  ,  fous 
le  nom  du  mal  de  Dents  ,  à  caufe  qu’elles  leur 
apportent  de  grandes  douleurs  5c  maladies  iqui 
font  fouuent  caufe  de  leur  mort. 

Les  Dents  des  perfonnes  plus  âgées,  fe  diui- 
ffent  en  deux  rangs  ,  à  râîfoti  des  deux  mafehoi- 
res,  à  chacune  defquelles  il  y  en  a  quinze  ou 
feize  ,  diuifées  en  trois  ordres.  Les  quatrepté- 
mieres  placées  en  la  partie  anterieure  de  la 
mafehoite  ,  s’appellent  Incifoires ,  les  deux 
d’apres  font  les  Canines,  ou  vulgairement  0«/- 
lieres ,  Si.  en  fuitte  il  y  en  a  cinq  de  chaque  co, 
fté  ,  que  l’on  appelle  Mafchelleres, 

'Toutes  ces  Dents  font  articulées  par  gora» 
phofes  dedans  les  troux  ,  ou  coches  des  maf- 
choires  ,  dans  lefquelles  elles  font  naturelle- 
oient  immobiles  ,yeftans  attachées  pat  leurs 
ligaments  propres ,  &  affermies  paries  Genci- 
ues.  Elles  reçoiuent  dedans  le  milieu  de  leurs 
racines  ,  qui  font  cteufes ,  des  nerfsv^des  veines 
&  des  arteres  ;  5c  c’pft  ce  qui  fait  qa’elles  font 
.plus  fenfiblcs  que  les  autres  Os.  Leur  partie 
extérieure  qui  paroift,  au  'dehors  s'appelle  l* 
Bafe  ,  celle  qui  eft  dedans  itouuertç  dds  Gcncl- 
ues ,  fe  nomme  la  Raeiae  j  laqualîe  eft  fouuent 
double  ou  triple. 
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particulières  pour  la  Pra¬ 
tique. 

LEs  maladies  des  Dents  ont  deux  temps  ,  où 
elles  incommodent  fort  les  cnfans.  Le  pto» 
mier  appellé  Odexifmos  ,  quand  les  Geuciuès 
s'enâent  k  s’enflamment ,  caufe  la  fièvre  ,  des  ' 
vomiflemens  frequents ,  &  le  cours  de  ventre  i 
ce  qui  témoigne  que  les  Dents  germent.  L’autre, 
dit  Odontûphyn ,  eft  celuy  de  leur  fortie  ,  &  les- 
enfans  fe  portrtit  encore  plus  mal  pour  lors  , 
foulFrans  beaucoup  de  douleur. 

Les  Dents  des  perfonnes  âgées  font  auflî 
fuiettes  à  diuerfes  maladies  ,  à  toute  forte  d’in- 
tetoperie  ;  mais  principalement  à  la  fecherefle 
de  vieillefle  ,  elles  deurennent  mobiles  cftans 
esbtanlées.  Il  peut  y  auoir  du  defaut  dans  le 
nombre  ,  quand  il  en  tombe  quelques- vnes, 
ou  quelles  font  vn  double  ou  triple  rang  ,  ou 
lots  qu’elles  ne  fout  toutes  qu'vn  mefme  os. 
11  y  peut  auoir  excez  ou  defaut  de  grandeur  ,  à 
fçauoir  quand  elles  fout  trop  longues  ,  ou  trop 
courtes  ,  ou  trop  efttoites  ,  eftans  à  deroy 
vfees. 

Leur  fituation  eft  vicieufe  ,  quand  elles 
fontmal  rangées  ,  cftans  trop  efloignées  ,  ou 
ftparées  les  vnes  des  autres  ,  ou  quand  celles 
denhaut  ne  refpondcnt  pas  à  celles  d’embas  • 
ou  quand  celles- cy  enferment  &  aduancent 
celles  d’enhaut,  ou  quand  les  Dents  fortent  du 
palais, 

beur  maladie  commune  eft  quand  elles  font 
cariées  ,  ou  rompues.  Les  Symptômes  des 
I^cnts  font  ,  ou  quand  leur  fentimea';  propre 
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cft  bléflc  ;  qui  s’appelle  HtmoUU  ,  à  fçauoit 
qoaud  clics  font  agacées  ,  Cm  quand  le  fcnti« 
mène  commun  cft  attaqué  i  ce  qui  produit  /'O- 
doHtalgie  ,  qui  cft  la  douleur  des  Dents,  ou  /’O- 
dontagre  ,  qui  cft  yne  fluxion  fut  le*  Dents  , 
comme  celle  de  la  goutte  furies  iointutes.  Ot 
la  douleur  des  Dents  eft  mife  au  rang  des  plus 
grands  tourments  ,  ainfi  que  dit  Celfe ,  Lin, 
6,  Chaf,  $.  encore  que  la  partie  foit  fort  pe¬ 
tite. 

Les  indifpoCtions  Amples  des  Dents  font  leur 
noirceur  ,  la  cralTe  ou  la  roiiillt  ,  qui  croift 
autour  ,  &  l’humeur  vifqueufe  qui  Vy  attache, 
ce  qu’Hippocratemet  au  rang  des  Agnes,  qui 
témoignent  la  violence  de  la  Aévte.  Il  vient 
auffi  delTus  les  Dents  vue  clpece  decrouftegia- 
uelcufc  ,  &  comme  petriAée. 

Les  Symptômes  touchant  leurs  excreinents 
font  la  puanteur  des  Dents  ,  les  furctoilTances, 
les  vers  qui  s’engendrent  dedans  leurs  cauicez, 
où  l’hemorrhagie  cxceffirie  ,  prouenant  d’vne 
Dent  arrachée, jqui  caufepar  fois  la  mort.  V jet 
Durei  dans  Us  Coaques  ,  o«  il  expUque  la  co!li- 
fion  0u  freijfement  des  Vents  ,  dedans  les  mU~ 
dits. 

Quand  les  malades  ont  les  Dents  trop  fe- 
ches  ,  cela  prédit  ,  ou  conuulAon ,  ou  déliré  fu- 

.  L’on  peuticy  demander,  A  lorsque  l’on  a  at¬ 
taché  vne  Dent  ,  on  en  peut  mettre  vne  autre  a 
tncfme  temps  en  fa  place  ,  qui  eftant  bien  agen¬ 
cée  dans  la  coche  ,  fe  reprenne  auec  la  Genciue, 
&  s’y  attachant  fortement  ,  ne  foit  en  rien  dil- 
fcmblablc  aux  autres ,  tant  pour  bien  roafeher  » 
que  pour  ,’cs  autres  chofes  >  à  quoy  les  Dents 
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font  neccflaircs  J  le  veux  croire ,  que  ceux  qui 
confideteront  que  les  Dents  ont  vie ,  quelles  rc- 
çoiuent  des  veines  .  des  Ancres  &  des  nerfs  i 
quelles  font  fufceptibles  de  fentiment  &  de  dou¬ 
leur  ,  qu’elles  font  affermies ,  &  arreftees  par 
des  ligaments  propres,  n'auront  iamais  la  penféft 
qu’vue  Dent  eftrangerc  mife  à  la  place  d’vne 
arrachée  ,  y  puiffe  faire  aufli  bien  fa  fonâioa 
que  les  autres  ,  y  cftte  aufli  bien  placée  &  artc- 
(îéc ,  bien  que  certains  Médecins  le  veuillent 
perfuader  au  peuple  ,  afin  de  fauorifer  la  cha» 
landife  du  Normand  ,  Arracheur  de  Dents,  m’a¬ 
yant  mefmes  reproche'  mon  incrédulité  en  cela  » 
&  aceufé  d'ignorance. 

^  Il  faut  conûderer  les  troux  de  la  mafehoire 
d’enhaut  &  de  celle  d’embas ,  par  lefquels  les 
aerfs ,  les  veines ,  &  les  Arteres  ,  paflent  Sc  en- 
trent  au  dedans ,  pour  s’inferer  à  la  racine  de 
chaque  Dent. 

L’Ancre  qui  va  en  la  mafehoire  fupetieure, 
pafTe  par  l’amitrague  de  l’O  eille  ,  où  die  peut 
cftte  bruflée  ,  &  où  l’on  peut  mettre  comme  au 
dclfusdes  tempes,  quelques  emplaftres  aftrin- 
gents  ,pour  arreftcrlcs  fluxions  des  Dents. 

L’Atterede  la  mafehoire  inferieure  pafle  aufli 
proche  de  l’angle  ,  &  à  l’endroit  où  fon  batte¬ 
ment  eft  fenfible,  on  peut  y  mettre  le  feu  ,  &  les 
autres  topiques  ,  lors  que  l’on  fciit  de  violentes 
douleurs  en  cette  mafehoire. 

Il  fort  quelquesfois  des  coches  de  quelques 
Dents ,  comme  vn  Champignon  ,  ou  os  fpon- 
gieux  quicroift  à  tel  point ,  qu’il  rcmplittoute 
la  bouche  ,  &  pourroir  eftouffet ,  fi  l’on  n’auoic 
l'induftrie  de  le  couper ,  ou  de  le  brufler. 
tes  Dents  fcuucm  çftjc  incommodées  par 
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les  fluxions  du  cerucau  ,  pat  les  vapeurs  &  fu- 
mées  de  l’cftoinach  >  ou  par  la  faliue  trop  acre 
qu’il  enuoye  conciiiuelleraent  à  la  boucke  i  mef- 
mes  les  pouirnons  pçuucnc  coiutibuer  quelque 
chofe  à  leur  perte. 

Il  eft  certain, qu’il  peut  retiaiftte  des  Dents  en 
la  place  de  celles  ,  qui  font  tombées  ou  arra¬ 
chées  ,  &  que  cetre  palingenefe  ,  ou  régénéra¬ 
tion  fc  peut  faire  en  toute  forte  d’âge.  Mais  il 
ne  faut  pas  s’y  fier  beaucoup  ,  apres  que  l’on  a 
fept  ans. 

CH  AP  1  T  RE  IX.  ■ 

Des  Genciues, 

LEs  Genciues  font  les  chairs  qui  enuitonnét 
les  Dents, &  qui  coiiurent  leurs  troux  i  tant 
en  dedans  qu'en  dehors  ,  mais  elles  font  plus 
larges  ,  &  eflcuées  en  dehors.  Si  cette  chair  ex¬ 
cédé  en  quantité  ,  elle  incommode  à  manger , 
&  fi  elle  eli  trop  lafehe  ,  elle  fait  branllct  les 
Dents. 

L’inflammation  des  Genciues,  s’appelle  Paru- 
lis  ;  Et  la  futcioilTance  de  chair  qui  arriue  pat 
leurs  vlceres,  Epulis.  Le  cancer  s’y  peut  aulli 
former,  &  fout  fuiettes  aux  hémorragies  «- 
.  cefliues. 

Elles  peuuent  cftre  rongées  par  des  vkeres 
nommez  Aphthe,  ,  qui  font  malins  au  Scorius 
ou  en  la  maladie  ,  que  les  Anciens  appelleiif 
Stomacuccé ,  Si  Ofctde.  Ces  vlceres  font  par  fois 
Chialins,  qu’ils  rongent  toute  la  langue,  |1» 
luette  ,  Si  les  glandes  qui  font  au  deffous ,  fans 
toutesfois  qu’il  y  aitfuicc  de  foupsonnet  la  ve- 
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lole,  comme  l'on  voit  pat  la  dcfcription  qu’Â> 
letée  en  a  faite.  Les  Efpagnols  font  fuiets  à  ce 
mal,  qui  les  clfiangle,  &  ils  l’appellent  en  leur 
langage  Gamillo  ,  comme  les  Napolitains,  qui 
nomment  cet  vlceve  Syriano.  Ce  qui  leur  peut 
airiuei ,  à  caufe  du  commerce  qu’ils  ont  auec 
les  Efpagnols ,  aufqucls  les  Efctoiielles  font 
familières  :  car  la  malignité  des  Efcrouellles 
peut  ptoduirc  ces  incommoditez  à  la  bouchcj  & 
au  gofier. 

CHAPITRE  X. 

Du  Vulais,. 

Le  Palais  eft  la  voûte  de  la  bouche  ,  &  eft 
faitd'vn  os  trcs-delié  ,  couuertd'vne  chair 
tierueufe  ridée  ,  à  caufe  des  inegalitcz  qui  fe 
rencontrent  dedans  l'os.  Ce  qui  fait,  que  cette 
peau  efl:  fortement  attachée  à  l'os,  qui  n’a  point 
de  periofte. 

Cet  os  eftant  fort  tendre,  peut  eftte  facilement 
carié  pat  la  vérole  ,  ap/es  que  le  Palais  eft  per¬ 
cé,  fi  l’on  n’y  met  temede  de  bonne  heure  ,  foit 
que  le  mal  ait  -commencé  par  le  liez  ,  ou  par  la 
bouche.  Q^and  ce  trou  fe  fait ,  on  eft  fort  in¬ 
commodé  xn  mafehantSe  en  parlant,  ft  ce  n'eft 
qu’on  y  mette  vne  platine  d’argent, ou  de  coton, 
oud’vnc  éponge. 
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CHAPITR  E  xr. 

Delà  Luette,  OH  G4rgareon\& de 
Vlfihme. 

L’On  rencontre  au  bout  du  Palais ,  la  Luette 
qui  efl  vne  petite  partie  charnue ,  donnée  à 
l’homme  féal  ,  pour  former  la  parole  ,  &  à 
quelques  oifeaux,  qui  l’imitent.  C’eftpoutquoy 
elle  a  edé  mife  en  ce  lieu  comme  vn  Archet . 
pour  former  &  articuler  la  parole  ;  &  Paul 
Eginete  luy  donne  ce  nom.  Elle  empefche 
auffi  que  les  chofes  liquides  ne  tebroufTent  parle 
ticz>&  fert  à  épurer  l’air  qui  entre  dans  le  larynx. 
Ce  qui  fait ,  que  ceux  à  qui  elle  eft  rongée,  ont 
vire  voix  fort  enroiiée  ,  qu’vne  partie  de  leur 
boiflbn  va  dedans  le  nez  ,  Sc  que  l’impureté  de 
l’air  qu’ils  tirent  ,  les  rend  bien  toft  Etiques. 
Quoy  que  fon  mouuemetic  foie  obfcur ,  elle  ne 
lailTc  pas  d’anoir  des  mufcles  pour  le  faire,  qili 
feruent  aulTi  à  la  fouftenit&  fufpendre.Ie  les  dé- 
criray  dans  le  difeours  des  Mufcles.  Gette  partie 
a  deux  ligaments  latéraux  ,  qui  elîanscflargis  , 
ou.  dilatez  pdî  ''ne  fluxion  ,  reflcmblent  aux 
ailles  des  chauuefouri.  ,  &  incommodent  beau* 
coup.lls doiuent  eftrc liaturcllcment  fecs&ren- 
nerfrz  vers  l’os  du  Palais  ,  Ils  fout  doubles ,  & 
enferment  les  glande»  qui  font  en  ce  lieu. 
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cft  enflammée,  clic  leprefente  vn  raifin ,  &  s’ap¬ 
pelle  Stitphylt.  Si  elle  leffcmble  à  vne  petite  co¬ 
lonne  ,  on  la  nomme  Columetle  Si  Chion  î  &  fi 
quelque  humeur  la  rend  trop  lafche  ,  cela  fait 
yne  autre  efpece  de  maladie  ,  dite  Chalttfis 
gurgnteonUfiXL  la  Luette  tombée.O’o.  la  peut  ret 
ferrer  &  remettre ,  en  mettant  delTus  du  Tel  & 
du  poivre  ,  pour  deflecher  l’humidité  ,  qui  luy 
eft  furqenuë. 

Quand  elle  pend  trop  bas  ,  on  en  peut  couper 
vne  partic}(l  les  membranes  latérales  font  auflî 
trop  rclafchées  ,  on  appelle  ce  rnai  mmtù  ,  le¬ 
quel  eft  tres-bien  deferit  pat  Arctée  ,  Liure  i. 
deseaufesdes  m/tUdies  aiguës  ,  Chap.  8.  Voyez, 
Hippocrate ,  touchant  la  maladie  de  la  Luette, 
««  i.dts  Pregnoli.  Sentence  31. 

De  l'ifthme. 

CFtte  partie  eft  l'cfpace  du  gofiet  ,  qui  fe 
ttouue  entre  le  Larynx  ,  &  le  Pharynx.  Et  à 
eaufeq[r’fPq^^rnmc''»iîedflngu.ede  terre  entre 
deux  tiers  -,  bn  le  «btatnc'/^/wîé. 

C’e'ft  en  eéiiqu  que  font  les  glandes  appellées 
Antiades  8c  Pirxrff/jwwilcfquclles  cftans  enflam¬ 
mées  ,  reçoiuent  vne  maladie  de  meûne  nom 
que  celle  des  autres  glandes ,  qui  font  en  la  ra¬ 
cine  de  la  langue.  Elles  font  quclquesfois  fi  ex- 
ceffiuement  groflies  &  enflées  ,  qu'elles  caufent 
difficulté  d’aualer  ,  &  de  tcfpitet  ,  defeendans 
dans  le  gofier  en  forme  de  pommes.  Elles  font 
fuiettes  aux  inflammations  &  aux  abfcez  ,  au¬ 
quel  cas  il  faut  y  enfoncer  le  Blftori  ,  &  les  pic- 
_qucr,pout  en  tiret  le  fang  ou  le  pus  ,  autreme^’ 
il  y  autoit  danger  d’eftre  eftouffé.  •Q^élqocs- 
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fois  elles  deuiennent  carcinomatcules  ,  &  poof 
lors ,  il  ne  faut  attendre  aucun  fecours  de  la  Mc- 
decine. 

chapitre  XII. 

Df  la  Langue. 

La  Langue, qui  eft l’indruraent  du  goçft  ,  du 
difeeurs ,  &  pour  aualler  les  viandes ,  eft 
faite  d’vne;  fubftance  cliarnuë  ,  moëllcufe  ou 
fpongieiife  ,  &  reueftuë  d’vne  membrane  fort 
mince.  Encore  que  nous  nen  voyons  qu’vnc, 
elle  eft  neantmoins  feparéc  en  deux  parties  (i 
differentes,  quoy  que  très- bien  iointes  enfem- 
ble  i  que  Tmc  d’icelles  peut  eftre  paralytique 
fans  l’autre  ,  ou  infeëléc  d’vnc  mauuaife  cou¬ 
leur  ,  fans  que  l’autre  s’en  fente, 

La  Langue  efl:  placée  dans  la  bouche ,  &  de¬ 
dans  le  gofier  ,  où  elle  eft  fouftenuë  pat  la  bafe 
de  l’osiHyoïde,  &  attachée  pat  vn  fort  ligament. 
Cette  fîtuation  luy  a  efté  très  -  commode  ; 
qu'elle  nous  puft  donner  des  marques  des  ma¬ 
ladies  conrenuës  &  cachées  dans  les  trois  eaui- 
tez  du  corps  ,  à  fçauoir  dans  la  tefte,l3  poitri¬ 
ne ,  &  le  bas  ventre  •,  d’autant  qu’elle  s’abteuue 
&  s’infeëlc  des  humeursl,  &  excrements  fuligi¬ 
neux,  qui  viennent  des  parties  contenuës  en  ces 
trois  cauitez  fufditcs  ;  fi  bien  qu’elle  porte  ton-  e 
jours  la  couleur  des  humeurs  qui  prédominent 
dans  le  corps.  C’eft  pourquoy  ,  deuant  fetuir  au 
gouft,à  la  parole  ,  &  à  exprimer  les  penfées  de 
'l’ame  ,  ileftoit  bien  raifonnable  qu’elle  euft 
communication  auec  toutes  ces  parties  ;  & 
toutes  les  nîaladies,oa  ne  doit  pas  moins  pren- 
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dre  garde  aux  difpofuions  de  la  Langue ,  qu'aux 
vtincs ,  fuiuant  le  fentiment  d‘Hippocrate  ,  au 
lin.  é.  des  Epidem.feâ.^.tex.t 4-  oùi\  dit,  qae 
la  Langue  nous  monftie  la  mefnie  choie  que 
rvrine,&  Galien  commentant  ce  lieu 9  efl;  de 
mefme  fentiment. 

Il  faut  prendre  garde  à  la  grandeur  de  la  ' 
Langue  :  elle  cft  naturellement  de  la  longueur 
du  doigt  du  milieu.  Son  cfpoifleur  n’efgale  pas 
entièrement  celle  de  ce  doigt.  iSa  largeur  ne 
doit  point  palier  deux  trauets  de  doigrs  ,  & 
quand  elle  ett  faite  de  cette  forte  ,  elle  eft  tres- 
ptopre  à  la  parole  ;  luy  eftant  au  contraire  in¬ 
commode  ,  quand  elle  eft  trop  longue ,  ou  trop 
cfpaiflfe.  Le  bout  qui  touche  les  Dents  du  de- 
uant ,  s’appelle  Pregtcffis  ,  ou  la  pointe  i  &  ce- 
liiy  qui  eft  large  ,  &  caché  dedans  le  gofier , 
s’appelle  U  Bafe  ,  &  afin  qu’elle  n’allaft  point 
trop  auant ,  &  ne  s’efeartaft  point  deçà  &  delà, 
elle  eft  retenue  en  fon  lieu, par  vn  lien, au  deflus 
duquel  elle  eft  attachée ,  &  qui  s’appelle  Tr&- 
num  Lmguit,  c’eft  à  dite ,  l»  bride  de  la  Latigue, 
qui  eft  le  filet.  Elle  reçoit  fes  veines  des  Jugu¬ 
laires  ,  &  fes  arteres  de  la  Carotide.  Les  vei¬ 
nes  qui  fout  delTous  la  Langue  ,  Ce  nomment 
RanuUlres  &  Hyfoglottides ,  &  les  deux  glanr 
des  qui  font  placées  tout  contre ,  s’appellent 
aulTi  Ranulaires.  C’eft  en  ces  glandes  ,  quand 
elles  font  dures  ,  &  tuméfiées  ,  que  l’on  voit  les 
premières  marques  de  la  ladrerie ,  comme  on 
les  reconnoift  en  fuitte  par  la  grolîcut  des  le- 
vtes  ,  par  les  boutons  de  la  face  ,  &  pat  l’et 
paifleur  de  la  Langue.  , 

Elle  a  des  nerfs  pour  le  fens  du  gouft.Sc  poUf 
fou  mouueraent.  Car  encore  bien  qu’elle  foix 
X  iii; 
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aflcz  mobile  de  fby-mefme  dans  le  difcouts,il 
a  toiuesfois  efté  necclTaire  qu’elle  euftdesmuf- 
eles  particuliers  >pour  faciliter  fes  moïïücmens 
plus  violens  ,  en  mafchant  ,  en  auallant  ,  &  en 
crachant.  Nous  parlerons  de  ces  mufclcs  dans 
la  Myologie. 

JLtmarqms  particulières  pour  la  Pratique 
de  la  Medecine. 

La  Langue  eft  fuiette  aux  trois  genres  de 
maladiebliaiilaires ,  Organiques ,  Si  com- 
inunes  :  car  elle  peut  fouffrit  toute  forte 
d'intemperie  ,  elle  peut  eftre  trop  lafche  ,  ou 
trop  molle ,  trop  dure ,  trop  rare  ,  trop  efpaif- 
fe  ,  ou  condenfée.  Ses  maladies  organiques 
font  lors  qu'elle  eftfi  grande  en  longueur,  lar¬ 
geur  ,  &  profondeur  ,  qu’elle  ne  fe  peut  con¬ 
tenir  dans  fes  bornes  ,  qui  font  les  Dents.  Elle 
cfl;  enflammée, quand  il  le  forme  le  Batrachium 
fous  elle,  qui  Ce  termine  en  abfcez  ,  lequel 
cftant  ouuert  ,  rend  vue  matière  morueufe  , 
fcmblable  à  vn  blanc  d’eeuf  ,  &  par  fois  du 
vray  pus.  S’il  arriue  que  la  Langue  foitdcmife 
ou  hors  de  fa  place,  cela  vient  ou  de  l’os  Hyoï¬ 
de  ,  ou  de  fes  Mufcles  ,  qui  font  ou  paralytiques 
ou  en  conuulfion. 

Elle  deuient  auflî  vicetée ,  &  fes  vlceres  font 
oufimples  ,  appeliez  Aphtha  ,  ou  malins  ,  qui 
lapounïflent  ,  la  rongent  ,  &  la  confomment. 
Plulieurs  Hiftoires  nous  font  foy  ,  que  fafub- 
ftance  fe  peut  rengendrer  ,  &  que  lors  qu'elle 
cft  arrachée  ,  la  voix  ne  lailTe  pas  d’eftre  en 
quelque  façon  articulée.  Et  nous  auonsveu  des 
petfounes  fans  Langue  ,  parler  affez  dift  in  éle- 
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ment  pour  fe  faite  cntenire  ;  ce  qui  fc  faifoic 
pcut-eftrcà  caufe  qu’il  reftoitrne  partie  de  la 
Langue  dans  le  gofîet  ;  &  que  cette  partie  ioin- 
teauec  la  glotte,  la  luette  pouuoic  former  la 
yoix  ainfî  articulée. 

Les  Syraptotnes  de  la  Langue  ,  qui  regardent 
l’aûion  bleirée,fonc  deux,  à  fçauoit  de  la  paro» 
le ,  &  du  gouft.  La  parole  cft  blelfée  de  trois 
façons, car  ou  elle  eft  abolie  x  ou  diminuée  ,  oiü 
deprauée. 

L’abolition  de  la  parole  s’appelle  en  Grec 
JnMdU  ,  8c  c’eft  en  cellc-cy ,  que  l'on  eft  muer. 
La  parole  cft  deprauée  de  pluficurs  façons  ,  à 
fçanoît  en  la  Trauletie  ,  en  la  VfnHotie  ,  8c  en 
l'ifchnephonie  :  la  première  eft  quand  on  ne 
peut  prononcer  vne  certaine  lettre  :  la  fécon¬ 
dé  ,  quand  on  n’en  peut  proférer  plulieurs  « 
comme  ceux  qui  parlent  gras  :  Et  rifchnopho- 
nie  ,  quand  on  hcfite  en  parlant ,  &  que  l’on  eft: 
fouuent  obligé  de  répéter  pluficurs  fois  vne 
mefme  fyllabe  auec  précipitation  ,  comme  font 
les  Begues. 

Langue  eft  trop  efttoit ,  on  appelle  ce  defaut 
AnchjUgloffos  ,  comme  quand  il  eft  trop  lafthe,^ 
Mugilttlte. 

Le  gouft  peut  pareillement  eftre  aboly  ,  dW 
niinué  ou  depraué.  Il  eft  depraué  quand  la  Lan¬ 
gue  eft  abreuuée  de  quelque  mauuaife  humeutr 
qui  fait  que  la  chofe ,  qu'on  goufte  entrant  de¬ 
dans  lafubftancc  de  la  Langue  ,  prend  lafaueur 
de  l'humeut  qui  s’y  rencontre.  Le  gouft  cft  a- 
l>oly  ,  quand  on  ne  difeerne  en  aucune  façon  les 
faueurs  des  chofes  que  l’on  mange. 

Le  mouuement  de  toute  la  Langue  eft  aboly 
en  fa  paraljûc  toialefll  cft  diminué.,  quand  elle 
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n’cft  qu’à  demy  Paralytique ,  fans  que  le  gouft 
foit'pour  lotsofFenfé.  La  ParalyCe  totale  de  la 
Langue  cft  ordinairement  fuiuie  de  l’Apople- 
zie ,  quoy  que  'Feruel  dife  qu’il  a  veu  ce  defaut 
fans  que  l’antre  foit  arriuc  en  fuite  ;  mais  il  ne 
s’y  faut  pas  fier ,  car  il  cft  très  à  propos  de  la 
pteuenir  de  tout  Ton  pollible. 

Quand  la  Langue  cft  attaquée  d’vne  entière 
Faralyfie,  les  Malades  ne  parlent  point  du  tour  ; 
&  quand  elle  n’cft  qu’itnparfaîte ,  la  parole  cft 
feulement  déprauée. 

îarre  les  fim'plcs  indilpoCtions  de  la  Langue, 
ofî  peut  mettre  fa  couleur ,  qui  vient  non  feule¬ 
ment  du  defaut  delà  Langue  mefme  ,  mais  aulfi 
fort  fouuent  de  la  fympathie  qu’elle  a  aucc  les 
■ylceres. 

Dedans  les  Maladies  du  Cerueau  ,  on  obfer- 
«e  fouuent  vn  tremblement  de  la  Langue  ,  & 
mouuemcnt  frequent  ,  lequel  fuiuant  Hippo¬ 
crate  dans  fes  Coaques.eft  vn  figne  de  la  phre- 
ncfic  prochaine. 

C  HA  PI  T  RE  XIII. 

Du  Lurynx. 


’On  nomme  le  Larynx  l’entrée, ou  la  telle 
îj  de  l’afpteartere,qui  eft  l’inftrumcnt  de  la 
voix ,  &  qui  (etc  de  canal  pour  attirer, ou 
pour  chaffer  l’ait.Il  cft  placé  au  deuât  du  col,  le 
vulgaire  le  connoift  (bus  le  nô  de  Gofier.W  auâce 
&  s’ellcue  beaucoup  plus  en  deuanr,aux  homes 
qu’aux  femmes,  à  caufe  qu'elles  ont  proche  d’i  - 
eeluy  ,  deux  glandes  plus  cniSées  ;  ce  qui  rend 
leur  col  plu^  rond  &  plus  elgal,  &  fait  que  cette 
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emiuencc  boflue  ncijiaroift  pas  difForme  »  coiii- 
tne  aux  hommes. 

Le  Larynx  eft  compofélde  cinq  caitilages,(tôc 
les  deux  plus  grands  font  fon  corps  :  Le  premier 
A\tThyroide  i  &le  fécond  le  Cricoide,  ils  font 
plus  grands  ,  &  plus  durs  que  les  autres  ;  le 
troificme  eft  dit  Arythmoide  ,  qui  cft  au  deflus 
du  Cricoide,  &  fert  à  fermée  le  gofier  j  le  qua- 
triime fc remarque  en  dedans;  on  l’appelle  la 
Glotte  ,  qui  eft  le  principal  inftrument  de  la 
voir  )  quand  on  chante,  U  fc  relletre ,  &  s’cllar- 
gif  auec  l’Arythenoide  :  mais  en  l’inTpiratioti 
(  c’eft  à  dire  quand  on  retire  l’air  en  iedans) 
l’Arythenoide  fe  ferme  fi  fort  auec  la  Glotte  ^ 
qu’elle  refifte  au  mouuement  contraire  dej 
raufcles  de  la  poitrine  ,  &  du  bas  ventre  ,  pour 
empefeher  l’expiration  ou  la  fortie  de  l’air  at¬ 
tiré  ;  pendant  laquelle  expiration  ,  tous  les 
roufcles  fe  relafçhent ,  &  les  parties  inferieures 
celTent  de  pouffer  en  dehors  &  en  haut.  Il  n’y 
a  que  la  Glotte  feule  ,  qui  agiffe  à  former  les 
tons  differents  de  la  voix  ,  que  l’on  entend  de 
ceux  qui  chantent. 

Or  afin  qu’il  ne  tombe  rien  de  folide.ny  de  li- 
.quide  dans  le  Larynx  >  la  Nature  a  rois  au  deffUs 
vn  petit  couuercle ,  appellé  ,  laquelle 

eft  toufiours  ouuerte  &  efleuée,  pour  larefpira- 
tion  continuelle ,  à  mqins  quelle  ne  foit  abaif- 
féc  &  fermée  ,  par  la  pefanteur  des  aliments 
folides  ou  liquides)  quand  on  boit  ou  l'on  man- 
ge- 

Tout  le  Larynx  eft  mobile  ,  c'eft  à  dire 
qu’il  peut  monter  &  de.fcendre,  afin  qu’on  puif- 
fe  aualler  plus  facilemêt  auec  l’affiftance  des  muC 
des. 
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De  plus  ,  il  y  a  deux  de  ces  cartilages, qui  ont 
leurs  mouuemems  feparez  ,  à  ^çauoir  le  Thy¬ 
roïde  Sc  l’Anthenoide  :  le  premier  fe  dilate  ,  SC 
fc  reflerre  ;  l’autre  fe  ferme  Sc  s’ouure ,  car  ces 
iBouucmens  font  contraires  ,  &  fe  font  par  des 
mufcles  feparez  ,  qui  fortent  do  Cricoide  car¬ 
tilage  immobile  ,  lequel  eft  placé  cqmme  le 
fondement  des  autres  cartilages  ,  &  l’appuy 
Jes  mufcles  qui  forment  le  Larynx.  Ces  Muf¬ 
cles  feront  defetiw  en  la  Myologic. 

Quoy  que  le  Larynx  foit  fait  de  cartilages, ils 
deuiennent  toutesfois  fi  durs  aux  vieillards, qu’ils 
Jegenerent  en  os  ,  &  on  a  veu  des  perfonnes 
cui  l’aupient  entièrement  d’osice  qui  eftoitcau- 
fc  qu’on  ne  les  poouoit  eftrangler  au  gibet.  Et 
ce  n’eft  pas  feulement  le  Larynx  qui  eft  cartilagi- 
aïeux ,  mais  auffi  tout  le  canal  de  l’artcte  Tra¬ 
chée  ,  qui  eftoit  ainfi  endursy.  Il  fe  peut  bien 
faire  auffî  que  la  corde  fuft  trop  grofle  ,  &  que 
cela  empefehaft  qu’elle  ne  puft  ferrer  affezpres, 
&  forcer  le  Larynx  ouïe  décliirer. 

’R.emttrques  paniculierespour  la  Me, 
decine, 

Le  Larynx  peut  receuoir  toute  forte  d’intera- 
perie.  Il  eft  fuiet  aux  inflammations  ,  &  aux 
tumeurs  ,  Sc  pour  lors  la  parole  &  la  refpiration 
font  tellement  empefehées ,  que  l’on  fuffoque 
iâns  que  rien  paroilTe  au  dehors. 

Ce  mal  eft  d’vne  cftrange  nature,  &  quelque¬ 
fois,  fans  que  l’on  perde  ny  le  fens  ny  la  raifon, 
on  eft  eftouffé  en  quinze  ou  vingt  heures,!!  l’on 
n’a  vifte  recours  aux  grands ,  &  generaux  re- 
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tletement  foulagé  >  il  faut  faire  des  fearifica- 
tions  au  col,  &  vetjit  à  ia  Bronchotomie,  qui  cft 
l’ouueitute  de  l’aCprc  Artere.  Ce  dangereux 
Symptôme  qu’Hippocrate  appelle  Squiitmcie  , 
eft  très- pernicieux.  Car  cncpre  bien  que  les 
chofes  liquides  pénétrent  &  defcendenc  dans 
l’cllomacb,  neantmoins  on  ne  refpire  point  du 
tout  i  ce  qui  fait  que  l’on  meurt  en  fort  peu  de 
temps. 

L'adion  propre  du  Larynx  cft  la  refpiratioa  - 
&  la  formation  des  tons  de  l'a  voix.  La  priua- 
tion  de  la  voix  s’appelle  Aphonie.  Elle  eft  de- 
prauée ,  quand  on  cft  enroiié  ,  ou  quand  on  a 
la  toix  calTée.  Elle  cft  diminuée  en  l'ifchnopho- 
nie.  Pour  ce  qui  regarde  la  refpiration  ,  elle 
peut  eft  te  entièrement  abolie  ,  ce  qu’on  appel¬ 
le  ou  diminuée,  quand  on  a  difficul¬ 

té  de  refpirer ,  ce  qu’on  nomme  Difpnœ/t  :  SC 
i  tu  &  l'autre  de  ces  defauts  arriue  ou  à  caufe  de 
l  indifpofition  du  Larynx  mefme  ,  ou  des  par¬ 
ties  voilîoes  ,  ou  de  celles  qui  en  font  éloi¬ 
gnées  ,  principalement  des  Poulmons  ,  qui 
fourniflent  la  matière  de  la  voix  Sc  de  la  refpi- 
Htion,  le  Larynx  nepouuant  faite  autre  chofe, 
que  d’en  boucher  le  palTage. 

l'Epiglotte  a  aulH  fes  maladies ,  &  peut  eftre 
trop  lafehée  ou  trop  relTetréc  ,  &  rcftrecie  ,  oa 
bien  endurcie  ,  &  alors  on  a  peine  à  aualler.il  y 
en  a  qui  auallent  plus  facilement  les  chofes  fo- 
Ijdcs ,  que  les  liquides  ,  &  c’eft  vn  figne  que 
1  Epiglotte  eft  extrêmement  dure  ,  &  ne  peut 
eltte  abailTéc  que  par  vne  viande  folide ,  auec 
laquelle  les  liquides  paflent  feulement.  Quand 
elle  eft  trop  relafchéc  par  vne  fluxion  ,  elle  ne 
fe  peut  facilement  releuer  i  &  quand  elle  elîi 
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trop  rcflerrce  &  trop  rcftrecie,  elle  ne  couure 
pas  bien  le  cartilage  Arythenoide  ,  ce  qui  fait 
que  les  miettes  de  pain  &  les  viandes  liquides 
tombent  dedans  le  Larynx.  La  nature  a  pour- 
ueu  à  cette  incommodité,  ayant  mis  aux  coffez 
de  la  Glotte  ,  qui  eft  ptefque  toujours  fermée , 
deux  petites  cauitez  ,  pour  receuoir  les  petites 
portions  du  boite  &  du  manger  qui  y  peuuent 
tomber  ,  &  puis  les'  poulTer  dehors  en  toulTant. 

CHAPITRE  XIV. 

De  l’Afpre  Artere^ou  Artere  Trachée, 

Le  canal  de  1  afpre  Artere  eft  placé  au  deuant 
du  col,  c’efl:  rinftrumentdcla  rcfpiration  & 
de  la  voix,  en  ce  qu’il  porte  l’air  aux  Poulœons, 
&  en  rapporte  les  excremens  fuligineux  qui  en 
Ibrtent.  La  voix  commence  auflj  à  fe  former  & 
articuler  dans  ce  conduit. 

Elle  eft  compofée  de  pluCeurs  cartilages  fe- 
miculaires  ,  fepatez  les  vns  des  autres  ;  leur 
cercle  n’eftant  pastaccomply  pat  derrière ,  à  cau- 
fe  que  rœfophagc  ou  le  conduit  qui  porte  le 
boire  &  le  manger,  eft  immédiatement  deflbus 

L’A  rtere  Trachée  eft  en  dedans  ,  reueftué 
d’vne  membrane  qui  vient  de  celle  de  la  bou¬ 
che  ,  qui  s’eftend  iufques  au  dedans  de  ce  con¬ 
duit  &  de  l’œfophagc. 
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Rtmarques  particulières  pour  la  Mede- 


LE  conduit  de  l’afprt-  Artere  peut  eftrc  in¬ 
commodé  d’vnc  intempérie  chaude  ou 
froide  ,  accompagnée  de  quelque  hu» 
«eut  qui  tombe  du  Cerueau  fut  cette  partie  , 
&  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  deuient  entheu- 


Quand  il  artiue  quelque  playe  en  ce  conduit, 
elle  le  peut  guérir ,  melrae  on  peut  feurement  y 
faire  incilîon  au  deffbus  du  larinx  entre  deux  car¬ 
tilages,  quand  on  craint  que  le  malade  n’eftran- 
gle  dedans  la  Squinancie. 

On  doute  fi  l’on  peut  mettre  ce  remede  en 
vfage  dedans  le  ralleraentoù  l’oneftoufFe  ,  veu 
qu’il  femble  qu’il  y  ait  la  mefme  feureté  ,  afin 
que  l’on  puilTe  par  ce  moyen  ietter  dedans  cc 
conduit  quelque  liqueur  douce ,  pour  atténuer 
&  incifer  l'humeut  qui  y  eft  trop  yirqueufe  8c 
gtolliere ,  8c  faire  cracher  ,  s’il  fe  peut ,  fans 
qu’on  fente  en  touflant  aucune  douleur. 


CHAPITRE  XV. 


De  l’Oefophage. 

L’Oefophage  efl:  le  chemin  ou  conduit ,  qui 
porte  les  viandes  au  Ventricule.  Son  com- 
tuencement  fe  nomme  Pharyrtx ,  qui  a  fon  mou- 
uement  par  le  moyen  de  quelques  mufcles  ,  afin 
qu’on  puiffe  pouffer  les  viandes  en  bas  ,  ou 
aualler. 

Ileftfait  d’rne membrane  propre  charnue. 
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&  tiflTuc  de  fibres  droites  &  circulaires.  11  a  vue 
autre  membrane  interne  produite  de  celle  de  U 
bouche. 

Ce  conduit  Ce  courbe  &  s’incline  vn  peu  vers 
le  cofté  droit  ,  en  palTant  pat  la  poitrine  ,  s’é¬ 
loignant  de  l’efpine  du  dos ,  afin  de  donner  paf- 
fage  à  la  grande  Artere. 

£n  ce  Heu  où  il  Te  courbe  il  eft  rouflenu  &  ar- 
refté  des  deux  coftez  par  deux  glandes  ,  qui  in¬ 
commodent  en  aualant.lors  qu’elles  font  enflées 
&remplies  d’humeurs  eftrangercs. 

L’extiemité  inferieure  de  l'Oefophage ,  qui  fe 
ioint  au  Ventricule  ,  &  proprement  s’appelle 
eft  fouucnt  bouchée  pat  des  tumeurs 
ou  œdoraateufes  .  où.  fthirreufes  ,  qui  à  la  fia 
s’vlcerent  &  caufent  la  mort. 

Par  fois  cette  extrémité  eft  remplie  de  ces  pe¬ 
tits  rlccrcs  que  nous  auons  appeliez  Afkht, 
tefs  “qu’il  en  vient  à  la  langue ,  au  palais  ,  & 
aux  genciues. 

T ous  ces  accidens  fe  reconnoilTent  par  ladiflî-  | 
eulté  que  l’on  a  de  faite  paflèr  les  viandes  de¬ 
dans  le  Ventricule  :  car  ayans  long- temps  de¬ 
meuré  en  eét  endroit,  on  les  teuomit  apres-  , 
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Et  des  Vfages  que  l’on  en  peut  ti¬ 
rer  pourlaConn©iffance&  pour 
la  Guerifon  des  Maladies. 
LIVRE  CINCLVIESME. 


CHAPITRE  I. 

Extremitii,  du  Corps  ,  qui  font  les 
Mains  les  Pieds. 


S  appartient  au  tronc  du  corps  ,  il 
eft  maintenant  neceiraire  de  trai¬ 
ter  des  extremitez  ,  defquelles  i’ay 
non  feulement  delTein  de  deferire 
J'sMufcles,  les  Veines,  les  Atteres  ,  &  les 
Wcifs  ,  «aisaufli  les  Maladie*  qui^  leur  arti- 


49  8  Manuel  Anatomique, 

uent.  Ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  qu’apres  la 
diflciîlion  Anatomique  de  toutes  les  parties, 
qui  s’y  rencontrent. 

Mais  auant  que  de  commencer  cétouurage  , 
il  faut  confîderer  vn  peu  à  loifir  la  face  eitetieu- 
re  de  ces  parties  ,  &  faite  voir  les  endroits  où 
l’on  «uure  les  veines  ,  &  où-l’on  applique  les 
cautères. 

Ces  eitremitez  font  compofées  de  la  cuticule, 
de  la  peau  ,  de  la  membrane  adipeufe  ,  detnuf- 
des ,  ou  chairs  tnufculcHfcs ,  de  veines ,  d’atte- 
res ,  de  nerfs  ,  d’os ,  de  cartilages  ,  de  glandes, 
&  toutes  ces  parties  pcuuent  elhe  comme  ail¬ 
leurs  diuifées  en  Contenantes  ,  &  &  en  conte¬ 
nues. 

Les  parties  contenantes  ,  font  la  cuticule, la 
peau  ,  la  membrane  adipeufe  ,  &  la  membrane 
commune  des  nmfclcs.  Les  autres  parties  coq- 
tenues  ,  font  celles  qui  font  enfermées  pat  les 
fufdites.  le  ne  diray  rien  de  la  peau  ny  de  la  cu¬ 
ticule  ,  à  caufe  qu’elles  ne  font  icy  en  aucune 
façon  differentes  de  ce  que  i'en  ay  dit  ailleurs: 
Et  pour  ce  qui  regarde  la  membrane  adipeufe, 
elle  s’eftenden  la  main  depuis  les  ailTelles  iuf- 
ques'au  carpe  ,  ou  poignet  ;  au  pied  depuis  les 
aifiies  iufqucs  aux  cheuilles.  , 

La  membrane  commune  des  raufcles  fert  a 
contenir  les  mufcles  dedans  leur  fituatioa  na¬ 
turelle.  L’on  rencontre  en  la  cuiffe  vne  mem¬ 
brane  que  l’on  appelle  Fafcialat* ,  ou  la  Bande 
large  ,  qui  fort  au  lieu  de  cette  membrane  com- 
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'Remurques  farticulieres  pour  la  Me- 
dtcine. 

LEs  Maladies  vniuetfcücs  <fe  la  peau  ,  font 
diucifes  fortes  d’intetnperies  ,  Amples  ou 
iointes  à  quelque  humeur.  S’il  y  a  quelque 
humeur  qui  accompagne  l’intemperie  ,  la  peau 
deuient  rude  ,  afpre ,  ou  enflée.  “Les  Maladies 
d'afpreté  font  la  gratellc  ,1a  galle  farineufe  , 
qui  ronge  feulement  l’epiderme  ,  appellée 
ffera  ,  la  vilaine  galle  fort  efpaiGrc  &  prefque 
continue  par  tout  le  cuit;  La  Morphée  ,  quand 
la  peau  change  de  couleur  naturelle  ,  deuenant 
plus  blanche  ou  plus  noire.  Quand  elle  deuient 
plus  blanche ,  on  l’appelle  Leuce.  Quand  il  n’y 
a  que  des  taches  éparfes  de  cofte  &  d’autre ,  on 
lesappelle  Alphtaon  VhUigo.  Les  Dartres  ,  les 
petites  afpetitez  de  la  cuticule  auec  deman- 
geaifon  legere ,  appellées  Lichen ,  ou  Impétigo  : 
les  grandes  demangeaifons  ,  les  pullules  ,  les 
petites  pullules  ,  appellées  PhlySons..  Les  Bu¬ 
tes  ou  Eûrolles  ,  appellée  ffyrfrtu»  ,  les  VclTies, 
dites  Pfydracia  ,  les  Verrues  ,  les  porreaux  ,  les 
Terminthes  ,  qui  font  pullules  couuertcs  d’vnc 
bube  noire ,  fcmblable  à  vn  pois  chiche  ,  fre¬ 
quentes  aux  cuilTes  ;  les  Epinyélides  mauuaifes 
pullules ,  qui  ont  la  couleur  rouge  ou  terne, 
qui  trauaillent  fort  de  nuit;  le  Herpes  miliarà, 
ou  feiifauuage  ;  la'Phthirialîe  ,  quand  les  poux 
s’engendrent  dans  la  peau  ;  les  creuafles  de  la 
peau;  l’Ecchymofe  ou  meurttilTute  ,1a 'petite 
vérole  ,  la  rougeole  ,  le  pourpre  ,  laverole  ,1a 
ladrerie. 

hes  chairs  peuuenc  aufli  ellce  incommodées 
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de  toutes  fortes  de  tumeurs  ,  d’inflammation  , 
de  Charbon,  d'Eryfipele ,  d’Oedcme.dc  scirthç^ 
de  Cancer  ,  de  tumeur  aqueufe,  ôuflatueufe  ,  & 
gcnetalement  de  tous  abfccz  ,  du  Sccatome ,  de 
l'Atherome  ,  du  Mcliceris ,  d’vlceres ,  de  playes, 
&  de  gangrené. 

11  eft  très- dangereux  d’auoir  cette  habitude 
du  corps  lî  replete,  qu’Hippocrate  appelle  viri- 
leti<iue,  Sc  dont  il  parle  au  Liure  premier  defti 
Aphcrifmes.  Et  Celfe  veut,  que  quand  vnhon). 
jne  eft  d  vne  conftitution  trop  gtaffe  &  replete, 
il  doit  craindre  quelque  maladie  :  mefme  Hip¬ 
pocrate  dit  ailleurs  ,  que  les  perfonnes  grafifes 
viuent  moins  que  les  maigres.  Et  ceux-là  fout 
plus  frilleux  ,  qui  ont  l’eftomach  plus  chaud. 

Leurs  Veines  &  Arteres  ,  leurs  Nerfs,  &  les 
lointures  ,  ont  aufli  leurs  maladies. 

Les  Os  font  fuiets  aux  fraduresiaux  luxations, 
à  eftte  Cariez,  à  l’Exoftofe  ,  à  la  fecherelTe  ,  St 
à  d’autres  fembiables  maladies  qui  font;4'ÈÆttV!S 
au  Traité  des  Os.  ’  -  ='  '• 

c  H  AT»  1 1 R  E'  i’-r..  •• 

Des  Extremittz  d'enhaut ,  k  fçmir 
des  Mains, 

LEs  extremitez  fuperieutes  aufli  bien  que 
les  inferieures  ,  fc  diuifent  en  trois  prin¬ 
cipales  parties  î  La  main  fe  diuifant  au 
bras,  au  coude, At  en  ce  que  les  François  appel¬ 
lent  proprement  la  main  :  Et  le  pied  fe  diuife  en 
la  cuiflTe ,  la  jambe  ,  &  au  pied  proprement  dit  : 
&  comme  toute  la  main  dépend  de  l’Omopla¬ 
te  ,  le  pie^  dépend  de  l’os  Ifchion.,  &  que  ee* 
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deux  os  n’appartiennent  point  aux  os  de  l’épi¬ 
ne,  ie  crois  qu’il  eft  plus  à  propos  de  rapporter 
l'origine  des  eztremitez  à  ces  lieux  ~  là  ,  à  fça- 
uoir, celle  de  la  main  à  l'efpaule,  &  celle  du  pied 
I  aux  os  des  hanches. 

le  ne  parle  pas  icy  des  Os',  mais  feulement 
de  ces  membres- là, fuiuant  qu’ils  font  entiers  5c 
qu’ils  paroilfent  auant  que  l’on  en  ait  coupé  au¬ 
cune  chofe. 

De  VEfpauk  dr  du  Bras. 

L'Efpaule  iointc  auec  le  bras  fait  vne  ioi»t«- 
re,  5c  à  l’endroit  où  elle  fe  fait  l'on  rencon¬ 
tre  des  glandes  ,  qui  feruent  d’Emonélbires  à  la 
Poitrine  5c  au  Cœur  ,  comme  les  Parotides  au 
Cemeau.On  appelle  l’endroit  ou  font  ces  glandes, 

Ces  glandes  font  fouuent  enflées, ont-des  abf- 
tez,  dcuicnncnt  fcrofulcufes  ,  ptoduifent  mef. 

vn  bubon  Venerien  ,  comme  il  en  aniue  à 
l’aifne. 

Cette  iointure  eft  fuiette  aux  luxations, 5c  fbu- 
uent  à  la  goutte ,  au  rhcuroatifme  ,  5c  autres 
fluxions. 

La  puanteur  des  aiflelles,  que  l’on  nomme /e 
Gii«j7èr,prouient  des  glandes, qui  font  en  ce  lieu- 
la  i  Et  c’eft  de  cette  odeur  que  parle  Martial , 
quand  il  raille  5c  dit  ; 

tidit  te  qtudam  metlafahul»,  quâ  tibi  ferSur 
VaUefab  alarum  trux  hdbitare  cimier. 
iJunc  metuunt  omnes ,  ne^ue  mirum  ,  nam 
tnula  •vulde  efi 
'Befîia, 
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Du  Caude. 

La  jointute  du  bras  auee  le  Coude  n’cft  pas 
Cl  fuietce  aux  luxacions ,  mais  bien  aux  flu¬ 
xions  I  qui  proiiuifcnt  en  ce  lieu- là  plulîeurs  tu¬ 
meurs  ,  ttes-difficiles  à  guérir.  Et  fi  l’on  ny 
prend  garde  de  fort  prés ,  elles  altèrent  les  0$ 
qui  rendent  la  iointure  ritieufe  &  courbée  ,  à 
raifon  de  l'Anchilofé  qui  fe  fait  dans  les  cauités 
de  l’article  ,  où  s’eft  glifle  quelque  humeur, 
ou  quelque  fang  caillé  ;  ce  qui  rend  le  Coude 
tout  courbé.  Hippocrate  appelle  Galiancmt,  j 
ceux'qui  font  incomnjodex  de  cette  forte.  Que 
fl  elle  Ce  fait  à  caufe  qdç  le  mufcle  cft  retiré  .  elle  ' 
fe  guérit  plus  facilement  ,  que  quand  elle  vient  | 
d’vne  humeur  efpaiffe ,  &  gluante ,  qui  s’aroaffe 
&  fe  dclTeche  dans  les  cauitez  du  ioinéf. 

La  iointure  du  Coude  auec  te  carpe  ou  poi¬ 
gnet, cft  auilî  fuiette  à  plufteurs  maladies  ,  com¬ 
me  à  la  goutte,  au  Rheumatifme ,  au  Ganglion, 
ou  Louppe  ,  qui  s’attache  aux  tendons  des  œuf- 
clcs ,  aux  tumeurs  pituiccuics  ,  &  autres. 

St  U  Mai»  extrême. 

La  Main  fe  diuilê  au  Carpe ,  au  Metacarpf) 

Sc  aux  Doigts.  Cos  parties  ont  les  maladies 
dont  i’ay  défia  parlé  ;  &  de  plus,il  arriue  fouuent 
à  la  main  la  maladie  du  nombre,  à  fçauoir  lots 
que  les  enfans  apportent  du  ventre  de  leur  rocte 
vn  fixiérae  doigt  ,  attaché  ordinairement  au 
pouce  ,  ou  au  petit  doigt ,  lequel  fepeut  facile¬ 
ment  couper. 
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Des  Oncles. 

LEs  doigts  font  finis  par  les  Ongles  ,  qui 
font  fiiiets  à  pluficurs  maladies  de  figure,  SC 
de  grandeur  ,  quand  iU  dcmcnncnt  trop  cfpais  , 
rades  ,&  inégaux,  ou  courbes  comme  les  la¬ 
dres  le-  ont.  Ils  font  aufli  furets  à  fe  fendre. 
Ils  tombent  apres  ks  maladies  ,  &  ils  fe  ren- 
gendrent. 

La  couleur  des  Ongles  fe  change  fouuent 
datant  les  maladies  ;  mais  la  plus  grande  ma¬ 
ladie  qui  leuratriuc,  fe  nomme  tmarice  ,  8c 
Parorychia  ca  Latin  ,  auquel  s’engendre  fous 
l'Ongle  vne  humeur  fereufe  ,  fort  acre  ,  qui 
caufe  dei  toutmens  intolérables  ,  l’inflamma¬ 
tion  de  la  main  ,&  de  tout  le  bras' en  fuitee  ,  fi 
l’on  nefaicincifionde  la  chair  du  doigt,  iuf- 
ques  àl’Os ,  pour  tirer  cette  humeur. 

La  chair  du  bout  du  doigt  fe  corrompt  ,  &  fe 
pourrit  fonuent ,  &  quclquesfois  la  Gangrène 
ou  le  Sphacelifpje  fe  mettant  à  l’Os  ,  il  le  faur 
couper  à  la  dernière  iointute. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  Paronychia  ,  n’cft 
pas  vn  mal  fi  grand }  mais  vne  petite  creuafle, 
qui  va  à  la  racine  des  Ongles,  qu'on  appelle 
Rtdiiuiit  ,  laqullc'nc  s’attache  pas  aux  tendons, 
&  aux  nerfs  du  doigt ,  comme  le  Panarie  des 
Arabes. 

LesPhilofophes  &  Médecins  Anciens  auolét 
accouftumé  de  deuiner  fur  la  differente  difpo- 
fuion  des  Ongles  ,  &  CamiUus  Ealdw  a  depuis 
peu  efcritjur  ce  fuiet. 
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CHAPITRE  ni. 

I>es  'Extremitex.  inferieures, 

ON  dmifc  ordinairement  les  cxtrcmitei 
d’embas,  que  l’on  nomme  les  pieds ,  en 
trois  parties  qui  font  la  cuifle  ,  la  iambe ,  & 
rextreme  pied.  L’Os  des  Iles  eft  aufli  mis  en 
ce  rang  ,  &  l'on  petit  commencer  à  mefurer  le 
pied  depuis  cet  Os.  On  trouue  quantité  de  glan¬ 
des  à  l’endroit  où  l'Os  de  la  cuifle  fe  ioint  à  l'Os 
des  hanches,  tant  au  deflùs  qu’au  dcflbus,&  c’eft 
en  ce  lieu  ,  que  les  bubons,  tant  de  la  perte,  & 
de  la  verolle,  que  ceux  qui  viennent  d’vne  caufe 
commune,  s’engendrent,  l’en  ay  parlé  dedans  le 
Chipitre  du  Péritoine. 

Les  extremitez  inferieures  font  fuiettes  aux 
mefraes  maladies  que  celles  d’enhaut  i  ce  qui 
fait  qu'il  n’efl:  pas  befoin  de  les  repeter.  Il  fe 
fait  ordinairement  au  dctiicte  des  cuifles  vn 
Sarcome ,  qui  vient  de  ce  qu’elles  font  froilfées 
pour  auoir  efté  trop  long  temps  aflis,  ou  à  chc- 
ual.  fernel  explique  élégamment  la  matieie 
de  ce  mal.  Il  ne  fe  fait  pas  de  ce  qu’il  tombe 
quelque  humeur  fur  cette  partie  ,  mais  feule¬ 
ment  de  fa  nourriture ,  car  d’autant  que  cette 
partie  eft  vlcetée  en  dedans  ,  ou  en  dehors,  ce 
-  mal  ,  à  moins  qu'on  y  remedie ,  s’augmente 
touflours  par  l’affluence  continuelle  des  noa- 
ucaux  alimens  ;  mais  il  produit  comme  des  vcj^ 
nés  &  des  arteres  ,  par  Icfquelles  il  prend  fa 
nourriture ,  &  ainfi  la  peau  demeurant  entière , 

&  les  chairs  de  deifous  eftans  contufes  )  &  leurs 
fibres  rompues  ,  il  fe  fait  infenfiblcment  vue 
,  tumeur 
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tumeur cxccfliae,  qui  fc  nourrit  de  tHefmc  que 
les  autres  parties  ,  fans  que  l’on  y  reflente  au¬ 
cune  douleur ,  bien  quelle  foit  doiiee d’vn  fen- 
timent  très»  exquis  ,  &  remply  de  chaleur  natu¬ 
relle. 

Il  arriue  dedans  le  ioinâ  de  l’os  de  la  euifle 
autour  de  la  cauité  de  l’Os.lfchion  ,  vne  efpece 
de  goutte  ,  que  l’on  appelle  Sciatique ,  &  lot* 
que  l’humeur  tombe  dedans  la  boette  de  céc 
O',  &  qu’elle  oblige  la  telle  de  l’Os  de  la  cuifle 
à  fortir  >  cette  maladie  cil  tres-difEcile  à  guérir  i 
&  le  malade  en  deuient  à  la  fin  boiteux. 

\  S’il  arriue  que  cette  humeur  fe  putréfié,  & 
qu’elle  carie  les  Os  du  ioinét  ;  elle  produit  la 
Pthylîe  particulière  de  cette  partie  ,  appellée 
pour  ce  fuict  Coxaria ,  laquelle  conduit  le  ma¬ 
lade  infcnfiblement  à  la  mort.  Quand  l’humeur 
fe  iette  fut  le  commencement  de  ce  grand  nerf , 
qui  defeend  du  derrière  du  pied,  cela  fait  la  fauf- 
fe  Sciatique. 

Les  enflures  des  genoux ,  foit  qu’elles  vien¬ 
nent  d'vne  pituite  qui  s’y  amafie,  ou  patinflara- 
nation,  font  très- dangereufes ,  &  de  longue  du- 
lée ,  elles  empefehent  de  marcher,  &  durent  foa- 
nent  iufqucs  à  la  mort,  qu’elles  auancent. 

L’extreme  pied  fe  diuife  au  Tarfe  ,  au  Meta- 
tatfe  ,  &  aux  orteils.  Le  premier  Os  du  Tarfe 
appellé  Pterna  ,  le  talon  peut  eftre  incommodé 
du  froid,  ou  d’vne  fluxion  qui  fe  fait  delfus  ,  ce 
^ui  produit  la  mule  au  talon  ,  appellée  Pernia 
'n  Latin,  Et  comme  le  gros  tendon  de  la  Ïam¬ 
be  aboutit,  &  s’attache  à  cét  Os ,  s’il  luy  arriue 
vne  grande  contufion  ,  ou  vne  playe,  cclacaufe 
des  conuulfions  ,  &  la  mort  en  fuitte.  Les  or- 
Kils  des  pieds  cflans  trop  ptefTex  &  fwrci  dans 
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ks  fouliers  eftroics  ,  font  fuicts  aux  cors ,  mal 
très- douloureux,  qui  ayans  efté  incoufîderé- 
mcnc  arrachez  ,  ont  quelquefois  caufe  la  gan¬ 
grené. 

Tout  le  pied ,  depuis  le  ply  de  l’aine  iufques 
aux  orteils  ,  peut  eftre  attaque  dVne  tumeur 
dure,  vilaine ,  &  exceffiuenient  groffe  ,  appcllée 
l'Elephantiafis  des  Arabes  ,  à  caufe  qu’elle  ref- 
fetnble  à  vn  pied  d’Elephant. .  ' . 

Mais  la  iambe  &  le  pied  font  principalement 
fuietsiaux  fluxions  ,  foit  quelles  atriuent  à  ceux 
qui  rckuent  de  maladie,  à  caufe  que  l’humeur 
tombe  fur  ces  parties  ,  foit  que  cela  vienne  de 
l’indifpofition  propre  ,  &  de  la  Cachexie  qui 
s'y  rencontrc.£?yê;^/«r  ce  fuiet  les  Obferuatim 
de  Dodonée,  Le  vent  ,  l’eau  ,  &  vne  humeur 

fluante  &  pituiteufe  ,  font  la  principale  matière 
e.  ces  enflures ,  la  dernière  produit  rOedcme. 
Quelquefois  les  doigts  des  pieds  «cèdent  en 
sombre,  comme  ceux  de  la  main,  quelquefois 
auflî  il  cfl:  moindre  qu’il  ne  doit  eftre.  Il  arriue 
vne  très- fenfible  &  douloureufe  enflure  fous  le 
petit  doigt  du  pied ,  appellée  Gemurf»,  qui  fait 
gémir  &  pleurer  le  malade. 

Les  maladies  de  mauuaife  conformation  de 
la  iambe  &  du  pied  font  fort  frequentes  ,  car  les 
vns  ont  les  iambes  tortues  en  dedans,  les  au¬ 
tres  en  dehors;  d’autres  ont  les  genoux  enfem- 
ble ,  les  pieds  fort  efeartez  ;  d’autres  ont  les 
talons  gaftez  ,  &  le  pied  bot  ;  d’autres  ont  les 
pieds  fort  larges  ;  d’autres  les  traifnent  par  ter¬ 
re, ne  les  pouuans  leuer  ;  ce  qui  arriue  aufli  bien 
aux  perfonnes  âgées  qu’aux  enfans. 

Quelques  -  vns  de  ces  defauts  arriuent  aux 
enfans  dés  la  premicic  conformation  j  à  dau-r 
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tt(s  depuis  leur  nailTance ,  foie  qu'ils  ayCnc  efté 
lualemmaillorcez  ,  ou  trop  preflez  quand  on 
les  porte  fur  les  bras  deçà  &  delà.  Quelquefois 
il  y  a  vil  pied  plus  court ,  &  l’autre  plus  long. 
Ce  qui  fait  boiter. 

La  puanteut  des  pieds  eft  infupportablc ,  elle 
vient  de  la  chaleur  &  fueur  de  ces  parties  ezceC, 
liues  i  ce  qui  fc  doit  corriger. 

Les  extremitez  inferieures  deuiennent  fouvent 
paralytiques  ',  par  la  fluxion  de  quelques  hu- 
fflcHts,  qui  tombent  du  Mefentetc  fur  les  nerfs 
Lombaires.  La  faulTe  Sciatique  tient  quelques- 
fois  depuis  le  haut  de  la  cuilTe  iufques  au  talon, 
c’eft  à  dire ,  par  tout  où  fc  ttouue  ce  gros  nerf, 
qui  fort  de  1  Os  facré.  Les  douleurs  des  genoux 
font  très- fcnfibles,  &  font  fouuent  pleurer,,  à 
caufe  de  la  fympathic  qu’ils  ont  aUcc  les  joiies, 
pour  auoir  efté  fort  proches  l’un  de  l'autfe  de¬ 
dans  le  ventre  de  la  mete  ,  &  Pline  veut  que  la 
vie  tefide  dedans  les  genoux.  Les  fluxions  qui  fe 
font  fur  cét  article  d’vue  humeur  pituiteufe, font 
chroniques,  durant  fort  long-temps  ;  font  tresL 
daiigeteufes  &  difficiles  à  guérit  ,  au  fentiment 
d’Ambroife  Paté;&  l'experience  iournaliere  nous 
le  fait  voir.Lcs  coups,  &  les  bleffures,  ou  playes 
ou  talon  ,  font  mortelles ,  principalement  quand 
le  grand  tendon  eft  meurtty  on  ofFenfé  ,  ce  qui 
Mufe  de  frequentes  conuulfions  ,  ainfi  que- dit 
Hippocrate. 
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CHAPITRE  IV. 

Etidroits  ch  l'on  applique  erdimrt- 
ment  les  Cautères, 

IL  faut  maintenant  que  ic  décriue  les  endroits 
où  l’on  met  les  cautères  ,  afin  de  faire  couler 
comme  par  des  égoufts  ,  laferofité  qui  flotte 
dans  les  vaifleaux  en  trop  grande  quantité ,  ou 
qui  fe  trouue  fous  le  cuir,  le  commenceray  pat 
la  tcfle.  On  les  applique  fouuent  à  l'endroit  où 
la  future  fagittale,  &  la  coronale  fc  rencon¬ 
trent,  Ce  lieu  le  reconnoift  en  mettant  le  bout 
du  Carpe  du  malade  iuftement  à  celuy  du  nez 
entre  les  deux  yeux  >  car  où  le  bouc  du  doigt  du 
milieu  arriue ,  c’eft  là  où  il  faut  appliquer  le  cau- 
tere. 

Si  l’on  rencontre  vne  petite  folTe  au  deiiiere 
de  la  tefte ,  qui  foit  propre  à  le  receuoirj  on  le 
peut  mettre  en  ce  lieu  ,  finon  on  le  mettra  de 
part  &  d’autre  fut  les  allèges  de  la  future  Lanib* 
doide.  On  les  met  auffi  au  creux  du  derricredes 
oreilles  pour  les  maladies  des  yeuxj  &  des  oreil¬ 
les.  Quelquefois  aulfi  on  en  met  proche  de  l’ef- 
pine  ,  vers  les  angles  fuperieurs  de  l’Omoplate. 
On  les  peut  mettre  au  col  ,  vn  de  chaque  cofiéj 
vers  la  trois  ,  ou  quatrième  vertebte  ,  &  au  mi¬ 
lieu  du  bras  entre  le  mulcle  Deltoide,  Sc  lemuf- 
ele  à  deux  certes. 

On  en  peut  mettre  deux  ou  trois  ,  le  long  de 
la  poitrine,  pour  les  maladies  du  Thorax,  &  des 
pPoulmoas. 

Pour  la  vraye  Sciatique,  quand  l’humeur  eft 

au  creux  de  la  ioûidiure  ,  on  en  peut  mettre  à 
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l 'endroit  où  les  feffcs  fe  courbent ,  vers  le  bout 
desmufcles  fedîets  ,  où  l’on  connoifl;  que  la 
cuilTefe  remue.  On  metauflïlecautcre  au  de¬ 
dans  de  la  cuifle  ,  deux  doigts  au  delTus  du  gc- 
noüil ,  &  an  dedans  de  la  Ïambe  ,  deux  doigts 
au  deflbos  du  genoüil.  Quelquesfois  aufli  pont 
deftournet  les  fluxions  qui  tombent  deffus  les 
cuides ,  on  les  met  de  part  Sc  d'autre  ,  au  delTus 
des  Lombes  vers  l’efpinc. 

CHAPITRE  V. 

Des  V mes  qui  s’omrem  ordinairement. 

PArlons  maintenant  des  Veines  de  tout  le 
Corps  que  l’on  ouure  ordinairement,  &  pte- 
raietement  de  celles  de  la  Telle  ,  qui  font  celles 
du  front ,  du  derrière  deia-Tefle  ,  &  celles  des 
tempes.  La  veine  du  front  ell  appellcc  préparée, 
à  caufe  qu’elle  ell  cuidente  ,  &  que  pour  l’ou- 
unr,  il  n’ell  pas  befoin  detafet  le  poil ,  comme 
il  faut  faire  pour  ouurir  celle  du  derrière  de  la 
telle,  que  l’on  jiomme  la  veine  de  la  Poupe, 

Les  Anciens  ouuroient  les  Veines  qui  font 
derrière  les  oreilles  ,  mais  maintenant  cela  n’ell 
plus  en.  vfage.  Hippocrate  remarque  que  le» 
Scythes  demeuroient  ileriles  apres  l’ouuerture 
deces  Vaiffeaux  ,  mais  peut-ellte  entend-il  les 
Artères.  Albuca/is  nous  enfeigne  la  façon  d’ou- 
Urirces  veines-là,  liu.t.chap.  97. 

Cette  ouuerture  des  veines  de  U  Telle  n’eft 
pas  Inutile  ,  à  caufe  que  celles  qui  font  externes 
entrent  par  les  Trous  du  Crâne, &  ont  commu¬ 
nication  auec  les  Méningés.  le  n’ignore  pas 
que  FaJrt'tre  ifAquapendente  defaprouue  l’ou- 
Y  iij 
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ucrturc  Je  ces  veines  ,  à  caufe  quelle  pins  fou- 
Ticnt  on  ne  les  peut  rencontrer,  mais  on  les  peut 
rendre  aflez  vifibles  ,  fi  on  applique  fur  la  telle 
quelque  fomentation  ,  &  qij’apres  l’auoir  rafée 
on  la  frotte  ,  mettant  au  col  vue  médiocre  liga- 
ture.La  veine  des  tempes  s’ouarc  aufli  bien  que 
r  Artère,  pour  les  longues  &  violentes  douleurs 
de  telle. 

Les  Anciens  ouuroientles  veines  qui  font  de¬ 
dans  le  nez  ,  comme  on  le  reconnoift  par  la  le- 
ftute  d’Hippocrati  en  diuers  endroits  ,  &  de 
Galien  ,  Liu.  6.  des  Upiiem, 

Les  Autheuts  Grecs  plus  recents  ,  comme 
Paul  Eginete,&  Arctéc ,  parlent  de  l’ouucrture 
de  ces  veines  ,  &  ce  dernier  nous  deferit  les  in- 
ftrumens  ,  dont  on  fe  fetuoit  anciennement  , 
pour  faire  fottir  abondamment  le  fang  ,  qui  ne 
lortoit  que  goutte  à  goutte.  Que  fi  l’opinion  de 
Pernel  eft  véritable  ,  &  que  ce  fang  vienne  des 
veines  de  la  face,  qui  arroufent le  dedans  des 
narines  ,  la  telle  ne  peut  pas  ellre  foulagée  ,  & 
dcfchatgcc  de  fa  trop  grande  quantité  de  fang 
par  ce  moyen  ,  dautant  qu’il  faudroit  plutoll 
faire  cette  ouucrturc  des  veines  proche  de  l’Os 
£throoïde  ,  afin  d’omitir  le  conduit  Longitudi¬ 
nal  ,  qui  aboutit  en  cclieu-lài&  pour  en  venir  i 
bout ,  il  faudroit ,  à  mon  jaduis  »  long-temps 
fomenter  ces  parties  d’eau  tiede  deuant  que  fe 
feruirdes  inllrumcns  dont  parle  Aretée. 

La  façon  dont  fe  fert  Albuc»fis  peut  bien  ellre 
leceuë  ,  mais  elle  ne  va  pas  iufques  au  haut  du 
nez  ,  &  à  l’Os  Ethrtioïde. 

Onouurc  auffi  fouuent ,  &  auec  grand  fuceez 
les  veines  Ranulaires ,  ou  qui  font  fous  la  Un  - 
gue  ,  à  çemr'qui  font  incommodez  des  mala- 


dits  delà  gorge,  &  de  la  telle.  le  n’ay  yen 
qu'Areliamus  ,  qui  defaprouue  cette  ouueitucc* 
llu.udes  maladies  fi. i. réfutant  Diodes 

qui  lafouftient.  Il  apporte  pour  raifon,  qu’elle 
remplit  trop  la  telle  ,  &  qu'on  ne  peut  arrcllet 
le  fang ,  quand  on  les  a  ouuertes. 

Il  ell  bien  vray  que  l’on  en  a  veu  quelques» 
tns,  aafqucls  le  fang  ell  fotty  auec  telle  abon¬ 
dance  ,  que  l’on  ne  le  pouuoit  atreller,  ainli 
qu’il  cil  arriué  au  Pcre  lofeph  le  Clerc  Capij» 

’  cin  Polytiqae,&  intime  du  Cardinal  de  Rich&i 
lieu  ,  comme  ic  l'ay  fceü  du  fleur  Pimperncle  , 
très- habile  Chirurgien  de  Paris, qui  luy  fit  cet¬ 
te  operation, 

Onouure  au  col  la  lugulaire  externe,  & 
Tralien  dit  <*» fia/»,  i.  qu’il  l’a  ouuett 
pour  la  Squinancie  auec  vn  heureux  fuccez. 
Soranus  Ephefius  ,  en  fon  ifagogc  chap^  xi. 
lotie  fort  rouuettm  e  de  cette  veine  ,  A^uarius 
en  fait  grand  ellat  pour  les  maladies  dange- 
reufes  de  la  telle.  Cefalpinus  liu,  i .  des  i}ue- 
fiioisf  chap.^i,  veut  que  l’on  l’ouurc  touflouts 
pour  la  Squinancie  ,  par  ce  que  ce  mal  vient 
plutoll  de  ce  que  les  veinés  lugulaires  font 
trop  pleines .  que  de  ce  que  l’orifice  du  Larynx 
foit  trop  fermé  &  bouché. 

Profper  Alpinus,i!u.  (•  des  Medicatnens  des 
Rgyp tiens ,  chap.  9.  dit  que  ce  remede  ell  ordi¬ 
naire  en  Egypte ,  &  lacques  Corpus  nous  cn- 
feigne  enfe»  ifagoge  Amt.  le  moyen  de  le 
pratiquer.  11  faut  lire  pour  ce  fuiet  le  Hure  qu6 
Paul  le  Grand  a  efetit  en  Italien  de  la  faignée, 
Rendelet  en  fa  Méthode ,  Mereatus  chap.  1 3 .  </é 
la  Meth.  ^  Albucafis  liu.x.  ehap.^-j. 

Rondelet  nous  défait  ,  liu.  \  de  fa  Meth. 

y  iiij 


f  1 1  Manuel  Anatomique, 

tth»p.  }7,  vne  vtine  au  dos  ,  qu'il  dit  eftrc  à 
la  ptemicrc  vertcbre  du  dos  >  que  l'on  voit 
efleuéc  auhaut  des  vertèbres  de  toute  l’efpinc, 
détendant  tont  le  long  du  dos  iufques  à  l’Os 
facré.ll  y  a  bien  de  l’apparence  qu’elle  fort  du 
eerueau ,  &  tombe  le  long  de  la  moelle  de  l’cf- 
pine.Il  veut  que  pour  les  coiiuulfions  &  le  mal 
caduc  ,  l’on  ouutc  cette  veine,  oufî  elle  ne  pa- 
roiftpasjon  mette  des  ventoiifes  auec  feari- 
fications  aux  lieux  où  elle  a  couHume  de  paroi- 
lire. 

Mercatus,liu-t  .de  la  Pratique  chaf.i  9, âit, 
que  ce-remede  eft  ttes- propre  pour  guérir  les 
conuulfions  s  &  Hippocrate  au  liure  de  iaVeuë 
commande  de  brûler ,  Sc  de  picquer  les  veines 
ia àoi. Alexandre  BenediBus  liu.  i.de  l»gue~ 
rifon  des  maladies  chaf.  j.  parle  aufli  de  ce  re- 
mede,  &  Gattinaria  confeillede  l’ouurir,  pour 
arrefter  les  grandes  hémorrhagies  donez,«» 
temtn.fur  le  de  Khafis. 

On  ouutc  trois  fortes  de  veines  aux  bras.I* 
Céphalique  qui  n’eft  accompagnée  ny  d’arteies 
ny  de  nerf ,  &  pour  ce  fuiet,  on  ta  peutouurir 
auec  feureté  ,  la  Médiane, Sc  la  Rajîque.  Mais 
il  faut  bien  prendre  garde  ,  en  ouurant  cette^ 
dernière,  à  l'artete  qui  en  elf  proche  ,  &fau 
tendon  du  mufcle  à  deux  teftes  qui  eft  delTous. 
Il  peut  au.li  y  auoir  du  danger  à  ouutit  la  Mé¬ 
diane. 

.  Au  bout  de  la  main ,  entte  le  petit  doigt ,  & 
l’Annulaire,  on  ouurc  vne  petite  veine  que  l’on 
nomme  la  Saluatelle.  Quelques-vns  croient 
^e  c’eft  fopcrftition  de  faite  ouuetmre  de  cet¬ 
te  veine,  mais  Hippocrate  a  fouuent  fait  ou- 
urir  les  ycineg  de  la  main  ,  Scplufieurs  habiles 
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Mcdecins  ont  fouuêt  pratiqué  ce  remède ,  prin¬ 
cipalement  aux  maladies  longues  comme  en  la 
fièvre  quartc,choi(iffans  le  temps  de  la  conion- 
ftion  du  Soleil  auec  la  Lune.  Ce  que  i’ay  ven 
ttes-heuteufement  reuffir  dans  les  fièvres  quar¬ 
tes  inuetetees  ,  aptes  auoir  pratiqué  fans  ftuiâ 
pluficurs  autres  reroedes. 

Nous  n'ouutons  point  en  ces  quartiers  les 
veines  qui  font  au  bas  de  la  cuiflcjau  deflbus  da 
genouil ,  quoy  que  LanarM  Sotus  liur.  i.de  fe$ 
animndtt.  4.  §.  é  i.  remarque' qu  on  les 

omite  fouuent  en  Portugal,pour  empefeher  que 
la  goutte  ne  fe  iette  fur  les  pieds ,  &  pouf  def- 
emplir  les  varices. 

Les  Anciens  le  pratiquoient  ainli  au  rapport 
d'Aëtius,  ferme»  PUterw  dit,  que 

ceremede  ell  ttes-vtile  pour  diminuer  les  vaii- 
ces  ;  ce  qui  fe  peut  confirmer  par  Galien,»«  liu. 
i-.àe  laMethode  h  Glctuco». 

Onouureau  pied  la  Saphene  ,  qui  paroift  aU 
delTus  de  la  chenille  interne  ,  ou  fa  continuation 
qui  ell  au  Tarfe. 

^  Qiiclquesfois  aulli  on  ouurc  la  veine  appel- 

Sciatique  ,  qui  efl  à  la  chenille  externe,  mais 
on  ne  la  doit  point  onurir ,  qu’auec  grande  cir- 
confpedlion,  à  caufe  de  l’Attere  du  nerf ,  &  des¬ 
tendons,  qui  en  font  fort  prsches. 

Les  Anciens  ouuroicnt  fort  fouuenr  la  veine 
du  plydu  genoiiill,  mais  cela  ne  fe  fait  point 
maintenant ,  quoy  quelle  appotteroit  autant 
de  foulagement  que  celle  du  bras. 

On  pourroit  toutesfois  l’ouuiit  facilement  > 
en  mettant  toute  la  iambe  dedans  vn  tonneau 
temply  d’eau  chaude  ,  &  en  frottant  fouuent 
cette  partie ,  comme  l’on  fait  en  Id  faignée  da 
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pied.  0(1  pourroie  njefmc  faire  vne  double  liga¬ 
ture  au  delTus,  &  au  dcffous  du  genoüil. 

Ou  trouue  cttre  reine  au  delTous  du  ply  du 
iarret ,  vers  le  commencement  des  mufcîcs  iu- 
mcaui,  on  la  peut  facilement  ouurir  ,  &  vue 
femme  eftant  au  li£l  ,  peut  auffi  commodément 
tendre  fa  iambe  comme  le  bras  ,  ayant  aupara- 
uant  couuert  les  lieux  que  la  ^ien-feance  oblige 
de  cacher. 

.  Encores  'que  la  veine  Sciatique  ,  &  la  Sa- 
phene  foientdes  branches  delà  veine  Crurale, 
neautmoins  d’autant  que  la  Sciatique  refpond 
à  labafiliquedu  bras ,  comme  laSapheneàla 
Céphalique  ,  il  eft  certain  ,  que  le  fang  vient  en 
plus  droite  ligne  de  la  Sciatique  ,  que  delà  Sa- 
phene.  Mais  Galien, /;«.io./>/o»  les  lieux  ch.  %, 
nous  confeille  d’ouurir  la  Saphene  ,  quand  la 
Sciatique  ne  paroift  pas  ;  &  lors  quelle  ne pa- 
mft  pas  en  la  cheuille  externe  ,  il  faudra  ouurir 
{on  rameau  qui  eft  au  T arfe  ,  ou  bien  au  dcflus 
^e  la  cheuille,à  l’endroit  où  elle  paroift  mieux. 
11  fc  peut  faite  qu’on  la  rende  plus  ^vilîble  auec 
la  ligature  defcrite  par  l'Autheur  de  l’Anatomie 
des  viuans  ;  en  mettant  vne  bande  longue  & 
large  depuis  le  haut  de  la  cuifle,iufques  à  la  chè- 
uille  du  pied. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Artères  ^ue  l’en  omre  erdinutre.- 


ment. 


Vtre  l’ouuerture  que  les  Anciens  faifoient 
des  veines,  ils  ouuroient  aufli  les  Arteres. 


Heanttaoinj  Horuee  4u£e»i»s  défend  a»  li»r^ 
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de  la  Saignée  ,  chap,  9,  de  le  faire  :  &  dit  qu’il 
n'en  a  iamais  veu  qui  fc  teptiffent  bien.  Et  Âu- 
nliantts  ,  liu.  l.  des  maladies  thremques,chaf, 
j,  eft  de  fon  fentiment.  Galien  toutesfois  ast 
Hure  de  la  Saignée  ,  fait  grand  eftat  de  l’ouuer- 
tute  des  Arteres  ,  pour  remédier  aux  grandes  -, 
&  inueterées  douleurs  de  telle. 

Hiurnites  fouhaitoit  qu’on  piift  ouurit  'anec 
fcutetéles  Arteres  en  quelquelieu  du  corps  aux 
fièvres  continues,  à  caufe  qu’me  palette  de  fang 
qui  en  fortiroit ,  rafraichiroit  plus  que  dix  de 
ccluy  qui  fort  des  veines.  Et  au  Commentaire 
de  f  Aph.  liu.  i.  pour  la  fièvre  de  Hon¬ 

grie  ,  il  dit  qu’il  euft  ferui  beaucoup  dans  le 
temps  raefme  qu’il  fortoit  du  nez  vn  fang  fort 
vermeil  ,  fi  on  euft  ofc  tirer  vn  peu  de  fang 
des  Arteres.  Mais  qui  voudroît-liazardet  cette 
operation  ,  dit- il Les  plus  doèles  peuuent  exa- 
«linet  cette  affaire . 

Pour  moy ,  ie  puis  bien  aflurer  qu’à  Paris, 
on  ouurc  fouuentauec  grand  fuccez  les  Artè¬ 
res  du  front ,  &  des  tempes  au  deuant ,  &  der¬ 
rière  des  oreilles ,  &  qu’on  en  voit  grand 
foulagement ,  pour  les  douleurs  de  telle  inue¬ 
terées  ,  &  les  plus  aiguës  ,  pour  la  Phtenefie  , 
pour  les  grandes  inflammations  ,  &  les  dou¬ 
leurs  violentes  qui  arriuenr.  aux  yeux  ,  &  aux 
oreilles. 

Thadaiet  Dunui  rapporte  ,  au  chap.  xs..  de 
fes  quellions  mejlées  ."fle  grand  feconrs  que  l’oa 
peut  tiret  de  l’ouuer turc  de  l’Artere  des  tempes. 
Lazarset  Soius  ,  dit  au  lieu  que  nousauous  cité 
cy-delTus  ,  que  dedans  le  Portugal  on  ouute 
rres-vtilcracnt  les  Arteres  qui  font  dctricre  les 
oreilles.  ,, 
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Loup  Mercatus  Efpagnol  ,  n’ofc  pas  coi». 
•feillct  cette  Artériotomie  ,  crainte  que  l’oa 
n’en  deuieane  llerile ,  mais  l’experience  ioutna- 
liere  nous  exempte  bien  de  cette  crainte. 

On  ouure  aurtî  l’Artere  qui  eft  au  derrière  Je 
la  tefte ,  apres  auoir  raiï  cette  partie  ,  l’auoii 
fouuent  arroufée  d’eau  tiede  ,  &  frottée  auec 
l’efponge  ,  ou  la  main.  Elle  s’ouute  de  la 
tncfme  forte  que  l’ Artère  des  tempes.  Et  ie  ne 
crois  point  qu’il  faille  s’arrefter  à  la  façon  que 
ptopofent  Paul  Eginete  ,  Aëtiets  ,  &  Albucth, 
Jîs  ,  qui  coûjoient  la  peau  auant  que  d’ouurit 
l’Artere. 

Galien  ,  au  Un.  de  la  Saignée  ,  dit  i  qu’il  fît 
faire  ouucrture  de  l’Atterc  qui  eft  entre  le  pou¬ 
ce  ,  &  le  doigt  indice  ,  pour  vne  inflammation 
de  foye.  Prefier  Alpineu  dit,  au  lia.  }■  de  la 
Medecine  d'Egypte  ,  chap.  ii.  que  cela  fe  fait 
fouuent  en  Egypte  ,  &  Septalitta  afliire  ,  au 
liu.  6.  des animad, article  izi.quel’on  peutou- 
urir  feurement  les  Artetes  des;  doigs ,  pour  re¬ 
médier  aux  p^lpitations.de  Cœur.  Ce  que  l’on 
peut  faite  auilî  au  Tarfe  ou  Mecatarfe  du  pied, 
îuiuantlè  confcil  de  Galien  yliu.  ^,deCAdm- 
mUration  Anatomique ,  chap.  dernier. 

C’eft  vn  crime  d’ouiitit  les  Arrêtes  eu  d’au¬ 
tres  endroits  .  Ci  ce  n’eft  qu’il  y  ait  vn  Os  im- 
tnediatement  ai^  deflbus  ,  afin  que  l’on  pniffe 
«fferrer  la  partie  ,  &  que  l’Atterc  fe  puiffe  re¬ 
fermer. 

C’eft  pourquoy ,  s'il  arriue  qu'en  vn  Corps 
maigre  ,  elle  ait  efté  inopinément  ouuertc  au 
bras  ,  elle  fe  peut  refermer  ,  fi  de  bonne  heure 
On  ferre  fort  la  partie  ,  &  qne  l’on  fafle  le  ban-  ' 

dage  de  forte,  qu’il  n’cnpuilTc  pas  artiuei  ya 
Aaeuiifoie. 
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,  Auantque  d'ouurir  les  Artères  delà  telle, 
pourdeftourner  les  fluxions  qui  s’y  font,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  faire  l’expcricnce  que  rapporte 
Alexander  BenediHui,  1 1  veut  que  l’on  tafe  pre- 
I  mietement  la  tefte,  &  que  depuis  les  fouicils, 
iufi]ucs  au  fomroct  de  la  tefte  ,  on  applique  les 
mcdicamcnt ,  qui  delTcchcnt  les  Epiphores  des 
yeux,  Que  fi  par  ce  moyen  les  yeux  deuiennent 
plusfecs  ,  c’eft  vn  fig'ne  que  l’humeur  qui  leur 
arriuc  palTe  par  les  veines  qui  font  delTbus  la 
peau.  S’ils  n’en  font  pas  moins  humides  aptes 
1  vfage  de  ce  remede,  c’eft  que  l'humeur  vient  par 
deflous  l’Os. 

Orlcs  Cataplafmes  que  l'on  fait  pour  arre- 
ftet  les  fluxions  ,  font  compofez  de  la  fleur  de 
farine,  de  manne,d’cncens  ,  de  Wanc  d’œuf,  de 
Chalcanthum  ,  &  d’Alun  de  roche  ,  le  tout 
nieffé  enfemble  en  forme  de  Cataplafme, 

CHAPITRE  VU. 

Da  Mufcles  ,  &  premkrtment  des 
Frontaux. 

AYant  deflTein  de  deferire  tous  les  Mufcles 
du  corps  ,  ie  commencvray  par  ceux  du 
ïrotit,  lefquels  îe  crois  pluftoft  eftre  deftinex 
5  mouuement  des  fourcils  ,  qu’à  eduy  du 
front. 

^  Leur  origine  vient  du  haut  du  Front ,  &  apres 
S  'ftte  eftendus  tout  le  long  du  Front  ,  ils  abou- 
«ilTent ,  aux  fourcils,  afin  de  les  pouuoir  tirer  en 
haut.  Ils  ont  vne  feparation  remarquable  vers 
h  milieu  du  Front  au  deflus  du  nez.  Et  d’au- 
tant  que  nous  pouuons  abbaifler  &  vroncei  Ici 
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fourcils  ,  félon  que  nous  le  fouhaictons  ,  la  Na¬ 
ture  a  voulu  que  chacun  d’eux  euft  Ton  Mufcle, 
&  ie  n’en  trouue  point  là  d’autres  que  le  Muf¬ 
cle  Otbiculaire  de  chacune  des  paupières ,  d’au¬ 
tant  que  les  fourcils  ne  s’abaiflent  point,  fans 
que  les  paupières  foient  entièrement  fermées,  & 
bien  ferrées. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Mufcles  Oeeifîtmx  ,  ou  du  Derrière 
de  h  Teîle. 

ON  trouue  au  derrière  de  la  Tefte  deux  muf¬ 
cles  ,  ou  pluftoff  membranes  charnues, 
qui  feruent  à  retirer  en  arrière  la  peau  du  front, 
&  de  toute  la  Tefte  ,  aux  petfonnes  qui  l'on: 
mobile. 

Ces  deux  Mufcles  aufli  bien  que  ceux  du  front, 
font  portions  du  mufcle  large  ,  décrit  par  Sy\~ 
uius  ,  qui  le  compare  très  -  bien  aux  capptli" 
nés ,  que  l’on  met  pour  aller  à  cheual ,  y  eft^nt 
entièrement  femblablc ,  quand  on  en  ofte  au¬ 
tant  que  le  chapeau  couutc.  Ce  qui  fait  q““ 
entoure  le  Col,  la  face,  les  parties  de  deuant  & 
lescoftez  de  latefte, 

CHAPITRE  IX. 

Des  Mufcles  des  Faufieres. 

Le  s  deux  Paupières  font  leurf  mouue- 
ments  par  quatre  Mufcles  ,  trois  defr 
quels  font  OrbiculaÎTes,  le  quatrième  elt 

'droit ,  deîlié  à  la  Paupière  fuperieHre.  Il  bü 
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dttfonds  de  la  cauité  de  l’œil,  &  s’cftcndaiit  fut 
le  Mufcle  qui  leuc  l’œil ,  s’attache  à  la  Paupiè¬ 
re, 

Le  premiet  des  Otbiculaires  eft  appelle  Cy- 
lénire  ,  à  caufe  qu’il  enuironne  entièrement  les 
deux  cils  des  Panpicies',  l’autre  elf  couché  fous 
les  Paupières  ,  nailTant  de  la  circonférence  de 
l'orbue.  Le  troifiéme  Orbiculaire  eft  de  la 
largeur  d’vn  doigt,  enuîronnant  la  face  exterieu- 
^  re  de  l’orbite.  Il  eft  au  clcffous  des  deux  Paupiè¬ 
res,  &  atriuanc  aux  fourcils  ,  il  pteffe  fortement 
l'vne  &  l’autre  Paupière.  Il  releue  celle  d'em- 
bas,  abailTe  le  fourcil. 

CHAPITRE  X. 

Des  zJMnfclts  des  Teax. 

Le  s  Mufcles  des  Yeux  font  fix  ,  quatre 
droits  ,  &  deux  obliques ,  qui  prennent 
leurs  nos  des  endroits  où  ils  font  placez, 
&  des  differentes  adions  qu’ils  font  ;  Le  premier 
des  droits  eft  le  fiipetieur,  &  tire  l’œil  en  haut  i 
hc  fécond  eft  inferieur ,  &  tire'l’œil  embas  :  Les 
«eux  autres  font  latéraux,  defquels  celuy  qui  eft 
W  grand  coin  de  l’œil  ,  eft  appellé  le  LeBeur  , 
1  autre  placé  au  petit  coin' ,  fe  nomme  Iniign»' 
teur. 

Tous  ces  Mufclesnaiffent.de  la  cauité  de  l’or- 
«he ,  &  s’infetent  par  vne  longue  5c  forte  apo- 
neiitofe  à  la  Tunique  cornée  deffous  laconiorv» 
ftiue. 

Il  eft  neceffaire  que  ces  Mufcles  foient  oppo- 
fez  les  vns  aux  autres ,  pour  la  facilité  du  mou- 
ttement  de  l’œil ,  car  cette  oppofition  eftaut  dé- 
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prauécs,  l’cîeilfe  tourne  d’vn  collé  ou  d’autre. 

La  Nature  a  aulli  fait  exprès  deux  Mufclcs 
obliques,  pour  retirer  l’oeil  vers  le  grand  coin, 
&  pour  arrefter  le  mouuemcnt  qu'il  fait,  quand 
on  lit  long-temps,  ou  qu’on  regarde  fixement 
vne  choie.  On  les  appelle  obliques-,  à  caufe 
qu’ils  font  le  mouuemen't  oblique  de  l’œil ,  bien 
que  toutesfois  il  n’y  en  ait  point  de  tel, ces  Muf- 
de.'  ne  pouuans  pas  faire  de  mouueraent  obli¬ 
que  ,  à  rail'on  de  leur  origine  &  infection  i  qui 
pour  vn  tel  effet  ,  deutoient  eftre  contraires  & 
bppofees  l’vne  à  l’autre. 

Legrand  Mafcle  oblique  ou  Trocleateut, 
contient  en  foy  vn  artifice  admirable,qui  fetteu. 
ue  dans  l’homme,  &  que  Rondelet  a  remarqué 
en  quelques  Poiffons  plus  grands  ;  car  nailTant 
de  la  partie  interne  de  rotbite,ilproduir  vn  ten* 
don  fort  menu,lequel  paffant  au  trauers  du  car¬ 
tilage  tranfuerfal,proche  &  audeffous  de  la  gran¬ 
de  lachrymale  attachée  à  l’os ,  fe  dilate  en  witte, 
&  s’eftend  deffus  l’œil. 

Le  petit  oblique  naiffant  proche  du  grand 
coin  de  l’œil,  &  Portant  extérieurement  de  l’or¬ 
bite,  enuiconne  de  trauers  le  globe  de  l’œil» 
pour  paruenir  au  tendon  du  grand  oblique 
afin  que  les  aponeurofes  de  ces  deux  Mufcles 
obliques  s’vniffent  enfemblc  ,  pour  retirer  S 
arrefter  fixement  l’œil  tourné  vers  le  Nez  ,  afin 
que  quand  les  deux  yeux  regardent  enfemble» 
ils  puiffent  tirer  vne  ligne  pyramidale  fur  l’objei 
qffils  regardent. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Mufcles  de  l’Oreille  externe. 

CEs  mufcles  font  communs  ou  propres  j  lef- 
quels  font  rarement  vn  mouueroent ,  à  cau- 
feque  l’Oieillc  ne  fc  remue  gueres.  C’eft  pour- 
quoy  ils  font  plutoft  les  marques  «les  mufcles  , 
quedè  vrais  Mufcles, tels  qu’on  en  rencontre  aux 
Oreilles  des  belles  brutes. 

Or  les  mufcles  communs  font  faits  d’vne  par¬ 
tie  du  Mufcle  frontal  ,  qui  ariiue  iufques  à 
l'Oreille  , 'dVne  patrie  du  Mufcle  qui  cil  fous 
la  peau  ,&  d'vne  partie  du  Mufcle  Occipital  , 
qui  aboutit  derrière  l’Oreille.  11  n’y  a  qu’va 
mufcle  propre  ,  qui  ell  caché  fous  le  ligament 
de  l’Oreille.  Il  naill  de  l’Apophyfe  maramil- 
laire,  &  s’infere  à  la  racine  de  l’Oreille, 

Les  nouueaux  Anatomiftes  donnent  deux 
mufcles  à  l’Oreille  interne  ,  dont  l’vn  eft  ex¬ 
terne  dans  le  Meate  ,  ou  conduit  auditoire  ,  le¬ 
quel  fert  à  retirer  la  membrane  :  l’autre  eft 
dedans  la  coquille  ,  attaché  au  matteau. 

Le  mufcle  de  l’Oreille  interne  patoifl:  bien 
mieux  aux  belles  qu’aux  hommes. 

CHAPITRE  XII. 

Des  Mufcles  du  I\ez.. 

CEs  Mufcles  font  ou  propres  ,  ou  communs. 

Il  n’y  en  a  qu’vn  qui  foit  commun  ,  &  n’eft 
autre  chofe  que  la  partie  fupericure  du  mufcle 
•tbiculaire  ,  quienuironne  les  Icvres,  laquelle 
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portion  fcrt  à  abaiffcr  le  Nez  ,  quand  la  Icyic 
d'cnbaut  s’abaifTe. 

Les  narines  font  redrefTée  s  pat  deux  Mufcles, 
y  en  ayant  vn  de  chaque  codé  ,  qui  fortant 
d’entre  les  cils ,  fe  coule  le  long  de  l’os  des  na¬ 
rines  ,  &  finit  au  bout  des  aifles  du  Nez.  Leur 
IDOuuement  fe  reconnoift  quand  le  Nez  fe  re- 
ftrecit,&  fe  fronce.  En  ceux  qui  ont  de  grands 
Nez  ,  on  treuue  deux  autres  petits  Mufcles  , 
couchez  au  bout  des  cartilages  du  Nez  ,  qui 
font  eflargir  les  narines ,  fans  qu’elles  fe  rele* 
lient. 

Il  y  a  aufii  au  dedans  des  narines  ,  rn  autre 
petit  Mufcle  membraneux,  qui  eft  caché  fous  U 
peau  ,  dontle  dedans  du  Nez  elt  teueftu.  lUll 
fortement  attaché  aux  parties  du  dedans  ,  iuf- 
ques  aux  aifles.  On  veut  qu’il  taflette  les  na¬ 
rines, 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Mhftles  des  Levres. 

CHacune  des  deux  Levres  a  fes  Mufcles  pro¬ 
pres  ,  outre  les  deux  Mufcles ,  qui  font  com¬ 
muns  à  toutes  les  deux  Levres.  La  levre  fupfr 
rieurc  eft  releuce  en  haut  par  vn  Mufcle  ,  qui 
fortant  du  creux  de  la  mafehoire  ,  au  deflous 
de  l’os  des  ioiies  ,  defeend  obliquement  a  Is 
levre  d’enhaut.  Elle  eft  abbailTée  par  le  Muf¬ 
cle  qui  fort  du  milieu  de  la  mafehoire  infe¬ 
rieure  ,  iSpqui  s’infete  à  la  mefme  Levre  fupe- 
rieute.  La  levre  d'embas  eft  tirée  en  haut  par 
vn  Mufcle ,  qui  fortant  du  bas  de  l’os  des  ioii'* 
ï’infere  dateralement  à  la  leyie  d’embas.  Eli* 
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s’abaiffe  par  vn  Mufcle  qui  fort  du  menton  ,  & 
fc  ictte  au  milieu  de  la  Lèvre. 

Les  Mufcles  communs  font  latéraux  ,  &  tirent 
lalevie  de  codé  &  d’autre.  Le  premier  eft  le  Zy, 
gomatîqite, <\ai  eft  long  Sc  giefle  ,  &  naiflant  de 
l'osZygoma,  il  va  iuilement  .s’inferer  au  coin  , 
oàles  deux  levres  s’vniffenc  enfemblc.  L’autre 
commun  s’appelle  ordinairement  Buccinateur-, 
niais  il  vaut  mieux  le  nommer  le  fioucon  ,  à 
caufe  qu'il  fait  enfler  les  ioucs  ,  quand  on  man¬ 
ge,  &  qu’il  pouflTc  la  viande  de  codé  &  d’autre. 
Sortant  du  haut  des  Genciues  y  ou  des  os  qui 
font  en  cét  endroit  vers  les  detnieres  Dents 
raafchelieres  ,  il  aboutit  aux  deux  levres. 

Il  eft  lafchc,afin  de  pouuoir  poulTct  &  chafTet 
ce  qui  entre  en  la  bouche,  comme  font  les  muf- 
clesdubas  ventre,  &  afin  qu’on  puifle  ouutir 
amplement  la  bouche. 

On  peut  y  adioufter  le  Mufcle  otbiculaire  de* 
Levres  ,  qui  fait  leur  pcopte  fubftance,  &  fert  à 
ferrer  la  bouche ,  &  ouurir ,  ou  retirer  en  dedans , 
ou  enfler  lesjLevres.On  le  peut  nommer  le  Sfhi»- 
Her  ou  Bottier  de  la  bouche. 

CHAPITRE  X  IV. 

D«  Mufcles  de  U  Mufehoire  inferieure. 

ILyenafix  de  chaque  cofté.  Le  premier  eft 
le  Mufcle  Temporal  ou  Crotafhite  ,  qui  eft 
très-fort, &  fert  à  rcleuct  la  Mafchojre.  Il  iiaift 
de  toute  la  cauité  des  Tempes  ,  &  fe  portant  pat 
delTous  le  Zygoma,  il  fc  termine  pat  vn  tendon 
très  - fort  &  nerueux  à  l'Apophyfc  Coronoïde 
ds  l’os  de  la  Malchoire  d’embas.  * 
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Le  fécond  cft  le  Pterig.oidien  interne-, qa[  aide 
le  premier  en  fon  adlion.  11  fort  de  la  cauité  de 
l’Apophyfe  Pterigoide  ,  &  s’iufere  à  l’angle  de 
la  Mafehoire  d’embas.  Galien  le  nomme  le 
■  Meffeter  interne,  ~ 

La  Mafehoire  efl  tirée  embas  par  le  Diga- 
firique  ,  &  parlemnfcle  large.  Le  Mufcle  Di- 
gaflrique  ell  ncrueux  en  fon  milieu  ,  &  charnu 
en  fes  extremitez.  NailTant  de  l'Apophyfe  Jty- 
loïde  ,  il  fe  recourbe  en  fon  milieu  autour  du 
Styloceratoïde  ,  s’inferanr  au  menton  vers  l’en¬ 
droit  où  la  Mafehoire  fe  flefehit. 

Le  Mufcle  large  forçant  du  haut  du  Stetnon, 
de  la  clauicule  ,  &  de  l’acromion  ,  s’attache  for¬ 
tement  à  la  bafe  de  la  Mafehoire  d'embas  ,  en- 
uironnant  tout  le  col  Ec  la  face  ;  &  à  caufe  de 
cette  forte  attache  ,  l’on  dit  qu’il  retire  la  Maf¬ 
ehoire  embas, 

La  Mafehoire  eft  poulTée  en  deuant  par  le 
Pterigoidien  extérieur  ,  qui  poulTe  vn  peu  en 
deuant  la  Mafehoire, lots  qu’il  s’éfle  ;  ce  qui  at- 
riue  lors  que  les  dents  de  cette  Mafehoire  infe¬ 
rieure  deuancent  celles  d  'enhaut  ,  à  fçauoit 
quand  on  tire  la  Mafehoire  en  deuant. 

L’autre  Mufcle  appellé  quia  deux 

telles  en  £on  commenceracnt.fait  tourner  &  te- 
leue  la  Mafehoire.  L’vne  de  fes  telles  fort  du 
Zygoma  ,  &  l’autre  vn  peu  au  dclfous.  Us  ont 
tous  deux  des  fibres  qui  s’cntrccoupent,  &  abou¬ 
ti  ffent  à  l’angle  de  la  mafehoire  d’embas.  On 
les  peut  facilement  fepater  en  deux. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Jldufclesde  VOs  Hyoïde, 

L’Os  Hyoïde  ayant  efte  rais  dans  le  Col, 
pour  (buftetiir  la  langue  ,  &  le  larynx  ,  a 
eu  bcfoiii  de  Mufcles,  outre  les  ligaments, 
qui  le  tiennent  fufpendu,  afin  qu’il  fe  puft  mou« 
uoir  auec  la  langue  &  le  larynx. C’eft  ponrquoy 
Ics.Mufcles  font  ccnimun-.  à  la  langue  &  au 
larynx  ,  &  font  au  nombre  de  dix  ,  cinq  de  cha¬ 
que  collé  ,  car  i’y  adioufte  celcy  que  l’on  appel¬ 
le  ordinairement  .  mis  au  rang  des 

Mufcles  de  la  langue  i  &  que  i’appelle  Mylo- 
^oidien,iCA\i(c  qu’il  ne  touche  point  la  langue 

L’os  Hyo'ïde  cfl:  donc  leuc  en  haut  par  le  Ge- 
nlehyoidien  ,  qui  fottant  du  dedans  du  menton, 
aboutit  à  la  bafe  de  l’os  Hyoïde.  11  eft  aidé  pat 
le  Mylohyeidien,  qui  naift  du  dedans  de  la  maf- 
choire,où  les  dents  mafehelieres  font  attachées, 
&  finit  à  la  bafe  de  l’os  Hyoïde. 

Il  eft  tiré  embas  pat  le  Sternohycidien  ,  qui 
fottant  du  haut  du  iternon ,  fe  couche  fut  l’af- 
pie  Arteie ,  &  finit  à  la  bafe  de  l’os  Hyoïde. 
l-i  Styloceratcidien  milï  de  l’Apophyfe  Styloi» 
de,  &  s’infere  aux'cotnes  de  l'os  Hyoïde. 

L’autre  appcllé  CfracohyoidUn  fort  non  pas 
del’Apophyfe  Coracoide  ,  mais  bien  de  lacofte 
fupctieurc  de  l’Omoplate  ,  proche  de  l’angle 
fupetieur  ;  il  eft  chatnu  en  fon  milieu  ,  de  mef- 
roe  que  le  Digafttique ,  il  s’infere  és  coftez  de 
l’os  Hyoide ,  qu’il  tuc_embas  &  à  cofte. 
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chapitre  XVI. 

D  «  Mufcles  de  la  Langue. 

La  Langue  eft  tirée  en  dehors  ,  par  le  Genh- 
glojfe,  qui  fort  du  dedans  du  menton, &  s’in- 
fete  à  la  racine  de  la  langue.  Elle  eft  retirée  en 
dedans  par  le  Bafigloffe  ,  qui  forçant  de  la  bafe 
del’osiHyoïde  ,  finit  à  la  racine  de  la  Langue. 
Elle  eft  tirée  vers  les  coftez  par  le  Styhglojfe, 
qui  fort  de  l’Apophyie  Styloïde  aboutit  en* 
uiron  vers  le  milieu  de  la  Langue. 

CHAPITREXVIL 

Dvî  Mufcles  du  Larynx. 

TOutle  corps  du  Larynx  qui  eft  eompofé 
de  cinq  cartilages  ,  fe'  peut  mouuoir  vers 
le  haut  ou  vers  le  bas  II  eft  tiré  en  haut  par  le 
mufclc  Hyothyroidicn  ,  qui  forçant  de  la  bafe 
de  l’os  Hyoïde  ,  s’infere  À  la  partie  anterieure 
du  milieu  du  cartilage  Thyroïde.  11  eft  tiré  em- 
bas  par  le  Bronchique,  qui  fort  de  la  partie  in¬ 
terne  du  Sternon  ,  &  fe  couchant  fur  les  carti. 
lages  de  l’Artere  Trachée  ,  monte  iufques  à  la 
bafe  du  Cartilage  Thyroïde. 

Il  n’y  a  que  deux  cartilages  du  Larynx  ,  qui 
/oient  mobiles',  le  Tyrcide ,  &  l' Ârytenoide 
ont  de  petits  mufcles  pour  ce  mouuement  j  ils 
naiifent  du  cartilage  Cricoide  immobile. 

Le  Thyroïde  eft  donc  dilaté  par  le  Cticothyr 
roidicn  anterieur ,  forçant  de  la  partie  anteri¬ 
eure  &  experne  du  Cticoide  ,  il  aboutit  aux  co- 
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ft«  internes  du  Thyroide.  Ce  cartilage  eft  ref- 
ferré  par  le  CricotKyroidien ,  qui  naift  du  co¬ 
dé  du  Crÿcoide  ,  &  fe  iette  au  codé  anterieur 
du  Thyroide.' Le  cartilage  Arytenoide  eft  ou- 
uertparle  mufclcThyroaritcnoidien,  qui  fore 
du  dedans  ,  &  du  deuant  du  Thyroide,  &  finie 
aucofté  de  l’Atythenoide,  ou  pluftoft  naift  du 
Crÿcoide  &  Thyroide,  à  caufe  qu’il  efl:  entre 
les  deux.  Il  eft  fermé  pat  vn  feul  mufcle ,  qu’on 
appelle  Arythenoidien  ,  à  caufe  qu’il  l’enuiron» 
ne  étlefetrac,  comme  vu  Sphynder  ;  fa  bafe 
ferre  auffi  la  glotte  ,  afin  d’aider  à  former  la 
voir. 

L’Epiglotte  n’a  point  en  l’homme  de  mufcle 
qui  la  tcleue  ou  qui  l’abailTe  ,  comme  on  en 
tiouue  dedans  les  beftes  brutes. 

CHAPITRE  XVIII. 

T3es  Mufcle t  du  Tharynx. 

Le  Pharyjix,  qui  eft  le  commencernçnt  de 
l  Oefophage,  afeptMufcles  ,  dont  il  y  en 
a  trois ,  qui  font  accouplez  ,  &  vn  qui  eft  feul, 
quel’on  appelle  Oefophaglen. 

Le  premier  fc  nomme  Sphtnopharyngien  ,  & 
fottant  d’vne  petite  pointe  de  l’os  Sphenoide  , 
qui  eft  proche  de  l’Apophyfe  Styloide  ,  &  fe 
baiffanc  ,  finit  aux  coftez  du  gofier ,  afin  de 
tirer  le  Pharynx  en  haut. 

/  ^  Le  (ècond  eft  le  Cephalopharyngien,  il  fort  de 
l’endroit  où  la  tefte  eft  io!nte.iucol  ,  &  defeen- 
dant  vers  le  Pharynx  ,  il  s’eftend  ,  &  feniblc 
former  la  membrane  du  Pharynx- 
Le  troifiéme  eft  le  itylophuryngien ,  qui  fore 
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de  l’Apophyfc  Styloidc  ,  &  s’infcreau  coftédu 
Pharynx  ,  pour  le  pouuoir  dilater. 

L’Oefophagi;  n  fert  à  reflerret  le  l^hafyni ,  il 
fort  de  1  tn  des  codez  du  cartilage  Thyroïde,  & 
apres auoir  entouré  tout  l’Ocfophage  ,  s’infere 
àl'autre  codé  du  Thyroïde.  Ou  bien  eftant ex¬ 
térieurement  attaché  aux  deux  codez  du  Thy¬ 
roïde  J  il  reflette  le  commenceincnt  de  l'Ocfo- 
phage  ,  comme  vn  mufcle  iphlnidcr. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  Aiufcles  de  U  Luette  ,  ou  de 
ITuuk. 

La  Luette  a  deux  mufcles  de  chaque  co¬ 
dé.  Le  premier  ed  le  Pteriftaphytin  ex- 
terne  ,  qui  fort  de  la  mafehoire  d’enhaut 
du  dedbus  deladerniere  des  gtolTe.  dents  ,  & 
finit  par  vm  tendon  grefle ,  qui  pille  par  la  fente 
grauée  au  haut  de  i’Apophvfe  Pterygoidc  ,  ÎC, 
retot^^ant  de  là  comme  par  deflus  vne  poulie, 
t’infete  aux  codez  de  l’Vuule.  L’autre  ed  le 
Fteriflaphylin  interne  ,  c\ai  foitantdubas  de 
l’aide  intérieure  de  l’Apophyfe  Pterigoïde  ,  ou 
il  y  a  vn  petit  cartilage  mobile  dédié  à  fon  origi¬ 
ne  ,  monte  le  long  de  l’aide  intérieure  de  1  A- 
pophyfe  Pterygoidc  ,  &  fe  termine  à  la  Luette. 

CHAPITRE  XX. 

Des  JlLufcles  de  la  TeLle. 

LEs  Mufcles  de  la  Tede  font  communs,  ou 
propr-s.  Les  communs  fqnt  ceux  qui  re¬ 
muent 
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muent  la  telle ,  &  le  col  enfemblc  ,  comme 
font  les  raufcles  du  col.  Les  propres  font  ceux 
qui  remuent  la  telle  >  fans  que  le  col  fe  re¬ 
mue. 

Les  Propres  font  au  nombre  de  quatorze , 
fcpt  de  chaque  collé,  donc  il  y  en  a  lîx  en  der¬ 
rière  ,  î£  vn  fcul  en  dfuant ,  que  l’on  nomme 
M^Hoidien  bailfet  la  celle.  Il  naill  du 

haut  du  Sternon  ,  &  du  milieu  des  clauicules  , 
&  s'iufcre  obliquement  à  l’Apophyfç  Malloi- 
dc, 

Il  fe  trouuc  aulli  quelquesfois  au  douant  da 
col  vn  autre  mufcle  proche  du  mufcle  long  ,  qui 
lire  à  bailfer  la  telle  auec  le  Malloidien.  le  l’ay 
fouucntcsfois  rencontré  &  monftré ,  &  d’auttes- 
fois  ie  ne  l’ay  point  trouué. 

La  celle  cil  teleuée  pat  lix  tnufcles.dèux  grads, 
&  quatre  petits.  Le  premier  cil  le  Splesius  ,  qui 
naill  des  ciiaq  vertébrés  fuperieures  du  dos  ,  & 
des  quatre  inferieures  du  col  ,  &  s’infere  à  l’os 
occipital.  Le  fécond  ,  qui  aide  le  premier ,  s'ap¬ 
pelle /e  Caw/i/exws.  Ilnaill  des  Apophyfes  tranf- 
uerfes  des  mefraes  vcttebtes,&  s’infete  au  mef- 
inelieude  la  telle.  Les  petits  mufcles  font  partie 
droits,  partie  obliques,  des  deux  les  vns  font 
plus  grands  ,  &  les  autres  plus  petits.  Les  grands 
droits  viennent  de  l’efpinc  de  la  deüxiéfme  ver- 
•  tebre  ,  &  s'inferent  au  derrière  de  la  telle.  Sous 
«s  grands  il  y  en  a  deux  petits,qui  naiifent  de  la 
partie  poiletieure  de  la  première  vertebre,&  lïnif- 
fent  auffi  à  l’os  occipital.  Les  grands  obliques 
naiifent  de  l'cfpine  de  la  fécondé  vertebre  ,  &  fe 
tendent  à  l’Apophyfe  ttanfuerfe  de  la  première, 
hes  petits  obliques  fortent  du  mefme  lieu  ,  &  fe 
Tont  inférer  au  derrière  de  la  telle. 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  M ufcles  du  Col. 

Le  Col  a  huit  Mufcles ,  quatre  de  chaque 
cofté  ,  placez  au  deuaut  &  au  derrière.  Il  eft 
flcfchy  par  le  long  ,  &  par  la  Scalene.Le  long.qui 
eft  placé  fous  l’Oefophage  ,  fort  du  corps  de  la 
troifiéme  vertébré  du  dos ,  &  en  montant  s’at¬ 
tache  aux  coftez  de  toTis  les  corps  des  vertèbres 
du  Col ,  &  finit  à  la  partie  anterieure  de  lapre-  ' 
miere  vertebre.  te  Scalene  naift  de  la  première 
cofte  de  la  Poitrine  ,  &  par  des  fibres  obliques, 
s’infereau  dedans  de  toutes  les  Apophyfcs.tranf- 
uçrfes  du  Col  ;  c’eft  au  trauers  de  ce  mufclc  que 
paflent  les  vailTeaux,  qui  fc  dirtribuem  dans  tout 
le  Bras. 

Le  Col  eft  eftendu  &  releué  par  deux  înufcles. 
Le  premier  eft  l'Efpincux,qui  naiflant  des  raci¬ 
nes  des  fept  vertebres  fuperieutes  du  Thorax, 
&  des  cinq  du  Col  ,  s’iniere  à  l-efpine  de  la  fé¬ 
conde,  vertebtedu  Col.  Le  fecondeftle  Tranf- 
uerfal  qui  fortant  des  Apophyfes  tranfuctfts, 
des  fix  vertebres  d’enhaut  du  dos  ,  s’attache  à 
toutes  les  Apophyfes  tranfuerfes  de  celles  du 
Col. 

CHAPITRE  XXII. 

Des  Aiufclts  de  l'Omoplate. 

CEs  Mufcles  font  au  nombre  de  quatre.  Elle 
eft  releuée  par  le  Releueur  propre  ,  qui  for¬ 
çant  des  ^Aoophyfcs  tranfueifcs  de  la  fécondé, 
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troilîérac,  &  quatrième  vertèbre  fuperieutes 
du  Col ,  s’inferc  à  l’angle  fuperieur  de-  l’Omo¬ 
plate.  Le  fecpnd  de  ces,  mufclci  eft  appellé  Tr»- 
fefe.  Il  naift  de  l’os  occipital  ,  de  la  pointe  de 
l’efpiue  des  cinq  vertèbres  du  Col  ,  &  des  huit 
ou  neuf  vertebres  fuperieurcs  du  Thorax  ,  & 
s'infereà  la  bafc&  à  l'efpine  de  l’Omoplate, 
iufques  à  l’Acromion.  Ce  mufcle  fait  diutrs  mou- 
uemens  ,  fuiuant  la  diuetfité  de  fes  origines  ,  & 
de  la  diiedlion  de  fes  fibres, 

L’efpaule eft  tirée  en  deuant  par  vnfculmuf- 
cle  ,  que  l'on  appelle  le /ffr/ ,  qui  naift 
des  quatre  coftes  fuperieurcs ,  &  finit  à  l'Apo- 
phyfe  Caracoide. 

Elle  eft  tirée  en  derrière  pat  le  Rhomboide, 
qui  naift  des  trois  efpinej  des  vertébrés  inferieu¬ 
res  du  Col ,  &  des  trois  vertébrés  fuperieurcs  du 
Thorax  ,  s’infere  à  la  bafe  c(e  l’Omoplate. 

Encore  que  l'Omoplate  'retourne  naturelle¬ 
ment  en  fa  place  ,  à  raifonde  fa  pcfanteur,fî  eft- 
ce  qu’vne  portion  du  mufcle  tres4argc ,  lequel 
s’eftend  iufques  au  bras  ,  s’attache  en  paflant  à 
l’angle  inferieur  de  l’Omoplate  &  pour  ce  fujec 
on  croit ,  qu’il  la  tire  embas, 

CHAPITRE  XXIir. 


Des  tJ^ufcles  du  Bras. 

LEs  Mufcles  du  Bras ,  font  neuf.  Le  Del¬ 
toïde  ,  &  le  furefpineux  ,  le  leuent  en 
haut.  Le  premier  fortanc  du  milieu  de  la 
clauicule  ,de  l’Actomion  ,&  de  toute  l’efpine 
de  l'Omoplate  ,  defeend  iufques  au  milieu  du 
fitas  ,  ou  il  s’infereà  L’autre  cftansenfoacç,d(> 

Z  ij 
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dans  cette  cauitc  de  rOraoplatC)qui  eft  au  dcf- 
flis  de  fon  cfpinc  ,  fe  porte  pat  defTous  l’Acro- 
fliion  iurques  au  col  de  l'os  du  bras  >  où  il  cH 
.  inféré. 

Le  très- large  &  le  grand  Rond  tirent  le  bras 
erobas  ;  Le  premier  nailTanr  des  efpines  de  l’Os 
facté  ,  de  celles  des  Lombes  ,  &  de  neuf  de  celles 
dû  dos  ,  fe  vient  infeter  à  l’os  du  bras,vn  peu  au 
delTous  de  fa  telle  ;  Lauttc  fortant  de  tonte  la 
code  inferieure  de  l'Omoplate  ,  aboutit  vers  le 
milieu  du  bras ,  aidant  le  premier  en  fon  aâion. 
Le  bras  ell  tiré  en  deuant  par  les  mufcles  Pedotal, 

6  par  le  Coracoidicn.Le  premier  naift  de  la  fep- 
tiefme  ,  lîxiefme  &  cinquième  colles  vtayes  ,  du 
Sternon  >  &  de  plus  de  la  moitié  de  la  clauicu- 
le. 

11  s’infere  par  vn  tendon  fort  pointu  vers  le 
milieu  du  bras  entre  le  Dcltoide ,  &  le  raufcle  à 
deux  telles.  Le  Coracoidien  fort  de_l’Apophyfe 
Coracoide,&  finit  vers  le  milieu  du  bras.  Il  fert 
proprement  à  porter  le  bras  vers  l'efpaule  qui 
luy  eft  opposée. 

Le  bras  eft  porté  &  retiré  en  arriéré  par  trois 
mufclesilc  Sous-efpineux.le  Petit  rond  ,  &  l’£n- 
foncé,  ou  Soufcapulairc.  Le  Sous-efpineux  palTe 
entre  le  Petit  rond,  &  l’cfpine  ,  &  finit  au  col  de 
.  l’os  du  bras  ,  qu’il  cnucloppe.  Le  Petit  rond 
prend  fon  origne  du  Sinus,  qui  eft  fous  la  colle 
inferieure  de  l’Omoplate,  &  finit  au  coldel’os 
du  bras.  Le  Soufcapulairc  occupant  la  partie 
çauc  &  interne  de  l’Omoplate ,  k  ictte  auifi  au 
col  du  bras.  Ces  trois  mufcles  derniers  agiflans 
cnfemble  font  vn  mouucracnt  demy-circnlaire  , 
que  les  Grecs  apçeWêt  Diplafiaftuos  à  caufe  qu’il 
paroift  double  j  c’eft  lors  que  le  bras  fe  porte 
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auec  viteiTe  de  bas  eo  haac ,  '&  à  mefme  tsmps  en 
arrière. 

CHAPITRE  XXIV. 

Des  Mufcles  du  Coude, 

D;E  Coude  a  deux  Os.  qui  cftans  iolnts  par 
differentes  articulations  ,  gounetnent  auffi 
de  diffetens  mouucmens. 

Le  Coude  fett  à  flefehir  &  e{lendre,&  le  rayé 
fetc  à  bailTei,  &  renuerrerice  qui  fait  que  cha- 
cân  d’eux  a  Tes  roufcles  particuliers. 

Le  Coude  fe  flefehit  pat  deux  mufcles  placez 
en  la  partie  interne  du  bras*,  dont  l’vn  eft  le  Bi¬ 
ceps  ,  ou  leMufclc.  à  dcax  telles  i  &  l’autre  le 
Brachial  interne. 

Le  Biceps  fuiuant  fes  deux  telles  a  deux  ori- 
gines  ,  l’Ÿne  fortant  do  bord  de  la  cauitc  gle- 
noide  ,  fe  porte  le  long  de  la  fente  du  bras  ;  & 
l’autre  de  rApophyfe  Coracoide  ,  en  fuitte 
dequoy  ces  deux  teftes  s’vniflent  cnfemble  ,  Sc 
forment  vn  mefme  tendon  ,  qui  aboutit  au 
dedans  du  rayon  à  l’endroit  où  il  paroill  éle- 
üf. 

Le  brachial  interne  placé  fous  le  Biceps 
fortant  du  milieu  de  l’os  du  bras  auquel  il  eft 
fortement  attaché  ,  s’infere  entre  le  raybn  Sc  le 
Coude ,  à  l’endroit  où  ils  fe  ioignent  enfem- 
ble. 

Le  Coude  eft  eftendu  ‘par  quatre  mufcles, 
qui  font  le  Long  ,  le  Court ,  le  Brachial  exter- 
■  ne,  &  l’Angoneux ,  ou  Cubital.  Le  Long  naiC- 
fant  de  la  cofte  inferieure  de  l’Omoplate  vers 
fon  col ,  où  il  a  vn  Sinus  particulieg ,  fe  tertr, 


534  -  Manuel Anatmique,^ 

à  rOlc^ranc.  Le  Court  venant  de  la  partie  po- 
ftcrieuredu  col  du  bras, & rencontrant  le  Long, 
s’vnit  auec  luy  de  telle  façon  qu’ils  ne  font  tous 
,  deux  qu'vn-  tnefrae  tendon  ,  qui  pour  ce  fuiet 
eft  fort  &  nerueux  »  &  s’infete  auffi  à  l’Ole- 
crane. 

Galien  ,  au  lieu  du  troifiérae  mufcle  ,  décrit 
vnctnafTc  de  chair  confufe  auec  les  deux  muf- 
clcs  precedens  ,  qui  s’infere  au  mefroe  lieu. 
Pour  moy  ic  l'appelle  -Srichial  externe ,  parce 
qu'il  eft  couché  au  dehors  du  bras  ,  delTous  les 
deux  autres  ful'dits.  Galien  dit  en  ce  mefme  lieu, 
fçauoir  au  iraee  i.  dé  L'admînifl.  Antiiomiijtte 
C h i^p.  dernier ,,  que  chacun  peut  feparcr  ces 
trois  mufcles  ,  fuiuaut  la  reûitudc  de  leurs, 
fibres. 

LlAiigoneus  ,  qui  eft  le  quatriéine  ,  eft  pu 
derrière,  du  Coude  ,  à  l'endroit  oii  fe  fait  fa  fle- 
xlon  appcllée  Angon.  Il  répond  au  mufcle  du 
gcnoiîil.  11  naift  de  la  partie  pofterieure  &  in¬ 
ferieure  du  bras  ,&  fe  icttant  entre  le  Rayou, 
&  le  Coude  ,  il  s’infere  par  vn  tendon  nerueux, 
à  la  partie  latérale  du  Coude  ,  de  la  longueur  , 
du  pouce  au  deflbus  de  l’Olecranc.  Il  eft  quel- 
quesfois  fi  fortement  attaché  à  l’extremité  • 
charnue  du  mufcle  Brachial  externe  ,  qu’il  n’y 
paroift  point  de  feparation  ,  &  l’on  croit  poux 
lors  ,  que  ccn’eftqu'vne  portion  du  Brachial 
externe ,  qui  s’eftend  iufqaes  en  ce  li’cu. 
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CHAPITRE  XXV. 

Des  Mufçles  du  Rayon. 

rE  Rayon  a  deux  mufcles  Pronateurs  inter-, 
^ues  du  Coude  ,  l’vn  dcfquels  eft  appellé  le 
Pronauur  infrikuc  ,  &  le  fupeiieur  , 

Geluy-  cy  eft  rond  &  naift  de  la  partie  interne 
du  Condyle  de  l’os  du  bras  ,  &  s’infcre  oblique¬ 
ment  vers  le  milieu  du  Rayon  pat  vn  tendon 
membraneux- 

Le  Pronateur  inferieur  eft  quarté,  Senaiffant 
de  la  partie  inferieure  du  Coude  ,  fe  porte  de 
trauers  au  bas  du  Rayon  ,  auquel  il  s’infete  tout 
charnu.  Il  ioint  l’os  du  bras  auec  le  Rayon  ,  en 
forme  dVn  ligament. 

Les  deux  Supinateurs  du  Rayon  font  extérieurs. 
Le  pretüier  eft  le.long  Supinateur,  qui  fort  de 
la  pointe  de  l’os  du  bras  ,  fur  le  Condyle  exté¬ 
rieur,  &  s’eftendant  le  long  du  Rayon  ,  s’infet* 
charnu  à  la  partie  inferieure  &  interne  de  fon 
epiphyfe, 

'  '  Le  fécond  eft  le  court  Supinateur,  qui  naif- 
fant  de  la  partie  extérieure  du  Condyle  interne, 
fe  ioint  obfiquement  au  milieu  du  Rayon  ,  &  fe 
renuerfaot  l’enueloppe  eftroitement, 

CHAPITRE  XXYh 

Des  Mtifcles  du  Carpe. 

Le  Carpe  fe  flefehit ,  s’eftend  ,  &  fe  remue 
latéralement  par  deux  mufcles  de  chaque 
cofte  ,  à  fj,auoir  le  Fiefchilfcur  &  rExteufeur  , 
Z  üij 
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lors  qu’ils  agi/Tcnt  cnîenibk. 

Le  Carpe  eft  flcfchy  par  deux  mu  fcles  inté¬ 
rieurs  ,  dont  l’vn  eft  appellé  Cubttttu  ,  l’autre 
^ttdisw  ,  à  caufe  de  leur  fituation.  Le  CubittHS 
interne  fort  de  la  partie  interne  du  Condyle  in- 
terieur  du  bras  ,&  fe  couchant  fur  le  Coude  a- 
boutit  au  quatrième  os  du  premier  rang  des  os 
du  Carpe. 

’LtRadieta  interne  fortant  dumefmelieu  s’e- 
ftend  le  long  du  Rayon,  &  s'infete  à  l’os  du  Mé¬ 
tacarpe  ,  qui  fouftient  l’indice. 

Le  carpe  s’eftend  par  deux  müfcles  externes, 
lefquels  faifans  le  mefrae  chemin  que  les  inter¬ 
nes  ,  retiennent  les  mefmcsnoms. 

LeRadieta  externe  ou  le  ^ufclc  à  deux  cor¬ 
nes  ,  nairtder- la  pointe  de  l’os  du  bras,- qui' eft 
audeflbusdu  Condyle,  &  s’appuyant  au  Rayon 
iette  deux  Tendons  ,  dontl’vn  s'infereà  l’os  du 
Carpe,  quieft  au  deflbusdu  Rayon  ,  Si  l’autre 
à  l’Os  du  Métacarpe  ,  qui  eft  audelTous  de  l’iu- 
dice. 

Quelques- vns  diuifentee  mufcle,&en  font 
deux ,  à  caufe  qu’il  patoift  double  à  fon  origine 
&  à  fon  infertion.  Car  celuy  qui  aboutit  au  car¬ 
pe  ,  fort  de  la  pointe  de  l’os  du  bras  ,  &  l’autre 
naift  du  condyle  extérieur  de  l’os  du  bras,  eften- 
dant  le  Métacarpe  auec  le  carpe.  Ses  tendons  font 
enfermez  par  des  enueloppes  particulières  ner- 
ueufes  hors  du  ligament  annulaire  du  poi- 
gnet. 

Le  Cuhitem  extérieur  naift  de  l’Apophyfe 
externe  de  l’os  du  bras  ,  &  fe  couchant ,  le  long 
du  coude  fê  porte  &  enuoye  fon  tendon  au 
quatrième  Os  dn  métacarpe,  qui  fouftient  le 
petit  doigt.  ^ 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  Mtifiles  de  laP anime  de  la  Main. 

ON  remarque  dans  la  Paulme  de  la  main 
deux  mufcles  confiderables ,  que  l’on  nom¬ 
me  Patmairts  ,  defquels  l’vn  eft  long  ,  &  l’autre 

Le  long  fort  de  la  partie  interne  du  Condyle 
du  bras ,  &  fe  dilatant  dedans  la  Paulme  va  iuf- 
qucs  à  la  première  ioimfiure  des  doigts  II  eft 
charnu  en  fon  origine  .  mais  aulfi-  toft  apres  il  fe 
change  en  vn  tendon  fort  grefle ,  qui  palTant  au 
deflTus  du  ligament  annulaire  du  carpe  (  car  il  n’y 
eft  point  enferme  auec  les  autres  Tendons)  j’ef- 
largit  &  fe  dilate  en  vne  membrane  nerueufe  , 
tellement  adhérente  à  la  peau  ,  pour  tendre  le 
feus  plus  exquis  en  cette  partie ,  ftirc  qu’on 
puifle  empoigner  plus  ferme  ,  Sc  qiloTi  ne  la 
peut  feparet  de  la  peau  qu’auec  grande  difficul¬ 
té. 

Outre  ce  Mufcle  Palmaire  ,  il  y  a  encore  au 
fonds  de  la  main  vne  chair  quartée  ,  large  com¬ 
me  le  poulce,  plus  ronge  que  celle  des  thenars,- 
placée  au  deffus  du  ligamcntannulaite;quclques- 
fois  elle  eft  fimplc  >  quelquesfois  fendue,  tepre- 
fentantpout  lors  deux  mufcles, &  eftant  couchée 
deflous  le  Mufcle  Palmaire,  femblc  naiftre  de  la 
racine  du  Thenar ,  &  finit  à  ce  huidlicfme  os  du 
Carpe ,  qui  eft  mis  hors  du  rang  des  autres.  Son 
office  eft  de  faite  creufer  la  main  &  de  former  U 
goblet  de  Viogene  ,  auec  les  mufcles  du  poulce, 
Sc  l’Hypothenar.  On  le  peut  nommer  le  Mufcle 
Valmahe  court,  * 
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CHAPITRE  XXVIII., 

Dts  Mufçïes  des  V)oigtî, 

Le  rang  des  Doigts  fc  flefchit,s ’eflend  ,  &. 
fc  mené  vers  les  coftez.  Les,  quatre 
Doigts  font  flefehis  par  deui  mufcleS)  dont 
l’vn  cft  appcllé  le  Sublime, Sc  l’autre,  le  Profond,. 
Le  Sublime  prend  fon  origine  de  la  partie  interne 
du  Condylc  intérieur  de  l’os  du  bras  &  produit 
quatre  Tendons  vers  le  Carpe,  lefquels  .s’inCrrent 
aux,  fécondes  ioinfturcs  des  quatre  Doigts  j  & 
font  trouez  pour  donner  paflage  aux  Tendons 
du,  mufclc  profond.. 

Ce  tnufcle  profond  prend  nailTance  des  par¬ 
ties  fuperieures  des  os  du  Coude  &  du  Rayon, 
fdrtant  irn'pcu  au  dclTous  de  l’articulation,  & 
fe  diuifant  en  quatre,  s’infere  aux  troifiémes; 
jointures  des  Doigts  ,  palTant  par  les  trous  fuf- 
dits  des  Tendons  du  Mufcle  fublirae  En  quoy, 
l’on  doit-adinîtct  l’induftrie  de  la  Nature  ,  la¬ 
quelle  eoitlant  que  les  Doigt‘  fulTcnt  flefehis. 
en  droite  ligne  âu  dedans, ,  a  formé  des  mtmr 
brancs  dures  comme  ligamentcufes  ,  va  ca¬ 
nal  qui  enferme  ellroitcmcnt  les  tendons  de  ces 
deux  raufcics  ,  de  peur  que  ces  tendons  cftans 
combez  quand  on  flefehit  les  Doigts  ,  ne  for-, 

'  tilTent  de  leurs  places  ,  ou  qu’ils  ne  s’elleualTcnc 
ceromc  des  cordes,  &  rendilfenr  la  peau  delà, 
main  difforme.  Et  bien  que  ces  Tendons  foienc; 
cfiroitemfnr  enfermez  dans  ce  canal  ,  ils  ne; 
làiflTenr  pas  toutesfois  d’j-  auoit  alfez  de  liberté- 
_&  d  cfpacc  pour  leurs  monuemens  ,  à  caufequ’il 
efl:  en  dedanC’ abicuué;  d’vnc  humeur  gtalTe,  &. 
lïuikuic,. 
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De  ces  quatre  Tendons  proche  dû  Carpe, naif- 
fent  quatre  petits  mufcles  profonds  >  appeliez 
Lomiricmx  ou  VermicuUires  ;  lefquels  (ont  at¬ 
tachez  fortement  au  poignet ,  &  s’infereat  à  la 
première  ioinftute  de  chacun  des  doigts  ,  où  ils 
sVniflent  auec  les  Tendons  des  Entre- offeux. 

Les  mufcles  qui  ellendent  les  doigts  ,  font 
cmmunso\i  propres,  l’appelle'  coriimuns  ceux 
qiii  feruent  aux  quatre  dôigs  y_  comme  le  granit 
^xtenfeur  des  doigts  i  ou  bien  ceux  qui  outre 
l’cxtenfion  font  encore  d’autres  mouuemens;c5- 
melesLombricaux  ,  &  les  Entre- olfcux  ioiuts 
&  agilTans  enfemble. 

Les  Propres  font  ceux  qui  feruent  feulement' 
a  quelques  doigts  >  comme  celuy  qui  eftend 
l’index  ,  ou  le  petit  doigt. 

Legrand  Extenfeur  des  doigts  naift du  Con- 
dyle  extérieur  du  bras, &  à  l’endroit  du  carpe  fe 
fend  en  quatre  Tendons,  quis^n(ètent  aux  deux 
premières  ioinftutes  inferieures  de  chacun  des 
doigts.  Les  Doigts  font  menez  ver.s  les  coftez; 
ces  mouueraens  s’appellent  AiduSbim  ou  Ab~ 
dudion.  Le  premier  fc  fait  lots  qu’ils\  tirent  vers 
le  pouice  ,  &  l’abdudfion .  lots  qu’ils  s’en  efloi- 
gnent.  Ces  deux  mouuemens  fe  font  pat  les 
mufcles  Entre-olTeux  ,  defquelsil  y  a  trois  ex- 
ternes  ,  &  trois  internes  ,  tous  placez  dan.s  les 
efpaces  qui  font  entre  les  cfpaces  du  Metacar- 

Pe- 

Ces  mufcles  naKTent  de  la  prrtie  fupericure- 
des'Osidu  métacarpe  proche  du  carpe,  &  abou- 
tilTent  en  vn  fort  petit  Tendon  ,  lequel  dés  la 
première  ioinéf'jre  monte  "latéralement  le  long 
des  trois  os  de  chaque  Doigt ,  iufqucs  à  la  ràci- 
nt  des  on  gles ,  où.  le  Tendon  de  l’autre  ceftédu." 
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JDoigt  venant  à'  s’vnir  aucc  ce!uy.cy,ils  fîaiflcnt 
tous  deux  au  bouc  du  doigt  à  la  partie  de  de- 
uant.  C’cft  poutquoy  ces  mufclcs  Eutrc-offitu* 
agiffans  en  fcmble  ferrent  les  doigts  l’vn  contre 
l'autre  ,  lors  qu’ils  les  eftendent,  ainli  qu’on  les 
tient  quand  on  nage. 

Outre  CCS  mufclcs  ,  on  en  remarque  encore 
deux  comme  Encrc-offeux  externes.,  couchez  en. 
dehors  fur  le  premier  &  quarriéme  os  du  Mcta- 
earps  ,  dcfquels  l’vn  s’appelle  yByfothenar ,  qui 
«âlc  propre  mufclc  du  petit  Doigt  ,  &  peut, 
eftrc  coupé  en  deux.  Il  prend  origine  du  troi- 
ficme  &  quatrième  os  du  Tccotjd  rang  des  os  du. 
carpe  ,  &  s’inhie  à  la  patrie  latérale  des  Os  du. 
inefme  petit  doigt ,  afin  de  le  tirer,  arrière  des. 
autres  vers  le  dehors. 

L’autre  eft  propre  au  Doigt  Indice,  eft'ant  pla¬ 
cé  au  defilis  de  l’Antithenar.  Il  naift.de  la  partie 
interne  du  premier  os  du  pouce,  &  s’infere  cm 
tous  les  rangs  du  Doigt  indice, pour.le  tirer  vers 
Ifc  pouce.  C’cft  poutquoy.  on  ne  le  peut  appeller 
l^Abduéteur  de  l’indice.  Cedoigt  outre  leten- 
don  commun  du  mufcle  Extenieur  ,  a  encore  vn^ 

.  autre  mufclc  particulier.  Extenfeut  ,  qui  peut 
efiie  appelle  l’ Indicateur  ,  à  caufe  qu’il  fait  vn 
mouucment  patticulicrquand  on  veut  monftrer. 
quelque  chofe  aucc  ce  doigt.  Il  fort  du  milieu' 
de  la  partie  extérieure  du  coude ,  &  feiettepar 
vn  Tendon  feudu  en  deux  à  la  fécondé  articula¬ 
tion  ;  l’autre  de  ces  Tendons  fc  ioignant  aucc 
ceiuy  du  grand  Eitenfeur. 

L’on  donne  auïli  vn  Extenfeur  propre  au  petit 
dôigr  ,  lequel  naift  delà  partie  fuperieure  du- 
Rayon.eftànt  placé  entre  le  coude  &  le  Rayon,. 
ilis3nferccxierieurcmcnt.au. petit'  doigt  p.ar.  Tti- 
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éouble  Tendon  :  mais  l’vn  de  ces  Tendons  s’t- 
nit  »uec  Celuy  da  grand  Extenfeur. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  Mufclcs 
Lombricaux ,  Ou  Vetmiculaires  ,  font  au  nom> 
bie  de  trois  ou  de  quatre,  &  rarement  de  cinq  r 
lefqucls  bien  qu’entrelacez  dedans  les  Tendons 
du  raufclc  profond  ,  &  que  l’on  croye  qu’ils  en 
tirent  leur  origine,  mon  opinion  clb  neantmoins 
qu’il  naiflcnt  du  ligament  otbiculaire,  &  ner- 
ueux  du  Carpe  ,  afin  que  leur  origine  foit  par  ce 
moyen  plus  alTutée  &  aifiérrnie.. 

CHAPITRE  XXIX. 

Des  Mufclej  du  Poutce.  a 

Le  Poulce  feul  èquipolent  en  adtion  I 
tous  les  autres  Doigts  enfemble  ,  a  auf- 
fidcsroufcles  particuliers  r^qui  leflcfchif- 
fcnt,  l’cftcndentSï  le  mènent  d’vn  coflé  ou  de 
l’autre. 

U  a  deux  mufcles  Extenfeurs  plus  longs  :  le 
premier  defqucls  naiflant  de  la  partie  -  latérale 
fuperieute  &  externe. du  Coude,  monte  pardclTus 
le  Rayon,  &  pafTant  par  le  Carpe,  s’infere ex¬ 
térieurement  par  deux, &quelquesfois  trois  Ten¬ 
dons,  à  la  premiere&  fécondé  ioindure  du  Poul-  ' 
ce. 

_  Le  Iccond  prend  lôn  origine  de  la.mefme  par¬ 
tie  du  Coude,  mais  plus  bas,  proche  du  Carpe  , 
&  s’infere  à  la  ttoiCéme  iointurc  du  Poulce, 

Le  Poulce  eft  fléchy  par  vn.  mufclc.qui  for- 
tant  de  lapartie  interne  de  l’os  du  Coude  ,  fe- 
forte  intérieurement  à  la  première  &  fccondo 
Kânturc  du  Poulce.  r. 
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Le  mouucment  lacerai  du  Poulce  ferait  par 
deux  mufcles.  Le  premier  eft  le  Thenar  ,  qui 
tire  le  Poulcc  arriéré  des  autres  Doigts  :  11  fort, 
de  la  partie  interne  du  Carpe  au  deflous  du  poul¬ 
ce, &  fe  termine  J  l’os  de  la  deuxième  rangée  du 
Poulcc.  L’autre  ,  qui  eft  l’Antithenar  ,  qui  tire 
le  Poulce  Tcrs  l’Indice ,  naift  de  la  partie  latéra¬ 
le  externe  du  premier  os  du  Métacarpe  ,  qui  fou- 
ftienc  le  Doigt  Index  ,&  finit  à  la  pcemiere  ran¬ 
gée  des  os  du  poulce. 

Il  eft  tiré  vers  les  autres  quatre  doigts  par  vn 
mufclei,  qui  ioint  &  placé  defibus  le  Thenar, fort 
des  trois  os  inferieurs  du  Métacarpe, fc;terminaut: 
au  fécond  os  du  Poulce.  On  le  peut  appeller 
i Hypothennr  du  Poulce, à  caufe  qu'il  eft  deflous. 
le  Thenar. 

•  CHAPITRE  XXX. 

Des  ijAIufcles  du  Thorax, 

LEs  Mufcles  de  la  Poitrine  font  propres  ,  ou. 

Communs.  Les  Propres  font  ceux  qui  ap¬ 
partiennent  proprement  à  la  Poitrine.  Les  com- 
mûs  font  ceuxqui  fôr  deftinez  pour  d'autres  par¬ 
ties, mais  qui  ne  laiflent  pas  d’aider  à  la  Poitrine, 
comme  auxiliaires  ;  tels  font  les  mufcles  fupe- 
rieurs  de  l’Omoplate, 

11  y  a  cinq  Mufcles  qui  dilatent ,  ou  êfleuent 
la  poitrine  ,  dont  il  y  en  a  trois  anterieurs  ,  a 
fçauoirle  Soufclauier ,  le  grand  Dentelé  ,  le^ 
■Triangulaire,  ou  Pedoral intérieur.  Le  qua¬ 
trième  eft  pofterîéor ,  qui  tft  le  Dentelé  fupe- 
rieur.  Le  cinquième  eft.  TIntercoftal  citcr- 
ncï.  ' 
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Le Soufclauier  prend  Tnc  origiue  charnue  de¬ 
là  partie  interne  de  1«  Clauiculc  ,  proche  de  i'A- 
cromion ,  &  s’infere  à  la  première  cofte  proche- 
du  Sterhon. 

Legrand  Dentelé  naiflant  de  la  _  bafe  inter¬ 
ne  de  l’Omoplate  ,  pafle  pardeflusfir  ,  quel- 
qaefois  fept  colïes ,  dontjil  y  a  cinq  vtayes  in-  ' 
ferieures ,  &  les  deux  faufles  coites  fuperieu- 

Le  Dentelé  de  derrière  lùperieur  ,  placé  fous 
le  Rhomboïde,  naiftdcs  cfpines  des  trois  ver¬ 
tébrés  inferieures  du  Col ,  &  de  l’efpine  de  la: 
première  Vertebte  du  dos  ,  &  s’inferefur  les- 
trois  premières  coftes  fuperieures  quclques- 
foisfurla  quatrième. 

Les  onze  mufcles  Intercoftaux  externes  ,  qui 
rempliflfent  les  efpaces  d’entre,  les  Goftes  >  ne 
tiennent  lieu  que  d’vn  feul  mufcle  ,  qui  naiffanC' 
de  la  partie  latérale  inferieure  delà  cofted’en- 
iiaijc,  s’infere,  obliquement  par  deuant  au  collé 
fuperieur  delà  colle  d’embas. 

11  faut  adioullcr  le  Diaphragme  à  ces  rmrfcles 
qui  dilatent  le  Thorax. 

Le  Mufcle  Triangulaire  fortant  du  milieu  de 
la  partie  interne  du  Sternon  ,  s’inferc  aux  car¬ 
tilages  des  colles  inferieures  ,  iufques  à  la  fé¬ 
condé  &  troifiéme  des  faulfes. 

,  La  poiélrinc  cil  rcflerréc  par  trois  Mufcles, 

*  fçauoir  pat  le  Sacrolumbaire  ,  par  l’interco- 
ftai  interne  ,  &  pat  le  Dentelé  infericur-du  der- 
ticre. 

Les  Sacrolumbaire  nalfl  de  l’Os  facré  ,  &  des- 
Apophyfes  épineulês  des  Lombes.  Il  fe  termi— 
fe  aux. colles  fuperieures  proche  de  leurs  taci- 
®cs,  eimoyantà  chacune  dfs  coftes^.Yn  doublée 
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tendon ,  ou  vnc  anfc  tcndraeufe  interne  St.  exter¬ 
ne.  C’eft  pourquoy  il  fetc  à  abaiffer  les  coftes,  & 
à  redteflet  l’efpinc  ,  alors  quelle  eft  baiflee  & 
courbée  en  deuant.  Les  Interceflaux  internes, qui 
remplilTent  les  efpaces  d’encre  les  onze  coftes,  ne 
font  contez  que  pour  yn  mufcle  ,  qui  naiffant 
de  la  cofte  inferieure ,  s’inferc  obliquement  à 
celle  du  deflus.  Il  a  fes  fibres  contraires  à  celles 
de  l'externe  qui  luy  eft  oppolS  ,  car  elles  s’entre¬ 
coupent  en  croix. 

Le  dernier  de  ces  trois  tnufcles  ,  qui  eft  le 
Dentelé  inferieur  du  derrière  ,  naiffant  des  efpi- 
nesdes  trois  dernieres  vertebtes  du  dos  ,  &  de 
la  première  des  Lombes,  finit  aux  trois  ou  quatre 
coftes  inferieures.  11  eft  oppofé  au  Dentelé  fu- 
pericut  du  derrière ,  &  tous  dettx  fc  ioignent  tel¬ 
lement  cnferoblc  pat  vne  large  &  forte  Apo- 
neurofe  ,  qu’ils  tiennent  Heu  d’vne  grande  ban¬ 
de  pour  lier  J  &  ferrer  les  mufdcs  poftcricurs  de 
rcfpine. 

D’autres  mettent  au  rang  de  ces  mufcles  les 
buiift  du  bas  ventre  ,  à  eaufe  que  l’expiration 
^iolcnte  requiert  plufieurs  mufclesi 

CHAPITRE  XXXI. 

Z>«  Diaphragme. 

CE  Mufcle  eft  admirable ,  tantpour  la  façon 
dont  il  eft  çompofé ,  que  pour  fon  aftion 
continuelle ,  cfuentant  iour  &  nuift  fans  ceffet 
les  parties  naturelles  &  vitales.  Lefquelles  tou- 
tesfois  il  fcpare  les  vnes  d’aucc  les  autres  ,  com¬ 
me  vne  cloifcn  ,  ou  y  n  retranchement  fait  au 
milieu.  Il  naift  de  toute  la  circonférence  des 
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fauffes  coftcs  ,  autour  ^iefquclles  il  tourne  obli¬ 
quement  ,  defcendant^iufques  aux  vertébrés  des 
LombeSi  De  forte  quS]  tire  à  foy  les  iaulTes  co- 
ftes  inferieures, à  raifon  de  fes  Apophyfes  char¬ 
nues  ,  lefquelles  eftans  couchées  fous  les  ver¬ 
tèbres  des  Lombes, font  le  vray  chef  de  ce  inuf- 
ele,  La  fin  ou  l’Aponeurofe  duquel  eft  en  fon 
centre  netueux.;  Quand  nous  attirons  l’air  en 
dedans  il  Ce  reflerre,  &  fe  bande,  &  pour  lors  il 
tire  les  dernieres  colles  vers  le  bas  ;&  de  con¬ 
nexe  qu'il  eftoit ,  il  deulent  droit.  Mais  lors  que 
nous  poufibns  l’air  au  dehors  ,  il  fe  releue  en 
haut,  par  le  moyen  du  Mediaftin ,  81^  de  droidl 
qu’il  eftoit  j  il  deuient  concaue. 

chapitre  X  XXI  ï. 

Des  Mhfdes  du  Dos ,  &  des  Lomhs.qui 
feruent  a»  Momement  de  l'Efpine, 

Le  Dos  ne  (ê  remue  point,  à  caufe  des  colles 
qui  l’en  empefeheut ,  &  pat  faute  de  mufcles, 
tant  internes  qu’externes.  Ce  n'ell  pas  qu’il  n’y 
_ait  des  mufcles  au  dehors  couchez  fut  luy,  mais 
ils  font  pour  d’autres  vfages  ;  il ,  demeure  donc 
immobile  entre  le  col  &  les  Lombes  ,  lors  que 
les  ettremitez  fe  remuent. 

Tout  fon  mouuement  fe  fait  à  la  dernîere  /tr- 
tebre  du  dos  ,  qui  cil  receuë  des  vertébrés  voifî- 
nes,&  n’en  reçoit  aucune  ;  &  d’autant  qa’cllc  eft 
contiguë  aux  Lombes  ,  on  attribue  ce  mouue- 
raent  plutoll  aux  Lombes’,  qu’au  dos,  encore 
qu’il  appartienne  à  toute  l’efpine. 

Or  l'efpine  où  les  Lotubes  fe  fléchilfent ,  s'e- 
ftendent .  &  font  menez  vers  les  coQez.  11  y  » 
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deux  mufcles  qui  la  flefchilTent  ,  à  fçauoir  Vn 
de  chaque  cofté  ,  appellé  le  quarré ,  qui  fortaut 
de  la  partie  pofterieure  de  l’Os  Ifchion  ,  &  de 
la  paftiedaterale  &  interne  de  l’Os  facré  ,  s’in-. 
fere  charnu  aux  Apophyfes  ttanfuerfes  des  ver¬ 
tébrés  des  Lombes  j  lulques  à  la  derniere  colle.. 
Pour  moy  ,  ie  croirois  plutoft  qu’il  ,naift  des 
Apophyfes  tranfuerfes  des  deux  vertébrés  in¬ 
ferieures  du  dos ,  &  de  la  derniere  colle ,  afin 
de  pouuoir-j  auec  les  mufcles  Obliques  defeen- 
dans  &  droits  du  bas  ventre  ,  agiter  &  mouuoir 
en  deuant  falfemblage  des  Os  Ilion.  Les  muf¬ 
cles  du  bas  ventre  qui  feruent  à  la  refpiratiojn^, 
aident  aullî  à  flelchir  les  Lombes  &  tbute  l’ef-, 
pine  )  dautant  qu’en  reftrecilfant  &  abailTant 
la  poitrine  ,  ils  la  font  aiiffi  necelfairement 
courber  >  lors  qu’ellant  couché  à  l’enuers  ,  on 
releue  Ip  tronc  du  çprps  fur  les  felfes  3  ou  que 
l’on  fc  leue  debout  fur  les  pieds-j  fans  s’aider  des 
mains. 

L’elpinejou  les  Lombes  sxllendeiit  par  qua¬ 
tre  mufcles  ,  deux  de  chaque,  collé  ,  le  Sucré  Sc 
le  Drmy-e^iiteux  ,  lefquels  font  tellement  cn- 
trelalfex  le  long  de  l’efpine  ,  qu’on  pourroit  en 
faire  autant  de  paires,qu’il  y  a  de  vertebres,ou 
n’en  faire  qu’vne  feule  paire,  qui  enuoye  deS 
'tendons  à  toutes  les  vertebres  ,  ainfi  que  veut 
Gajieh. 

Le  demy-elpineux  ,  qui  ell  nerueux  ^en  fou 
origine  ,  la  tire  de  toutes  les  efpines  de  l’Os  fa¬ 
cré  ,  &  finit  aux  Apophyfes  des  Lombes  ,  A  aux, 
tranfuerfes  de  tout  le  dos. 

Le  facré  dont  le  principe  ell  pointu  &  char¬ 
nu  ,  fortant.  de  la  partie  pofterieure  de  l’Os  fa¬ 
cré  ,  s’attache  aux  racines  des  elpines  des  verter. 
bres  du  dose  ,  * . 
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L'épine  ,  ou  les  Lombes  font  leur  mouucment 
latcr»!  ,  lors  que  les  mufclesdcrvii  des  deux  co- 
ftez  ,  tant  exnenfeurs  que  fléchifleurs  ,  agidenc 
fepatement  fans  ceux  de  l'autre  cofté.  Que  fi  les 
mufcles  extenfeuts  de  refpine  font  oppofez  aur  - 
Obliques  décendaijs  &'droiâ:s  du  bas  ventre  , 
ceux  qui  font  mouuoir  l’affemblage  des  Os  de 
rifehion,  doiuent  neceflairement  naiftre  des  par¬ 
ties  fuperieures  de  l'efpine  ,  pour  s'inferer  à  l’Os 
des  hanches ,  &  àl’Osfacré.  Et  encore  qu’ils 
nailTcnt  des  parties  fuperieures  de  l’efpine  ,  ils  ne 
laifient  pas  de  feruir  à  la  releuer  ,  &  feront  tou- 
^^lirs  opppfez  &  antagoniftes  aux  mufcles  qui 
la  flechilTcnt  j  à  fçaiioir  au  quarte,  &  au  mufclc  ■ 
Oblique  afeendant.  Car  ils  reçoiuent  aulTi  bien 
leurs  nerfs  és  parties  fuperieures,  qu’en  celles  du. 
milieu, 

CH  APITR’E  XXXIII. 

Les  Mufcles  Du  Bas  Ventre. 

AYant  décrit  les  dix  Mufcles  du  bas  Ventre- 
au  commencement  du  premier  Hure  aflez 
exaftement ,  il  n'eft  pas  befoin  d’en  faite  main¬ 
tenant  vne  répétition  inutile. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Du  Mpnuement  des  Os  des  IleSi&  de  l’Os 
Sacré  'mm s  enfemble. 

CEt  aflemblage  des  Os  des  Mes,  &de  l’Os 
facré  a  vb  mouueraent  ,  qui  le  pouffeen 
deuant  &  en  derrière  ,  quand  on  fain  l’aétion, 
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vcnerienne  pour  U  gencration.Ccs  Os  fontpouf- 
Cez  en  deuant  par  les  mufcles  droits  du  bas  ven¬ 
tre  &  par  les  Obliques  defeendans ,  la  poiftrine 
pouuant  cftrc  pendant  cette  aâion  immobile, suf¬ 
fi  bien  que  les  cuiffes,  fi  elles  ne  fuiuenc  le  ro«a- 
uement  de  l’os  des  lies  fufdit. 

Il  eft  retiré  en  derrière  par  le  faeré ,  &  pat  le 
demy-  efpineuï  ,  qui  naiflent  des  parties  fupe- 
lieuresdudos.  ï’ay  monftré  cela  aflez  au  long 
dans  mon  Antbropogtaphie. 

^  CHAP  ITRE  XXXV. 
zMufeUs  du  Tejiicule. 

Le  Mufcle  du  Tcfticule  eft  propre  ou  com¬ 
mun.  Chaque  Tefbicnle  a  vn  mufcle  propre, 
que  l'on  nomme  Cremafier  ,  ou  Sufpenfeur,  II 
naift  de  refpine  inferieure  &  anterieure  de  l’Os 
des  Iles  i  ou  plutoft  c’eft  rextremité  infericute 
do  mufcle  Oblique  afeendant  ,  laquelle  eft  pro¬ 
che  de  rOs'P«te,ou  barré.  Sa  chair  eft  plus 
jrouge,  plus  deliée  ,&  comme  fepatée  de  celle 
de  ce  mufcle  Oblique  afeendant ,  enueloppairt 
extérieurement  la  produftion  du  Péritoine  :  il 
defc'éd  auecjes  vaifleauxfpetmatiques  iufques  au 
Tefticule.  Il  retire  le  Tefticule  en  haut  ,&  le 
fouftient  fufpcndu.  Le  mufcle  commun  n’cft  au¬ 
tre  chofe  que  la  membrane  du  Scrotum  ,  que  1  on 
appelle  Vartos  ;  qui  eft  me  conrinuation  du  Pa- 
nicule  charnu  qui  couute  le  bas  Ventre,  Ce  muf¬ 
cle  membraneux  fouftient  tous  les  deux  Tçfti^ 
cules. 

Les  femmes  ont  aulll  vn  mufcle  fufpenfcur,ou 
Crernafter,  mais  plus  court  que  celuy  des  hora.- 
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Bits ,  il  eft  couché  far  la  produdion  du  Peii- 
loine. 

C  H  A  P  I  TR  E  XXXVr. 

Du  Mufclcdelafeffie.  ^ 

POut  empefcher  que  IVrinc  qui  eft  amaifée 
dans  la  Veflîe  n’cn  fortift  pas  fans  le  eonfen- 
tcmcnt  de  la  volonté  ,  la  Nature  luy  adonné  vn 
mufcle  tond  >  &  charnu  à  fon  col ,  renuerfé  fur 
les  Proftates  qui  la  tient  fermée.  Et  d'autant  que 
ce  mufcle  eft  large  ,  il  pouffe  l’vrine  dehors  ,  & 
ferrant  les  Proftates  durant  les  congtés,faic  for- 
tir  la  femence. 

Or  le  col  de  la  Vflîie  eftantcharnUiil  fait  l'of¬ 
fice  d’vn  Sphindet  &  du  mufcle  întetnc,qui  fer- 
iseeiadement  la  vellîe. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Dts  M ufdes  du  Membre  Viril. 

^Ette  partie  a  quatre  mufcles  >  deux  de  cha- 
V^quecofte.  L’Etedeut  naiffantde  la  partie 
interne  de  la  tuberofitc  de  l’os  Ifchion ,  Accou¬ 
ché  (ur  le  ligament  de  la  verge  >  s’infere  latetale- 
roent  au  milieu  de  fon  corps. 

L’ Accélérateur  naift  non  feulement  du  niuf- 
clc  Sphinder  de  l'Anut ,  mais  auffi  de  la  tube- 
tofité  interne  de  l'Os  Ifchion  au  deffous  du  li¬ 
gament  de  la  verge  >  &  couché  auec  fon  cotn- 
pngnon  de  l’autre  cofté  >  fous  le  conduit  dt  l’v- 
rine  ,  s’auance  iufques  au  milieu,  du  membre 
Viril ,  ôù'il  finit.  11  fut  à  l’cjaçulatio^  de  la 
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femcucc ,  la  faifant  fottit  auec  impetuofité  &  vN 
tcflTc  i  &à  pouffer  dehors  les  gouttes  d’viine) 
qui  reftent  dans  le  conduit  après  qu’on  a  fiffé. 
Et  d’autant  qu’il  eft  double  en  fon  origine  ,  oa 
"en  pourroit  faire  deux  mufcles  :  Mais  comme 
Tattribue  à  l’Anus,  la  portion  de  ce  mulcle  qui 
fort  de  la  tubetofité  del’Ifchion.,  &  que  ie  la 
nomme  le  Releueur  externe  du  ftege  ,  pour  ce 
fuiet ,  le  vray  Accélérateur  ,  fuiuant  l’opinion 
des  autres  Anatomiftes  ,  5c  la  mienne ,  naift  feu¬ 
lement  du  Sphinder  externe  àtl'Anttt. 

CH  APITRE  XXXVlH. 

Des  Mufcles  du  Clitoris. 

Le  Clitoris  des  femmes  reffemblant  en  quel¬ 
que  façon  à  la  verge  de  l’homme ,  aobte-  _ 
nu  des  mufcles  pareils  ,  mais  ils  n’ont  pas  ' 
le  mefme  vfage.  l’en  ay  fuffifamraent  parlé  cy- 
deffus  au  Liure  fécond  ,  au  Chapitre  de  la  ma¬ 
trice. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Des  Muftdes  du  Siégé. 

IE  les  ay  affez  foigneufement  expliqué  au  Li¬ 
ure  2.Chapittc3  3. 
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CHAPITRE  XL- 

D(s  Mufcles  de  la  Cfiijfe. 

La  Culfle  s’cfteiid  ,  fe  fléchit  >  fc  ports  en  de¬ 
dans  vers  l’autre  cuifle  ;  ce  qu’on  nomme 
Adduftion  ,  fe  porte  en  dehors ,  s’efloignanc 
de  l'autre  cuifle  5  ce  que  l’on  appelle  Abduift'ion, 
fc  tourne  obliquement  en  rond.  Elle  êft  eften- 
duë,  lots  que  nous  femmes  debout ,  qu’elle  eft 
droite  ,  &  perpendiculairement  mife  au  delTous 
de  l’os  Ifchion  i  ce  qui  fe  fait  par  les  mufcles  qui 
compofentles  fclfes  ,  c’efl;  pourquoy  on  appelle 
ces-mufcles  Glsutÿ  ,  c’eft  à  dire  fejjlers,  comme 
autheurs  des  fclfes. 

Le  grand  feflîer  externe  naift  du  croupion  ,  des 
épines  de  l’Os  facté,  &  déplus  delà  moitié  de 
la  code  de  1  ’os  des  Iles  ,  &  s’infere  quatre  dtJigts 
au  delfpus  du  grand  Trochanter  ,  à  l’endroit  où 
ilya  Yoe  eminenceàxét  os. 

Lefeeond,  qui  eft  le  felTier  moyen  ou  du  mi¬ 
lieu  ,  naift  de  la  partie  externe  de  l’os  Ilion  ,  & 
s'infete  au  grand  Trochanter  citerne. 

Le  troifiérae  felfierintetne  ,  fort  du  bas  de  la 
face  extérieure  de  l’os  Ilion  ,  &  s’infete  à  l’ex- 
ttemité  fupericure  ,  ou  tout  au  haut  du  grand 
Trochanter. 

La  cuilfc  fe  fléchit  aulfi  pat  trois  mufcles.  Le 
plemiet  eft  le  roufcle  Lombaire  ou  P  fias,  qui  eft: 
placé  dans  le  creux  du  bas  ventre  ,  &  couché  fur 
les  vertébrés  des  Lombes.  Il  fort  des  Apophyfes 
tranfuerfes  des-  deux  vertébrés  inferieures  du 
&  fe  couchant  fur  la  face  interne  de  l’os 
•les  Iles ,  s’infete  au  petit  Trochanterç^ray  fou- 


55^  , 

uent  trouuc  aux  hommes  vn  autre  petit  mufcle 
qui  cft  couché  fur  celuy-ey, lequel  ellant  en- fou 
commencement  charnu  de  la  grofleut ,  &de  la 
longueur  du  petit  doigt  ,  s’eftend  par  vn  tendon 
plat  &  greflc.fur  le  Pfoas,eftant  attiué  au  muf- 
de  Iliaque  ,  il  aboutit  en  vne  aponeurofe  latge 
&  trrs-forte  ,  laquelle  embtaffe  fortement  les 
mufcles  Iliaque  &  Pfoas.Et  ie  crois  que  la  Na» 
ture  l’a  donné  aux  hommes  robuftes ,  afin  qu’il 
lenforçaft ,  &  tinft  fortement  en  fa  place  le  muf¬ 
cle  Pfoas. 

On  le  peut  appellet  U  petit  Pfoas  ,  &  on  le 
Itouue  plus  rarement  aux  femmes  qu’aux  hom¬ 
mes  ,  neantmoins  ie  le  renconttay  en  vhe  ieu- 
ne  femme  ttes-fotte  ,  &  très-  robufte  ,  qui  fut 
pendue  en  l’année  1^31,  pour  plufieurs^ols  & 
meurtres. 

Le  mufcle  Iliaque  naill:  de  la  cauité  interne  de 
l’os  des  lies  ,  Sc  fe  ioignant  par  fon  tendon  auec 
le  mufcle  Lombaite ,  il  finit  cntie  le  grand  &  le 
petit  Trochanter.  Le  troifiéme  ,  quicftlerouf- 
cles  PeBinefts ,  fort  de  la  partie  fuperieure  de 
l’Os  Pul>ü,Sc  Ce  ietfe  en  deuant  yn  peu  au  deflbus 
du  col  ,  &  de  l’os  delà  cuilTe. 

La  cuilTe  cft  portée  en  dcdans>c’eft  à  dire  vers 
l’autre cuifle  par  le  mufcle  rmfpf  ,  qui  a  trois 
differentes  origines  ,  &  autant  d’infertions  fe- 
parées.  La  première  tefte  naift  de  la  partie  fu¬ 
perieure  de  l’os  Puhü  :  la  fécondé  du  mefmes  os: 
&  la  troifiéme  de  la  parrie  inferieure  du  niefmc 
os.  Ces  trois  infettions  fc  font  à  la  ligne  pofte- 
rieurc  de  l'os  de  la  cuifle ,  les  vnes  apres  les  au- 


L’aâion  de  ce  mufcle  eft  tres-fortc ,  lors  qu’il 
ire  les  cuilTes  en  dedans  ,  quand  on  monte  au 
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haut  des  arbres  >  ou  des  tnafts  des  nauires  ,  ou 
qu'on  eft  à  cheual. 

Ce  mufcle  Trieepi,  eft  Je  premier  qui  reçoit  les 
impuretez  du  corps  ,  qui  tombent  fut  les  iambesj 
à  caufe  que  les  vaifleaux  paflent  pat  là. 

La  cuilTe  eft  menée  en  dehors  pat  de  petits 
mufcles  ,  à  caufe  que  l’abJudioh,  ou  ce  mouue- 
roent  de  la  cuifle  en  dehors, n’eft  pas  fi,  neccflairc. 
Ces  Mufcles  s’appellent  les  quatre  GtiniaUx, 
qui  font  quatre  petits  mufcles  ,  placez  en  der¬ 
rière  fut  la  jointure  de  la  cuiffe  J  arrangez  les 
vus  aptes  les  autres 

Le  premier, qui  eft  le  quadrigemeau  fuperieur, 
le  plus  long  de  touSjtelTcmble  de  fa  figure  àvne 
poire,  quelques- V  ns  le  nomment  V iliaque  mer- 
»e,  ilnaiftde  l’cxtremité  inferieure  &  externe 
de  l’os  facrc.  Le  fécond  fort  de  la  tuberofité  de 
los  Ifchion.  Le  troifiéme  contigu  au  fécond, 
part  du  mefme  endroit,  &  ces  trois  s’iuferent  en 
la  canité  du  grand  Trochanter. 

Ces  trois  mufcles  enfermez  dans  la  cauitédu 
grand  Trochanter ,  feruent  auffi  à  'pouffer  em- 
bas,&  allonger  la  cuiffe  ,  lors  que  l’on  l'eftend 
plus  qu’elle  ne  l’çft  naturellement  ;  ce  que  l’on 
remarque  mieux  ,  quand  le  corps  eft  couché  à 
1  enuets  &  tout  eftendu. 

Cette  atftion  eft  faite  de  la  mefme  forte  ,  que 
celle  du  Pterigoidien  interne,  qui  eftant  entre 
les  deux  mafehoites  ,  pouffe  vers  le  basiamàf. 
choirc  inferieure.  Le  quatrième  des  quatre 
Gemeaux  eft  quatré  ,  plus  large  ,  &  plus  charnu 
que  les  autres  ,  &  èfloigné  du  troifiéme  de  la 
largeur  de  deux,ttaucts  de  doigts,  llnaift  de 
lu  partie  interne  de  la  tuberofité  de  l’Os  If- 
entoD  ,  &s‘iafcj:S  À  li)  partie  externe  (Ju  grand 
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La  Cuiffe  cft  tournée  obliquement  en  rond 
par  dcuxmufcles  obturateurs  .  dont  l’vn  eft  ex¬ 
terne  ,  &  l’auete  interne.  L  'obturateur  interne 
prend  naiffance  de  la  circonférence  interne  du 
trou  ,  qui  cft  dedans  l’os  pubis  .  &  paffant  pat 
lafînuofitéqui  cft  entrela  tubetofitc  &  l’ace- 
table  ou  la  boëre  de  l'Ifchion  ,  s’inferc  pat  vn 
tendon  fendu  en  trois, à  la  cauité  du  grand  Tro¬ 
chanter.  Ce  tendon  s'enucloppe  ,  &  s’enferme 
dedans  le-fecod  &  ttoifiéme  des  quatre  Gémeaux, 
qui  leptçfcntcnt  vnebourfe,  &  conduit  pat  ce 
moyen  le  tournoyement  externe  de  la  Cuif- 
fe. 

L’obturateur  externe  naift  de  la  circonfé¬ 
rence  externe  du  mefine  trou  de  l'Os  pubis  ,  & 
Ce  tenucrfânt  vers  le  col  de  l’Os  de  la  cnilTe  , 
comme  pat  deflus  vne  poulie ,  ,fe  porte  à  la  ca- 
uitc  du  grand  Trochanter  ,  s’inferant  dclTous 
le  quatrième  des  quadrigemeaux.  Ce  Mufcle 
gouuernc  le  tournoyement  de  la  cuifle  en  de¬ 
dans. 

Quand  les  mufcles ,  quatre  Geroeaux ,  &  les 
deux  obturateurs  ,  font  remplis  d'humeurs  fe- 
reufes  ,  elles  produiiênt  de  très-  violentes  dou¬ 
leurs  ,  que  l’on  prend  fouuent  pour  vne  vraye 
feiatique.  La  cuilTe  en  eftant  allongée  ,  comme 
fielleeftoità  demy-luxéctce  qu’il  faut  foigneu- 
fement<emarquer  &  difeetner.' 

CHAPITRE  XLI. 

Des  MiufiUs  de  la  lamhe. 

La  ïambe  eftant  îointe  auec  la  cuifle  pat 
Gyngî/mc,  cIlçjB’a  d'aUKCS  mçUBfiOlWï 
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qaeceluy  de  flexion  &  d’extenfion  ifflais  àcaufe 
quelarticularion eft  lafehe ,  elle  iaifle aufli faci¬ 
lement  conduire  la  ïambe  vers  les  codez  ;  c’efi: 
ce  quiafait  que  Du-Laurent ,  &  d’autres  Ana- 
tomiftes  apres  luy  >  ont  voulu  que  la  ïambe  fuft 
portée  en  dedans  ou  en  dehors  par  des  mufcles, 
deltinez  à  ce  mouucroent. 

La  ïambe  edtiteeen  dedans  ,  ou  approchée 
de  l’autre  par  va  mufcle  très- long  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  le  Coufiurier ,  Sc  menée  en  dehors  ;  ou  ef- 
ioignée  de  l’autre  par  le  mufcle  membraneux, 
que  d’autres  appellent  /<*  Bande  large,  le  lailTe 
la  liberté  à  vn  chacun  de  diuifer  ces  Mufcles, 
fumant  leur  volonté  ;  pour  moy  ie  les  diuife  en 
flefehifleurs ,  &  extenfeuts. 

Or  la  ïambe  ed  flefehie  par  quatre  mufcles 
portericurs  :  Le  premier  defquels  cd  le  demy- 
nerueux,  qui  fort  de  la  tubetofité  de  l’Os  If- 
éhion,  &  s’infereà  la  partie  poderieure  &  in¬ 
terne  de  l’os  de  la  ïambe. 

Le  fécond  ed  le  demy-membraneux,  qui  naid 
de  la  mcfme  tubetofité  ,  pat  vn  chef  ou  origine 
nerueufe  &  membraneufe  ,  finifiant  par  vn  ten¬ 
don  auffi  membraneux ,  mais  plus  large, qui  s’in- 
fere  auffi  à  la  partie  interne  Sc  poderieure  de  l’os 
de  la  ïambe. 

Le  troifiéme,  qui  ed  le  biceps ,  à  caufe  qu’il  a 
deux  tedes.naid  delà  mcfme  tubetofité  ,  &  fe 
portant  par  la  partie  extérieure  de  la  cuilTe  prend 
'■ets  fon  milieu  voemalTc  charnue,  que  i’ay  vcu 
fepatée  iufques  à  fa  tede, comme  vn  autre  muf¬ 
cle, &  fe  termine  enfin  par  vn  feul  tendon'  à  la 
partie  interne  de  l’os  de  la  ïambe. 

Le  quatrième  ed  le  grefle  poderieur.  Il  fore  de 
la  ligne  qui  montre  l’endroit,  où  l’os  Hehion  & 
A  a  ij 
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l’os  Pubis  fc  ioignent  enfcmblc  ,  &  JefccnJaM 
le  long  de  la  partie  interne  de  la  cuiflciil  s'infe- 
rc  à  la  partie  interne  de  l’os  de  la  iambe. 

Lemufcle  poplitée  ou  du  larret  peut  auffi  eftte 
mis  au  rang  de  ceux  qui  flefchiiTent  la  Ïambe. 
Il  eft  caché  dedans  le  creux  du  larret,  au  deflus 
de  la  tefte  du  Solier ,  &  forçant  de  la  tuberofité 
externe  de  l’os  de  la  cuiffe  ,  s’infere  obliquement 
à  la  partie  fuperieure  &  pofterieure  de  l’os  de  la 
Ïambe, rembraflant  eftroitement. 

Il  y  a  fix  mufclesqui  eftendent  la  lambe.Le 
premier  eft  le  membraneux  ,  qui  forçant  de  l’ef- 
pine  fuperieure  de  l’os  des  lies,  s’infere  à  la  par¬ 
tie  anterieure  de  l’os  de  la  ïambe  ,  enueloppant 
gomme  vne  bande  membraneufe ,  tous  les  muf- 
ciiv  de  U  cuifle  &  de  la  lambeieicepté  le  Cou- 
fturier. 

Ce  Coufturier  naiftdel’efplne  fuperieure  ,  & 
de  la  cofte  anterieure  de  l’os  des  lies,  &  palTant 
obliquement  par  le  dedans  de  la  cuilfe  s'infctc 
à  la  partie  interne-  de  la  Iambe,laquelle  il  appro¬ 
che  de  l'autre.  &  la  met  fur  icelle ,  comme  font  les 
Tailleurs. 

Le  grefle  droit  fort  du  bas  de  l'cfpine  de  l’os 
des  lies  ,  &  tombant  tout  droit  le  long  de  la  cuif- 
fe  ,  s’infere  Su  deuant  de  l’os  de  la  Ïambe,  au 
delTous  de  la  furcroiflancc  ,  qui  eft  l’os. 

Les  deux  ’Vaftes  font  aux  deoxcoftezdu  grefle 
droit ,  l’vn  defqùels  eft  appellé  Externe  ,  qui  fort 
delà  racine  du  grand  Trochanter,&  finit  à  la  par¬ 
tie  extérieure  de  l’os  de  la  lâbe,  vn  petit  au  deffous 
de  la  Rotule.-rautre  eft  K  Interne,  qui  fortant  de 
la  racine  du  petit.Trochanter  ,  s’infere  à  la  par¬ 
tie  Interne  de  l’osdc  la  ïambe ,  vn  peu  au  delfous 
de  la  RotuI,e, 
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te  Crural ,  qui  eft  au  dcffbus  de  ces  deux  Ya- 
ftes  ,  fort  du  dcuant  de  l’os  de  la  cuilTc  ,  entre 
les  deux  Trochanters,  eftant  attaché  à  tout  le 
long  de  l’os  de  la  cuilTejil  inféré  fon  tendon  à  la 
partie  anterieure  de  l’os  de  la  ïambe  ,  au  delTus 
de  la  grève ,  où  elle  elt  plus  eminente. 

Ces  cinq  Mufcles.qui  font  le  droit ,  le  grefle, 
les  deux  Vaftes,  &  le  Crural  s’vnilfent  cnfemblc 
vers  le  genoiiil ,  ne  Formans  qu’vn  feul  tendon 
très- large  ,  &  très-fort ,  qui  erabrafle  &  enue- 
loppe  la  Rotule. 

CHAPITRE  XLII. 

Des  M ufcles  du  Pied  ,  ou  du  Tarfe, 

De  meftiie  que  la  Main  eft  diuiiee  en  trois 
parties  ,  ainfi  le  pied  fediuife  au  Tarfe,  au 
M'tatarfe  ,  &  à  la  rangée  des  orteils  Et  cornme 
en  la  main  le  Carpe  fe  remue ,  le  Métacarpe  de¬ 
meurant  immobile,  ainfi  au  piedle’Tatfi:  eft 
mobile ,  fans  que  le  Metatarfe  fe  remue.  C’eft 
pourquoy  le  "rarfe  fe  flefehit ,  quand  il  eft  me¬ 
né  en  deuant  j  il  s’eftend  quand  il  eft  retire  en 
derrière. 

Cependant  il  faut  remarquer  ,  que  les  flef- 
ehilTcmens  de  tous  les  membranes  du  pied,  font 
contraires  entr’cux.au  lieu  que  ceux  de  la  main 
font  femblables  ;  ce  qui  fe  fait  pour  faciliter 
fapprehenfion  de  la  main  ,  &  afin  qu’on  foit 
plus  ferme  quand  on  fe  tient  debout  ,  &  qu’on 
puilTe  mieux  exercer  les  diuerfes  aiftions  du  pied  : 
Car  la  cuifle  fe  flefehit  en  deuant  ,  la  ïambe  en 
attiete  ,  le  pied  en  deuant  ,  5e  les  Orteils  en 
•fiiere. 

È.  iij 
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Le  Pied  eft  flefehy  pat  deux  mufcics  anteri¬ 
eurs  ,  à  fçauoir  le  Tibieus  ou  [elambier  ,  &  le 
teroné  ,  ou  ï^eronnier.  Le  lambicr  anterieur 
nailTant  de  la  partie  fuperieure  ou  Epiphyfc  de 
l’os  delà  ïambe  proche  du  foflile,  s’attache  tout 
le  long  de  1  os  de  la  ïambe  ,  aboutilTant  néant- 
moins  vers  le  milieu  ,  par  vn  tendon  qui  palTant 
fous  le  ligament  annulaire  du  Pied ,  fe  fend  en 
deux ,  l’vn  defquels  s'infere  au  premier  os  inno. 
mine  ,  &  l’autre  à  l’os  du  mctataife ,  qui  cft  au 
dclTous  du  poulce. 

L’Efpcronniet  anterieur  cft  ioint  par  fon  ori¬ 
gine  à  celuy  de  derrière  ;  encore  qu’ils  falTcnt 
tous  deux  paffer  leurs  tendons  par  la  fente  de  la 
cheuille- externe ,  ils  ne  laiffent  pas  d’eftre  fepa- 
rez  en  leur  infertion. 

Or  cét  Efpcronnier  anterieur  naift  de  la  partie 
moyenne  &  externe  du  Péroné  ,  &  eftant  con¬ 
duit  par  la  fente  de  la  chcui|le  extçrne  du  Pied, 
s’infere  en  deuant  à  l’os  du  metatarfe ,  qui  fou- 
ftient  le  petit  doigt. 

Le  Pied  eft  cftendu  par  les  mufcles  pofteri- 
eurs.  Les  premiers  ,  &  qui  paroiffent  en  dehors, 
font  les  Gemeaui  ,  ainfi  nommez  ,  à  caufe 
qu’ils  font  pareils  entr’eux  ,  en  grolTcur  ,  en 
force,  &  en  adlion.  Ils  font  au/fi  appeliez.  G»- 
JlrocmmiqHes  ,  à  caufe  qu’ils  font  me  partie  du 
ventre  ,  pu  mollet  de  la  iarobe  ;  l’vn  d’eux  eft 
interne ,  &  placé  en  U  partie  interne  &  latéra¬ 
le  de  la  iambe,  l’autre  externe  occupe  la  par¬ 
tie  latérale  externe  de  la  meftne  ïambe.  Lç  Gé¬ 
meau  interne  fort  du  condyle  interne  de  l’os  de 
la  cuifle.  Le  Gemeau  externe  fort  du  condyle 
externe  dp  mcfme  os.  Ils  font  fcparez  en  leur 
origine  3  mais  ils  fc  ioignent  ,  &  font  vn  feul 
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ventre  ,  qui  finit  par  vn  tendon  très- fort  au  der* 
liete  du  Talon.Vefalc  cft  le  premier  qui  a  leraas- 
qué  les  deux  petits  oflelets  Sefamoides ,  placez 
aux  deux  origines  de  ce  mufcle,  afin  que  parleur 
furfacc  liflee  &  polie  ,  ils  cinpqfchent  que  l’os 
&  le  mufcle  entre  Icfqucls  ils  font  >  ne  fc  blefienc 
l’vn  l’autre ,  quand  la  cuifle  s’eflend. 

Le  mufcle  Plantaire  cil  cacké  entre  les  Ge- 
'  meaux  &  le  Solaire  ,  il  naid  du  condyle  externe 
de  l’os  de  la  cuillc,  où  il  ell  charnu  par  def- 
fus  ;  mais  aulfi-tod  apres  il  aboutit  en  vn  ten¬ 
don  fort  greflc  &  long ,  lequel  palTant  auprès  de 
la  malléole  interne  pat  deflbus  le  Talon,  s’infe- 
te  à  la  plante  du  pied.  Il  a  le  mefme  vfage  au 
pied  ,  que  le  Palmaire  en  la  main  ,  afin  que  le 
pied  foit  proportionné  à  la  main.  Et  lors  que  le 
pied  fe  cteufe  ,  la  peau  s’attache  fortement  aux 
tendons ,  qui  font  fous  elle. 

Le  Solaire ,  qui  cd  vn  mufcle  large  &  cfpais , 
prend  nailfancc  delà  partie  fupeticure  du  Tibia  , 
ou  bien  de  la  commifiure  fuperieure  &  poderieu- 
te  du  Péroné  auec  le  Tibia  ,  &  fou  tendon  fe 
méfiant  auec  ceux  des  Gémeaux  «  s’infetc  au  der¬ 
rière  du  Talon.' 

L’on  remarque  de  grandes  veines  ,  arrêtes 
&  nerfs,  quipaffent  pat  dsdfous  ce  Solaire,  &c’ed 
«  qui  fait  quelquefois  que  les  douleurs  du  mollet 
des  iambes  font  fi  profondes ,  &  durent  fi  long¬ 
temps. 

Des  Gemeaux ,  &’du  Solaire  ,  joints  enfem- 
ble  pat  embas  ,  il  forme  ce  tendon  très  -  fort , 
&  très- gros  ,  qu’Hippocratc  appelle  la  grande 
corde,  dont  les  bleflutes  font  mortelles  auffi 
bien  que  les  contufîons ,  &  incifions  ,  qui  s’y 
pourtoient  faire, 

A  a  jjij 
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Le  pied  cft  cftcndti  par  deux  mufclcs,  qui  font 
au  derrière  de  la  iambc.Lc  premier  efl  le  lambier 
pofierieuTy  qui  naiflant  de  la  partie  fuperieure  de 
l’os  de  la  ïambe,  auquel  il  eft  attaché  tout  du 
long  pafle  par  la  fente  de  la  cheuille  interne  du 
pied  deux  tendons,  iVn  defquels  fc  termine  à  l’os 
Nauiculairc,  &  l’autre  à  l’os  Innominé ,  qui  fou- 
ftient  le  gros  orteil. 

Le  fécond  cft  t Eï^eronnler  o\i  Pereité pojle- 
rteur,  qui  naift  de  la  partie  fiipericure  &  porte* 
licure  du  Péroné  ,  &  palTant  par  la  fente  de  la 
cheuille  externe  auec  le  Péroné  anterieur,  va  in¬ 
férer  fon  tendon  large  ,  dur ,  &  comme  cartilagu 
r, eux, fous  la  plante  du  pied  à'l'os  du  metatatfe  , 
qui  fôufticnt  le  gros  orteil, fous  la  telle  rendineu- 
fe  de  cette  maffe  de  chair  ,  qui  fournit  les  muf- 
cles  entre- olTeux  internés  de  cette  partie. 

Ces  deux  inufcles  Efpcrouniers  anterieur  &  po- 
fterieurjfont  differens  en  leur  origine ,  &  en  leur 
infertioh,  encore  qu’ils  partent  tous  deux  par  la* 
poulie  de  la  cheuille  externe  du  pied.  Car  le  ten¬ 
don  de  l’Efperonnier  flefchirteur  ,  s’infere  à  la 
partie  externe  de  l’os  du  tnetatarfe,  qui  fouftient 
le  petit  orteil  ,  au  lieu  que  le  tendon  de  fautre 
Efpctonniet,qui  eft  l’extenféur  &  le  pofterieur  > 
parte  intérieurement  plus  auant  par  deffbus  le 
pied.Et  de  plus,  ces  deux  tendons  font  encore  fe- 
parez  par  les  anneaux  ou  gaines  nerueufes,  &  car- 
tilagineufes,  qui  les  enferment  feparément. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Des  Mufdes  des  Orteils. 

Le  s  Orteils  ont  des  mufcles  qui  leur  font 
propres  ,  &  deftinez  à  leur  flefchiflement , 
cxtenfion  ,  &  nrouuement  latéral.  Les  ten¬ 
dons  de  tous  ces  mufcles  font  enfermez  par  vn 
lipment  annulaire, &  tranfuerfal,qui  enuirontie  le 
pieddeflbus  les  malléoles, comme  ceux  des  doigts 
de  la  main  font  enfermez  par  celuy  qui  cfl  au 
carpe. 

Les  orteils  font  eftendus  par  le  long  &  pat  le 
court.  Le  long,  dit  Cnymed^B^le ,  ou  extenfeur 
des  doigts  ,  naift  de  la  partie  anterieure  &  inter¬ 
ne  de  l’os  de  la  iambe,  à  l’endroit  où  il  fe  joint 
auec  le  Péroné,  £e  couché  fous  le  mufcle  larobicc  ' 
anterieur,  defeend  tout  droit  le  long  du  Péroné, 

&  palTant  au  trauers  du  ligament  annulaire  ,  il 
s'infete  aux  trois  articulations  des  quatre  Orte'il<«  , 
afin  d’eftendre  en  mefmc  temps  ces  trois  articula,  • 
lions. 

Le  court  qui  eflend  lés  Orteils  ,  appellé  iPe- 
naift  de  l’os  du  talon  &  de  la  partie  exter¬ 
ne  &  fupetieute  de  l’Aftragale  ,  &  fc  couchant  t 
fous  l’extenfcur  long, inféré  fes  tendons  à  la  pre-  - 
miere  rangée  de  tous  les  Orteils.  Tous  ces  teir-  ■ 
dons ,  tant  du  long  que  du  court;  s’entrecou-- 
pent  les  vns  les  autres  en  croix  ,  fui  le  metatac- 
fe. 

Les  Orteils  font  flefehis  par  deux  mufcles,  par  -' 
le  court  &  par  le  long  ,  qui  répondent  au  pro¬ 
fond,  &  au  fublime  de  la  main.  Le  long  flefehif-- 
euc  des  doigw  ,  .  appellé  ,  naift  d*e 
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la  patne  ^pericure  &  poftcrienre  du  Péroné, 
&  paffant  tu  dcffous  de  la  cheuille  iptçrne ,  par 
la  fînollré  du  talon  ,  fend  fon  tendon  en  qua¬ 
tre  ,  &  les  conduit  par  les  fentes  du  tendon  du 
{nufclc  court  fierchifleur  ,  comme  dans  la  main, 
pour  les  inférer  à  la  ttoilicme  ariiculacion  des 
Orteils. 

Le  court  flefehifleur  des  Orteils  ,  ou  Vedieus 
interne  ,  n^'ft  de  la  partie  interne  &  inferieure 
de  l’os  du  talon  ,  &  fe  coupant  en  quatre,  s’in- 
feie  à  la  fécondé  articulation  des  Orteils.  Ces 
tendons  font  trouez  ,  pour  îsiiflrcr  palTei  ceux  dui 
long  flefchiflèur.  ^  ■ 

Outre  cela, les  Prtejls  des  pieds  font  portez  à 
çofté  par  les  niufcles  entre- olfeux ,  qui  font  au 
nombre dç  huit,  quatre  internes,  &  quatre  ex¬ 
ternes  ,  Icfquels  ne  font  pas  de  mefroe  au  pied 
qu’à  la  main  :  les  externes  naiffent  des  efpaces 
qui  font  entre  les  os  du  metatarfe  :  les  internes 
font  placez  dedans  le  creux  du  pied ,  &  couchez' 
far,  les  os  ,  femhlans  naiftre  de  cette  maflè  dç 
chaitj  qui:  emplit  le  creux  des  os  du  metatarfe. 
Mais  quand  on  ofle  là  membrane ,  on  voit  bien 
qu’ils  tirent  Içut  origine  pointue  &  nerueufe  ,, 
attachée  à  la  partie  interne  ,  de  l’os  du  talon, 
laquelle  origine  fefend  enquafre  tendons  ,  qui 
finiflèntà  la  féconde  articulation  des  OrteilsdeS 
verroiqulaircs  ou  lombricaui  cftans  adhérents  q- 
çcu3c-cy. 

On  doit  donc  remarquer  ,  que.  ces  mufcles- 
entre-  offeux  externes  ,  occupent  l’efpacc  des  o.V 
d^;  raetatar'e  ,  &  que  les  mufcles  vcrmiculai- 
res-ne  naiflent  pas  des  tendont  du  long  fleft- 
chilTcur.  des  Orteils ,  comme  en  la  main  ;  mais 
cette  mafic  de.  chair:  quicft.cachéc  fqus.lç- 
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petit  flêchiffcut.  Et  «ttc  mafle  de  chair  naift  dé 
rOs  du  Talon. 

CHAPITRE  XLIV. 

Dts  t^Iu/cUs  du  Peulce  du  ^ied. 

Le  flerchiflcur  du  Poulce  eft  charnu  ,  &  placd 
contre  le  long  extenfeur  des  doigts.  Il  naifl; 
delà  partie  fuperieute  du  Péroné ,  à  l’endroit  où 
il  fe  ioint  auec  le  Tibia  ,  &  paffant  par  deflbus 
la  cheuille  intérieure  >  &  par  la  plante  du  pied, 
fe  ya  inferer  dedans  le  premier  os  du  Poulce  ;  Sc 
deuant  que  d’arriaet  au  fécond  ,  fon  Tendon 
s’attache  aux  deux  olTelets  Sefamoides ,  plus 
grandelets  que  les  autres  ,  pour  le  rendre  plus 

U'  fe  fend  quelquesfois  fous  la  plante  du  pied, 
en  deux  tendons, &  en  enuoye  yn  au  gros  Orteil, 
&  l’autre  au  fécond  doigt  ,  &  alors  le  long  fief»- 
ebilTcot  des  doigts  ne  fe  diuife  qu’en  trois. 

L’exteofeur  du  poulce  fort  de  la  partie  latérale 
externe  du  Tibia  ;  à  l’endroit  où  il  fefeparedu 
Péroné  ,&  paffant  pat  le  delTusdu  pied  ,  il- 
s’infere  à  tout  le  poulce  le  long  de  fa  partie  fu-- 
petieure. 

Quelquesfois  ce  tendon  eft  fendu  en  deux, 
defcijucls  l'vn  aboutit  au  dernier  os  du  gros  doigt,’, 
&  l’autre  à  l’os  du  metatarfe  ,  qui  eft  au  defTouS- 
du  poulce.  ' 

Le  Poulce  &  le  petit  doigt  du  pied  ont  deux; 
inufcles  notables  ,  fttuez  au  dehors  de  ces  Or» 
tcils  ,  pour  en  faire  l’abduétîon  > ,  c’eft  à  dire  lès  ■ 
efloigner  dès  autres  ,,  de  forte  que  celuy  qui  eft; 
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qui  eft  au  cieflbus  du  Pouice ,  s’appelle  U  Muf~ 
de  AbduBeur  du  Fotdee  ;  &  l’autre,  qui  eft  ex¬ 
térieurement  placé  furie  cinquième  os  du  me- 
latatfe ,  fe  nomme  AbduBeur  du  petit  Orteil, 
Ils  correfpondcnt  au  Thenat  &  Hypothenat  dc; 
la  main. 

Outre  cela,  le  poulcc  a  vn  autre  mulcle  tranC- 
nerfal  en  la  plante  du  pied  ,  femblable  à  l'anti- 
thenar  de  la  main  ,  qui  naiftant  du  ligament  d« 
Tps  du  mecatatfe  ,  qui  eftaudeflbus  du  petit 
doigt ,  ou  de  fon  roifin,  &  paftànt  obliquement 
patdclTus  les  autres  os  ,  finit  parrn  tendon  ro-- 
biiftc  à  la  partie  inferieure  dc  la  première  arti-  ■ 
culation  du  poulcc  i  &  ce  mufcle  eft  oppofé  à: 
l’abduefteur ,  pour  retirer  le  poulcc  vers  les  autre» 
Orteils.  Ayant  ofté  la  chair  ,  on  voit  vne  mem¬ 
brane  diuifée  clKrois  ou  en  quatre  ;  pour  môy 
iê  veux  croire  ,  que  ce  n’eft  antre  chbfc  ,  que  la 
mafle  charnue  qui  emplit  le  creux  de  la  plante  da. 
pied.  Vers  le  bout  du  .  pied  -,  qu’on  appelle  l*i. 
Veftige  ,  eft  contenue  la  mafle  de  chair  ■  ,  quL, 
emplit  l’efp'aee  &  la  cauitc  de  la  première  iointu- 
re;d’où  l'on  veut  qu’il  en  forte  des  tendons  pout^ 
tous  les  doigts  i  mais  ie  crois  que  cette  chaira  ' 
cÛé  pluftoft  mife  en  ce  lieu  pour  affermir  les 
doigts  ■,  &  affûter  leur  première  articulation 
qiiepour  les  remuer.  Elle  peut  •  aullî  feruir  de 
coulîînet  aux  tendonsdes  autres  mufcles  ,  qui  Te  c 
eouchèutTurclle- 
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CHAPITRE-  XLV. 

Méthode  &  Conduite  particulière.  ,  peur' 
txaSlement  tvtatomifèr  let  Aîufiles 
de  tout. le  Corps..' 

CEluy  qui  aura  pondluellemcnc  appris  la^ 
Myologie  ,  ou  le  difcoursties  Mufcles,enté-- 
dtafacilemenc  la  Myotomie, ou  dilTcdtion  d'iceuxi 
8c  pourra  de  fon  chef,&  fans  beaucoup  de  peine,  • 
dilfequer  les  mufcles  ,  &  en  faire  la  demonftra- 
tion  ,  bien  que  plufieurs  cftimeqt  cette  partie  de 
l'Anatomie  la  plus  dii{icile,poutueu  qu’il  obferue 
cxademcnt  la  Méthode  que  i’en  donne  icy.  Oui 
il  eftoit  neceflaire  de  traduire  la  Myotomie, aptes  : 
auoii  décrit  la  Myologie, 

DuMuJèle  Frontal. 

A  Y  ant  coupé  en  rond  ta  peau  du  Front  au  ; 

deflbus  des  Sourcils  ,  &  d’ayant  leuée  iuf- 
ques  à  la  future  coronale  ,  ou  iufques  au  com- 
raencement  des  cheueux  ,  on  voit  paroiftre  les  ' 
deux  mufcles  du  Front ,  qu’il  faut  exademenf. 
feparer  de  l’Os  du  Front  ,  qui  c(V  au  delfous  ,. 
commençant  parle  haut  du  Front  ,  8c  coupant  : 
itifqucs  aux  Sourcilr.  Ces  roufclcs  font  fepatcs'j 
veille  milieu  du  front. . 
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J)u  Mnfcle  OrhieuUire  des 
deux  Paupières. 

La  peau  des  Sourcils ,  &  de  toute  la  Face, 
ayant  efté  adroitement  leuée  on  verra  les 
deux  Mufcles  Orbiculaires  qui  couurent 
toute  l’orbite  extérieure  de  l’œil  par  tout  en 
rond ,  de  la  largeur  d’vn  trauers  de  doigt,  lli 
font  couchez  fous  les  Paupières.  De  plus ,  vous 
trouuerez  le  mufcle  Ciliaire  ,  qui  e(l  ellenda 
en  rond  au  deâbus  du  Tatlè  ,  ou  du  bord  dex 
Paupières. 

Des  tMufcks  des  Levres. 

TOute  la  face  cftant  ainfi  dépoiiillée  de  fa' 
peau ,  on  trouue  vn  peu  au  deflbus  de  l’or¬ 
bite  vn  petit  mufcle  deflié  ,  &  longuet ,  fitué  de 
trauers  ,  que  l’on  nomme  Zygomatique ,  sl  caufe 
qu’il  naift  de  l’os  ZygOTOA.Se  s’eftend  iufques  à 
la  fente  ou  commilTure  ,,qni  eft  entre  les  deux- 
levres.  Il  le  faut  bien  feparer  delà  graifle  qui  fe 
trouue  en  grande  quantité  par  toute  la  face  ,  les 
mufcles  en  ellans  mcfmes  farcis.  C’eftpoutquoy 
vous  la  deuez  feparer,  afl’ofter  auec  les  ongles,- 
ou  auec  le  cifeau  ,  &  biftori  ,  afin  que  les  muf- 
clcs  paroifTent  mieux. 

Depuis  le  Zygoma  iufques  aux  Levres,  il  faut 
chercher  cinq  mufcles  sâs  le  Zygomatique.  Or 
vous  en  trouuerez  deux  delTus  la  Levre  fupe- 
rieutc  ,  qu’il  faut  feparer  IVn  de  l’autre.  Celuy 
qui  eft  plus  proche  du  Zygoma,  appartient  à  la  ^ 
Levre  inferieure  ; ,  car.il  la  retire  en  haut.  L’aa* 
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tre,qui  eft  pioche  du  nezj*ppatticnt  à  la  levre  fu- 
perieuie;  &  le  mufcle  latétal  large  Si  cfaatnu^ 
qui  couure  les  ioiies  ,  Si  les  compofe  ,  Si  qu'ott' 
appelle  Buccinateur,  ne  doit  point  eftie  mis  hors, 
de  fa  place. 

Il  faut  aufli  apres  auoir  ofl:é  la  peau  chercher 
deazraufclesenla  mafchoite  inferieure  >  iul^ 
ques  au  milieu  de  la  levre  d’embas.  Ccluf  quîi 
çA  le  plus  proche  du  menton,  tire  cmbaslale- 
«e  inferieure,  &  celuy  qui  eft  par  de  là,&  pro¬ 
che  du  mafchcliei,  ou  attaché  au  coin  de  -la  bou¬ 
che  ,  tire  embas  la  levre  fupeiieure.  Ces  deux- 
mufcles  ,  qqoy  qu’eftroitement  vnîs  cnfemble,. 
font  toutesfois  diftcmblables  ,  &  difcernez  par  la 
differente  fituation  de  leurs  fibres  ;  car  les  fibres 
du  premier  montent  du  menton  àla  levte,&  for¬ 
ment  comme  vn  mufcle  pyramidal ,  dont  la  bafe 
eft  embas  ,  &  la  poipte  touche  la  Icvtc  ,  &  les- 
fibtes  de  l’autre  mufcle ,  montent  à  la  commiffu-^ 
te  des  IcYtcjS  en  ligne  oblique. 

Des  Mufcles  du 

AYant  feparc  dcitrement  la  peau  du  Neï>on 
trçuue  deiix.roufcles  couchez  fur  les  aifleS' , 
d_ès  narines,  qui  naiffans  du  milieu  ou  entre- 
deuï  des  cils  finiffent  au  bopt  du  Nez.  D’aucuns 
adioiiftent  deux  petits  mufcles  fitutz  aux  ex¬ 
trémités  des  ailes  de  trauers  , 'pour  dilater  les 
narines  ,  comme  les  autres  lescfteucBt  ;  mais  ou 
ne  les  remarque  qu’en  ceiii  qui  ont  vn  grand' 
Nez.  Il  faut  cependant  obfcruer ,  que  tous  ces 
mufcles  font  fi  cftroitemcnt  iointi  enfcmble, 
qoclVnedes  levres,  ou  le  Nez  ,  ne  fc  peuuent 
•>P-4Upir  ,  fans  qqe  les  aqttcs  parties^  voifines  (ec 
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remuent  auffi.  On  tiouue  rarement  les  mufclès 
internes  des  narines  >  &  feulement  en  ccu*  qui. 
mit  de  gros  nez. 

Du  Mufcle  Temporal. 

CEtte  chair  efpaifle  &  remplie  de  fibres  ,  qui 
eft  entre  le  petit  coin  de  l’œil  &  l’oreille, 
s’appelle /e  Mufcle  Temforal,  le  cendoa  duquel 
palTant  par  deffous  le  Zygoma  ,  va  s’attacher  à 
la  pointe  de  la  mafehoire  inferieure. 

Du  Mufcle  tJ^/tffiter  ,  ou  M/if 
chelier, 

CE  Mufcle  naifl;  dé  la  partie  inferieure  dii 
Zygoma  ,  &  forme  les  collez  charnus  de  la 
Face.  11  i'infere  au  coin  de  la  mafehoire  infc«- 
rieute.  Ilpeut  eftre  feparé  en  deu^t ,  fes  fibrei 
internes  &  externes  s’entrecoupans  eu  fajon  df 
Croix. 

De  la  Glande  Pamiie. 

IX  y  a  vers  les  oreilles  fur  l’Articulat’on  delà  • 
mafehoire  inferieure  quelques  glandes ,  def- 
quelles  il  s’en  forme  vne  grande  ,  que  l’on  nom¬ 
me  Parotide,  que  l’on  ne  peut  voir  fans  auoir 
ofté  le  mufclelarge  ,  qui  s’eftend  iufques  aux' 
oreilles  ,  &  ayant  ollé  cette  glande,  oa  cherchc- 
lés  mufcles  de  l’oreille. 

Dis  Mufcle  J  de  l’Oreille. 

QVby  que  l’homme  ait  l'Oreille  ferme  K 
immo^jilc,  elle,  ne  laiffe  ppint  pouitaBe' 
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i'aaoir  des  mufcles  fitucz  en  dcrriere.Le  premier 
cft  fort  petit,  &  fc  diuifc  en  deux  ,  ou  trois  fibres- 
charnues,  qui  ferrent  le  ligament  de  l’Oreille ,  à 
la  racine  de  laquelle  il  faut  chercher  ce  mufcle. 
Les  autres  mufcles  des  Oreilles  font  des  parties  du 
mufcle  Frontal ,  du  mufcle  large  ,  &du  mufcle 
Occipital ,  qui  (ont  tous  produits  du  Pannicule 
charnu. 

Des  Mufcles  de  l'Oell: 

ON  trouue  dedans  le  creux  de  l’œil  (êpf 
mufcles,  dont  il  y  en  a  vn  qui  releue  la 
paupière  ,  quatre  droits  ,  &  deux  Obliques.  Des- 
fept,  il  y  en  a  fir  ,  qui  naiflent  du  fonds  de 
l’Orbite.  Vous  en  trouuerez  deux  au  deflias  du 
globe  de  l’œil  ,  l’vn  defquels  ,  qui  paroift  le 
premier ,  eft  le  hauffeur  ou  reeçueur  de  la  pau* 
piere ,  &  l’autre  le  hauffeur  de  l’œil.  Il  faut  cher¬ 
cher  les  trois  autres  mufcles  droits  à  l’endroit 
ou  ils  font  fituez  ,  fuiuant  l’adiori  que  l'on 
fçait  qu’ils  doiuent  faire.  Mais  il  faut  bien 
prendre  garde  au  fixiéme  mufcle  ,  à  fçauoir  le 
^rand  Oblique ,  qui  proche  da  grand  coin  de 
1  œil. ,  au  delTus  du  trou  de  la  glande  Lachryma- 
le ,  fetenuerfe  autour  du  cartilage  ,  comme  à  vne 
poulie.ou  enuironne  le  ligament  annulaire  com¬ 
me  vhe  bride. 

Gardez-  vous  bien  de  rompre  ou  dcchirçr  cet-- 
te  connexion  ;  &pour  cette  raifon  ,  il  faut  com¬ 
mencer  la  Myotomie  des  yeux  ,  par  le  grand 
coin  de  l’œil ,  afin  de  conferuer  la  poulie,  &  l’in- 
fertion  du  tendon  ,  qui  eft  enfermé  dans  vn  pe¬ 
tit  ligament  nerueux  ,  qui  le  reçoit  &  accompa¬ 
gne  iufques  à. l’œil.  La.,  chair  de  ce  mufcle  cft; 
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attachée  aux  Parois  ofleux  de  la  folfc  de  l’œil  -, 
vers  le  grand  coin.  le  feptiéme  mufcle,  qui  eft 
le  petit  oblique ,  naift  de  la  marge  interne  de 
l’Orbite  inferieure  ,  proche  la  glande  Lacrj’tna- 
le ,  &  fè  fléchilfant  fur  le  mufcle  humble  ,  & 
deffous  rindignatoire  ,  finit  au  haut  du  globe 
de  l’œilivcrs  le  mufcle  que  l’on  nomme  Superbe. 
Ce  mufcle  elt  le  fécond  qu’il  faut  chercher  en 
faifaht  la  préparation  de  l'oeil ,  &  on  doit  bien 
prendre  garde  en  cherchant  les  autres  de  ne  le 
e"  pas  découper.Pour  bien  voit  les  roufcles  de  l’œil) 
il  faut  Icuct  auec  la  pointe  du  biftori ,  la  mem¬ 
brane  conionéliue  lots  on  verra  qu’ils  finif» 
fent  tous  par  vne  petite  Aponeurofe  membra- 
neufe  à  la  Tunique  cornée,  &  qu’ils  ne  font 
point  vne  membrane  particulier*  comme  vne  Co. 
lombe  -),  d’aiucanc  que  l’Apoacurofc  de  chacun  de 
ces  mufcles  eft  feparée. 

Mais  on  ne  peut  pas  bien  voir  ,  ny  jnonftrer 
ces  chofes ,  fi  l’on  n’a  ofté  la  graiffe  qui  eft  au¬ 
tour  auec  vn  petit  ciüau  ;  &  âpre*  que  l’on  aura 
tnonftié  le  rclcucur  de  la  paupière  d’enhaut ,  & 
fait  voit  leS’  quatre  droits  ,  5c  le  petit  Oblique  , 
afin  que  vous  puiffiec  voit  clairement  le  grand 
Oblique,  auec  le  tour  qu’il  fait  fur  la  poulie, 
vous  ofterez  rOeil  de  fon  licu,luy  Uifiant  attaché 
le  grand  mufcle  Oblique, bien  que  vous  ayez  cou, 
pé  ks  autres  auec  le  cifeau. 

Des  Mnfeles  placez  au  Col. 

Le  Cofquenous  prenons  depuis  la  bafede 
la  tefte,  iufqucs  aux  Clauicules,  contenant 
fept  vertébrés ,  a  plufieurs  mufcles  en  de» 
liant,  les  vas  defquds  appartiennent  à  la  tefte,.  ■ 
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d'autres  à  l’os  Hyoïde  ,  d'autres  au  Larynx, 
d’aunes  à  U  langue  ,  &  finalement  d’autres  au 
Pharynx,  Le  premier  qui  fc  prefente  eft  le  muf- 
cle  large,  qui  enuironne  tout  le  Col  -,  11  naiftde 
la  clauiculc,  &  du  Sternon  ,  ît  s’attachant  à  la 
bafe  de  la  raafehoire  inferieure  .  fc  porte  latéra¬ 
lement  iufques  à  l'Oreille,.  On  le  doit  exaélement 
fepatet  des  chairs  qui  font  au  deflTous  ,  à  caufe 
qu’il  eft  tres-mince. 

Apres  auoir  ofté  le  mufcle  large  au  deuant  du' 
Col ,  fous  le  menton  ,  ou  en  tiouue  neuf  qui 
vont  iufques  au  Larynx  ,  &  fix  qui  font  au  def- 
fous  du  Larynx,  te  premier  qui  paroift  vers  la 
partie  extérieure  du  Col ,  plus  efpais  &  rond  éft 
IcMaftoidien  , 'qui  monte  obliquement  de  la 
Clauiculc  à  l’Apophyfe  Maftoidç  ,  il  le  faut  fe- 
parer  à  fon  origine, afin  4=  monftrer  les  autresj- 
mais  en  ceux  qui  ont  cfté  pendus  ,  on  le  trouuç' 
ordinairement  tout  biifé,i&  defehiré  par  la  cor¬ 
de.  On  trouqe  fous  le  Maftoidicn  rn  autre  pe¬ 
tit  ipufcle  caché  ,  fortgreflc*&  longuet ,  qui  eft 
le  CorachyoiJîen,  Il  va  obliquement  de  l’efpau- 
Ic  à  l’Os  Hyoide  ,  feruant  à  le  retirer.  Ces  muf» 
des  eftans  oftez  ,  vous  v  errea  l’Artcre  Carotide, 
&  la  veine  Jugulaire  interne  ,  &  le  nerf  delà  fi- 
xicme  Coniugaifon  ,  qui  eft  entre  ces  deux 
MilTeaux  ,  en  fuitte  dequoy  l’on  cherche  les. 
mufclcs  qui  font  au  deflTous  du  Larynx. 

Le  premier  qui  fort  de  la  partie  fuperieutc: 
du  Sternon  ,  eft  le  Stemohyoidien  ,  Je  ccluy  de 
dclfous  eft  le  Bronchique,  qui  appartient  au  Lx- 

lyn*. 

Il  faut  en  fuitte  préparer  les  mufcles  qui  font 
delTou.s  le  menton, au  deflTus  du  Larynx.  Le  pre- 
raict  eft  le  mufcle  Digaftrique  de  la  maPchoifç; 
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inferieure  ;  qui  eft  grefle  &  nerueui  vers  fon 
milieu  1  afin  qu’il  fe  recourbe  autour  du  Stylo- 
ceratoidien  ;  il  finit  à  la  partie  interne  du  men¬ 
ton.  On  trouuc  fous  le  menton  proche  de  ce 
raufcle  deux  petites  glandes  ,  qui  gtolfilTent  du¬ 
rant  les  fluxions.  le  fie  fçay  pourquoy  elles  s6t 
nommées  par  VeTal  AmmeUes,  Il  faut  les  oftet 
afin  de  voir  les  autres  mufcles,  &  feparer  du 
menton  le  mufcle  Digaftrique. 

Car  on  voit  fous  luy  le  Milohyoidien  ,  k 
fon  compagnon  ,  qui  font  fortement  vois  eii- 
ferable.  mais  il  y  a  vne  ligne  en  dedans, depuis 
la  fente  du  menton  ,  iufques  au  milieu  de  l’Os 
Hyoide.qui  nous  monftre l’endroit  où  il  faut 
les  feparer. 

Delfous  le  Mylohyoidien  ,  on  trouue  deux 
nerfs  fort  confiderables,  qui  font  de  la  feptiéme 
Goniugaifon,  &‘le  mufcle  Geniohyoidien  ,  qui 
fortant  du  dedans  du  menton  ,  finit  a  l’Os 
Hyoide  ;  mais  il  eft  tellement  attaché  auec  fon 
compagnon  ,  qu'il  h’en  aft  feparé  que  par  cette 
ligné  blanche  ,  qui  paroift  au  dedans. 

Le  Genioglolfe  eft  caché  fous  ces  mufcles, 
&  à  la  partie  Latérale  du  Genioglo(re,on  ttou- 
ue  le  MyloglolTc  ,  &  delfous  céluy-  cy,  le  Cera- 
toglolTe ,  ou  plutoft  le  Bafiglolfe. 

Apres  auoir  remarqué  ceschofes,  il  faut  paC- 

fer  au  creux  du  Col, fous  le  coin  de  la  mafehoi- 

reinferieure  ,  oùefloit  cette  glande  que  nous- 
auons  cy  deuant  fait  ofter,  &  c’eft  en  ce  lieu 
que  l’on  trouue  le  mufcle  Stylogloire,qui  s’infe» 
redans  le  Ceratoglolfe. 

II  y  a  plus  bas  deux  mufcles  ,  dont  IVn  deflié 
gt  tout  chMnaXt  aomwxStylohyoîdien,  &1  au¬ 
tre  qui  en  eft  proche,  ^Sc  contigu  ,  eft  charnu  ea. 
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fon  oiiginc,  qu’il  prend  à  l’Apophyfc  Styloîdc  , 
S  atnenuife  vers  le  milieu  ,  en  forme  d’vnecor- 
I  de.  On  le  nomme  le  mufcle  "Digafirique,  &  c’eft 
1:  premier  qui  paroift,  &  que  nous  auons  cy.dcf. 
fus  remarqué  delTous  le  menton.' 

Le  Stylophatingien  eft  auffi  caché  fous  le 
JtyloglolTc.  Et  l’on  le  trouue  fous  le  coin  de  la 
mafchoiie  inferieure  en  dedans.  A  ccluy-cy  eft 
immédiatement  attaché  le  mufcle  Pterigoidien 
interne,  qui  naift  du  creux  del’Apophyfe  Pte- 
I  ligoide  ,  &  finît  au  dedans  du  coin  de  la  maf- 
‘  choite  inferieure  r  on  ne  doit  poitrt  l’oficr  de  fa 
place. 

On  voit  auflï  vn  mufcle  fort  court,  quel  on 
sppelle  Hyothyroidien  ,  qui  fort  extcricuiemcnl! 
de  la  bafe  de  l’Os  Hyoide  ,  &  s’infere  au  milieu 
du  cartilage  Tyroide.  Ce  mufcle  eft  ordinaire¬ 
ment  rompu  par  la  corde  ài  ceux  qui  ont  eflé  pen¬ 
dus. 

Tous  ces  mufcles  eftans  aiofi  oftez  ,  vous 
voyez  paroiftre  l’Oefophagien  ,  mufcle  large  & 
membraneux  ,  couché  fur  l’Oefophage  ,  qu’il 
embrafle  &  enuironne.  Il  finit  extérieurement 
sut  aifles  du  cartilage  Thyroïde.  ' 

^es  Mufcles  du  Larynx, du  Pharynx, &  de 
la  Luette  ,  ou  Vuule. 

A  Près  auoir  obferué,  &  fcparé  le  mufcle  Oe- 
fophagien-,  il  faut  ofter  tout  le  Larynx  , 
pour  voir  de  plus  prés  fes  mufcles  propres  ,  car 
fis  font  petits.  L’onentreuuc  iufques  à  huiét  ou 
dix ,  les  vns  defquels  fetuent  à  remuer  le  cartila- 
g'  Thyroidc ,  iSc  les  autres  appartiennent  à  l’A- 
tytenoide. 
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Vous  trouucrcz  placez  eu  la  partie  inferieure 
&  anrericure  du  Thyroide  déni  mulcles,  queron 
nomme  Cricoarytenoidiens  anterieurs,  Sc  aux  co- 
ftez  &  coins  inferieurs  dumefme  cartilage  Thy¬ 
roïde  1  fe  treuuent  les  Cricoarytenoidiens  pofte- 
lîeurs.  Vous  remarquerez  en  la  partie  pofteriea- 
rc  externe  du  cartilage  Crycoidedesdeux  mufcles 
Cricoarytenoidieris.  Et  ayant  feparé  le  cartilage 
Tytoide  en  dedans ,  &  à  cofté ,  on  voit  paroiftre 
le  mufcle  Thyroarytenoidien.  On  adioufte  à 
ceux  -  cy  le  mufcle  Otbiculaire  ,  qui  enuironne 
tout  le  cartilage  Arytenoîde. 

Mais  on  ne  peut  pas  bien  voir  tous  ces  muf- 
cles.à  moins  qu’on  ait  oftél’Oefophagien,  &  les 
glandes  Pariftiimiques  ,  on  Thyroïdiennes ,  auf- 
qtielles  le  cartilage  Thyroide  eft  adhèrent. 

L’Epiglotte  n’a  point  de  mufcles  en  l’homme , 
mais  on  en  treuue  deux  fort  confîderables  iledans 
les  brutes  ,  comme  ic  l’ay  veu  clairfment  en  rn 
Larynx  de  bœuf-  On  rencontfc  feulement  en 
l’homme  le  ligament  nerueux ,  qui  tient  l’Epi¬ 
glotte  toufiours  leuée  ,  fi  ce  n’eft  qu’elle  foit  ab- 
baifieeparla  pefanteut  des  viandes  qui  pafTcnt 
par  delTus. 

Il  faut  apres  cela  chercher  fes  deux  mufcles  du 
Pharynx  >  donc  l’vn  eft  le  Sphtnofhartngie»!,  é" 
fautre  le  Cephalepharyngîen,  Vous  pounez  en 
fuite  facilement  trbuuet  les  mufcles  de  la  luette , 
fi  vous  aucz  appris  dans  la  Myologie  leurs  on- 
gineS)  &  leurs  infettjons. 
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Des  Mufclesdts  Deiriere  de  la  Tefie,& 
du  Col. 

A  Près  auoir  ofté  la  peau  &  la  graiffc  du  der- 
/\riere  du  Col ,  &  de  tout  le  dos  ,  iufques  à 
los  facré  ,  vous  remarquerez  plufieurs  muf- 
cles ,  le  premier  defquels  eft  le  Scapulaire ,  ou 
Trapcfe ,  qui  ioint  auce  le  mufcle large ,  couure 
le  Coi,  le  dos ,  &  les  Lombes  ,  comme  vne  ca- 
mirolle. 

Or  le  Scapulaire ,  qui  appartient  à  l’efpaule  , 
seftendpar  vue  de  fes  parties, aifez  large, iufques 
au  derrière  de  la  telle  ,  enueloppant  tous  les 
niufcles  du  col  ;  &  pour  le  bien  anatomifer  il  le  . 
faut  feparet  par  bas  du  mufcle  tres-large  ,  &  de 
toutes  les  racines  des  épines  ,  tant  du  dos, que  du 
Col,  iufques  au  derrière  de  la  telle  î  d’où  il  faut 
aulfi  le  fepater  ,  le  lailTanc  feulement  attaché  à 
l’os  de  l'épaule. 

Cela  fait ,  il  faut  détacher  le  Rhomboïde  & 
Icfcparer  des  pointes  qui  patoilTent  le  long  de 
l’épine  du  dos.  En  fuite  dequoy  vous  trouuerez 
«lelTous  luy  le  petit  Dentelé  fuperieur  &  polle- 
tieur. 

Tous  ces  raufcles  èftans  ollez  iufques  à  leurs 
infettions  ,  on  voit  paroillre  les  mufclcs  de  late- 
fteile  premier  defquels-ell  leSplenius, 

A  collé  de  celuy-cy  eft  le  Releueur  propre  de 
l’e'paule  j  l’origine  duquel  ne  fe  peut  voit  qu’a¬ 
ptes  auoir  leué  le  Malloidien.  Le  Splenius 
ellant  feparé  du  collé  des  épines  du  col  ,  vous 
ttouuerez  au  delTousde  luy  le  Complexus  ;  au¬ 
quel  touchent ,  mais  du  collé  du  col ,  les  por¬ 
tions  du  mufcle  Efpincux  >  &  du  Sacrolombai- 


57^*  Manuel 

re  ,  qui  monccnt  iufqü'es  à  la  fécondé  vertcbie 
du  col. 

Le  Complexus  eftant  ofte'  au  deflbus  de  la  fc- 
eondc  vertebicdu  col  ,  on  voit  deux  Mufclcs 
dediez  à  fon  mouuement.  Le  premier  cft  le 
Tranfucrfâl,  qui cft  placé  entre  les  Apophyfes 
tranfuetfales  &  épineufes  du  col  &  du  dos  ,  le 
fous  luy  fe  crouue  ledemy  .  Efpineux,  qui  cou* 
utc  immédiatement  le  corps  des  Vertèbres. 

Huidl  autres  petits  mufcles  paroifl'ent  au  delTus 
de  la  première  &  fécondé  vertebre  du  col ,  qua¬ 
tre  de  chaque  cofté  i  defquels  les  deux  grands 
obliques  fortans  de  l'Apophyfe  tranfuetfe  de  là 
fécondé  vertebre/e  potrenr  à  l’Apophyfe  tranf- 
uetfe  de  la  première.  Les  deux  autres  droits 
plus  grands  ,  s’eftendent  depuis  l’efpine  de  la 
fécondé  vertebre  ,  iufques  au  derrière  de  la 
Tefte. 

Sous  les  extremitezfuperîeufès  de  ces  verté¬ 
brés  ,  font  les  deux  petits  ,  droit  &  oblique.  Le 
petit  droit  eft  caché  fous  le  grand  droit  >  lequel 
il  faut  feparer  du  cofté  de  la  tefte,  afin  que  le 
petit  droit  patoilTe. 

Le  petit  Oblique  nailTant  du  derrière  de  la  te¬ 
fte  proche  du  petit  droit,  finit  à  l’Apophyfe. 
tranfueife  de  la  première  vertebre.  Maison  ne 
pourra  pas  voir  ces  mufcles  ,  tantdroits  ,  qu  o- 
bliquesfion  ne  les  décharge  de  leur  gtailfe.  il 
faut  aullî  commencer  la  dilTedion  des  mufcles 
de  la  tefte  &  du  col ,  parles  efpines  des  vertè¬ 
bres 

Tous  ces  mufcles  eftans  bien  confiderez  ,  il 
en  faut  chercher  vn  autre  delTus  l’articulation 
■  de  la  roafehoire inferieure,  caché  fous  lé 
m».  il  cft  placé  fur  l’aifle  externe  de  l’Apo- 
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phyfc  Pterigoide  ,  &  tout  charnu  ,  &  comme 
tond  il  s'inierc  à  la  fente  qui  eft  entre  la  Cou¬ 
ronne' &  leCondylc  de  la  mafehoire  infericute. 
On  le  peut  appeller  le  PterigoidUn  eiterne  ;  afin 
qu'il  foit  difeerné  du  Pterigoidien  inteiue ,  que 
nous  auoas  deferit  cy-deflus. 

Des  Mptfiles  du  Bras. 

CEs  Mufcles  eftans  préparez,  il  faut  trauaillcr 
3UI  autres  >  &  premièrement  vousleucrez 
le  fedotal ,  commençant  à  le  fepater  ,  ou  par 
le  Sternon  ,  ou  par  fa  partie  intérieure ,  où  il 
eftioint  au  grand  Dentelé. 

Cependant  vous  remarquerez  que  le  petit 
Dentelé  eft  deffousle  Pc£toral ,  &  qu’il  eft  ira- 
tnediatement  attaché  aux  coftes  ,  afin  que  vous 
nelcdefehitiez  ou  arrachiez  point  en  fepatant 
lePefloral,  qu’il  faut  leucr  iufques  au  milieu 
de  la  clauicule  ;  où  cftaat  arriué  il  faut  le  fepa- 
rcr  du  Deltoïde  ,  auquel  il  eft  ferniementatta- 
thé  par  des  liens  obfcuis.  Et  eu  fuitte  vous 
dcftacherez  le  Deltoïde ,  commençant  pat  fqa 
origine.  On  patTe  de  là  aux  mufcles  couchez- 
fur  l'Omoplate.  11  y  en  a  vn  au  deflus  de  l’ef- 
piae  de  cét  Os ,  &  trois  autres  au  deflbus.  Ce- 
luy  qui  eft  le  plus  proche  de  l’cfpine  ,  s’appelle 
ie  Mufcle  Sous-eSpiseux  ,  apres  eft  le  petit 
Rond,  &en  fuite  le  grabd  Rond  ,  qui  eft  eften- 
du  fur  la  colle  infericute  de  l'Omoplate.  Le 
rreuï  de  ce  mcfme  Os  eft  remply  par  PEnfon- 
ré  >  ou  le  Sous-fcapulaitc  ,  qui  eft  deftbus  l’O- 
®'op]ate. 

.11  ne  faut  point  couper  les  origines ,  ny  les 
.Jfifci'tions  de  ces  mufcles  ,  maij^fcukmcnt  fai- 
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re  vue  petits  fcparation  à  cofté  pour  les  difccr- 
ncr  les  vos  d'aucc  les  autres. 

Dts  Mufcles  qui  font  placez,  fùr  le  B  es, 
&  fur  Us  Reins. 

De  l’Omoplate  vous  décendrez  au  Dos  ,  & 
aux  Lombes  ,  lefquelles  parties  font  cou- 
uertes  du  Mufcle  tres-large  ,  qu’il  faut  fepartt 
de  l'Os  facié&  de  la  code  externe  de  l’Os  des 
Iles  ,  iufques  à  l’angle  inferieur  de  l’Omopla* 
te,’&  iufques  à  fon  infertion.'qui  finit  à  l’os  du 
bras  ,  vn  peu  au  delTous  de  fon  col.  En  le  cou¬ 
pant  vers  les  épines  des  vertebres  ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  gafter  le  petit  Dentelé  infe¬ 
rieur  &  poftetieur  ,  qui  eft  delTous  ce  trcs-lar- 
ge. 

Et  quand  on  aura  letjé  le  Dentelé  ,  depuis  fon 
origine, qui  eft  vers  l’Os  facré ,  iufques  à  fon  in- 
fertion  ,  vous  préparerez  les  trois  niufcles  ,  qui 
nailTent  de  l’Os  facré  ,  &  s’eftendent  le  long  de 
l’efpine.  Defquels  le  premier  ,  qui  eft  latéral  & 
tourné  vers  les  coftes,  fe  nomme  Sacrelomhmte, 
la  diffeélion  duquel  fc  doit  commencer  par  en 
haut  vers  la  racine  des  coftes.  Il  y  a  vne  ligne 
blanche  remplie  de  graiffe ,  qui  vous  conduira 
de  haut  embas,à  l’endroit  où  il  eft  feparé  du 
mufcle  quarté  des  Lombes,  mais  voua  aurez 
beaucoup  de  peine  de  le  ..feparer  en  fon  origine  j 
d’auec  le  mufcle  Efpincux,  Il  faut  cependant  re¬ 
marquer  que  le  Sactolombaire  va  iufques  au  der¬ 
rière  de  la  tefte ,  &  qu’il  diftribuë  à  chacune  des 
coftes  vn  double  Tendon.  - 
■  En  fuite  vous  feparerez  l’EIpineur  de  l’Os  fa- 
crç,ea  O^rdoucciqeuc éc  «dcoiten;ent  cette 
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Jure  Aponeurofe  coucWe  fur  le  lîiulcle  facré  » 
laquelle  eftant  oftéc,  fi  vous  continuez  iufque# 
en  taut ,  vous  connoiftrez  la  difFeience  qu’il  y  a 
cotre  l'Efpineux  &  le  Sacré. 

Ce  qu’ayant  fait  ,  vous  fepaterez  facilemene 
ces  Mufcles  en  paffant  voftrc  Biftoty  en  dedans, 
Sttourdioit  iufques  aux  Apophyfes  ttanfuerfes. 
L'Epineux  monte  iufqucs  à  la  fécondé  vertebre 
du  col ,  entre  le  Tranfuerfal ,  &  le  Complcxus. 
Et  le  Sacré  eftant  couché  fur  les  Apophyfcï 
ttanfuerfes ,  monte  aufli  iufques  au  col. 

T>ts  Mufclts  de  l*  Poitrine. 

A  Y  ant  renuerfé  le  corps  fur  le  dos ,  vous  (e* 
parerez  de  cofté  le  grand  Dentelé  ,  &  et» 
mettant  la  main  par  deffous  l’Omoplate  ,  on 
connoiftra  qu’il  s’eftend  iufques  à  la  clauicule. 
L’on  verra  en  fuite  le  Soufclauier  ,  placé  euttS 
la  clauicule  &  la  ‘  premicrexofte. 

Lé  Pciftoral  interne, autrement  le  Triangulai¬ 
re,  fe  doit  cherclicr  en  la  partie  interne  du'Ster- 
non, que  l'on  aleué.Vous  feparerez  en  fuite  fub- 
lilement  le  mufcle  intercoftal  externe  d’auec  l’in¬ 
terne.  Les  fibres  de  l'vn  &  de  l’autre  de  ces  muf- 
eles,  qui  s’entrecoupent  en  croix  ,  tr.onftreroat 
1»  diftiudlion  qu’ils  ont  entt’eax. 

Des  eJMnJcles  d»  Coude. 

A  Yant  préparé  ces  Mufcles, il  faut  retourner 
au  bras  pour  voiries  Mufcles  du  Coude, 
font  placez  fur  le  bras. 

Jls  font  au  nombre  de  cinq ,  qui  eauironnent 
tous  l’o;  d^  bras  ,  deux  en  douane ,  &  trois  en 
B  b  i) 
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derrière.  Les  deux  Flefchi/Feurs  du  Coude  doU 
uent  eftre  feparci  en  la  partie  interne  &  ante¬ 
rieure,  Le  premier  qu’on  rencontre  eftle  rouf' 
•le  Biceps,  lequel  fe  peut  facilement  feparer en 
deux, depuis  fon  origine,  iufques  à  fon  infertion: 
mais  il  faut  prendre  garde  que  l’vne  de  fes  telles 
qui  fort  de  l’Apophyfc  Cotacoide  ,  eft  accom¬ 
pagnée  d’vne  chair  qui  fuit  latéralement  le  muf- 
clc  Peéloral  iufques  à  la  moitié  du  bras ,  auquel 
il  eft  fortement  attaché.  Et  cette  partie  charnue 
fait  vnraufclc  dédié  à  tirer  le  bras  en  deüant. 
l’appelle  ce  raiifele  ,  à  caufe  du  lieu  où  il  prend 
nailfancc  ,  le  CoracoidUn. 

l’ay  aulTi  remarqué  que  ce  mufcle Biceps,  qui 
n'a  ordinairement  que  deux  teftes,cn  vn^homme 
fortnetueux  &  robufte  ,  eftoit  Triceps  ;  c’eft  a 
dire  qu'il  auoit  trois  teftes ,  &  qu’il  fc  feparoit 
entièrement  en  trois  parties  ,  depuis  fon  origine 
iufques  à  fa  fin.  La  troifiéme  de  ces  teftes  naif- 
foit  du  Tendon  dtr  mufcle  Peéloral. 

'  Le  Brachial  interne  eft  placé  au  deflbus  du  Bl* 
ceps,  Ton  commencement  eft  vers  la  fin  duDel- 
toide’.  Il  le  faut  couper  de  codé  ,  pour  lefepatet 
de  fes  voifins. 

On  voit  en  la  partie  externe  du  bras  trois 
mufcles  ,  qui  font  le  Long,  le  Court ,  &  le  Bra¬ 
chial  externe  fans  compter  l’Angoneux  ,  qui  eft 
audefibus  derolcctane. 

Ces  mufcles  externes  ,  qui  font  le  long  &  le 
coutt.embrafient  cette  malTe  de  chair  ,  que  I  on 
appelle  le  Brachial  externe.  Ils  font  feparez  des 
leur  commencement  parle  Tendon  du  mufcle 
très- large  mais  en  leur  infertion  ils  fe  ioignenC 
enfemble  par  vn  fort  &  ncrueux  Tendon,  ce  qui 
eft  caufe  rue  pm  enhauc  on  les  feparc  facile- 
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tntntde  ce  mufcle  charnu  :  mais  par  eitibas  vers 
i’Olecrane ,  on  ne  l,es  en  peut  deftacher. 

Orpout  les  préparer,  il  faut  premièrement  le- 
uer  adroitement  le  Tendon  ncrueux  qui  eil: 
proche  de  roltcrane ,  &  montant  tou(î,iurs  en 
haut  de  eofté  .5?  d'autre ,  voire  mcfme  en  de¬ 
dans,  prenant  bien  garde  à  la  ligne  ^ui  fepare  le 
Long  d’auec  le  Court ,  iufqurs  à  ce  que  le  Bra¬ 
chial  externe  foit  fepare  de  ces  mufcles  qui  font 
deflus  luy  ,  &  alors  l’on  verra  que  le  Brachial 
«terne  naift  charnu  de  l’os  du  bras ,  vn  peu  au 
dclTous  de  fon  col. 

le  mufcle  Angoneus  ne  paroift  point  qu’aptes 
âBoir  ollc  la  membrane  ncrueufe  qui  le  couure.Il 
piend  fanailTance  de  la  partie  infci  ieurp  du  bras  , 
proche  de  l’Olecrane,  &  s’eftanr  caché  çotte  l’os 
du 'Rayon, &  l’os  du  Coude,il  s’infcrc  à  celuy  du 
Coude.  11  eftde  la  longueur  &  de  la  groffeut  du 
doigt  Iridice. 

T)ts  tJPÎHfcles  du  Rayon  >  du  Carpe ,  des 
Doigts  i  &  du  Fonce. 

Vous  trouuerez  dedans  le  Coude  les  muf- 
cles  du  Rayon  ,  du  Carpe  ,  des  Doigts ,  & 
du  Ponce.  Il  y  en  a  neuf  en  la  partie  interne  du 
toude  iufques  au  Carpe ,  &  fept  en  la  partie  ex¬ 
terne. 

Ceux  du  dedans  font  difpofcz  de  cette  forte, 
le  premier  qui  paroift  ,  eft  le  Long  Supinateur 
du  Rayon ,  qui  naiffant  de  l’Apophyfe  externe 
de  l'os  du  bras  ,  fe  couche  le  long  du  Rayon. 
Son  voifm  eft  le  Radieus  Flcfchiffeur  du  Car- 
P=.  Le  troifiéme  eft  le  Palmaire,  qui  va  par  def- 
fits  tous  les  autres  ,  aueefon  Tendon  tres-min- 
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cc,&  fort  lohg-Lc  quatrième  cft  le  Sublimé  Flcf. 
chiffeut  des  doigts  ,  qui  cft  à  cofté  du  Palmaire, 
le  cinquième  cft  le  Cubiteus  Flefchifleut  du 
poignet,  contigu  au  fublirae. 

Vous  verrez  en  la  partie  fupcrieure  du  cou  Je, 
proche  de  la  iointu’rc,  entre  le  Long  Supinateur 

6  le  Radicus  Flefchlfieur  ,  patoiftrc  la  telle 
ronde  du  Pronatcur  du  Rayon  :  lequel  mufcle  cft 
fort  court,  &  nailTant  de  l’Apophyfe  interne  de 
l’os  du  bras ,  s’iilfcre  obliquement  au  Rayon,  Le 
ricfchilTcut  du  Pnuke  eft  au  delTous  du  Ra< 
dieus. 

Le  FlefchifTeur  profond  des  Doigts  cft  au  def- 
fous  du  sublime,  cftant  couché  delfous  les  Ten¬ 
dons  des  murdes  ,  eu  bas  du  Coude  vers  le  Poi¬ 
gnet.  Le  Mufcle  quarté  ,  qui  cft  enuitoB  de  la 
largeur  de  trois  doigts ,  eft  immédiatement  atta- 
'  .ché  de  traüersaux  osda  Coude, &  du  Rayon. 

Le  premier  des  Mufclcs,  qui  font  cn'la  partie 
citerne  du  Coude,  eft  l’Eircnfeur  du  Carpe, 
coiiché  fur  lè  Rayotr.  Le  fécond  ,  qui  en  cft 
proche,  eft  l’autre  Extenfcur.qui  va  obliquement 
au  Coude, fur  lequel  cftant  couché  il  defeend  cm- 
bas. 

L’Extenfeur  des  doîg'seft  placé  entre  les  os 
du  Rayon  &du  Coude,  cftant ipint  à  cette  maf- 
fe  de  chair  qui  cft  couchée  delfous  le  mufcle  E:^ 
tenfeur  du  ppulce.  Au  delfous  de  celuy-cy  ,  pro¬ 
che  de  l’os  du  Coude  ,  fe  rencontre  auprès  du 
Carpe  l’Extenfeur  du  petit  doigt. 

Vous  trouucrez  deux  autres  pcti||^-ijpufcl« 
fous  les  tendons  de  l’cxtcnfciir  des  diç&s^,  1  vn 
defqucls  eft  l’Extenfeur  dù  pbuice  ,  S’ISirtrceft 
l’Indicateur  deftiné  au  doigt  indice  r  le  tendon 
duquel  s'vnit  par  fest  fibres  ,  au  tendon  de  1  Ex* 
tenfeur  desiudoig.es. 
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La  diuifion  ou  réparation  de  tous  ces  mufclej 
eft  facile.)  pourueu  qu’on  la  commesce  en  U 
partie  fuperieure  du  Coude  ,  tant  en  dedans  qu’e 
dehors  i  &  c’eft  atilTi  parla  qu’il  faut  tonfiours 
commtacer  ,  dautant  que  fi  vous  commencez 
par  les  tendons,  vous  augmenterez  de  beaucoup 
le  nombre  des  raurdes  ,  &  en  ferez  autant  que 
vous  trouuetez  de  tendons  ;  fi  bien  que  vers  le 
poignet  &  le  bas  du  coude  il  faut  feparer  les 
tendons  du  fublime  ,  &  du  profond  ,  &  en  don¬ 
ner  quatre  à  chacun  d'eux  ,  &  trauaillet  en  fuitte 
vers  le  haut. 

Le  Radieus  externe ,  Extenfeur  du  carpe ,  efl: 
appelle  le  mufcle  Biccrm  ,  ou  à  deux  cornes, 
à  caufe  qu’il  a  deux  tendons.  On  le  pourroit  fe- 
parer  endeux)  tant  en  fon  origine  ,  qu'en  fou 
infertion  ;  mais  il  vaut  mieux  n’en  faire  qu’vn. 

On  rencontre  en  U  main  dix-fept  Mufcles. 
En  la  paulme  de  U  main  il  y  en  a  treize  ,  à  fça- 
uoit:Les  quatre  Vermiculaires  ,  l’Hypothenar, 
leThenar  ,  l’Antichenàr  ,  d’Abdudleur  de  l’In¬ 
dice  ,  la  Mafle  charnue  ,  &  les  quatre  Entre- 
olTeux  internes.  Au  dehors  de  la  main  ,  on  ne 
trouue  que  les  quatre  Entre-ofleux  externes, 
auec  les  tendons  des  Extenfeurs  des  doigts,  de 
l’extenfcut  de  l’Indice  ,  &  de  celuy  du  petit 
Doigt, 

Des  Müfcîes  du  Bsu  VttJtre. 

La  Préparation  des  Mufcles  du  bas  Ventre 
fe  doit  faire  de  cette  forte.  Il  faut  pre- 
raietement  détacher  le  mufcle  Oblique 
defeendant  ,  reicremitc  duquel  eft  entrelacée 
«n  forme  de  dents  auec  le  grand  Dentelé.  Et 
B  b  liiij 
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l'on  connoiftra  la  dilFêience  qui  eft  entr’eux  par 
les  lignes  blanches, &  la  difFerente  lttuation  de 
leurs  libtes.Vous-vousTeruirez  P«it  biftory 
bien  crenchanc ,  pour  feparer  ce  mufcle  Oblique 
d’auec  les  dents  du  dentelé.  La  ptemicie  dent  eft 
entre  le  mufcle  droit ,  &  vne  partie  du  grand  dé¬ 
telé  ,  &  la  fécondé  &  troifiéme  font  ttes- diffi¬ 
ciles  à  feparer  >  les  outres  quatre  font  cachées 
fous  vne  Partie  du  mufcle  ties-large  ,  &  ne 
s’attachent  point  auec  les  produétions  chatnaës 
du  grand  Dentelé. 

’  Or  pour  les  voir  il  faut  leuer  vne  portion  du 
mufcle  très-  large  ,  iufques  à  l’efpine  pofterieure 
dé  Pos'j-d^  lies  ,  puis  détacher  ces  quatre  dents 
d’aiiecjcj.cqftes  ,  &  en  fuitte  feparer  le  mufcle 
de  touté'/jiicAfedc.  l’os  des  Iles. 

,  &  qui  veulent  fc  doii- 

fecondc  f'tfO^^^P^-qVatriéme  d^nt  du  mufcle 
Oblique  ,  ^lus  auant  fous  le  Dentelé 

que  l’on  ne  croif^V  'Sc  il  fe  trouuelà  vne  tefte 
remplie  de  nerfs  &  de  tendons,  qui  s’attache  au 
cofté  inferieur  de  la  code.  Et  cette  tefte  reçoit 
me  partie  du  nerf  intcrcoftal.  Car  ce  nerf  fe 
diuife  en  deux  parties  ,  lors  qu’il  eft  artiué  en 
ce  lieu  ,  dont  l’vne  s’inferc  à  cette  tefte  nerueufe 
des  dents  dudit  mufcle  Oblique  ,  &  l’autre  s’at¬ 
tachant  à  la  cofte  ,  fait  ces  entre-  coupures  ner- 
ueufes  du  mufcle  droit.  Ce  mufcle  eftant  coupé 
de  cette  forte  ,  oh  le  renuerfera  en  l’vn  des  co¬ 
dez  du  ventre. 

Cependant  l’on  remarquera  que  fon  Aponea- 
rofe  eft  percée  vers  l’Os  Pubis ,  de  mefme  que 
celles  de  l’Oblique  afeendant  ,&  du  Tranfuer- 
fal  ,  font  percez  proche  de  l’efpins  anterieure^ 
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&  infeiieutf  de  l’os  des  Iles  ;  lî  bien  que  les 
deux  trous  des  deux  mufcles  Obliques  >,  ne  font 
pas  droitement  oppofez ,  mais  mis  les  vus  aptes 
les  astres ,  afin  que  le  boyau  ne  puft  pas  fi 
facilement  tomber  dedans  l’aifne ,  ou  dedans  les 
bourfes . 

11  faut  necefTaitement  que  ces  trous  fe  brifent, 
fe  déchirent ,  ou  s'eflargiflent  aux  hergnes  des 
bourfes, à  quoy  il  faut  bien  prendre  garde, quand 
on  Tcut  remettre  le  boyau  en  fa  place  ,  pour  re¬ 
médier  à  cette  incommodité  >  que  l'on  nomme 
Eftranglement  de  boyau.  Et  lors  que  l’on  fait 
incifion  dedans  l’aifnc  ,  pour  faire  rentrer  le 
boyau  ,  on  doit  en  coupant  dilater  ce  trou  ,  afin 
que  le  boyau  rentre  plus  facilement  dedans  le 
•ventre. 

Au  deflus  du  mufcle  Oblique  afeendant  vers 
l’Hypogafttique ,  on  trouuc  vu  petit  nerf  qui  fe 
glilTe  &  s’introduit  dedans  la  ptoduflion  da 
Péritoine  pour  eftte  porté  aui ’T-cfticulcs  ,  paf- 
fant  au  trauers;  dÿ  mufcle  Tranfufrfal.  Et  ce 
nerf  fort  des  Lombaires ,  eftant,  portion  de  ceux 
qui  s’iiiferent  au  mufcle  afeendant  Oblique  & 
Tranfuetfal.  > 

Or  le  mufcle  Oblique  afeendant  eftant  defta- 
ché  de  la  cofte  c^c  l’os  des  lies ,  à  laquelle  il  cft 
•  fortement  attache>j  il  7e  faut  conduire  iufqucs 
aux  Lombes  ,  où  vous  le  feparcrez  "d’aucc  le 
Tranfuerfal  ;  puis  remontant  on  lç.(frfl;achc  des 
[  coftes.  Et  à  la  fin  le  rennerferez  fi7t  ’’ïe  codé 
I  oppofé,comroc l’autre  Oblique,  prenant  garde 
quand  vous  viendrez  au  mùfclè7  droit ,  que 
l’oblique  enueloppc  le  droit  d’vn  double  ten¬ 
don  au  deflus  du  nombril,  mais  qu’au  delfous 
du  nombril  il  ncpafie  qu’vn  fiinple  tendon  pai 
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deflus  le  mufclc  droit ,  qui  eft  toutesfois  telle- 
tncnt  attaché  ms  les  bords  du  mu  (de  droit  à 
i’Aponeurofc  du  mufclc  Oblique  defcendant, 
que  l’on  ne  lien  peut  fepater  par  aucun  artifice, 
fans  tout  delchircr. 

Il  faut  auffi  bien  prendre  garde  quand  on 
feparc  leïtcndons  des  mufcles  Obliques  d'auec 
les  os  Pubis,  de  ne  pas  defehiret  l’Apophyfe  du 
Péritoine  ,  qui  pafle  par  ces  pendons  ,  confet- 
uant  auffi  foigneufement  le  mufclc  Creroafter, 
qui  eft  deffijs  cette  Apophyfe  ,  &  les  tendons  du 
'Tranfuerfal ,  qui  font  au  delTous. 

On  reconnoifl:  le  mufcle  Ctemafter  pat  la 
couleur, &  par  la  confiftance  ,  fa  chair  eftant  plus 
rouge ,  &  (es  fibres  eftans  droites  ,  &  beaucoup 
plus  defliées,  fa  chair  eftant  auffi  feparée  de  celle 
du  mufcle  Oblique  afeendant  ,  &  le  long  d» 
l’aifnc  e-nucloppée  de  1‘ Apophyfe  du  Péritoine, 
les  femmci  ont  auffi  vne  fcmÛable  chair  ca¬ 
chée  fous  cette  produûiou  du  Péritoine  ,  '  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  courte  ,  &  plus  eftroittc. 

On  trouue  vers  les  Lombes  ,  entre  le  mufcle 
Oblique  afeendant,  Si  le  Ttanfuerfahrne  grande 
quantité  de  veines  ,  qui  font  rameaux  des  Lom¬ 
baires  &  des  Hypogafttiques.  Mais  il  faut  fur 
tout  obferuer  deux  nerfs  ttcs-confiderablcs  ,  qui 
outre  les  deux  petits  nerfs  intcrcoftaux  ,  abou- 
tiffans  aux  dents  de  l'Oblique  defcendant ,  naif- 
fent  des  deux  vertèbres  du  dos  inferieures  ,  St 
couchez  obliquement  fur  les  faufles  coftes  ,  fe 
diftribuënt  dans  les  chairs  du  mufclc  Obliqua 
defcendant  &  du  Ttanfucrfal  ,  vers  la  dernicre 
des  faufles  coftes. 

Le  mufckle  droit  eft  très-  facile  à  feparer  parla 
ligne  biandte,  fins  que  Ion  coupe  les  deux  cz* 
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tremitez  i  &  fi  l’on  coupe  doucement  &  auec 
foin  fes  exttemitez  oppofccs  à  la  ligne  blanche, 
vous  tronuerez  que  les  nerfs  intercoftaux  per¬ 
cent  le  Péritoine  ,  afin  d’arriuer  &dc  produire 
les  entrecoupures  nerueufes  de  ce  mufcle  :  lef- 
quelles  neantmoins  ne  fe  trouuent  point  en  cer¬ 
tains  Corps, ainfi  quei'ay  obfcrué.  l'ay  veu  fou- 
uent  qu’il  y  en  auoit  deux  au  deflus  du  nombril, 
mais  imparfaites.  Quand  on  trouuc  la  troifié- 
me  ,  elle  ell  diredement  oppoféc  au  nombril  j  & 
la  quatrième  fe  trouue  fort  rarement.  Vous  re¬ 
marquerez  en  dedans  &  vers  la  fin  de  ce  mufclc 
droit ,  la  veine  Epygaftrique  afeendante  ,  &  la 
veine  Mammaire  defeendante  Icfquels  s’aifem- 
blent  vers  le  milieu  de  ce  mufcle  ,&  s’vnilTent 
euTemble  par  leurs  mutuelles  anaftomofes, 

La  ligne  blanche  eft  véritablement  l’Interualle 
qui  fe  trouue  entre  les  deux  mufcles  droits  elle 
s’eftend  depuis  le  Cartilage  Xyphoide ,  iufques  à 
la  fente  des  os  barrez;  Et  e’eft  mal  l'entendre  que 
de  prendre  ,  pour  la  ligne  blanche  ,  le  concours 
des  Aponeurofes  du  mufcle  Oblique  afeendant, 
veu  que  ces  Aponeurofes  font  continuées  ,  en¬ 
core  qu’il  nyparoilTc  aucune  ligne  qui  les  dif- 
cetne. 

_  Les  femmes  groffes  ayans  pendant  les  der¬ 
niers  mois  de  leur  groiTeffe  le  bas  vcnTc  citrc- 
mement  eftendu  ,  pour  ce  fuiet  en  ce  temps- 
là  les  mufcles  droits  tôt  fcparez  les  vns  dei  au¬ 
tres  :  ce  qui  fait  que  l’on  voit  vne  ligne  liuide 
depuis  le  Cartilage  Xyphoide  iufques  àlaSym- 
phyfc  de  l’os  Pubis,  laquelle  demeure  deux  ou 
trois  mois  apres  l’enfantement  -,  en  fuitte  de- 
quoy  elle  s’efface  petit  à  petit  ,  les  Mufcles 
droits  fs  rapprochans  ,  &  fe  rcioignanj  cnsCb!*, 
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Le  petit  raiifcle  Pyramidal  cft  couché  fur  l’er- 
treroitc  inferieure  du  mufcle  droit  ,  il  le  faut 
tres-foigneufement  leuer;  car  en  ayant  ofté  vn 
TOUS  Terrez  que  le  tendon  du  mufcle  droit ,  qui 
cft  très  -  fort  6f  très  -  ncrueux  ,  s 'infère  à  l'os 
Pubis. 

Le  Pyramidal  du  cofté  gauche  ,  eft  fouuent 
plus  court  &  plus  cftroic  que  ccluy  du  cofté 
droit. 

Le  mufcle  Tranfuerfal  eftant  fortement  atta¬ 
ché  an  Periebine  ,  ne  s’en  peut  que  difficilement 
(cparcr.  Si  neantmoins  Tous  commencez  à  feparep 
ce  mufcle  par  les  Lombes,  tous  le  pourrez  facile¬ 
ment  deftacher  du  Péritoine  auec  le  doigt  fcul , 
fans  autres  inftiuraens.  - 

Dts  M ufc  Us  du  Memhrt  p^irîL. 

ON  remarque  au  membre  Viril  deux  mufcics 
de  chaque  cofté  ,  qu’il  faut  chercher  dans 
l'aifne ,  &  dedans  le  Péritoine ,  mais  il  faut  préa¬ 
lablement  ofter  toute  lagraiffiedontils  fonten- 
tourez.  Le  premier  s’appelle /'Er/âfr-af,  quinaif- 
■fânt  du  mufcle  Sphinéfer  de  l'Anus  ,  fc  ra  cou¬ 
cher  fut  le  ligament  cauerneux  &  fpongieux  de 
la  Vet^e,  L’autre  ,  qui  eft  couché  fur  le  conduit 
de  la  Verge,  fe  nomme  AcceUrattur ,  Sc  fort  de 
la  tuberofité  de  l’os  ifchion  ,  au  dclfous  du  liga- 
mern  fpongieux  de  la  Verge,  encore  qu’il  foit  at. 
taché  par  vne  de  fes  parties  charnues  au  Sphin- 
(fter,  pour  fouftenir  l’Ànus.Ie  monftrc  ordinaire¬ 
ment  cette  portion  charnue  pour  les  deux  mufcles 
extérieurs,  qui  tcleuent  Icfondcinenc. 
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Des  MiifcUs  Ah  Siégé. 

ON  trcuue  fii  mufclcs  crteriKs  du  Sieg?.  Il’ 

/  en  a  deux  que  l’on  nomme  SfhinBers,  m 
Poc^/w  ,&  quatre  que  l'on  appelle  Releueurs 
externes.  11  y  a  d’autres  Releueurs  internes  qui 
font  cachez  en  dedans.  La  femme  a  rn  inuftlc 
particulier  ,  qui  eft  attaché  au  croupion.  Il  faut, 
commencer  à  préparer  lemufcle  Sphinâer  Cuta¬ 
née  qui  eft  deflous  lapeau ,  &  en  fuiite  l’autre 
plus  large  qui  eft  fort  rouge  ,  &  apres  on  trouue 
les  Releueurs  à  cofte  >  deuant  &  derrière  ,  qui 
■  partent  de  la  bolTe  de  l'os  Ifchium  te.  qui  fortent 
en  derrière  du  croupion  ,  &  en  deuant  d’vn  peu 
plus  bas  que  les  mufcles  Accélérateurs.  Eo  fuit- 
tc  dequoy  il  y  faut  mettre  par  deflbus  4  mains 
ou  le  manche  du  Biftory  ,  pour  voir  les  au¬ 
tres  i  ee  qui  fe  fera  beaucoup  mieux  ,  fi  l’on 
ode  le  bouc  du  boyau  droit ,  îc  la  vclfic  ,  &  la 
matrice  aux  femmes ,  &  fi  l'on  fcpate  Ics  os  bar- 
rct  l’vn  de  l’autre  à  l’endroit  >  où  ils  font  forte¬ 
ment  vnis.t 

Alors  on  verra  vne  chair  très-  large,  mais  fort 
dclliée  ,  qui  s’eftend  depuis  l’os  facré  ,  iufqucs 
a  l’épine  de  l’os  des  lies  ,  foaftenuë  par  vn  li'- 
gament  fort ,  qui  fe  trouue  en  ce  lieu  ,  &  qui 
s’eftend  iufques  au  raefme  oi  ifthion.  L’on  doit 
prendre  cette  membrane  charnue  ,  pour  le  rele» 

■  ucur  du  fondement  i  car  l’on  trouue  au  defifous 
d’çlle  le  mufele  obturateur  interne. 

■  Outre  ces  Releueurs  ,  on  en  treuue  vn  agtve  ’ 
qui  fort  de  l’exrremité  de  l’Os  facré  ,  &  du . 
croupion  ,  qui  eft  vne  chair  mince  &  pointue, 
donc  les  fibres  fout  droites'  ,  enuiionnant  les.  . 
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toftez  du  croupion  de  part  '&  d'autre.  Il  fou- 
ftient  le  Sphinder,  &  ainli  lois  que  l’orifice  ex¬ 
terne  de  la  partie  honteufe  d’Yue  fcrurae  cft  di¬ 
laté  ,  il  retire  le  croupion  en  arriéré  ,  comme 
durant  renfantcrnent ,  auquel  temps  il  eft  befoin 
qu’il  foit  retiré.  Ce  mufcle  fe  rencontre  fort  ra¬ 
rement  aux  hommes  ,  &  quand  il  s’y  trouue  ,  il 
fert  à  ch  aller  les  excrements  groflîers  i  qui  font 
dans  le  boyau  î  ce  qui  fe  fait  auec  plus  de  facili¬ 
té  ,  lors  que  le  croupion  cft  repoulTé  en  arriéré. 
Le  Sphinfter  interne, s’il  eft  befoin  d’en  admettre 
vntroiliéme,  n’eft  autre  chofe  que  cette  chair 
comme  liuîdé  ,  membraneufe  ,  qui  enueloppe 
comme  vnc  gaine  le  boyau  droit.  Les  fibres 
donc  elle  eft  compofée  font  droites  ,  en  ayant 
fort  peu  de  circulaires.  Que  fi  elle  cft  la  mera- 
.  btanc  charnue  des  boyaux,  celle-cy  eft  differente 
de  celle  qui  enueloppe  le  dedans  des  autres  bor 
yaur  i  ce  qui  fait  que  le  boyau  droit  cft  different 
des  autres ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  dire ,  que  la 
fituationdes  membranes  foit  changée  en  c* 
lieu,  ■  ^ 

Des  M ufcles  de  la  Vejfit. 

IE  Mufcle  Sphinéfet  ou  Portier  de  la^veffie, 
-/eft  en  l’homme  au  deffus  des  Proftates ,  Icf- 
quelles  il  comprend  de  la  largeur  de  deux  doigts, 
&  on  le  voit  facilement  hors  du  conduit  de  la 
Verge.  Si  l’on  coupe  ce  conduit  auec  le  ci- 
feau  ,  depuis  le  Balanus  iufques  aux  Proftates, 
il  faut  examiner  en  ce  lieu  ,  s'il  y  a  deux^  Por¬ 
tiers  de  la  veffie  ,  l'vn  au  dfffus  ,  &  l’autre  au 
deffous  des  Proftates;  ce  queie  ii’ay  iamais  ie« 
piarqué. 
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Or  la  partie  du  col  de  la  vclTie  ,  qui  regarde 
l’os  Pubis, toute  charnue  entre  les  deux  glan¬ 
des  Ptoftàtes,  &  l’on  ponrroit  en  cét  endroit 
faire  deux  Porticts ,  dont  l’vn  feroit  charnu  ,  & 
couché  deflu»  ces  glandes  ;  mais  defloiis  les 
Proftates  ,  ce  feroit  le  mufcle  membraneux  du 
col  de  la  veffîc.  Et  cét  autre  mufcle  large ,  qui 
eft  au  delTus  dés  Proltates  >  &  qui  fe  retourne 
embas ,  feroit  le  fccohd  Portier  ,  à  caufe  qu’il 
enueloppe  en  tourüaUt ,  delTus  &  delTous  les 
■  Proftates. 

Le  col  de  la  Veflie  des  femmes  eft  à  peu  prés 
de  la  longueur  du  poulce ,  il  eft  tout  ncruéux 
fpbngieux  ,  &  noiraftré  en  dedans  comme  le 
conduit  de  la  Vergé  de  l'homme.  Il  eft  enuiron- 
né  d’rnc  chair  fort  rouge  ,  qui  peut  tenir  Heu  de 
mufcle  Sphinflter  ;  &  lorsqu’on  voit  ce  col  ex¬ 
traordinairement  enflé, fl  l’on  met  le  doigt  dedSs 
le  col  de  la  matrice  ,on  y  remarque  vue  turneur 
dure  &  longue  ,  Scia  chair  qui  eft  au  haut  de 
la  partie  honteufe  rSt  qui  ferme  l’orifice  de  la 
Veflîe  aux  filles  &  aux  femmes  ,  eft  plus  grande 
que  toutes  les  autres.  Et  encore  que  les  autres, 
glandes  foient  déchirées  ,  &  effacées  par  les  ac¬ 
couchements  frequents  ,  celle-là  demeure  tou- 
fiours  entière  ,  iufques  à  la  fin  de  la  vie. 

Des  MnfiUs  du  CUttrü. 

IL  faut  chercher  les  mufclcs  de  cette  particj 
apres  auoir  petit  à  petit  ofté  la  graifle  ,  iuf¬ 
ques  à  ce  que  l’on  voyc  paroiftte  rne  chair 
louge.  Le  premier ,  qui  eft  large  &  vn  peu  en¬ 
foncé  ,  fc  doit  feparet  du  mufcle  Sphinîfer  de 
l’Anus,  duquel  il  fort  k  s’attache  aux  levies  de 
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la  partie  honteufe  de  la  femme,  Icfquclles  aHffii 
félon  mon  adnis  ,  il  relcuc  &  leflcttc.  L'autre  cft 
Ic.’greflc  ,  qui  cft  couché  fur  le  ligament  du  Cli¬ 
toris. 

Des  Mufcles  de  la  Cmje. 

ON  apperçoit  lors  que  le  bas  ventre  a  cfté  _ 
vuidé  de  Ces  entrailles ,  vn  aiufcle  long  &  " 
rond  ,  couché  fur  les  Lombes ,  que  l’on  nomme 
rÇorn  ,  lequel  il  faut  fepater  depuis  fon  origine, 
iufques  à  fon  infcrtion.qui  eft  au  petit  Trochan¬ 
ter. 

Il  y  a  vn  autre  mufcle  gtefle  couché  fur  le 
tfons  ,  que  l’on,  trouue  fouuent  aux  hommes 
plus  rarement  aux  femmes  ,  il  femblc  eftte  rais 
en  ce  lieu  ,  pour  affermir  &  reflerier  comme  vn 
ligament  la  chair  raollaffe  ,  &  lafehe  du  mufcle 
'  ■ 

On  voit  auflî  vn  autre  mufclelarge  ,  que  1  on 
appelle  Iliaque  ,  qui  remplit  le  creux  de  l’os  des 
Iles,  quipalfantaueclc  pyô«f,  fur  l’os  VuhU  & 
ioignaut  fon  tendon  auec  le  pfoeu  ,  finit  au  petit 
Trochanter. 

Apres  auoir  confideré  ceschofes  ,  il  faut  re¬ 
tourner  le  corps ,  &  leuer  les  mufcles  qui  com- 
pofent  les  feffes  ,  que  d’on  appelle  pour  ce  fuiet 
Mufcles  fejjiers  ,  qui  font  au  nombre  de  trois, 
couchez  l’vn  fur  l’aurre.  Le  premier  &  le  plus 
grand  fe(fier,doit  eftre  premièrement  bien  net¬ 
toyé  vers  fon  tendon, &  defehar^é  de  fa  grailTe 
en  fuittedequoy  onle  feparera  par  deuant  ,  ic 
par  derrière  ;  tous  continuerez  à  le  détacher  par 
en  haut.  &  par  tout  ;  iufques  à  fon  infertion.qui 
eftau  grand  Trochanter  ,  où  vous  lelaifTerez. 
On  pcutauffi  jefeparer  par  le  deuant  ,  ayant 
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ptefflierement  ofté  1»  bande  large. 

Le  fécond  fefljctjqui  eft  celuy  du  milieu, eft  au 
dclToas  de  ce  premier  ,  la  feparation  durjucl  eft 
facile,  tant  en  fa  partie  fupericure  que  latérale, 
vers  l'Os  facré.  On  tiouue  fous  le  milieu  du  fe^ 
cond  feffiet ,  le  troifiérac  ou  petit  feffier,  qui  eft 
entictement  attaché  à  l’Os  llion  i  il  n’efl;  pas  be- 
foin  de  leuer  ce  dernier.  , 

On  doit  remarquer  entre  le  petit  feffier  &  ce- 
luj  du  milieu  ,  deux  veines  aijcz  confidetables, 
qui  font  Rameaux  de  l'hypogaftriqueiSt  fe  glif- 
fenrlelong  du  tnufcle  obturateur  interne,  cftans 
accompagnées  d’viie  artere ,  &  d’vne  petite  por¬ 
tion  du  grand  nerf  pofteriedr,  qui  fe  fendent  en 
plufieuts  petits  rameaux.  C’eft  de  là  que  procè¬ 
dent  les  violentes  douleurs,  que  l'on  fent  dans 
le  fonds  des  fclfes ,  que  l’on  prend  fouuent  pout 
vne  Sciatique.  Pour  ce  fuiet  il  y  a  bien  de  l'ap¬ 
parence  ,  que  fi  l’on-  ouuroit  les  veines  hemor- 
rhôidales/,  on  receuioit  beaucoup  de  foulagc- 
ment. 

'  Vous  deuez  en  fiiitte  préparer  les  quatre  Ge-' 
•"Mux  ,  &  les  obturateurs  ,  que  l’on  voit  faci¬ 
lement  vers  le  bas  ,  quand  qn  a  ietté  à  cofté  le 
grand  feffier.  Le  premier  ,  qui  eft  fapeticut  &  le 
plus  long  de  tous  ,  s’appelle  Piriforme,  eftant 
fait  en  forme' de  poire  ,  auprès  duquel  on  voir 
les  deux  antres  petits ,  qui  font  ioints  cnfcmble, 
&  femblcat- énucloppet  le  tendon  de  l'obtura¬ 
teur  interne.  Le  quatrième  ,  qui  eft  plus  large 
&'plus  charnu  quÈ  les  autres  ,  fe  trcuue  auprès 
d’eux. 

Les  Obturateurs  font  deux,  à'  fçauoir  l’inter- 
“e.  &  l’eitctne.  Le  premier  naiffant  de  la  circon¬ 
férence  du  trou  qui  eft  en  cét  os ,  paffe  fon  tea- 
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don  entre  deux  ligamensi  &  caché  dans  le  creux 
du  fécond  &  troificme  des  quatre  Gemeaux  ,  h: 
porte  de  là  au  creux  du  grand  Trochanter  i  ce 
qui  fait  que  pour  le  bien  voir  ,  il  faut  feparer  H 
defehiter  le  fécond  &  ttoifiéme  des  quatre  Gé¬ 
meaux.  ^ 

Or  les  jigamens  >  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler, au  triuers  dcfqucis  pafle  le  tendon  de  l’Ob¬ 
turateur  interne  font*  deux  :  L’vn  externe,  qui 
fortant  de  l'Os  factc,  s’attache  à  la  tuberofité, 
de  l’Os  Ifchion  ;  L’autre  interne, eft  couché  fous 
le  premier ,  &  fortant  du  mefme  Os  facré  ,  s’at¬ 
tache  à  l’efpine  de  l’Os  Ifchion, 

L’Obturateur  externe  ne  fepeut  pas  dîfcou- 
urir,  qu’apres  auoir  leué  le  quatrième  des  qua¬ 
tre  lumesuiiSc  afin  que  l’on  voye  mieux  de  quel¬ 
le  forcer!  fe  conduit  ,  il  eft  necelTaire  d'oftet  le 
mufcle  Triceps  ,  ou  à  trois  telles. 

i’ay  quelquesfoir  obfetué  au  deflus  du  pre¬ 
mier  des  quatre  lumeaux  ,  celuy  que  l'on  nom¬ 
me  ITliesque  extérieur grefle,c[a\  nailTant  des  ef. 
pines  inferieures  &  tranfuetfes  de  l’Os  facré  » 
s’attache  à  la  pointe  du  grand  Trochanter  i  fi 
bien  qu’il  y  »  onze  mufcles  de  la  cuifle  à  prépa¬ 
rer  ,  au  delTus  de  l’Os  des  Iles  ;  y  en  ayant  neuf 
en  la  partie  du  derrière, à  fçauoir  les  trois  Fcllîers, 
lefquels  edans  oftez  ,  font  voir  les  quatre  lu¬ 
meaux,  '&  les  deux  Obturateurs.  Les  deux  auttes 
font  en  deuant,  dedans  le  creux  de  l’0,s  des  lies  > 
dont  l’vn  eft  le  pfous,  qui  vient  de  plus  haut  que 
l’os  Ilion,  3c  l’autre  eft  le  mufcle  Iliaque.' 
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Bts  M ufcles  de  la  lamhe. 

IL  faut  préparer  en  la  cuifle  depuis  l’Os  de  la 
hanche  iufques  au  g^cnoüil ,  &  au  iarrct.onzc 
mufclesivous  en  trouueiez  fept  en  deuantiàfça- 
Hoirle  mufcle  long  ,  la  bande  large  ,  le  droit 
greflé, les  deux  Vallès, Ic-Crural ,  éc  lemufcle  à 
trois  teftes.  Ils  font  difpofcz  de  telle  forte.  Ce- 
luy  qui  patoift  le  pretnicr  cil  le  long,  qu’on  ap. 
pelle  autrement  le  ConUurîer.  Le  fécond  cft  le 
membraneux  ,  ou  la  bande  large ,  qui  s’e/lcnd 
droit  It^oBg  de  la  cuifle.  Le  troilîéroe  ell  le 
droit  ^dlé  ,  fous  lequel  font  placez  les  deux 
Vallès,  Sc  deflbus  eux  le  Crural  ,  qui  couche 
iromediatement  l’Os  de  la  cuifle.  Le  dernier  cfb 
le  mufcle  à  crois  teftes  ,  qui  ell  voifîn  au  Vafte 
interne  ,  caché  au  dedans  de  la  Cuifle. 

On  trouue  au  derrière  de  la  cuifle  quatre  mui> 
des  ,  qui  font  difpofez  de  cette  forte.  Legrefle 
pollcrieur  eft  attaché  à  la  partie  interne  du  muf- 
clc  à  trois  telles  ,  à  fon  collé  cft  le  demy-ner- 
oeux  ,  &  entre  luy  &  le  col  Vafte  externe  ,  on 
trouue  le  mufcle  à  deux'  telles. 

-  Au  ckuantde  la  cuifle,  il  faut  commencer 
par  le  mufcle  long  :  &  l’ayant  coupé  ,  dellachcr 
adroitement  la  bande  large  ,  &  la  conduire 
toute  entière  ,  ou  vne  partie  d’icelle  iufques  an 
genoüil.  On  leue  en  lùite  le  grellc  droit  ,  puis 
les  deux  Vaftes,lefquels  font  difeernez  du  Crural 
par  vne  ligne  entr’eux  qu’il  faut  couper  ,  afin 
qu’on  les  puilTe  plus  facilement  feparer. 

Alors  vous  détacherez  le'^ Vafte  externe  pat 
fon  collé  externe  .  mais  la  fcparation  du  Vafte 
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k  fcparet  pat  la  partie  tombas,  proche  de  la  Ro- 
tule  ,  &  s'aidant  de  la  main  &  du  biftoty  ,  en  ti¬ 
rant  vers  le  haut ,  on  pourra  feparer  les  deux  Va- 
ftes  d’auec  je  Crural. 

Ou  vient  eu  fuite  au  mufcle  à  trais  teftes,  que 
l'on  pourroit  mieux  dire  le  mufcle  à  quatre  teftes, 
ouplutoft  quatre  luracaux,  d’autant  qa ‘il  a  qua¬ 
tre  chefs  ,  &  quatre  infertions  difFerentes.  Il  cft 
placé  au  dedans  de  lacuifte,  &  fa  partie,  qui  pa» 
roift  la  première, qui  eft  celle  d’en- haut,  jortant 
de  l’Os  Vubif ,  femble  eftre  vn  mufcle  feparé.que 
l’on  peut  appcller  le  mufcle  FeBinetiSy  àcaufe  de 
fa  fituation.  l’ay  quelques* fois  trouué  ,  outie  ce 
mufcle,  quatre  autres  portions  ,  entièrement  fe- 
parées  les  vnet  des  autres;  la  derniere  defquclles, 
comme  la  plus  longue.reflemble  au  mufcle  demy- 
nerueui ,  &  s'eftend  jtar  vn  tendon  nerueux ,  iuf- 
ques  à  l’os  de  la  iamhe.  le  crois  qae  c’eft  ce  muf¬ 
cle  que  l’on  trouue  different  des  autres  aux  fem¬ 
mes  ,  &  que  l’on  adioufte  aux  quatre  poftetieurs 
comme  le  cinquième. Car  ainfî  qu’on  a  remarqué, 
il  laaifloit  de  latuberofité  de  l’Os  Ifchion  ,  & 
s’inferoit  au  derrière  de  l’Os  de  la  iambe.  Il  fe 
trouueplus  fouuent  aux  femmes,  à  caufe  qu’el¬ 
les  ont  les  feffes,  &  les  cuiffes  plus  grolTes  que 
les  hommes. 

Les  quatre  autres  mufcles  qui,  fe  trouuent 
placez  au  derrière  de  la  cuilTe  ,  à  fçauoir  le  de- 
my-ncrueux  ,  le  demy  *  membraneux,  le  muf¬ 
cle  à  deux,  teftes  ,  &  le  grefle  interne  ,  font  fort 
faciles  à  leucr.  l’ay  fouuent  remarqué  que  le 
mufcle  à  deux  teftes  cftoit  auffi  bien  double  en 
ïbn  infertion  ,  comme  il  l’eft  en  fon  origine. 
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Des  Mufiles  du  T^rfe. 

ON  trouue  dedans  la  ïambe  ,  depuis  le  gc- 
noiiil  ,  iuiques  au  Tarfe  ,  treize  mufcles  , 
cinq  defquels  fon  placez  au  derrière  fuiuant  cét 
ordie.  Les  deux  premiers  font  les  Gémeaux  ,  fous 
les  telles  dcfquels  eft  le  mufclc  Poplitaire  ,  & 
entre  les  Gemeaux  ,  &  le  Solaire ,  eft  caché  le 
Plantaire.  Le  Solaire' eft  delTous  les  Gémeaux,  & 
touche  immédiatement  l’os  de  la  iambe.  Au  collé 
citerne  de  la  iambe  vers  l’épine  ,  on  trouue  le 
Péroné  flechilTcur  du  pied  ,  &  proche  de  luy  le 
long  Extenfeur  des  doigts.  En  fuite  duquel  eft 
l’Extcnfeur  du  pied  ,  à  fçauoir  le  Tibieut  pofte- 
rieur.  L’extenfeur  du  gros  orteil  eft  deflbus  le 
long  Extenfeur  des  doigts  i  &  deffbui  le  ficchif- 
feur  du  pied  Péroné  ,  fe  trouue  l’Extenfcur  Pero. 
né.‘  ; 

La  partie  latérale  interne  de  la  iambe  eft  oc¬ 
cupée  parle  flechilTeur  du  poulce  ,  &  au  bas  de 
la  iambe  entre  ccluy-là  ,  &  le  Tibieta  pofle- 
licur  ,  on  trouue  le  flechilfeur  du  milieu  des 
doigts. 

Il  eft  facile  de  feparer  les  mufcles  qui  font  au¬ 
tour  de  la  iambe,  pourueu  que  l’on  ait  première¬ 
ment  ofté  la  bande  large  ,  qui  s'eftendiufques 
au  pied.  Et  ayant  feparé  les  telles  des  Gemeaux  , 
il  faut  chercher  le  mufclc  Vofliteus  qui  eft  placé 
obliquement  au  delTus  de  la  tefte  du  Salaire  ,  & 
lemarqucr  en  fuite  la  tefte  charnue  du  mufclc 
Plantaire  ,  qui  eft  cachée  entre  les  Gemeaux  &  le 
Solaire.Ce  mufcle  Plantaire  eft  femblable  au  Pal¬ 
maire  de  la  main.  * 

Au  deuant  cie  la  iambe  on  remarque  le  Pero- 
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né  externe  ,  &  le  Péroné  interne  ,  lefquelj 
fetnblenc  ne  faire  qu’rn  mefme  mafcle,  d’autant 
qu’ils  prennent  nailTaece  en  vn  meftne  lieu,& 
paflent  tous  deux  par  la  fente  de  la  cheuille  exté¬ 
rieure  du  pied  ,  mais  l’vn  d’eux  s’infetc  intericu- 
rernent  à  l’Os  du  Metatarfc  ,  qui  fouftient  le  pe¬ 
tit  doigt,  &  l’autre  a’eftant  couché  fous  la  plante 
des  pieds  ,  s’attache  à  l’Os  du  Mctatarfe  ,  qui 
fouftient  lepoulce. 

On  rencontre  dix-fept  mufcles  au  pied.  Cinq 
au  deflus,  qui  font  le  Vidieui ,  &  les  quatre  en¬ 
tre-  ofleux  externes.Les  douze  autres  fe  tronuent 
en  la  plantetLe  premier  eftant  leflechifleur  court  ' 
des  doigts  ,  les  trois  Vermiculaires  ,  les  quatre 
entre-ofleux  internes  ,  produits  de  cette  malTe  de 
chair  ,  &  les  quatre  entre-olTcux  externes  ,  iffus 
du  tncfme  lieu.  A  chacun  des  codez  du  pied ,  on 
ttouue  7n  mufcle  couché  ,  à  rçauoitrAbdu(fteut 
du  poulce,  St  l’autre  eft  l’Abduifteut  du  petit 
doigt. 

L’on  ttouue  rne  autre  malTe  de  chair  dedans  le 
creux  du  pied, qui  eft  au  delTous  delà  première, St 
qui  touche  immédiatement  les  Os,  qu’on  peut  fe- 
parer  en  quatre  ou  cinq  parties  ,  fans  la  confon¬ 
dre  auec  les  mufcles  entre-ofleux  ,  placés  entre 
les  Os  du  Metatarfc. 

On  remarque  aufli  en  la  plante  du  pied  vn 
mufcle  interne  ,  qui  eftoppofé  àTAbduifteut  du 
poulce,  quirefpond  àl’Antithenar  de  la  main  j 
on  le  peut  appeller  le  mufcle  Tranfuerful, 
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CHAPITRE  XL  VI;  * 

2)«  Vtints  ,  Àts  Ârmts  ,  &  dis  Nerft 
fi  tencomrtnî  dans  Us  Exmmittz.. 

LEs  Veines <Jes  extremitez  corameneent  aux 
mains  par  les  ailTelles  >  &  aux  pieds  parles 
aifnes.La  Veine  axillaire  produit  proche  dal’aif. 
fclle  là  Veine  Humetale.quc  l’on  appelle  Cifhii- 
Ujue ,  qui  n’eft  point  accompagnée  d’ Artère,  & 
elle  va  tout  le  long  du  Rayon. 

Vn  peu  apres,elle  produit  la  Thoraciqiie,  qui 
fe  diftiibuë  par  toutes  les  parties  externes  du 
Thorax ,  &  va  rencontrer  les  rameaux  de  la  vei¬ 
ne  Azygos.Ellc  s’appelle  en  fuite  la  Bafilique,  & 
fe  fend  en  deux  rameaux  ,  à  l’endroit  du  ply  du 
coude  ,  l’vn  defquels  s’eflend  le  long  de  la  par¬ 
tie  interne  du  coude,  &  l’autre  defernd  le  long  de 
la  partie  externe  deflbus  la  peau  ,  iufques  à  la 
main. 

Le  rameau  interne  s’appelle  la  Veine  Médiane, 
&  reçoit  vne  des  branches  de  la  Céphalique  :  à 
l'endroit  où  le  Coude  fc  fléchit ,  &  en  ce  lieu, oa 
luy.  donne  le  nom,  ou  de  Cephali^ne,  ou  de  Ba- 
fili(jue.Toütes  ces  trois  Veines  fe  penuent  ouurir 
au  deflbus  du  ply  du  coude. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  la  Balî- 
lique  a  vne  Artcre  ,  ou  à  cofte  ,  ou  au  deffous 
d’elle,  8t  que  le  Nerf ,  ou  le  tendon  du  mufcle 
a  deux  telles  ,  qui  flechiffent  le  coude  ,  en  font 
aufli  fort  proches  s  ce  qui  fait  qu’on  fe  doit  bien 
garder  de  picquer  ces  parties  ,  d’autant  quelles 
peuuent  apporter  de  graujdes  iacommoditez  vu 
bras. 
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La  Céphalique,  qui  cft  couchée  le  long  Ju 
Rayon,  à  l’endroit  du  poignet,(è  dcftourne  pont 
aller  au  Métacarpe  ,  pour  arrouler  la  paulme  de 
la  main  }  &  entre  le  doigt  Annulaire  ,  &  le 
petit  doigt ,  on  peut  remarquer  dclTus  le  Méta¬ 
carpe,  celle  que  l’on  appelle  Sttluatelle  ;  qui  fè 
peut  ouurit,  entre  le  poulce  &  le  doi^t  Indice, 
On  en  ouute  aulTi  vue  autre,  qu’on  nomme  la 
Veine  du  poulce.  La  Médiane  cft  prefquc  toute 
cxtcricurement  (ieftus  la  peau  ,  &  va  iuLques  à 
la  pàulme  de.la  main. 

La  Balîlique  arroufe  les  parties  intertics  &  ex¬ 
ternes  du  coude  aucc  fes  deux  Rameaux, 

Les  veines  ont  cela  de  particulier  dedans  les 
extremitez, quelles  y  ont  vue  grande  communi¬ 
cation  aucc  les  Arteres.Galien  le  prouue  au  Cha¬ 
pitre  dernier  du  troiCéœe  Liurc  des  Facul- 
tez  naturelles  ,  &  en  beaucoup  d’autres  endroits 
&  ie  trouue  que  cela  cft  lî  clair  ,  que  l’on  n’en 
doit  douter  en  façon  quelconque. 

Il  faut  aufli  obfetuet ,  que, les  Veines  des  ex-  ■ 
riemitcï,  &  les  Jugulaires  intetnes,ont,de  petites 
valuules  dedans  les  grands  canaux,où  à  l'endroit 
où  les  petits  fc  fendent ,  on  y  en  treuue  vne  de 
chaque  cofté,  qui  font  opposées  &  arrangées 
l’yne  après  l’autre. 

On  peut  maintenant  douter  de  rvfsgede  ces 
Taliiulc.s  ,  deptris  que  l'on  cft  demeuré  d  ac¬ 
cord  du 'mouucmcnt  circulaire  du  fang,d' au¬ 
tant  qii’auttefois  on  difoit  qu’elles  auoient  efte 
mifes  en  ces  lieux,8fîn  d’empefeber  que  le  fang 
n’arriuaft  aucc  trop  de  violence  à  ces  exttcmi- 
tez,  qui.font  en  vn  perpétuel  mouucment.  Mars 
ceux  qui  tiennent  le  mptinement  circulaire  du 
fang  ,  nous  affurcot  qu’elles  empefehent^  qu® 
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h  fang  qui  va  toufiours  droit  au  cœur  ,  ne  puiflc 
refluer.  Et  c’eft  là  l’opinion  de  Hurhttu  ,  aucc 
lequel  ie  fuis  d’accord  en  ce  poinâ:. 

En  fuite  des  veines  de  la  main  ,  parlons  de 
fes  Artères.  Le  Rameau  Soufclauicr  eftant  arriué 
aux  ailTelles  >  s'appelle  Axillaire  ,  il  accompa¬ 
gne  la  veine  Bafilique  ,  la  Céphalique  n’ayant 
point  d’Arteres.  Proche  de  l'aiffcllc  ,  il  pro¬ 
duit  le  rameau  Thoracique,  en  cnuoyanc  aufll 
d’autres  petits  aux  parties  voilines  ,  elfant  arri- 
'  ué  au  coude  qui  fe  fend  en  deux  ,  qui  arrou- 
t  fent ,  &  vont  iufques  au  dedans  de  la  main, 
f  Car  le  dehors  de  la  main  n’a  point  ny  de  chairs, 
.ny  d’Artetes.  L’vn  de  ces  rameaux  fe  coule  le 
long  du  Rayon,  Sefepeut  reconnoiftre  pat  le 
battement  qui  fe  fait  au  carpe.  L’autre  coule  le 
long  de  l’os  du  bras,&  fe  difperfe  dedans  la  mai» 
aucc  fon  compagnon  le  long  du  poulce  ,  &  du 
petit  doigt, enuoyant  de  petits  rameaux  à  tous  les 
doigts. 

le  decriray  auflî  briefuement  les  nerfs  qui  fe 
rencontrent  dedans  la  main.  L’on  voit  fortir 
cinq  ou  fix  nerfs  des  quatre  vertebres  inferieu¬ 
res  du  col  ,&  des  deux  premières  du  dôs.  '  Ces 
nerfs  fe  cachans  pat  delTous  le  mufcle  Scalenw^ 
paflet  delTons  les  Clauicules,&  vont  iniques  aux 
aiflelles  ,  ;où  ils  s'entrelalfcnt  les  vns  dans  les 
autres  ,  comme  les  cordons  d’vn  Chapeau  de 
Cardinal. 

En  fuite  dcqaoy  les  quatre  fuperieurs  fe  iettent 
en  la  partie  interne  du  bras  ,  fous  le  mufcle  Del' 
toide ,  &  ^ompagnent  la  veine  Bafilique  ,  & 
l’attere  du  bras.fc  glilTans  entre  le  mufcle 
&  le  brachial  externe. 

le  cinquiéBie  ,&  le , fixisme  nerf  fe  rctour- 
C£i 
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n*ns  fous  le  grand  mufclc  rond  de  l'épaule  ,■  fe 
iettcnc  dedans  les  mufcles  pofterieurs  de  la  telle, 
fl  bien  qu’il  ne  telle  que  les  quatre  prennets,dont 
nous  auons  parlé  au  commencement ,  qui  fe 
portans  le  long  du  bras  &  du  coude  ,lesarrou. 
fent. 

Le  premier  netf  fe  iette  au  deflbus  de  la  telle 
de  l’os 'du  bras,  fe  cachant  fous  le  Coracoydicn, 

&  paflant  fous  la  paitie  latérale  interne  du  rouf- 
cleàdcui  Telles,  fe  cachant  fous  foa  tendon, fe 
Tient  ioindte  à  la  veine.  Céphalique  ,  où  il  de- 
üient  plus  délié  ,  &  fe  met  fous  cette  Tcinc  ,  » 
l’endroit  où  le  coude  fe  flefehit. 

Le  focond  nerf  ne  fe  fcparc  point  ,  mais  de¬ 
meurant  en  fa  mcfme  grolTeut ,  defeend  iufques 
«U  ply  du  coude ,  .n'eltant  couuert  que  de  graif* 
fe,  &  ij  fe  met  en  ce  lieu  fous  l’arcérc  ,  &  la-  j 
Tcine  balîliqne  ,  quoy  que  la  veine  bafilique  vn 
peu  sut  dclTus  du  coude  ,  fo  retire  en  dedans  >  & 
s'éloigne  de  ce  nerf,  afin  qu’elle  s’vnilfeà  I* 
Tcinc  céphalique.  Ce  qui  n’empefehe  pas  ,  qu« 
quatre  doigts  au  dffibus  du  ply  du  Coude  ,  il 
ne  demeure  couché  fur  la  bafilique ,  Sc  qu’il  n  at- 
ïiue  fans fcdiuifctmfqucs  au  Poignet,  où  la 
Tcinc  prend  le  dclTus.  Vers  le  carpe  il  fe  fend  eu 
dix  petits  filets  ,  en  donnant  deux  à  chacun  des 
doigts ,  qui  yont  latéralement  yn  de  chaque  co¬ 
llé  iulques  au  bout. 

Où  il  faut  remarquer,  que  trois  ou  quatre 
doigts  au  defibus  du  Coude  ,  il  ell  couuert  des 
iBuftles  flefchilTeurs  du  carpe  ,  &  du  Coude  , 
qui  nailTeat  de  U  tuberofité  interne  de  l’Os  du 
bras.  .  .n  \ 

Le  troifiéme  nerf  ell  porté  fans  eHrediuifc  * 
l 'angle  dii  coude ,  di;  Angojj ,  où  palTaw  far  If 
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fente, qui cft  entre l’olccrane,  &  le  condylcia- 
terpe  de  l’os  du  bras,  il  coule  le  long  de  l’os  du 
coude  ,  &  fe  couchant  fat  le  Cubitcus  externe, 
’}!  fe  porte  au  carpe ,  &  de  là  au  petit  doigt  ;  Sc 
c  cft  ce  qui  fait, qtie  quand  nous-nous  appuyons 
fut  le  coude ,  la  main  en  deuient  toute  engour¬ 
die.  Il  ft  fend  têts  la  niaia  en  quatre  ,  &  fê  di- 
‘ftiibuë  à  la  partie  externe  de  la  main. 

Le  quatrième  nerf, qui  cft  très- gros,  s’entrelaf- 
feauee  les  veines  &  artcics,S:  fc  cachant  fous  le 
mufclc  Brachial  extctnc,paffc  du  deuant  du  bras 
en  fa  partie  poftericuic ,  le  long  de  laquelle  il 
defeend  vers  le  Rayon ,  &  fe  ibint  à  la  cephali- 
'  que  ,  finilTant  au  carpe. 

Venons  maintenant  à  la  defctiptîon  des  vei« 
pes,  qui  font  dan*  les  eitreroitcr  inferieures.  La 
Tcine  Crurale  produit  à  l'aifnc  vn  rameau  tres- 
confiderable ,  à  fçauoit  la.  Saphene,qui  defeend 
dnfqucs  au  iartet,  le  long  du  mufclc  coufturiet,& 
s'appelle  au  deftous  d'iccluy  ,  la  veine  Popliiee, 
'qui  s'ouutoit  anciennement.  II  iette  aufli  en  ce 
lieu  vn  rameau  qui  remonte  en'haut ,  iufques  au 
deffus  du  iattet ,  &  fe  ioint  aux  veines  Crurales, 
o«  pluftoft  la  Saphene  leçoit  ce  rameau  des  vei¬ 
nes  Crurales. 

Cette  SaphcBC  fe  fend  enfùite  en  deux  ra- 
’nieaux.  Tvn  allant  à  la cheuillc  du pied;&  l’au¬ 
tre  à  la  cheuille  .externe.  Mais  le  plus  grand  va 
à  la  cheuille  interne  ;  &  ceft  en  ce  lieu  que  l’on 
lanon)me'proprements,*pfe<»#,  &  l’on  a  tou- 
ftume‘ de  l’ouurir  ordinairemenr.  Son  nom  luy 
vient  de  la  corruption  dû  mot  Grecs»  ,  in- 
ueaté  pardes^erniers  Autheuts  Grecs  jcat  Galien 
n'en  fait  .'point  mention. 

laYîîae  Crurale  .ayant  prodùjt  la  Saphene, 

Ce  ij 
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ücfend  suffi-  tort  apres  en  quatre  rameaux,  def- 
quels  les  deux  extérieurs  ,  latéraux  ,  &  plus 
courts  ,  fc  diftnbuent  dedans  les  mufelcs  fupe- 
rieurs  de  la  cuilTc ,  tant  internes ,  romrae  eft  I« 
Biceps,  qu'externes  à  fçauoit  les  Vaftes  &  le 
Crural. 

Le  troifiérae  Rameau  entre  en  dedans, &  s’ap¬ 
pelle  lfchiaAi<iue.  Le  quatrième  fe  momrae 
Mufculaire. 

Aptes  que  ces  quatre  Rameaux  font  fortis  du 
tronc  de  la  veine  Crurale  ,  il  fe  fend  cn.deux, 
defeend  iufquej  au  genoiiil ,  eftant  auffi  accom¬ 
pagné  de  l’artcre  crurale  'auffi  fendue  en  deux 
rameaux.  L’vn  defqucls  eft  extérieur  &  fubli- 
mc  ,  n’arrobfantquc  les  parties  externes  :  l’autre 
eft  plus  profond.  Tous  les  deux  diftribuentde 
petits  rameaux  aux  parties  voiAues ,  &quandils 
font  paruenus  au  lattet,  palTans  entre  le  Solaire, 
&  les  Gemeaux  ,  defeendent  iufques  aux  deux 
ckeuilles  du  pied.  Mais  la  cheuitle  externe  eft 
principalement  arroufée  du  rameau  cruial  plus 
profond  ,  ce  qui  n’empefche  pas  qu'on  netrou- 
ue  deux  veines  affez  remarquables  au  tout  de  la 
chenille. 

Celle  qui  eft  delTus  la  cheuille  interne,eft  vue 
branche  de  la  Saphene  &  celle  qui  eft  au  def- 
fous  de  la  cheuille  ,  &  qui  s'eftend  le  long  du 
Tatfe,  eft  vn  feion  de  la  veine  Crurale.  L’vneSc 
l’autre  de  CCS  deux  veines  ne  fe  peutMuritauec 
feuretc  ,  fi  elle  n’eft  fort  enflée  ,'à  caule  des  Ar¬ 
retés  qui  en  font  proches ,  lefquelles  ne  fe  trou- 
uent  point  en  la  Saphene  de  la  cheuille  internev 
Ce  qui  fait  qu’on  ouure  toufiours  la  Saphene 
interne  ,  'pour  diuetfes  maladies  des  hommes, 
&  des  femmes,  le  crois  pourtant ,  que  pour  la 
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Sciatique  ,  on  ouuricoit  auec  bien  plus  de  fuc- 
ccz  )  la  veine  qui  efb  au  dclTous  de  la  cheuille 
«terne  du  pied,  àcaufe  quelle  a  plus  grande 
communication  auec  la  partie  afFeftée  ,a  Cja- 
uoir  la  hanche. 

L’arteic  Crurale  ne  fediuife  pas  de  mefroeque 
la  veine  ;  car  elle  ne  produit  point  de  Saphene, 
mais  elle  enuoye  au  dclTous  de  l’aine  deux  ra¬ 
meaux  ,  qui  paffans  au  traucrs  du  mnfcle  à  trois 
telles ,  fe  refpandent  dedans  les  raufcles  feflîers. 
En  fuitte  dequoy  elle  en  enuoye  deux  autres  aux 
parties  anterieures  de  la  cuiHè;  Apres  quoy  elle 
defeend  fans  aucune  diuifion  iufques  au  iariet, 
où  elle  fe  fend  en  deux  rameaux  ,  l’va  defquels 
attoufe  la  partie  externe  &  latérale  de  la  iambe 
au  defliis  du  mufcle  Péroné.-  L’autre  perçant  le 
Solaire ,  &  paflant  par  le  talon ,  fe.diftribuë  en 
la  plante  dil  pied  ,  au  lieu  que  le  premier.artou- 
fe  la  partie  externe.  Si  bien, que  la  Saphene  n’a 
point  d’artere  qui  l’accompagne  ,  &  le  nerf  en 
ellant  fore  dloigné ,  on  la  peut  feuremeoe  ou¬ 
ïes  nerfs  du  deuant  de  la  cuilTc  ,  font  deux, 
feparez  entr’eux  en  leur  commencement  ;  mais 
ils  s’vnilfent  vn  peu  aptes  ,  &  ne  font  qu’vn  feul 
corps ,  qui  ne  fe  fepare  point  iufqu’à  l’aifne,  où 
ilsfe’  fendent  ordinairement  en  cinq  branches, 
enueloppées  d’vne  membrane  ,  &  fe  diftribuans 
de  cofte  &  d’autre  dedans  les  mufcles  anterieurs 
de  la  cuilTe ,  arroUfent  toutes  ces  parties  iufques 
à  la  mafle  de  chair,  que  l’on  y  trouue. 

L’origine  de  ces  nerfs  vient  aes  trois  derniè¬ 
res  vertebres  des  Lombes ,  &  ne  paroift  point 
qu’aptes  auoir  déchiré  le  mufcle  JPfoas  dans  le¬ 
quel  ils  font  cachez. 
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Et  pour  lots;  outre;  CCS  dcui  n«f$  ,  on  eii 
voit  cncoïc  »ii  autre  gctfle.,  qui  paifc  pat  ie 
trououal  de  ÏQs  Pttèü,  &  fc  perd  dans  les  muC-, 
des  voifîns ,  paiticülietcmcnt  dans  le  mufcle  à 
trois  teftes. 

On  trouue  au  detriete  de  la  cuilfe  le  grand, 
&  txes-g-ros  netf ,  compofé  de  trois  ,  &  le  plus, 
fouuait  de  quatre  portions  en  fon  origine  ,  qui 
fottent  des  trois  ou  quatre  trous  rupetieuts  de 
J’os  facté  ,  &  paffans  tous  par  te  Sint*t  de  l’os  If- 
chion ,  qui  tft  entre  l’cfpinc  &  l’cïtrcmitc  de 
c^tos  ,  ils  vont  vniscnfcmblc,&  fans  fediul- 
1èr ,  pariny  les  niufclcs  du  derrière  de, la  Cuilîe 
jufqucs  au  gcnoiiil.  11  eft  neantmoinS  quelque¬ 
fois  double  ,  mais  folitaite  ,  fans  eftte  accom¬ 
pagné  nt  de  la  veine, ,  ny  de  l'Atteie.,  ainlîqua 
icloutles  autres  nerfs  du  corps. 

■Eftant  avriiié  ad  latret ,  il  fe  fcpd  en  deux ,  &i 
quclquesfois  en  quatre  rameaux  »  difttlbuant  de 
petites  branches  aux  -pattics  voiûocs,  fuiuant 
îcur  grandeur. 

L’ vn  de  ces  deux  rameaux  palfe  par  le  derriè¬ 
re  dé  la  iambe  ,  le  long  du  mollet  ,  &  décend 
au  talon  ,  difpeifant  de  petits  filets.,  de  part  & 
d’autre.  De  là  paflant  par  la  fente  de  la  che-. 
Bille  interne  du  pied  ,  il  fe  fend  en  la  plante  du 
pied  en  autant  de  rameaux  ,  qu’il  y  a  de  doigts. 
L’autre  rameau  fe  porte  le  long  de  la  partie  an- 
terjeuiedela  iambe  ,  eftant  couché  fur  le  Pé¬ 
roné  !  &  defeend  à  la  eheuillc  externe  dn  pied» 
où  cftaat  arriué  ,  il  fe  diuife  fur  la  partie  fupe- 
riture du  pied ,  en  autant  départies  que  fon 
compagnon  en  la  platîtc  du  pied.  ■ 

Ce  gros  nerf  fe  trouuant  incommode  ,  caufe 
in  fauife  Sciatique,  laquelle  fubfiflcca  co  nerf, 
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&  la  douleur  qu’elle  produit ,  s’eftcnd  noo  feu¬ 
lement  ît  la  hanche  ,  mais  aufTi  rout  le  long  de 
lacuilTe  ,  duiarrec.  Si  du  gras  de  la  iarabe,  iuf- 
ques  au  bout  du  pied,  à  üçaaolt  par  toute, l’cften- 
duëde  ce  gros  nerf ,  qui  fort  de  la  hanche  iuc5- 
inodée  ,  ainfi  que  dit  Fetnel ,  Chaf,  1 8.  liur.  6. 
de fi  Pathologie,  C’eft  poutquoy  en  cette  fauf- 
fe  Sciatique,  il  faut  appliquer  des  cautères  au 
delTus  du  ply  des  felTes,  faite  des  liniinents  fur 
ces  parties ,  &  y  mettre  quelque  emplafttc  qui 
attire  fortement. 

Or  touchant  cette faulTe  Sciatique,  notez  que 
ces  nerfs  font  abbreuuez  pat  les  veines  hypo» 

.  gaftriques  ^  &  pat  les  arteres,  t^ui  font  couchées 
deffus  eux  :  Si  bien  qu'il  ell  prefquc  impoflibla 
de  dcfTccher  ces  nerfs,  fi  l'on  ne  defemplitces 
taiiTeaux  par  plufîeurs  faignées  des  brai  &  dca 
pieds  )  &  par  des  fangfuët  appliquées  autour  du 
fiege. 

Galien  nous  donne  la  raifon  de  ce  que  ce 
nerf  ne  femelle  pas  auec  ceux  da^leuant  delà 
cuilTe ,  comme  il  arriue  au  bras  ,  defeendant 
feul  le  long  du  derrière.  Cela  fe  fait ,  dit-il  ,  I 
caufe  que  l’articulation  du  bras  eft  plus  efloi- 
gnée  des  vertèbres  du  col  ,  que  celle  de  la  cuiC. 
lême  l’cft  de  celle  des  Lombes  ,  &  de  l’Os 


facré. 

Vers  l’origine  de  ce  gros  nerf,  il  y  en  a  vn 
autre ,  qui  foitant  du  troificme  trou  de  l’os  la- 
eré,  &  palfantpar  deffus  l'épine  de  ce  même  os, 
fe  difiribuë  en  plufieurs  rameaux  dedans  les  rouf- 
ï'es  feffiers ,  &  fléchilTeuts  de  la  iambe ,  s’eften- 
danc  en  fuite  iufques  au  iariet. 
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Remarques  particHlieres pour  U 
-  fsJMedecine. 

LEs  Maladies  qui  arriucnt  aux  Veines  des 
extrcmitcz  »  &  particulièrement  en  celles 
d’embas  ,  font  les  varices  ou  dilatations  noiiea- 
fts  des  Tuniques  des  veines ,  dedans  lefquelles> 
comme  dans  de  petits  fachets  ,  le  fang  s’amaf- 
fe.  Ces  varices  fe  gueriifent  par  des  remedes 
aftringens  ,  aueç  vne  ligature  eftroitement 
ferrée ,  &  conuenable  au  mal  ;  ou  bien  l'on  en 
euacuë  tout  le  fang.en  ouurant  les  varices  mef- 
mes  ;  ou  bien  on  lie  la  veine  principale  ?,  qui 
cil  au  deffiis  des  varices  ,  &  qui  les  nourrit 
par  le  fang  qu’elle  leur  fournit  ,  ou  bien  oa 
lie  la  varice  en  fon  commencemeut &  fe  cou* 
pe. 

Plulïcuts  croient  ,  que  les  veines  cftans  cou¬ 
pées,  fe  peuuent  r’erigendrer,  &  donnent  pour 
exemple  ,  les  veines  qui  s’engendrent  aux"  Sat- 
-comes  ,  ou  furcroiffances  de  chair  fort  gtolTes. 
Mais  Vernel  a  bien  remarqué  ,  que  ce  ne  font 
pas  veines ,  mais  feulement  des  canaux  ,  Rentre  - 
cuir  Sc  chair,  que  la  Nature  a  fait ,  comme  de 
petits  ruiffeaux  ,  pour  arroufer  &  nourrir  cette 
maffe  de  chair.  Plufîeurs  croient  auflî,  que  les 
,  veines  eftans  coupées  ,  &  reliées  auec  vn  filet, 
fe  reprennent  &  s’vnilfcntjce  que  ic  ne  me  puis 
perfuader. 

Hippocrate  appelle  les  veines,  les  fôupi- 
raux  du  corps ,  qui  cftans  ouuerts  ,  font  caufe 
que  tout  le  corps  eft  éuenté  ;&  félon  le  mef- 
mc  Autheut,  les  petites  veines  eftans  defle- 
che'cs,  attirent  les  humeurs  acres  &  bilieufes 
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darsnt  les  fierres  ardentes.  Il  veut  auHî  >  au  pre¬ 
mier  liure  des  maladies  ,  que  les  veines  atti¬ 
rent  plus  que  ne  font  les  chairs  >  principal  e- 
I  ment  lots  qu’elles  font  efehauffées  &  deflè- 
chées. 

Lots  que  les  veines  font  affaiblies  pat  l’indif- 
pofition  du  foye  ,  elles  laîffent  couler  le  fang, 
non  feulement  par  les  orifices  des  veines  ,  tant 
fuperieures  qu’inferieures  ;  mais  aufli  par  toute 
la  peau  du  corps,  /omroe  pat  vne  fueut  fanglan- 
te  ;  ce  que  î’ay  v^u  deux  ou  trois  fois. 

Quclquesfois  les  veines  &  les  artetes  font  fi 
engagées  &  bouchées  ,  que  ce  mouuemcnt  eft 
entièrement  intercepté  ;  ce  qui  atriue  aux  corps 
fortteplets  ,  fi  bien  qu’on  ne  fent  plus  le  batte¬ 
ment  des  arteres ,  aux  lieux  où  le  pouls  patoifl 
ordinairement.  Hippocrate  ordonne  la  faignéc 
pour  guérir  cét  engagement  des  veines. 

Par  fois  le  pouls  ne  fe  fait  point  en  toutes  les 
Attetes  ,  &  mefmcs  en  celles  des  aines  ,  pu  ctu- 
ral,  quoyquelc  mouueraent  du  cœur  continue 
toufiours  i  cc  qui  eft  mortel  ,  lors  qu’il  dure 
long,  temps. Que  fi  le  mouuemcnt  du  cœur  ccfTcy 
il  faut  mourir  en  peu  de  temps.  Uay  veu  deux 
hommes  aufquels  on  ne  fentoic  aucun  pouls, 
quoy  que  le  cœur  fifl:  fon  mouuement.  Ils 
ont  vefeu  en  cét  cftac  ,  l'vn  fix  ans  ,  &  l’au- 
ttedix  ,  mais  auec  très- grande  foiblcfle.  Saldui- 
ntti  Konjfetti  dit  en  fes  Epifires  ,  qu’il  en  a  veu  de 
ffiefine. 

Lors  que  cela  arriuc ,  on  peut  demander,  pour 
quoy  le  cœur  fe  remuant,  quoy  que  lentement, 
les  arteres  n’ont  pas  lent  battement  à  propor¬ 
tion  î  11  faut  de  ncccÏÏiré';  que-la  grande  Artete 
foit  bouchée  fort  prés  du  cœur ,  &  qu’ainfî  l’in- 

e  c 
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Æucnce  des  cfprits ,  &  le  cours  du  tang  artériel 
/bit  intercepté.  Et  pour  lors  le  fang  des  yci- 
ses  cfianc  attiré  parle  cceur  >  quand  il  fe  dilate 
en  la  Diaftole ,  entre  bien  dans  ion  ventricule, 
droit,  pour  y  receuoir  l’impreffion  des  efptits  & 
fa  vitalité  ;  maiseneftant  auffi-coft  repoufle  de- 
iiors  ,  quand  le  cœur  fe  tetttecit  pat  la  Syllole,il 
rentre  dedans  la  veine  Caue  ,  &  en  ce  moment» 
les  efptits  vitaux  fe  portent  impetuEufemént  le 
long  de  fon  canal,  &  fe  communiquent  auec  le 
fang  aux  arrêtes,  par  les  mutaelles  anoftomofes 
qu ’il  y  a  entre  les  veines  &  Ici  Artères.  l’cn  ay 
Vtu  quelques- vns ,  aufquels  le  battement  des 
artetes  eftoit  fouuent  intetmlttant  &,  intercepté, 
ou  bien  extrêmement  inégal  ,  durant  plulieurs 
jours. 

Apres  quoy  l’erapefefaement  qui  eftoit  pro¬ 
che  du  cceur  eftant  ofté ,  i’ay  remarqué  la  méfme 
inefgalité  dans  ratterc  Celiaque  ,  dont  le  batte- 
menteftoit  fort  violent,  bien  qu’en  tout  le  tefte 
du  corps  ,  le  pouls  fuft  égal  &  bien  réglé. 

le  crois  que  cela  venoit  de  quelque  morceau 
de  chair,  ou  de  graifle,  qui  montant  aux  portil¬ 
lons  du  cœur ,  lendoit  ce  pouls  inégal }  Mais  ca 
eftant  chalTé  dedans  l’irtete  Celiaque  »  qaieft 
vne  ptodudlion  de  la  grande  artère  ,  il  y  caufoit 
aullî  ce  mouuement  déréglé,  .  , 

L’attere  Crurale  eftant  grande  ,  fait  fentir  a 
l’aine  vn  mouuement  très  -  manifrfle  ,  &  f®** 
battement  y  paroift  tres-graud,à  caufe  de  la 
grandeurdu  vaiffeau.  U  y  demeure  aulfi  kdet- 
nier,  apres  que  le  pouls  eft  aboly  aux  autres 
parties  extérieures  :  C’eft  poutquoy  il  faut tou¬ 
cher  ,  &  cafter  en  ce  lieu  le  pouls,  mefmes  au* 
fenimes  ,  apiant  que  la  bicn-feancc  le  permet  j 
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lots  que  l’on  ne  trouue  plu*  de  bjtterrftnt  aux 
âutres  lieux  ordinaires.  Que  fi  l’on  ne  fent  point 
le  pouls  en  cét  endroit .  &  que  la  maladie  fort 
grande ,  la  mort  s’enfuit  bien-toft, 

La  maladie  de  l’artere  dilatée  ,ou  coupée 
artiue  principalement  dans  les  parties  exter- 
•cs  (  OÙ  les  arteres  font  petites  ^  «’eftans  que  , 
fions  du  grand  Tronc,  Cette  maladie  s’appelîe 
Aneurîfme  ,  lequel  arriuc  rarement  au  "Tronc 
delà  grande  Artère,  à  caufe  que  les  membta- 
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Eî  des  Vfages  que  l’ôn  en  peut  tiretr 
pour  la  Connoiflànce  &  pour 
la  Giierifon  des  Maladies. 

Livre  sixiesme. 

©^STEOLOGIE  NO'VVELLE,. 
'Sndaqutllé  il  efi  trjiîté  des  Os,  dès  Lig/tmem  ,  é' 

!  dès  Cartîlitgesde  tout  le  Corps  ,  dent  le  eerfs- 
demeure  composé  ,  apres  que  les  mufcles  eth 
font.  oHest  ^  de  toutes  les  Maladies  ^  Sym<^ 
pf  ornes  qui  peuuent  arriuer  aux  Os. 

CHAPITRE  L 

B^A  Nature,  &  lè  Médecin  ont déox  in* 
îii tentions  contraites-,  touchant  la  fabii- 
'■  que  du  corps  humain.  La  Nature  vou- 
■  üfcju.  coxjftïusi'c  le  cox^s  coraHiepce£aE  Içi 
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pitties  les flarfrrnpks  ,  &  paflaut  de  là  petit  à 
petit ,  à  celles  qui  font  plus  compofées  ,  ache- 
ue  infenfiblement  fon  ouurage.  Au  contraire , 
le  Médecin  roulant  connoiftre  cét  ouura¬ 
ge  ,  cotnraenee  petit  à  petit  par  les  parties  les- 
plus  compofées  ,  &  vient  en  fuite  à  la  con- 
noiflance  de  celles  qui  font  les  plus  limples 
De  forte  que  les  premières  parties  de  la  compo- 
fition  du  corps ,  font  les  dernières  de  fa  refolu- 
tion.Aiafi  quand  nous  démolilTons  rnemai/bn  », 
nous  abbattons  premièrement  le  toift  ,  puis  les. 
murailles,,  &  enfin  nous  bouleuerfons  lesfonde- 
metîs. 

Nous  fuiuons  cét  ordre  en-  la  deftruflion  du- 
corps  humain  ,  quand  nous  en  faifons  l’Anato> 
miesca/  nous  confiderons  en  dernier  lieu  les  Os,, 
qui  font  les  fondemens  du  corps  ,,  &  conftruits 
deuant  les  autres  parties;  ccqucnousfitrons  par. 
me  Ofteologie  nouuelle  qui  n’eft  pas  moins' 
vtile  &  neceflaire  ,  que  celle  du  Scelet  humain 
deferit  au  premier  Liure. 

Ayant  donc  expliqué  &  monftré  les  parties, 
molles  du  corps  humain  ,  fuiuant  l’ordre  de  re- 
folution;  ie  pafleray  aux  plus  folides  &  dernic- 
tes  par  ordre  de  compofition.  T cls  font  les  Os, 
qui  fe  coiifîdirrent  icy  autrement  que  quand  ils 
font  bouillis  &  deffcchez  ,  ainfi  qu’on  les  mon- 
Ke  ordinairement. 

chapitre  il 

©e  iF'tîlité  de  cette  (Xfleoîogie  munelle^ 

II.  y  a  deux  fortes  d’OfteoIogie;I’vnc  qui  s’enr. 
feigne  en  faifant  voiries  Os  dcffcchcz  &  pie,- 
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paiez, quand  on  les  »  fait  boiiillir.L’autie  fe  m5> 
ftrc  aucc  les  Os  du  Cadarre  ,  comme  ils  font  cn- 
cote  naturellement  attachez  les  rns  aucc  les  au- 
.  très.  Et  toutes  ces  deux  Méthodes  font  fort  ne- 
ccflaircs  pourl’vfage  de  la  Médecine, &  yne  par¬ 
faite  connoilTance -du  corps  humain. 

Car  lors  que  l'on  nous  monftre  les  Os  fecs, 
nous  n’en  pouuons  connoiflce  que  la  forme  ex¬ 
térieure  ,  Iji  Ctuation  &  connexion  qu’ils  peu- 
uent  auoir  entre  eux.  Mais  quand  nous  les  con- 
fiderons  ioints  cnfcmble  en  rn  Cadarre  ,  nous 
y  pouuons  remarquer  beaucoup  plus, de  cho¬ 
ies  poux  l’yfage  de  la  Médecine  ,  d’autant  que 
la  liailbn  que  les  Os  ont  enfemble,par  le  moyen 
des  cartilages  Si  des  ligamens ,  Si  mefmes  par 
la  diuerlïté  de  leurs  articulations,  font  beaucoup 
diffemblablcs  en  de  certains  Os  deflechez  ,  d’a- 
uec  celles  que  l’on  roit  dans  les  Os, lors  qu’ils 
font  encores  humides  ;  Car  il  y  a  de  certaines 
cauitez  aux  Os  fecs ,  qu’on  iugeroit  eftre  Coty- 
loides,  à  caufe quelles  font  dcfpoiüllécs  de  leur 
cartilage ,  qui  varitableraent  font  Glenoides  de¬ 
dans  le  Cadarre,  leurs  cauitez  eftans  remplies  par 
des  cartilages.  Et  au  contraife,  quelques  -  rns 
paroiiîent  Glenoides  dedans  les  Os  fccs,qui  font 
Cotyloides  dedans  le  Cadarrc,Uurs  cauitez  eftans 
augmentées  par  les  fourcils  cartilagineux  de  ces 
Gs. 

De  plus  ,  la  forme  extetiesre  ,  &  les  qualitez 
de  l’os  fe  raonftreht  bien  plas  clairement  au 
Cadarre, qu'aux  os  préparez  .  dautant  qu’ils  per¬ 
dent  beaucoup  de  chofes  en  les  faifant  boiiillir,- 
comme  les  bordures  cartilagineufes  ,  la  m»m- 
bt-ahe  qui  les  enueloppc,  quieft  le  periofte  ,  la 
fubftanccglaircufequi  fctiouue  entre  les  os,  U- 


L 'me  Sixième.  Si  y 

moelle  ou  fuc  moelleux  qui  eft  dedans  leurs  c«- 
uit«  ,  toutes  ces  chofes  fe  pouuans  voir  dedans 
le  Cadavre  ,  &  non  pas  dedans  le  Scelct. 

Il  cft  donc  necelfaire  pour  la  pratique  de  la 
Médecine,  &  pour  guérir  les  defauts  des  os,ou,- 
rompus,  ou  luxes'  ,  de  confidercr  foigneufe- 
ment  de  quelle  forte  ils  font  faits  &  vnis  entf- 
eux  en  vn  Cadavre.  Ce  n’eft  pas  toatesfois  que- 
ie  veuille  defapprouuer  la  couftume  de  garder 
lesosfecs  ,  pour  enfeigner&monftterrOfteo- 
logie  ordinaire ,  par  laquelle  il  faut  toulîouis 
commenctr  ,  ainfi  que  nous  auons  fait,  pourueu 
que  l’on  monftre  en  fuite  la  difpofition  des  Os 
dans  le  corps  même.  Car  en  répétant  &  mon- 
ftrant  deux  fois  l’os, nous  imiterons  l’ordre  &  Ic' 
deflein  delà  Nature  »  qui  en  engendrant  les.par- 
tics  forme  les  Gs  les  premiers ,  &  toutejfois  ne 
leur  donne  la  dernicre  petfcdlion  qu’apres  qu’elle- 
a  petfedlionné  toutes  les  autres  parties:  Les  os 
ayans,  félon  Atiftotc  ,  couftürac  de  s’augmenter 
tant  que  le  corps  eft  capable  '  de  ctoilhe.  Erfi 
nous  en  voulons  croire  Hippocrate  ,  au  Hure  6^ 
des  EéiV.  Les  femmesontleurs  purgationsmcn- 
ftfuelles  ,  iufques  à  ce  que  les  os  ayent  acquis- 
Icuxcnticre  perfedlion. 

CHAPITRE  II  r. 

Chofes  quilfa»tren>.-if<]uer  aux  Os  dts 
Cadavre  j  aHOïft  que  les  faire  bouillir. 

ÏL  faut  premièrement  obremet  la  conftim- 
tion  naturelle  de  l’Os  ,  afin  que  l’on  puifle 
amarquer  la  difFexcnec  qu’il  y  a  entre  luy 
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&  ccluy  ,  qui  cft  vicieux.  L'os  rioit  cftte  dans 
ra  corps  viuant  ,  fuiaanc  fa  difpofition  natu¬ 
relle.  i-Our  J  pour  cftre  le  foufticn  &  l’appuy 
du  corps,  i.  Huileux  &  gras  en  dehors  ,  parce 
qu’il  prend  nourriture,  j.  Couuerc  de  la  mem¬ 
brane  du  Periofte  ,  afin  qu’il  puifle  auoit  le 
fentiroent  duquel  il  eft  priué  quand  il  eft  dé¬ 
pouillé  de  cette  membrane.  4.  Blanc  &  mé¬ 
diocrement  rouge ,  à  caufe  que  c’eft  vne  partie 
fpermatique  qui  fe  nourrit  de  fang.  j.  Creux, 
ou  fpongieuz  ,  afin  qu'il  puilTe  confetuec  la 
moelle  ou  le  fiic  moelleux  necelTaire  à  fa  nour¬ 
riture.  6.  Reueftu  de  cartilage  en  fes  extremi- 
tez.  7.  Arroufcd’vne  humeur  onélueufe,  pour 
faciliter  fes  mouuemens.  8.  Auoir  fa  figure  na¬ 
turelle  &  propre,  j.  Eftre  d’vne  fubftance  con¬ 
tinué  &  égale.  C’eftpourquoy  vous  pourrez  di- 
'  re,  qu’vn  os  eft  vicieux  quand  vous  verres 
qu’il  eft  mol ,  comme  Ruelline,  Fcrnel  &  Hol- 
her  en  ont  fouirent  veu  en  de  certains  corps,  qui 
par  la  violence  de  quelque  maladie ,  s’eftoient 
tendus  fl  mois  &  fi  faciles  à  fe  fléchir ,  pu  plo¬ 
yer,  qu’on  lespouuoit  mener  de  quelque  eofté 
que  l’on  euft  voulu  ,  comme  s’ils  eulfent  efté 
de  cire.  Ariftotc  dit  ,  au  liu.%.de  l'hifi.des  ani¬ 
maux,  qu’il  n’y  a  point  d’os  qui  fe  puiffe  flé- 
chir,ny  fendre  ,  mais  ;  feulement  fc  brifer  ou 
rompre.  Et  Scaliger,  Commentaire  qu'il  a 
fait  fur  ce  paffaae  ,  dit  qu’il  en  a  veu  qui  en 
fuite  des  maladies  veneriennes  ,  ou  de  l’vfage 
de  quelques  medicamens  ,  auoient  l’os  de  la 
cuiflï  courbé  en  forme  de  corne.  Les  Géogra¬ 
phes  écriuent  qu’il-  y  a  vne  certaine  contrée- 
dans  l’Ethiopie  ,  où  les  habîtans  ont  tout  le 
corps  tellement  propre  à  fc  fléchit ,  qu’ils  le 
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fcuaent  mettre  en  toutes  fortes  de  poftures  & 
fitaatiens.  Nouslifons  dedans  Hyppocrate,  que 
de  fon  temps  il  nafquit  vn  enfant  qui  n’auoit 
point  d’os  du  tout,  dont  toutesfois  les  principa¬ 
les  parties  eftoiem  difeernées  >  &  Foteftus  rap¬ 
porte  ,  auoit  veu  vn  enfant  qui  en  quelques, 
membres  eftoit  formé  de  cette  mefme  façon.’ 

C'cftpourquoy  fi  I'æs  eft  extérieurement  trop 
defleché  &  aride ,  cela  marque  l’intemperie  de 
la  partie.  Celuy  qui  eft  trop  blanc,  nous  tefmoi- 
gne  qu’il  manque  de  chaleur.  Celuy  qui  cil 
trop  rouge, a  quelque  inflammation. Celuy  quLeft 
noir ,  eft  carie  ,  &  gangrené.  Lors  que  l’os'cft 
'  fenfible ,  il  a  quelque  defaut  caché  en  fa  fub- 
ftance  ,  ou  en  la  membrane  qui  l’cnuel®ppe.  S’il 
cfttoutfolide  &  maffiffans  aucun  creux, il  tend  ’ 
le  corps  très  -  pefant  &  très- parcfTcux,  &  n’a 
point  de  moelle.  Pline  parle  de  certaines  gens 
qui  ont  les  os  tous  folides  ,  &  fans  moelle  ,  &  • 
qnine  laiffenc  pas  deviure,  mais  ces  gens-là 
font  rares ,  &  on  les  appelle  Cornet.  Les  lignes 
qne  l’on  donne  pour  les  connoiftre  font ,  qu’ils 
n’ont  iamais  point  de  foif  ,  &  qu’ils  ne  fuënt 
point.  Le  nom  de  Cornet  leur  a  efte  donné  ,  à 
caufe  du  rapport  qu’ils  ont  auec  le  Cornouiller 
rasflc  ,  qui  eft  vn  arbre  fans  moelle  ,  ainfî  que 
dit  B.hodiginas.  Tel  eftoit, à  ce  que  dit  l’hiftoire, 
Syraeufanus  Lygdamus,  qui  remporta  le  premier 
prix  du  combat  de  la  luicte  aux  leux  Olympi¬ 
ques,  en  la  trente- troilîéme  Olympiade  ,  dont 
les  os  furent  trouuez  fans  moelle ,  au  rappoci  de 
Minus  chap.4..  Et  Antigonus  eferit  ,  que  les  os 
du  Lion  font  tellement  durs  ,  qu’en  les  frappa, ne 
enfcmblc  on  en  fait  forcit  du  feu  ,  comme  d’va 
Millflu. 
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Columhtti  ne  veut  pourtant  pas  que  ces  os 
foienc  fans  moelle.  Ce  que  neantmoins  Epkure 
prouac  eftrepoffible  ,  contre  l’opinion d’Ariftote, 
ainfî  que -dit  Athemui  nu  liu.  8.  DeipHofofhi- 
finrum.Aldroandttt,  remarque)  que  l'Auflmche  , 
entre  tous  les  oifeaux,  a  les  os  les  plus  fermes,  & 
fans  moelle. 

Les  Os  qui  n’ont  point  de  cartilage  en  leurs 
boucs ,  &  qui  font  dépouillez,  de  la  membrane 
du  Période  ,  fe remuent  très»  difScilement,  & 
n’ont  aucun  fentiment.  S’il  y  a  quelque  inéga¬ 
lité  ,  ou  quelque  partie  éleuée,où  elle  ne  le  doit 
pas  eftrc,  on  appelle  cela  Exofiofe ,  ou  vulgaire¬ 
ment  nodta.  Ce  qui  eft  vnc  marque  affûtée  d’v- 
nc  vérole  inuetetee  &  confirmée  ,  encore  que 
cela  puiffe  venir  de  quelque  autre  caufe.  Enfin 
l’os  qui  eft  mal  difpofé ,  &  mal  formé  ,  luxé,  ou 
mis  hors  du  lieu  où  il  doit  eftie,bleffe  les  adloos 
de  tout  le  corps ,  ou  de  quelque  partie.  Eftant 
diuifé  en  la  fubftanee  ,  il  tefrooigne  folution  de 
continuité,  fente,  ou  frarfture  en  l’os,  &  encorcs 
que  l’os  rompu  puiffe  eftre  extérieurement  repris, 
par  le  moyen  d’vu  cal  qui  s’y  engendre, il  ne  laif- 
£e  pas  d’eftre  diuifé  au  dedans. 

CHAP  ITRE  IV. 

De  la  Nourriture,  du  Sentiment ,  &  delà 
Moelle  des  Os, 

OR  les  Os  ont  deux  fortes  de  matières  pout 
leur  fournir  de  nourriture  ,  tandis  qu’ils 
font  en  vn  corps  viuant.  L’vne  éloignée  s  l’autre 
coniointe  &  prochaine.  Arift.  liu.  des  punies  des 
Anim.  La  matière  éloignes  eft  la  poxtion  du 
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chaine  cft  la  moelle  ou  le  fuc  moelleux ,  qui  Ce 
trouncen  ce  temps- là  enfecmé.d3S  lés  cauitez  des 
os.Lt  moelle,  Mt  Hyfp<ierate,4H  Hure  des  alimh, 
cil;  l’aliment  de*  Os.  Ceft  pour  ce  fuie:  qu’ils 
fc  teünilTent  pat  le  cal.  Mais  comment  fe 
peurta.  il  faire  ,  dira  quelqu’im ,  que  le  fang 
IburBiire  de  nourriture  aux  Os  ,  puis  qu’ils 
n'ont  point  de  veines ,  Icfquellcs  font  les  feuls 
mftrumens  à  porter  le  làng  ?  Hippocrate  efetit , 
tulinre  de  la  isatare  dts  Os  ,  qu’il  n’y  a  entre 
tons  les  Os,  que  la  feule  mafehoire  (infeticure, 
qui  ait  des  veines  :  Et  Galien ,  au  Uu,  8.  de 
fUeitis  y  donne  à  chacun  des  Os  vne  reine 
grande  «w  petite  ,  à  proportion  de  leur  gran¬ 
deur,  Et  au  cimmenttdu  i.liu,  des  humeurs  A 
veut  qu’il  y  ait  rn  petit  railTeau  fait  exprès 
pour  difttibuer  le  fang  à  chaque  Os  :  Mais  au 
tiare  ig.de  l'vfage  des  f  anses  >  chap.  dernier,  il 
confelTe  que  les  veines  des  Os  font  fi  petites  ,& 
li  déliées ,  quelles  ne  pacoilFent  pas  meme  dans 
les  plus  grands  animaux ,  damant  que  la  Nature, 
leur  en  donne  tantoft  déplus  petites,  &  tantoïl 
de  plus  grandes ,  félon  le  beioin  que  les  parties 
en  ont.  De  plus, les  petits  trous  qui  fc  ttouuent 
aux  bouts  des  Os  ,  nous  font  clairement  voir 
qu’il  y  entre  quelque  chofe.  Or  il  n’y  peut  tien 
entrer  que  de  petites  veines  -,  les  Artères  n'en- 
ttans  iamais  dedans  les  Os ,  au  dire  de  Haterm, 
l’efprit  fe  portant  facilement  iufqu’au  fonds  de 
l'Os,  fans  qu’il  ait  befoin  de  fon  véhiculé,  le 
ne  «ois  point  auflî  qu’il  foit  befoin  que  les  pc- 
tits  nerfs  entrent  dedans  la  fubftancc  des  Os  , 

Îour  leur  donner  le  fentiment  ,  puis  qu’ils  ne 
out  que  par  le  moyen  du  Pciiofte  qui  les  ça. 
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ucloçpe.  Neantmoins  Nicolas  Msffa  nous  afl«. 
re  piiiflammeut  auoir  vcu  vn  homme  ,  quiauoit 
tii  vlcere  en  la  ciiiffe ,  où  l'os  eftaiic  découuerC) 
ne  laiffoit  pas  d’y  auoir  vn  fentiment  fort  ex¬ 
quis  ,  j8c  ne  fouffroit  pas  qu’on  le  touchaft  auec 
aucun  inftrument  vn  peu  rude  ,  à  caufe  de 
la  grande  douleur  ,  quoy  qu’il  n’y  euft  aucune 
membrane  dclTus.  Il  perça  mefme  l’Os ,  &  la 
douleur  ne  laiiTa  pas  de  fe  faire  fencir  au  dedans. 
Ce  qu’il  rapporte  ,  afin  que  les  Anatoniiftes 
voient  ,  s’ft  n’y  a  point  quelque  petite  partie 
de  nerf  qui  pénétre  au  dedans  de  la  fubllance  de 
l’Os. 

On  ne  peut  pas  voir  les  caiiîtez  ny  la  moelle 
des  Os ,  fans  les  rompre  entièrement.  Or  i’y 
remarque  trois  fortes  de  cauitezj  &  de  moelles. 
Dedans  les  plus  grandes  cauitez  des  gros  Os  >  la 
moelle  eft  rouge.  :  dedans  les  petites  des  petits 
Os  J  on  ttouue  vne  moelle  blanche  ■.  ■  &  dedans 
les  petits  os  fpoBgieux  ,  on  ne  rencontre  qu  va 
fuc  moelleux. 

Cependant  vous  remarquerez  ,  que  la  moelle 
qui  eft  enfermée  dans  les  cauitez  des  Os  i  n’eft 
point  cnueloppée  de  membrane ,  &  qu’elle  n'eft 
poi lit  fenfible  par  le  moyen  des  petits  nerfs  qui 
entrent  dedans  les  Os >  ainfi  que  Paré  s'eft  ima¬ 
giné.  Hippocrate  a  eferit  le  premier  ,  au  litre 
des  princîfes,  que  la  moëlle  de  l’efpine  n  eft  pas 
fetnblable  à  celle  des  autres  Os  ,  car  il  n’y  a  qu¬ 
elle  qui  ait  des  membranes  ,  les  autres  moëlk* 
n’en  ayans  point. 
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CHAPITRE  V. 
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Des  Articulations  ou  Jointures  des  Os, 

PAtlons  maintenant  de  la  londtion  ou  articu¬ 
lation  des  os.  Il  y  a  plufieurs  chofestjui  cô- 
courent  aux  Articulations  ;  à  fçauoir,  la  tefte  de 
l'osda  cauité)  le  cartilage,  l’humeur  pituiteufe  8c 
le  ligament.  Toute  telle  d’os  eft  de  fa  nature,  8c 
fuiuant  fon  origine,  Epiphyfejmais  par  fuccez  de 
temps  elle  dégénéré  en  Apophyfc.  La  Telle  eft 
intérieurement  tare  8c  fpongieufe ,  ou  cauerneu- 
fe ,  en  forme  rl’efponge ,  remplie  de  fang  oü  de 
füc  moelleux  Extérieurement  elle  eft  couuerte 
d’vne  efcorcc  très-  dure  8c  fort  çondenre'e,  8c  mef- 
mc  reueftuë  d’vn  cartilage, 

La  telle  de  fOs  cil  ou  gtandfl||c  longue  ,  ou 
courte  8c  platte,  fit  c’eft  ce  qu’on  appelle  Cas- 
dyle. 

La  cauîte  de  l'os  qui  reçoit  la  telle  de  l’autrç, 
cil  suffi  couuerte  d’yn  cartilage  ;  8c  lors  qu’elle 
ell  profonde  ,  on  la  nomme  CetyleiSc  quand  clic 
n’eft  que  luperficiclle  ,  on  la  nomme  Glene, 
Quelqaesfois  ces  cauitez  font  augmentées  pat 
tn  fourcil ,  ou  rebord  canilagineux,  afin  que  les 
®s  ne  fortent  pas  fi  facilement  de  leur  place,  8c 
ne  tombent  pas. 

On  troune  dedans  ces  cauitez  vne  hument 
pituiteufe  ,  gluante ,  cfpailTe  ,  8c  huileufe  ,  pout 
faciliter  le  mouucment  des  Os.  ' De  mefme  forte 
qu’on  a  coullume  de  grailler  les  elfieux  des  ca- 
loffes  8c  charettes  ,  auec  du  vieil  oing,  ou  quel¬ 
que  autre  chofe  gralTc  8c  TÎfqueufc,  afin  que  les 
toiles  tournent  auec  plus  de  facilité. 
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Par  le  defaut  de  cette  humidité  dans  les  eotps 
heifliques  &  eittémeinent  dcflcchez  ,  quand  ils 
marchent,  ou  que  les  extremitez  fc  remuent,  oa 
entend  craquer  les  os, qui  fc  frottent  les  rns  cou, 
t«  les  autres:  comme  on  en  voit  yn  exemple  me, 
morable  que  tappoHe  Symphorianus  Camfegiui 
■dedunt  les  Hijfoires  Medecinales  de  Galieit.  Ce 
que  i'ay  aufliobferué  plulîcursfois. 

Or  afin  que  les  Os  fe  ii  .ignent  enfemblepou: 
faire  l’articulation  ,  il  cft  neceflaite  qu’il  y  ait 
entr’eux  yn  ligament,  qui  foie  large  ou  rond  en 
fa  fubftancc ,  d’vnc  couleur  blanche,  ou  lougea- 
dîre  &  fanglante  ,  tel  qu’eft  le  ligament  rond  de 
la  cuifle  auec  l’Ifchion  ,  celuy  de  l’Os  de  laiam- 
beaucc  l’Os  de  lacuilTe,  celuy  de  l'Aftragalef, 
auec  le  Ptern» ,  &  celuy  du  mcfmc  Aftragalc  auec 
les  trois  os  du  Tarfe  s, qu’on  appelle  Ænetfer- 
mi*.  Car  totPccs  ligamens  font  rouges  &  fan- 
glants  ,  &  placez  cntie  ces  os ,  &  font  fort  durs; 
mais  ceux- qui  font  autour  des  articulations, 
font  ptefque  toulîoiiis’blancs.Ainfi  i’ay  rcmatqaé 
que  les  ligamens  nerueux  &  cartilagineux, qui  font 
entre  l’os  facré,  &  l’os  Ifchion,  fe  tiouuoient  d’V 
ne  couleur  jTanglante  eh  vne  femme  accouché» 
depuis  peu. 

Or  la  Nature  a  fait  les  ioints ,  ou  atticul*- 
lions  ,  ou  à  caufe  du  mouuement  ,  ou  de  1» 
tranfpiratîon  ,  ou  pour  donner  palTage  à  quel- 
'que  iubftance  ,  ou  pour  difeetner  les  patrie» 
d’cntre'clles  ,  ou  pour  plus  grande  fureté  ,  ou 
pour  mieux  relîfter  aux  efforts. 

Les  toinâures  faites  pour  le  momicment) 
fe  remarquent  principalement  dans  les  doigrti 
dans  le  coude,  dansrcfpaulc,  dans  lacuilTe,  de. 
dajQs  les  iambes  j  le  talop»  les  coUcs;  &  les  yn; 
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tcbtes  i  &  en  Tiî  mot ,  en  toutes  le*  aitifulacions 
mobiles. 

La  coniondtion  des  Os  faite  en  faneur  de  la 
ttanfpiration  ,.fe  trouue  aux  futures  dn  Crâne. 
Celle  qui  fefait  pour  laiffer  palTcr  quelq^ue  fub' 
ftancé  ,  paroilten  la  produftion  du  Petktane, 
&  au  palTage  de  quelques  vailTeaux  qui  por¬ 
tent  partie  en  dedans  ,  partie  dehors  la  teflç. 
Etc'cftpour  ce  fuict  que  les  futures  oateflè 
faites.  Celles  qui  font  faites  pont  tnicqae  refifter 
aux  effotts.Sc  pour  la  futetédcs_par«es ,  fc  ren¬ 
contrent  en  tous  les  endroits  qui  font  compo- 
fez  de  plulîcurs  Os.  Celles  qui  font  difeerner 
le^  parties  patoilTcnc  dedans  les  Os  de  la  mafehoi, 
te  fupeticure. 

Sur  ces  fonderoens,  il  efl:  ttes-aifé  de  rappor¬ 
ter  toutes  les  efpcces  Sc  dilFetcnccs  des  ioinftutes, 
conformement  à  la  dodltinc  de  Galien  ,  liu.  i  X. 
de  l’vfage  des  parties,chap.  i  S.Et  on  les  peut  deC- 
crire  de  cette  forte.  Les  os  font  ioints  enfemble, 
ouparatticnlationiou  parfymphyfc. 

L’articulation  eft  Tne  comroiilure  j  ou  conne¬ 
xion  de  pluficurs  os,faite  ou  pour  le  mouuetnent» 
ou  pour  quelque  autre  chofe.  A  raifoti  du  mou¬ 
vement,  on  fait  deux  efpeccs  d'articuIations:L’T- 
ne  cftant  faite  pour  le  mouucment  roani  fefte  & 
fort, qu’on  appelle  D/awfirs/e.L’autrc  eft  deftinée 
au  raouuement  obfcur  &  difficile ,  ou  tout  à  fait 
i>al  ;  &  ceHc-cy  fe  nomme.  Syn/trfhrofe.  ■ 

La  Diatthrofe  comprend  trois  differente* 
cfpeces,  à  fçauoir  l’cnarthrofe,  rAtthrodic,&  le 
Gynglime.  On  range  aufli  trois  cfpeces  fcmfala- 
bles  fous  la  Synatthrofe ,  qui  ont  les  mcfme» 
noms,!  fçauoitl’Enatthrofc  ,  f'Arthtodie  ,  Si  le 
Cynglime ,  4’a«ant  que  la  Synarthrofç  ,  &  la 
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Diatthrofc  ,  ne  difFerenc  entre  .elles  ^ue  pat  la 
quantité  du  mouuement ,  c’eft  à  dire  plus  grand, 
«U  plus  petit ,  comme  Galien  l’enfeigne  au  Liure 
des  Os;  ce  qu'il  monftre  auflî  au  liure  de  la  dif- 
fediondes  mufcles,  ehap.  ii.  chap.ipgit 
'liu.desOs. 

Maisacaufcque  la  Synarthrofe  n’eft  pas  fai¬ 
te  feulement  pour  le  mouuement, mais  auflî  pour 
quelque  autre  fuiet,  comme  pour  la  tr'anfpitation, 
pour  ladiftinâion  des  parties ,  &  pour  latcfi- 
ftance,  elle  contient  encore  fous  foy  trois  autres 
cfpeces;  à  fçauoit  la  Suture,  l'Harmonie  ,  St  la 
Gomphofc. 

Ces  fix  difFetences  de  Synarthrofe  fe  peuuent 
démontrer  per  des  exemples  de  mouuement ,  & 
du  fens.  Les  colles  font'iointes  auSternonpat 
Arthrodie.qui  à  caufe  du  mouuement  appartient 
à  la  Synarthrofe. 

Les  os  du  Garpe  font  ioints  &  vnis  à 'ceux  du 
Métacarpe,  mais  cetté  Synarthrofe  fe  fait  pat 
Atthrodie.  L’Allragale  k  ioint  au  Serphoide, 
auec  rn  mouuement  tres-obfcur,  q«i  eft  Enar- 
.  throfe.  Gai.  chap.  14-  au  liu.des  Os. 

Le  Ginglyme  qui  fe  trouue  aux  vertébrés  du 
dos  ,  fe  doit  rapporter  à  la  Synarthrofe ,  &  le 
Ginglime  des  autres  vertebres  ,  appartient  à 
la  Diarthtofe,  Galien  au  lîû.x.dt  la  compof.dis 
tned.  félon  les  lieux  ,  t  x.  r/e  l'vfage  des 

parties,  appelle  les  Sutures  de.latefeS’jnarthro- 
fes.  11  appelle  auflî  l’harmonie  de  la  mafehoire 
inferieure  Synarthrofe  ,  au  Comment,  du  liu, 
des  FraBures ,  partie  9.  Les  os  du  Sternon  im¬ 
mobiles  entre  eux ,  font  ioints  par  Synarthrofe  • 
&  ie  pourrois  prouuer  par  l’authorité  de  Galien 
au,Iiute  des  Os ,  &  ca  d’aatres  lieux  >  que  la 
'  mafehoire 
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nafchoite,  &  les  os  du  Stecnoii ,  font  ioincs  pac 
fjMphyfc  1  d’aucant  qu’ils  sVniffenc ,  &  ne  fonc 
qu'rnos  pac  fuccez  de  cemps  ,  &  qu’il  ne  teflre 
aucune  cnacque  de  leur  ancienne  diuilîon.  Ec  le 
mefmc  Galien  appelle  Symphyfe  Tmion  qui  eft 
en  l'os  de  la  mafehoire  vers  le  qiencou, 

La  Symphyfe  eft  vnc  Ynion  d’os  immobile, 
quife  fait ,  ou  par  le  moyen  de  quelque  chofe 
qui  eft  entre  deux  ,  ou  fans  icelle. 

Et  à  raifon  des  trois  cotps  qui  pcuuent  eftre 
en  ce  milieu  »  il  y  a  vne  cfpece  de  Symphyfe, di¬ 
te  Synchondcofe  ,  à  caufe  du  cartilage  qui  ed 
au  milieu,  l'autre  Syneutofe  ,  à  cauîe  du  netf; 
l’autte  SyfTarcofe  ,  à  caufe  de  la  chair.  On  eu 
peut  dire  v ne  quatrième  Neurochondtofe,  eftanc 
faite  en  partie  du  nerf,  &  en  partie  du  cartilage, 
maisi’ay  parlé  de  ces  chofes  fort  amplement 
««  Commentaire  c^ue  i'/cy  fait  fur  le  liure  que 
Galien  a  écrit  des  Os. 

On  voit  toutes  les  différences  de  Symphyfe 
dedans  les  o$  de  la  mafehoire  infccieute  ,  dedans 
les  corps  des  vettebt'es  ,  dedans  rvnionquieft 
entre  les  deux  os  Puhis  ,  St  en  celle  des  Os  des 
hanches  auec  l’os  facrc,  en  Tvnion  qui  fe  trpu- 
uc  entre  les  vertébrés  de  cét  os  faccé,&  fou  Epi- 

Èfe  ,  en  la-ionclion  de  l'Os  Sphénoïde  ,  auec 
couronnes  de  l'os  Occipital  ,  en  toutes  les 
vnions  des  os  ,  quielloieat  diuifez  dans  les  en- 
fans,Se  qui  s'vniffent  quand  on  eft  plus  âgé. Tout 
cela  fe  rapportant  à  l’efpece  de  Symphyfe  ,  qui 
fc  fait  fans  milieo,c'eft  à  dite,fans:qu’il  y  ait  au¬ 
cun  corps  entre  les  deux  ôs,  qui  s’vniffent  pat 
fymphyfe;&  e’eft  de  cette  forte  que  Galien  l’en¬ 
tend  au  liure  des  Os. 

Les  ligamens  qui  attachent  les  os  enfemble, 
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l’humeur  pituiteufc  ,  dont  ils  fontarroufez  ,  & 
les  cartilages'  qui  font  entre  ceux  qui  s’emboi- 
tent  les  vns^  dans  les  autres,  font  tous  communs 
ou  propres, à  vn  chacun  des  ps,dont  ils  garnif- 
fcnt  les  bordsiS:  i’en  parletay  en  dtfcriuant  ;,  & 
examinant  chaque  os  en  particulier. 

Remarques  particulières  pour  la 
Medecine. 

LEs  Maladies  communes  qui  artiuent  ordinai¬ 
rement  aux  os  ,  font  la  pourriture ,  quand 
ils  font  cariezjce  qui  prouicntd'vne  caufe  com¬ 
mune  ,  ou  extraordinaire  ,  telle  qu’eft  la  mala¬ 
die  Venetienne,  I’Exoftofe,ou  Nodus,qui  vien¬ 
nent  à  l'os  ,  lors  qu’il  s’efleue  &  fe  tuméfié  con¬ 
tre  fa  nature  ;  ce  qui  vient  des  mefmes  caufes. 
Hippocrate  les  appelle  Kedmata  ,  8c  dit  qu’ils 
viennent  d'vne  fluxion, qui  fe  fait  en  fuite  d’vne 
longue  maladie  fur  toutes  les  articulations  ,  mais 
principalement  fur  celle  des  hanches.  On  peut 
lire  fur  ce  fuiet  les  définitions  de  Medecine  de 
Corntu,  Sc  'Foëjias  ,  en  fin  Oeconomie  d'Hif- 
focrate. 

La  maladie  que  Patacelfe  appelle  Synoute, 
ou  Hydarlhrofi,eü  vne  fluxion-continuelle  d’hu¬ 
meur  fereufe,  ou  fanieüfe ,  qui  fort  des  ioinûu- 
ics  ylcerées' ,  principalement  lors  que  Tvlcerc 
vaiufques  aux  nerfs  &  ligamens,  qui  y  font. 
midanue  a  {m  vn ‘Liure'particulier  dans  le¬ 
quel  ilpteuueque  cette  Synouie  de  Patacelfe 
n’eft  autre  chofe  que  la  Meliceria  àt  CosaûWc 
Celfe. 

Ileft  tres-cettain  ,  que  les  os  qui  font  affe- 
£tcz  iufques  à  la  moelle,  lailTcut  couler  le  fangi 
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&  Galien  l’a  bien  remarque. 

Il  enfeigne  auffi  au  Uu.6.de  la  Méthode, çitay 
J.  queles  ospeuuent  çonceuoir  l'inflammatipn. 
Et  Hippocrate  au  liu.  4.  des  Efid.  dit  en  l’HU 
ftoire  du  Vieillard  ,  qui  demeuroit  dans  les  ma- 
aures ,  que  ce  vieillard  eut  vn  mal  où  les  Os 
fuppurerent.  Pareillement  Auenzoat  enfeigne, 
aali».  i.  traité  6.  liu.^.chaf.'i.,  que  les  os  font 
fuiecs  à  l'inflammation  ,  aux  tumeurs  ,  auÿ  abf' 
ccz  ,  &  à  la  pouiiiture ,  ou  carie. 

Les  fiadures  ,  &  les  luxations  font  aullî  ma¬ 
ladies  propres  aux  os.  Or  la  fradlure  eft  vnc  di- 
uifion  de  l’os  ,  prouenant  de  quelque  caufe  ex¬ 
terne  qui  coupe  ,  ou  qui  brife  &  meurtrit.  Il  y  a 
deux  fortes  de  fraâutes  i  car  ou  elle  eft  droite, 
ou  oblique  ;  elle  eft  droite  quand  l’os  fe  fend  en 
long  delà  forte  que  fe  fend  vnc  planche, &  alors 
les  Grecs  l’appellent  Schydaciden,  Elle  cft  obli- 
que  quand  ellefe  fait  de  trauers  ,  &  ils  la  nom¬ 
ment  Kafhadidon  ,  ou  Caulîdon  i  l’oblique  fe 
diuife  encore  en  d’autres  cfpeces  ,  par  les  nou- 
ueaux  Médecins,  apres  Hippocrate  ;  mais  fi  nous 
en  croyons  Galien  ,  c'eft  auec  trop  de  curiofité. 
Ils  obfetuent  donc  que  les  Os  fe  rompent  ,  en 
forme  d’ongle  ,  quand  il  y  a  vrie  des  parties  tô- 
paës  droite  ,  &  l’autre  circulaire.  Les  Grecs  la 
nomment  Cii/amWo» ,  &  l’autre  efpecc  où  l’os 
eft  efetafe  en  plufieurs  petits  éclats  ,  fe  nomme 
Jllfhithidon. 

Quclqucsfdis  la  partie  rompuc.de  l'os  eft 
entièrement  oftée  de  fa  place  ,  laquelle  on  font 
au  lieu  où  eftoit  l’os.  Ils  nomment  cela  Apo- 
rwwjîf .'Hippocrate  en  décrit  vne  autre  efpece, 
quand  l’os  fe  rompt  en  vn  endroit  où  ilfeiqint 
à  vne  autre.  Et  il  appelle  cette  maladie  -rfpoc//»- 
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fin»,  mais  Galien  la  nomme  Apngma, 

La  luxation  eft  vne  maladie  de  l’os  en  fa  (i- 
tuation  ,  à  fçauoir  quand  il  efl:  demis  de  fa  pla¬ 
ce.  11  y  en  a  deux  fortes  ;  L’vne  parfaite ,  quand 
l’os  eft  entièrement  defplacé ,  &  fa  telle  ell  tout 
à  fait  fottie  du  lieu  >  Quelle  doit  eftre.-Ceque 
les  Grecs  nomment  Exarthrim»  :  L’autre  impar« 
faite,  quand  il  n’cft  qu’à  demy  hors  de  fon  lieu, 
Sc  comme  allonger  ce  qui  atriue  principale- 
ment  en  l’os  de  la  cuilTe.  Et  les  Grecs  nomment 
cette  efpece  Earntrimn.  On  connoillla  différen¬ 
ce  qu’il  y  a  entre  ces  deux  efpeces  ,  d'autant 
qu’en  la  première  la  iambe  malade  eft  plus  cour¬ 
te  qu:  l’autre  s  &  en  la  féconde, elle  eft  plus  lon> 
gue. 

Les  caufes  des  luxations  &  fubluxations ,  font 
externes  ou  internes.  Les  externes  font  quelques 
coups,  quelques  violentes  detorfes  ;  &  les  in¬ 
ternes,  font  quelque  humeur  defliée  &  fubtile  , 
qui  relafche  les  ligamens,  ou  vne  humeur  grof- 
fiere  qui  emplit  petit  à  petit  la  cauité  de  l’Arti¬ 
culation  ,  &  chaffe  enfin  l’Os  de  fa  place,  apres 
s’eftre  efpaiffi  &  occupé  la ,  place  que  l’Os  doit 
auoir.  Ce  que  les  Grecs  nomment  Anchylofe  , 
qui  eft  vn  defaut  de  l’articulation,  auquel  la  ca¬ 
uité  de  l'Os  qui  doit  receuoit  la  tefte  d’vn  au¬ 
tre,  fc  trouue  remplie  ,  |foit  que  cela  arriue  en 
l’Enarthrofe  ,  ou  en  l'Arthrodic  ,  ou  au  Gingly- 
nie.  En  fuite  dequoy  l’Os  qui  eft  au  deffus  de 
l’Articulation  demeure  ou  courbé .  ce  que  l’on 
nomme  At>cyliidioti,oa.  droit  &  toide,ce  que  l’on 
appelle  Orraca//,  Que  fi  fans  cét  accident  les 
tendons  qui  font  en  l’vn  ou  l’autre  cofté  des 
membres  font  coupez  ,  les  Os  demeurent  droits 
ou  courbez ,  &  ils  ac  rciueut  plus  à  fléchir, ny  à 
ofteadre  les  Os. 
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C  H  A  P  1  TR  E  VI. 


Des  Os  du  Crune. 

A  Près  auoir  bien  obfeiné  les  loinAares  ,  il 
e{|  neccflaire  de  parler  de  ce  que  chacun  os 
a  de  conlideiablej  &  qu’on  ne  voit  pas  quand  ils 
font  deflcchez  le  les  vais  donc  parcourir  depuis 
la  ccfte  iufqucs  aux  pieds  ,  les  vns  aptes  les  au* 
très  i  fuiuant  l’ordre  que  i’ay  accouftumé  de  les 
anatomifer.  Laquelle  operation  d’Anatomie  fe 
fait  de  deux  fortes  ;  i 'appelle  la  première 
Ofteotomie,  lors  qu’on  fepate  les  Os  les  vns,  des 
autres  :  L’autre  Ojpfragium,  quand  on  les  brife, 
afin  de  faire  voir  ce  qu’ils  ont  de  remarquable  en 
dedans. 

Il  faut  donc  premièrement  remarquer  les  deux 
tables  du  Crâne  ,  qui  font  plus  déliées  aux  fem> 
mes ,  qu’aux  hommes.  Celle  d’enhaut  eft  plus 
épaifle ,  plus  dure,  &  plus  polie,  que  celle  d’em- 
bas,  qui  eft  plus  rude  &  inégale  que  l'autre.-eat 
elle  eft  comme  grauée,  ou  crayonnée  en  dedans 
pour  placer  les  railTeaux  qui  artoufans  la  Durc- 
merc  ,  font  vn  peu  plus  efleuez  ,  que  le  refte  de 
cette  membrane,  de  laquelle  mefme  fortent  quel¬ 
ques- vns  de  ces  vaifleaux  aflez  remarquables, 
qui  entrent  proche  des  oreilles  dans  le  Crâne,  & 
fe  répandent  entre  ces  deux  tables  pourenatrou. 
fer  le  milieu. 

Or  le  milieu  de  ces  deux  tables  n’eft  autre 
chofe  qu’vnc  fubftance  fpongieufe  ,  qui  reçoit 
le  fuc  moelleux  necelTaire  à  la  nourriture  de  ces 
os.  Ce  fuc  eft  rouge  ,  à  caufe  du  fang  qui  fort 
des  petites  veines  qui  attoufent  cette  partie  ,  Sc 
pi  iij 
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que  l'on  voit  paroilhe  lors  que  l’on  crepane  vn 
'  homme  viuant. 

Selon  Hippocrate  ,  au  Hure  des  playes  de  la 
Tesle,  le  Crâne  eft  double.,  appcllanc  le  milieu 
Diploé ,  qui  n’efl  autre  chofe  que  le  creux  con¬ 
tenu  entre  ces  deux  cables  ,  pour  rcceuoir  le  fuc 
moelleux  neceflaite  à  la  nourriture  des  Os ,  ou 
il  dit  aufli  ,  que  prefque  toute  la  telle  ,  excep¬ 
té  vne  petite  partie ,  reflemble  à  vne  efponge 
remplie  de  petites  chairs  humides  ,  defquelles 
le  fang  fortquand  on  les  prefle  auec  le  doigt. 
On  y  voit  aulTi  de  petites  veines  remplies  de 
fang. 

Et  .quand  ces  petites  chairs  ont  elle  froilTces 
par  la  violence  de  quelque  grand  coup,  le  fang 
qui  en  fort  fe. pourrit,  &  corrompt  l'os  ,  quoy 
qu’il  par^oilTe  entier  en  dehors  ,  &  la  matière 
faiMeùfe  Sc  purulente  ,  palTant  au  tra’uers  de  la 
table  intérieure  ,  qui  cil  plus  minCe  ,  corrompt, 
&  pourrit  la  fubflance  du  cerueau.  Ce  n'cll  pas 
pourtant  qu’il  faille  croire  ,  quand  le  fang  fort 
en-perçant,  ou  ruginant  le  crâne  ,  que  lafra- 
ûure  pénétré  la  fécondé  table.  ,  dautant  que  ce 
fang  peut  venir  du  Diploé  ,  qui  cil  entre  les  deux 
tables. 

La  furcroiflance  fpongieufe  en  forme  de 
Champignon,  qui  arriue  aux  playes  delà  telle, 
vient  de  ce  mcfme  Diploé  ,  comme  l’a  fort  bien 
remarqué  Hippocrate.  On  peut  voit  ce  que 
Senerte  a  dit  touchant  ces  Champignons,  pour 
feauoi  r  fi  ceux  du  cerueau  viennent  de  la  fra- 
éiare  du  Crâne  ,  ou  de  la  Dure  Mere.  Pour 
itioy  ,  i’ay  fouuent  cherché  dans  ce  milieu  ces 
petites  chairs  ,  dont  parle  Hippocrate ,  &  quel¬ 
que  chofe  que  puilTc  dite  Eallopc ,  ie  ne  le* 
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trouue  point ,  fi  ce  n’eft  'qu’on  veuille  prendra 
pour  chair  la  fubftance  de  l’os  femblable  à  l’ef- 
ponge. 

Nous.aaons  défia  dit ,  que  le  milieu  des  deux 
tables  ,  eft  appellé  Diploé  pat  Hippocrate. 
Neantmoins  Galien ,  contre  l’opinion  des  An¬ 
ciens,  appelle  Diploé  la  fécondé  table  du  Crâne, 
qui  eft  l’interieure  ,  &  celle  qui  touche  le  cet- 
ueau.'  '  . 

On  donne  trois  vfages  à  ce  Diploé  :  Le  pre¬ 
mier  eft,  dereceuoir  le  fang,pour  la  nourriture 
du  Cranctle  fécond  eft,  afin  que  la  Nature  puif- 
fe  engendrer  le  Pore  Sarcoide  :  c’eft  à  dire  vne 
fubftance  qui  reunilTe  ,  &  remplilTe  la  place  des 
fractures  du  Crâne  :  le  troifiéme  eft  ,  poutfaire 
exhaler  plus  facilement  les  humeurs  &  vapeurs 
du  cerueau. 

Il  fe  glific  quelquesfois  vne  humeur  mali¬ 
gne,  entre  ces  deux  tables,  qui  s’attache  &  s'at- 
tefte  en  ce  lieu,  où  eftanc  putréfiée  &  corrom¬ 
pue, elle  caufe  de  très- violentes  douleurs  de  tefte, 
&  cela  arriue  fouaent  en  la  verole  ,  en  laquelle 
mefme  les  os  s’efleuent  &  furcroilTent ,  comme 
aux  autres  endroits. 

Le  deflein  de  la  Nature  eft  admirable,d’auoit 
feparé  ces  deux  tables,  afin  que  quand  on  reçoit 
quelques  coups  en  la  tefte,  la  fraéture  ne  fe  com¬ 
munique  pas  à  toutes  les  deux  i  car  il  arriue  fou- 
nent  que  l’vne  foit  fendue  ,  fans  quel’autre  foie 
bleflce. 

lulien  Paulmler  rapporte  au  liu.  du  mal  Ve-' 
nerien  ,  Chaf.  4,  que  la  table  externe  eft  fort 
fouuent  rongée  de  verole  ,  &  quelquesfois  celle 
de  dedans  ,  fans  que  le  malade  meure  ,  Beniue- 
nim  ea  rapporte- aufli  des  exemples.  Ce  que- 
D  d  ÿij 
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cous  auons  veu  plufitruts  fois. 

Quoy  que  les  futures  de  la  telle  foient  forte¬ 
ment  jointes  les  vnes  aux  autres  ,  aux  perlbnncs 
yiaantes  ,  il  s’en  trouue  neantmoins  quelques» 
fois  qui  font  entrc-ouuettes,  &  caufent  de  gran¬ 
des  douleurs  ,  au  raport  de  Galien,  à  U  fin  du  j. 
Comment,  fur  l'üfficine  efHijufocraee. 

Mais  on  ne  les  trouue  pas  trop  ouuettes  à 
l’endtoit  ,  où  la  Sagittale  rencontre  la  Coro- 
nale  ,  pourueu  que  ce  foient  perfonnes  âgées  ; 
l’on  nomme  ce  lien  ,  la  Fontaine  de  la  telle  i  ce 
qui  me  fait  croire,  que  l'on  peut  fans  danger  y 
appliquer  Iccautere.  Et  Fahriciue  fait  grand  cllat 
de  cette  operation  ,  quoy  que  d’autres,  comme 
Matthtus  de  Gradés  ,  VeJ/tle,  Montunus,  Zechiut, 
é"  Carcanus  la  blafment,  la  iugeans  dangereu- 
fe.  _  ^ 

Ce  n’ell  pas  que  ie  nie,  que  les  enfans  n  ayent 
cette  partie  fetnplie  d’vn  cartilage  mol  ,  &  qui 
s’endurcit  très  -  difficilement  ,  fi  bien  qu’il  en 
retient  quelque  chofe  en  ceux  qui  font  âgez, 
Galien  roefme  y  ayant  veu  quelque  palpitation, 
&  battement,/!».  ly-z/e/»  Method.  Chap,  li. 
Et  pour  lors  ,  il  cil  très- dangereux  d’y  mettre  le 
cautere,  Mercurial  dit ,  que  l'on  suoit  coullume 
de  mettre  le  feu  fut  la  Fontaine  de  la  telle ,  aux 
enfans  de  Libye.  On  btufloit  aulfi  les  veines  qui 
font  au  dclTus  de  la  telle ,  apres  la  quatrième  an¬ 
née  ,  auec  vne  corde  de  laine  allumée.  Que  s’il 
en  arriuoit  des  conuullious,  on  artoufoit  la  par¬ 
tie  auec  de  l’viinc  de  bouc. 

Nous  lifons  dans  Hérodote,  Aratus,  ^  Aria- 
nus  ,  en  la  vie  d'Alexandre  ,  que  les  Ethio¬ 
piens  ,  Sc  les  Egyptiens  n'ont  point  de  Sutures, 
en  la  telle  ;  &  c’cll  ce  qui  a  obligé  Faré  d'écri.- 
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re ,  que  les  Ethiopiens  >  les  Maures  ,  &  ceux  qui 
habitent  les  Pays  chauds  rers  le  Midy  ,  &  en  la 
ligne  Equinodiale  ,  ont  le  Crâne  fort  dur ,  8c 
épais  ,  8c  qu'ils  n’y  ont  point  ou  peu  de  futures. 
Ce  que  nous  auons  trouué  faux  en  vn  Ethiopien 
ttcs-noit ,  dont  i'ay  publiqucnaent  faitJa  diflc- 
ftion  au  Thentre  des  Efcholes  de  Medecine  de 
Paris. 

Il  y  a  en  la  Telle  plufieurs  cauitez  ,  que  les 
Anatomiltes  nomment  Sinus  -,  11  faut  les  recher¬ 
cher  toutes  ,  pour  fçauoir  fi  elles  font  vuidcs,  ou 
couuertes  de  quelque  membrane ,  8c  quelle  com¬ 
munication  elles  ont  entt’elles. 

Ces  cauitez  font  quatre  de  chaque  collé.  La 
première  ell  la  Maxillaire ,  qui  ell  cachée  entre 
la  mafehoite  fuperieure,  La  fécondé  cft  celle  dn 
from,qui  ell  proche  des  fourcils  en  l’os  du  front. 
La  ttoifiéme  ell  la  Sphenoidicnne  ,  cachée 
lôus  la  felle  de  l’os  Sphenoide.  La  quatrième , 
la  Malloidienne  ,  qui  ell  entre  les  ApopHyfes 
Matloides,  8c  tous  ces  Sinus  font  vuides,  8c  cou- 
ucrtsd’vne  petite  membrane.  Le  Malloidien  feul 
ell  creux  comme  les  autres  i  mais  il  n’ell  point 
rcncllu  de  membrane.  Celuy  -  cy  ell  diuise'  en 
fept  ou  huit  petites  cellules  ,  comme  celles  que 
l’on  roit  dans  les  Ruches  des  mouches  » 
miel. 

L’entrée  du  Sinus  Maxillaire  paroifl  au  de¬ 
dans  de  la  cauité  des  narines  ,  à  collé  de  l’os^ 
fpongieux.  L’entrée  du  Sinus  frontal  fe  remar¬ 
que  tout  au  bout  fuperieur  des  narines.  Et  celle 
du  Sinus  Sf  henoidien  fe  trouue  au  bas  des  nari¬ 
nes  bien  auant ,  apres  que  l’oii  en  a  oflé  les  os- 
fpongieux.  • 

L’entrée  du  Sinus  Maxillaire  ell  alTez  yifible- 
D  d  jv 
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fans  en  ofter  aucun  os.  Celle  du  frontal  eftaulfi: 
fort  euidente,  pourueu  qu’on  coupe  l’os  du  ftont 
au  dcfliis  des  fourcils  ;  mais  celle  du  Sphenoi- 
dien  ne  fc  peut  voir,  qu’aptes  auoir  ofté  la  fellc, 
ou  la  table  interne  de  l’os  Spheniide.  L’entrée 
du  Maftoidien  eft  à  cofté  gauche  de  la  coquille 
de  l'oreille,  proche  fApophyfe  Maftoide,  &  on 
nela  peut  voir  ,  qu’aptes  auoir  rompu ,  &  def- 
chiré  la  voûte  de  la  coquille,  ou  le  conduit  de 
l’ouye.  Syluius  croit  ,  que  la  pituite  qui  palTe 
par  les  petits  trous  de  la  table  fupetieure  de  l’os, 
s’aroaffe  dedans  le  Sinus  Sphenoidien  ,  &  s’eftaot 
cfpaiflîe  ,  fc  iette  au  palais.  Il  le  prouue  pat  quel-, 
que  paffage  de  Galien,  Vefale ,  Colùtnbe  ,  Fàllo- 
fe  ',  ^  Valuerda,  reîcttent  ce  fentiment ,  &  veu¬ 
lent  quelle  coule  par  les  trous  voifins,qui  font  à-, 
l’entour  de  la  Telle  du  Sphenoide.  " 

La  raifon  de  Galien  é*  de  Syluiue  eft  ,  qu’il 
vaut  bien  mieux  que  ces-  imputerez  palTcnC’ 
as  trauers  de  ces  trous  ,  &  qu’elles  demeurent, 
quelque  temps  dans  ces  Sinus  ,  que  de  cou¬ 
ler  perpétuellement  dans  la  bouche  ,  &  nous 
obligeans  à  cracher  ,  tenir  la  bouche  ouuerte. 
Et  bien  que  ces  Sinus  Sphenoidiens  paroilfent 
vuides  de  pituite  ,  &  de  ferolîté,  lors  que  l’on 
fait  la  difTeélion  des  corps  ,  il  y  a  pourtant  blen¬ 
de  l’apparence  que  l’humeur  fereufe  ,  qui  coule: 
dé  la  Coane ,  paffe  par  la  table  cribriforme  de  la 
felle.  pour  couler  dans  les  Sinus  qui  font  au 
delTous,  &  que  de  là  elle  ft  vuide  par  des  trous 
faits  en  ouale  àlTcz  grands  ,  pour  eftre  reiettée 
psr  les  os  fpongieux  des  narines.  Ils  demeurent' 
d'accord  ,  qu’vne '  partie  de  là  ferofité  fortauffi; 
pat:  la.  table,  inferieure,  qui  eft  percée ,  pour,  fce 
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ietter  fur  le  palais.  Mais  l’humeur  fereufe  qui  ■ 
lit  reccuë  par  ces  os  fpongieux  des  narines,  cou--  . 
le  petit  à  pcti^i-&  excite  la  Nature  pat  fa  quan¬ 
tité  ,  ou  par  fa  qualité,  à  s’en  décharger.  Pour 
moy  ,  ic  ne  vois  point  de  meilleur  vfage  de  ces 
Sinus, puis  qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’ils foient 
faits  .pour  rendre  les  os  delà  tcfteplus  légers, 
ny  pour  confeiuer  l’air  necclTaire  à  la  génération 
de  l’efprit  animal  ,  d’autant  qu’ils  font  efloignex. 
plus  de  la  largeur  d’vn  doigt  des  autres  Sinus  du 
fiont ,  n’ayans  mefmes  point  de  communication  ^ 
ny  de  continuité  entr’eux.  D’ailleurs ,  l’ait  quf 
doiteftte  tret-pur ,  s’infeéleroit  çn  palTant  îc  le- 
palfant  par  ces  os  ;  Auffi  en  pluficurs  corps, dont: 
i’ay  fait  la  dilfeéHon  ,  où  il  pouuoit  auoir  quan¬ 
tité  de  glaires  ,  &  de  matières  pituitciifes  ,  n’ay- 
ie  iamais  trouué  les  Apophyfes  mammillaircs- 
plus  grandes  aux  vns  qu’aux  autres.  Oril  fau- 
dioit  que  la  pituite  allait  pat  ces  lieux  à  l'os 
Ethmoide,  ou  qu’apres  auoir  demeuré  en  la  bafe 
du  cetucau  quelque  temps  ,  elle  coulait  en  ce- 
lieu,  d’autant  que  les  ventricules  du  ccrueau  font: 
rarement  troiiez ,  &  qu’il  n’y  a  prefque  iamais  de 
conduit,  qui  d’iceux  s’eltende  aux  narines.  C’cll' 
ce  qui  m’oblige  de  croire  ,  que  toute  la  pituite 
du  néz  ne  palfe  point  pat  l'os  Ethmoide  ;  mais; 
qu’elle  tombe  fur  le  palais,  par  les  quatre  con¬ 
duits  de  la  Coane  i  ou  que  s'cltantamaflcc'de- 
dans  les  Sinus  sphenoidiens  ,  elle  tombe  dedans; 
les  os  fpongieux  du  nez  ,  lors  qu’elle  a  palfe; 
par  les  petits  trous  de  la  table  de  l’Os  Spheaoi— 
de.  ^ 

Cet  os  fpongieux  elt  fort  creux  en  dedan-s  ,  &; 
a  quantité  de  petites  cellules  remplies  de  petites 
chairs  j  lefquélles  cftans  tuméfiées  ,,produifcnt‘lfc: 
Polype..  , 
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Apres auoit  vcu  toutes  ces  chofes  ,  il  faut  re¬ 
garder  la  communication  qu’il  y  a  entre  les  na- 
ijnes  &  le  palais  .  par  les  deux  Sinus  fepatez 
l’vn  de  l’autre ,  par  l’os  Vomer ,  ou  foc  de  char¬ 
rue. 

L’on  voit  auffî  vers  la  racine  de  l’Apophyfe 
Pterigoide ,  vn  petit  trou  enuironné  d’vn  carti¬ 
lage,  qui  eft  l’cxtremitÉ  du  conduit ,  quidel’o- 
reille  va.iufques  au  palais.  Et  c’eft  pat  le  moyen 
de  ce  petit  conduit ,  que  les  fourds  entendent  en 
euurant  la  bouche,  quand  quelqu’vn  leur  parle 
dans  la  bouche,  C’eft  aulli  pour  ce  fuiet  que 
l'oreille  fe  purge  fort  bien  par  l’.vfage  des  Mafr 
licateircs. 

Remarques  particulières  pour  la 
e^Medecine. 

L’On  voit  naiftre  fut  le  Crâne  ,  à  raifon  du. 

.Diploé  ,  qui  cft  entre  les  deux  tables ,  quan- 
tité.de  tumeurs  dures  &  approchantes  de  la  na¬ 
ture  des  os ,  mefmes  quclques-vnes  font,  de* 
Os  J  cQmn\e  les  cornes  ,  La  tumeur  qui  paroift 
dure  ,  platte  ,  vn  peu  longuette  >  s’appelle 
T.efiudo.,  Toi  tue.  Il  y  en  avneautre  en  quelque 
façon  fcroblable-  que  l’on  nomme  Talpit, 
Taupe.  On  en  voiit  vue  autre  ,  qu’on  appel- 
lé  Nà/r«  ,  Loupe-,  qui  août  fouuent  au  dos, 
eftant  pendue  par  vne.  très- petite,  racine.  Ces 
trois  fortes  de  tumeurs  deuieiinent  extraordi¬ 
nairement  grandes, ,  ffl’on  n’y  prend  garde  de 
bonne  heure.  Les  cornes  fortent  du  Crâne,  dû 
front  ,  &  d’autresrndroits  des  Os,  l’en  ay  veui 
vne.de  la  longueur  dudoigr,  qui  fottoit  du  Bout 
diJ’;ûs.,de.Ja  jambe,  enforme  d’éperon.  .ScnneiE'; 
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t  fort  bierï  traité  de  ccs  Cornes  i  (tu  eitniuiéma 
liurt  de  fa  Pratique.. 

Outre  ces  tumeurs  qui  artiuent  au  Crâne  ,  il  ' 
eft  fort  fuiet  aux  fraétures  ,  qui  vienuent  d’vne 
eaufc  violente  &  externe.  Or  toute  fradurc  du 
Crâne  eft  ou  fans  contufion  i  ou  auee  contufion. 

Il  y  a  trois  fortes  de  ftadutes  fans  contufion.La 
première  eft ,  quand  vn  inftrument  trehehant 
entre  dedans  bien  auant ,  ce  que  l’on  nomme 
Diacopé.  La  fécondé  eft ,  quand  la  partie  de  l’o» 
coupé  eft  emportée.  Et  celle-  cy  s’appelle  Afof- 
chopernifmos.  La  troilîénie,  où  il  n’y  a  rien  que 
la  place, ou  le  veftige  de  l’inftruroent  qui  a  cou¬ 
pé  ,  celle-cy  fé  nomme  Pour  ce  qui  re¬ 

garde  la  fradure  auec  contufion,  lors  qu’elle  eft 
cftroite,îc  que  l’os  ne  change  point,  déplacé  ,Sc 
qu’elle  eft  dans,  le  mefmcos  ,  qui  aefté  frappé, 
on  l'appelle  fifthre  ou  fente,  &  en  Grec  Rhogmé, 
Que  fi  elle  eft  en  vn  autre  Os  ,  on  la  nomme 
contrecoup,&  en  Grec  Apechema  ,  qui  veut  dite- 
retentiflement  du  coup..  Il  y  a  ttoisifortes  de- 
Êàdurcs  ,  quandTos  change  de  place,  la  pre¬ 
mière  defquelles  eft  appellcc  V.ngleifoma,  quand' 
l'os  eft  enfoncé  vers  la  méninge.  L’autre  ,  que 
l’en  nomme  eft  bien  vne  enfonçure 

du  Crâne ,  mais  l’os  eft  brifé  en  plufieurs  petits 
morceaux.  Et  lattoifiémefc  nomme  CamaroJis< 
lors  que  l’os  ftaduré.eft  éleué  en  forme  de  voû¬ 
te.  La  contufioaqui  fe  fait  fans  qu’il  y  ait  rien 
de  rompu  ,  fe  nomme  'Enthlafis  ,  comme  fi  c’e- 
ftoit  vne  enfonçure  du  Crâne  ramolly.  Certe 
efpcce  de  contufion  eft  fort  bien  reptefenté'e  par 
vue  bofle  qui  fe  fait  en  vn  chaudron ,  quand  on 
y  donne  vn  coup  de  matteau  qui  l'enfonce  fans- 
fc  brifer.  Les  os  du.  Crâne  font.fuietsàeftie  ca.»- 
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riez  ,  &  aai  Exoftofcs  ou  Nodus  ,  qui  peuuent 
cftrc  produits  par  vue  caufc  commune, mais  bien 
bien  plus  fouuent  par  la  verole. 

Si  quelqu’vn  eft  tombé  fut  fa  telle  ,  ou  à  ellé 
frappé  aucc  violence  ,  d'vo  inftruracnt  plat  îc 
pcfantjil  fe  peut  faire, que  fans  fraéture  ,  la  Dure 
nierc  fe  fepate  îc  dcHache  des  futures  du  Crâne 
aufquelles  elle  cil  attachée.  Et  par  ce  moyen 
toute  la  raalTc  du  cerueau  n’eftant  plus  fufpen- 
duë  ,  comme  elle  doit  ellre  naturellement,  s’af- 
faifle ,  &  tombe  ou  à  droit ,  ou  à  gauche,  îc  ref- 
fcirc  de  telle  forte  fes  Ventricules  ,  qu’ils  font 
accablez  ,  n’ayant  plus  fon  mouueraenc  d’éle. 
uation  ou  d’abbaiirement  libre.  Ce  qu’il  faut 
foigneufement  remarquer  aux  grandes  contu- 
fions  de  la  telle  ,  pour  vtilement  examiner  î: 
confulter  s'il  faut  trépaner  ,  ou  vfer  d’autres  re- 
medes  ,  mefmes  quand  il  y  a  des  alToupiircmen*' 
comateux. 

CHAPITRE  V  1 1. 

De  U  eJ^Ufeheire  fuperieure. 

LFs  Maladies  de  la  mâchoire  fuperieure  font 
-flfez  Ircquentes  autour  des  coches, ou  trous 
des  dents  ,  à  caufé  des  racines  des  dents  pour¬ 
ries  „  lerquellcs  infcelcntles  marges&extre- 
tnitez  des  os  .  &ics  carient.  Q^clquesfois  ces 
maladies  appartiennent  aux  Sinus  Maxillaires. 
Par  fois  il  s’écoule  vne  humeur  par  le  trou  ,  qu.t 
eft  au  delTbus  de  l’orbite  de  l’ceil ,  à  ttauets 
duquel  paife  vn  nerf  alfcz  conïîderable ,  îc  cette 
humeur  peut  carier  l’Os  de  la  Mafehoire.  Il 
croift  quelquerfois  de  certaines,  tumeurs  olTeu- 
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fcs ,  ou  farcroiflanccs  d’os  fur  celuy  des  loücs>- 
que  les  Latins  appellent  Vionyfifci  ,  telles  qu'iL 
en  rient  aux  Ladtes  ,  ou  Elcphantiques. 

CH  AP  IT  RE  VIII.. 

De  laiyMafchoire  inferieure:. 

La  Mâchoire  infcrieurecfl:  continue  aux; 

perfonnes  âgées  ,  fans  que  l’on  voye  aucu¬ 
ne  marque  qu’elle  ait  efté  auttesfois  fepatée  du: 
menton.  Son  Articulation  efl:  foitlafche,  n’«- 
ftant  afFermie  que  pat  le  ligament  orbiculaire.  Il 
y  a  vn  cartilage  mobile  couché  fut  fon  condyle, 
pour  faciliter  fon  mouuement.ll  y  a  vn  petit 
conduit  creufé  dans  la  mâchoire  pourcontenir  les- 
vailTeam  :  qui  efl:  fepatc  delà  cauiré  où  la  moel¬ 
le  eft  contenue  ;  c’eft  pat  là  que  chacune  des- 
dents. reçoit  fa  portion  de  tous  les  vaiiTeaur.  Ce 
tondait  eft  placé^ersle  milieu  de  la  Mâchoire, & 
fe  peut  voir  facilement.  C’eft  ce  qui  a  obligé.- 
Hippocrate  à  dite  au  lia.  des  Os  ,  qu’il  n’y  a  de: 
tous  les  Os  ,  que  la  mâchoire  inferieure  qui  ait: 
des  Veines. 

CHAPITRE  XL 

Des  'Dents. 

En  fuitte  de  cela  on  doit  arracher  vne  Dentr 
de  chaque  efpece  ,  afin  d’en  confiderer  tou¬ 
tes  les  racines ,  lès-ligamens  ,  &  la  forme  &  fi- 
gnre  de  leurs  trous.  Vous  trouuerez  en  brifant 
les  racines,  qu’elles  font  pleines  de  mucofité  & 
de.  filets.,  qui  font  leurs, vailfeaux. .  Les  cauites.-. 
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internes  des  Dents  fe  voient  bien  mieux  dedans 
les  feches  &  arides  ,  c’eft  ponrquoy  il  faut  en 
^yoirdes  vnes&  des  autres ,  pour  les  eonfcret 
enfemble. 

Pour  bien  voir ,  &  monftter  aux  autres  k  di- 
flribution  des  petites  veines,  nerfs  ,&  arrêtes 
qui  font  dans  les  dents,  il  s'y  faut  prendre  de 
cette  forte.  Ttenez  la  mafehoire  inferieure  d’vn 
boeuf,  ou  d’vn  mouton ,  (  ou  tout  fe  pourra 
mieux  voir  )fendez>la  par  le  collé  de  dedans, 
eu  fuite  dequoy  vous  l’ountitez  iufques  si  ce 
que  vous  voyez  la  moelle  &  le  nerf.  Puis  vous 
en  tirerez  la  moelle, &  la  membrane  qui  eft  fut 
Je  nerf,  &  alors  le  nerf  vous  paroiftra  cotnpofé 
de  plufieurs  filets  ,  les  vns  defquels  font  fera» 
blables  aux  veines  &  arteres  ,  vous  prendrez 
garde  comme  ils  s’entrelacent  les  vns  dedans 
les  autres  ,  pour  entrer  dedans  la  racine  des 
Dents. 

Les  Dents  canines  ,  &  les  incifoires  ont  les 
nerfs  plus  gros  ,  mais  les  mâchelieres  en  ont 
trois  ou  quatre  fort  defliez  ,  fuiuanc  le  nombre 
de  leurs  racines.. 

Il  faut  en  fuitetirer  vne  raafeheliete  ,  &  vne 
incilSire  de  leurs  coches  ,  &  prendre  garde  en 
les  arrachant  à  de  petits  filets  ,.  qui  font  dans 
leurs  racines  qu’il  fautprendre  pour  des  nerfs. 
Et  ces  Dents  cftans.arrachées  ,  on  voit  au  bout 
de  leurs  racines  vne  matière  en  partie  fibteufe, 
qui  fort  des  vailTcaux  ,  &  en  partie  gluante  } 
afin  d’attacher  &  coller  fortement  la  Dent  à  la 
coche  par  fyflarcofe.  Si  l’on  fend  parle  milieu 

la  Dent,  ou  d’vn  bœuf  ,  ou  d’vn  mouton  ,  on 
trouucrâ  fa fubflance  intérieure  glaiteufe,  en- 
aetiJTuëde  yailfeaux  cuidents.. 


Liure  Sixiefme. 

On  peut  fort  bien  voir  toutes  ces  chofes  de¬ 
dans  la  mafehoite  d’vn  iboeuf  >  dVn  veau  ,  & 
d'vn  mouton  ,  mais  on  ne  les  voit  pas  (î  bien 
aux  dents  de  rhomme.  On  y  voit  neantmoins 
les  racines  fanglantes ,  &  le  nerf  qui  entre  de¬ 
dans  les  racines  ,  lefqucUes  font  cteufes  aux 
Dents  feches  &  arides. 

CHAPITRE  X. 

Del’Oj  Hyoïde  ,&  defes  Ligmens. 

ON  voit  au  deflbus  du  commencement  du 
mufcle  Digaftrique  ,  vn  ligament  ,  qui  va 
depuis  l’Apopbyfe  Styloide  iufques  au  coin  de 
la  mafehoire  inferieure.  11  faut  voir  en  fuitte 
dans  le  Cadavre  la  fituation  ,  la  connexion,  Sî 
la  ftrudlure  del’Os  Hyoïde:  car  ces  chofes  ne 
fe  treuuent  point  dans  le  Sceler. 

Il  eft  donc  placé  dedans  le  goKer,  au  delfous 
de  la  mafehoire  inferieure  ,  pendu  aux  Apophy- 
fes  Styloides,  par  le  moyen  des  ligamens  qui 
s’y  rencontrent.  Il  eft  compofé  dé  cinq  Os,, 
defquels  celuy  du  milieu  ,  qui  eft  le  plus  grand, 
&  le  plus  large  ,  s’appelle  la  bafe  de  la  langue. 
De  chacun  de  fes  coftez,  il  fort  vne  petite  corne 
eartilagineufe  ,  rarement  olTeufe  ,  qui  eft  at¬ 
tachée  aux  coftez  fuperieurs  du  cartilage  Thy¬ 
roïde.  Ces  deux  petites  cornes  fc  prennent 
pour  le  fix  ,  &  le  feptiéme  Os  de  cette  pat- 

Galien  ««  J, Je  V'vfage  des  part>  ch*p.  lÿv 

nou s  fait  remarquer  vne  chofe  tres-confidera- 
ble ,  qui  eft  ,  que  cét  os  n’eft  pas  feulement  at¬ 
taché  Si  lié  pat  les  tnufcles ,  mais  auffi  par  fes, 
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ligati)eDS&  membranes  ,  ioint  aux  Apophyfcj 
StyloiHcs  )  &  pat  fcs  cornes  iüperieures  au  car» 
tilage  Thyroïde, de  peur  que  fi  vn  mufcle  cftoit 
priué  de  fonàdion,  la  force  qui  cuft  efté  ne- 
ceffairc  pour  le  fouftenir  ,  n’eftant  plus  en  ces 
mufcles  ,  il  ne  fuft  tombé  à  droit,  ou  à  gauche, 
oa  par  embasi  ce  qui  eull  non  feulement  empef. 
ché  la  voix, mais  aullî  donné  grande  peine  à  aua- 
ler.Et  c’elf  pour  ce  fuiec  que  la  Nature  pteuoyâc 
cette  incommodité,  J’a  attaché  fortement  par  ces 
quatre  ligaraens  aux  Apophyfes  Styloides ,  &  au 
cartilage  Thyroïde. 

Les  femmes  ont  l’os  Hyoidc  plus  gtefle ,  & 
plusdeflié,  &compofédVn  plus  petit  nombre 
d'os,  au  defaut  defquels  fuppléeut  les  ligamens 
qui  le  fouftiennent ,  eftans  pour  ce  fuiet  plus 
longs.  _  . 

La  dernière  chofe  qu’il  faut  remarquet  ,  cft, 
qu’il  n’y  a  que  1  Epiglotte  qui  foit  dedans  la  ca- 
ulté  de  l’os  Hyoide  ,  &  que  la  langue  eft  feule¬ 
ment  appuyée  fur  le  coif  é  fupetieur  de  fabafe. 

CHAPITRE  XI. 

Du  Mouutment  de  U  TeBe,  &  de 
fts  Ligamens. 

La  Telle  fc  remue  en  droite  ligne  ou  obli¬ 
que,  fur  la  fécondé  vertebre,  qui  pat  dettiçte 
eft  efloignée  de  la  première  de  la  largeur  d’vn 
doigt;  cette  première  eftant  fi  fortement  attachée 
à  l'Os  Occipital ,  qu’elle  cft  entièrement  immo¬ 
bile  en  cét  endroit ,  mefmes  eftant  foiceracnt 
ébranlée  auec  la  main. 

L.’Apophyfc  dentiforme  cft  au flï  attachée  fi. 
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eftioitemcnt  au  corps  de  la  fécondé  veitebtei 
que  quand  la  telle  fc  baifle  ,  ou  fe  tourne  à  co¬ 
llé  >  la  moelle  de-l'épinene  peut  dire  en  au- 
tane  façon  bleflce.  C’dl  ce  qui  nous  fait  clai- 
tcmcnt  connoillte  ,  que  l’opinion  de  Vefule  ,  SC 
de  quelques  autres  Anatoniilles  ,  que  les  tnou- 
ucoicns  droits  de  la  telle  ,  &  les  Obliques  ,  fe 
font  fut  la  fécondé  vertebre  ,  ell  très- vérita¬ 
ble.. 

En  effet, la  Telle  ne  peut  en  façon  quelconque 
faite  vn  inouuctnent  citculaite  ,  par  le  moyen 
de  la  première  vertebre  ,  d'autant  que  les  corps, 
qui  font  ce  mouuement  ,  ne  doiuent  dire  ap¬ 
puyez  que  fur  vnc  feule  bafe.  Ce  n'ell  pas  que 
l'opinion  de  Galien  ne  femble  dire  confir¬ 
mée  par  l’vnion  de  ces  deux  pretnietes  vertè¬ 
bres  du  col  ,  que  i’ay  veu  iointes  &  vnies  en- 
feniblc  en  vn  foldat  ,  qui  ayant  tué  fon  compa¬ 
gnon  au  cabaret,  fur  pendu  en  l’année 
dilTcqué  publiquement  dans  le  Théâtre  des  Ef- 
choles  de  Medecine.  Où  l’on  remarqua,  en  fai- 
fant  cuire  fes  os  pour  compofer  vn  Scelct  ,  que 
les  deux  vertèbres  fuperieures  du  col  eftoient 
naturellement  vnies  ;  ce  qui  n’empefehoit  pas 
qu’il  ne  lemuall  bien  la  telle ,  comme  ie  l’ay 
fçu  de  ceux  auec  lefqùels  il  auoit  vefeu.  Celle 
auoit.auant  Vefale,&  Colombe  ,  deferit  le  mou- 
uetnent  de  la  Telle  en  ces  mots.  La  première 
vertebre  Voullient  la  Telle, dont  les  petites  *Apo- 
phyfes  font  receues  par  les  deux  Sinus  de  ladi¬ 
te  vertebrej  ce  qui  fait  que  la  T  die  a  des  inéga- 
litez  ,  à  caufe  de  ces  tuberofitez  ,  tant  en  haut 
qu'embas.  La  fécondé  vertebre  ell  enlacée  dans 
la  première,  pour  feruir  au  mouuement  circu¬ 
laire.  La  partie  fupericurc  de  cette  fécondé  ver- 
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tebre  cft  plus  pcritc  ,  que  celle  d’embas  ,  aulfi  la 
première  vertebre  qui  euuitonne  la  fécondé, 
ü'empefehe  pas  que  la  Telle  ne  fe  remue  d’ra 
collé  &  d’autre. 

Or  fi  quelqu’vn  veut  elairemetït  connoifite 
les  niouuemens  de  la  Telle,  qu’il  fepate  toutes 
les  chaiis  mufculeufes  du  col ,  8c  du  derrière  de 
la  telle,  y  lailTant  touiesfois  les  plus  petits  muf- 
des  ,  8c  pour  lors  qu’il  examine  ces  mouue- 
mens.  Dernièrement ,  comme  ie  faifois  cette  re¬ 
cherche  auec  grande  cutiofité  ,  ie  trouuay  à  ce 
que  i’en  pus  iuger  ,  que  les  mouuemens  tant 
droits,  qu’obliques  de  la  telle,re  faifoient  fut  la 
première  vertebre  -,  8c  que  les  mouuemens  obli¬ 
ques  du  col ,  fe  faifoient  par  le  moyen  de  la  pie. 
miere  vertebre  ,  tournée  fur  la  fécondé ,  8c  c’cll 
à  cecy  que  l'Apophyfe  Odontoïde  ell  dcllinée. 
C’eft  poutquoy  lors  que  les  mouuemens  de  la 
Telle  ne  font  que  fort  légers  ,  ils  fe  font  par  le 
feul  moyen  des  petits  mufcles  droits  8c  obliques; 
mais  les  plus'  grands  mufcles  anterieurs  ,  &  po- 
flerieurs  font  dellinez  à  l'ereélion  ferme  8c  con¬ 
tinuelle  delà  Telle  auec  le  col. 

On  remarque  trois  ligamens,qui  feruent  à  l'ar¬ 
ticulation  de  la  telle  ;  le  premier  ell  orbiculaire, 
quienuitonne  en  dedans  la  première  8c  fécondé 
vertebre  iufques  à  l’Os  Occipital,  Les  deux  au¬ 
tres  ne  vont  que  iufques  à  l’Apophyfe  dentifot- 
me,,  l'vn  d’iceux  attachant  fortement  cette  Apo- 
phyfe  .auec  le  corps  de  la  première  vertebre  ,  8c 
l'autre  Ibrcant  de  cette  mefrae  Apophyfc  Odon¬ 
toidc  s’infete  à  l'Os  Occipital. 
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CH  APITRE  XII. 

De  l’Oreille  interne. 

ENttons  maintenant  dedans  cet  antre  de 
l’Oteille  ^interne  ,  dont  l’acccz  n’a  point  eftc 
permis  aux  anciens  Médecins  ,  Si  viiîcons  cza« 
ftement  l'Architedlure  admirable  de  cette  pat- 

L'on  rencontre  trois  cauitez  dans  l'Oreille, 
difpofées  de  cette  façon.  La  première  cft  appcl- 
lée  Coucha, ou  LiCcconde, Labyrinihe',  Si 

la  troifiéme,/»  Coquille.  A  l'cntiée  de  la  premiè¬ 
re,  la  Nature  a  mis  le  Tambour  ,  qui  n’eft  pas 
yerd ,  comme  a  cru  eauuius ,  ny  direftement 
oppofe  au  trou  extérieur  de  rOtcillc  ;  mais  il  cft 
piutoft  tendu  obliquement ,  afin  que  les  petits 
corps  qui  tomberoienk  ,  ou  fetoient  iettez  de¬ 
dans  l’Oreille,  ne  puflent  aller  tout  droit  au 
Tambour  ,&  l’offenfer.  Ce  Tambour  fe  peut 
voir  par  dehors  dedans  les  animaux  viuants, 
qui  ont  les  Oreilles  ouuertcs  ,  pourueu  que  l’on 
fc  mette  au  Soleil  ,  ou  que  l’on  en  approche  la 
chandelle. 

Toute  la  ftruélure  de  la  grande  Coquille  ou 
Badin  ,  dans  laquelle  fe  trouuent  les  trois  petits 
os  de  l’Oreille, le  Tambour  ,  la  corde  qui  eft 
tendue  au  trauers  du  Tambout,8f  le  roufcle,  fc 
peut  voir  en  mefme  temps  aux  enfans ,  en  arra¬ 
chant  auec  la  pointe  du  couteau  l’Apophyfe  de 
l’Oreille  ,  qui  en  ce  temps- là  n’eft  feulement 
qa’Epiphyfe,  mais  on  la  doit  leuer  par  le  dedans 
du  Crâne. 

11  n’en  eft  pas  de  {qefine  dans  les  homines 
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agez&  paifaits,  où  l’on  ne  peut  pas  faire  voit 
fi  facilement  toutes  ces  chofes  ,  fans  btifer  & 
gaftct  pluficufs  parties  de  celles  qui  compofcne 
le  dedans  de  l’Oreille  ,  lors  que  l’on  coupe  l'os 
pierreux  vers  le  derrière  de  la  tefte, 

Il  fe  faut  comporter  de  cette  forte,  pour  bti¬ 
fer  l’os  pierreux  ,  apres  auoit  oflé  toute  la 
moelle  du  cerueau  ,  auoir  arraché  l’Oreille  .  & 
détaché  entièrement  toutes  les  chairs  qui  font 
autour.  Il  faut  premièrement  couper  auec  des 
fertemens  fort  ttenchans  ,  &  de  bonne  trempe, 
cét  os  pierreux  qui  enferme  tout  ce  petit  bafti- 
ment ,  &  commencer  par  le  dehors  i  &  apres 
auoir  Icué  la  vbutc,  ou  la  partie  fuperieure  de 
l’ôS  pierreux ,  on  verra  fort  bien  les  trois  petits 
os,  qui  font  le  marteau  ,  l’enclume  ,  &  l’eftrier. 
Ce  qu'eltant  veu  ,  on  prendra  garde  au  Tarn- 
bout ,  &  à  fa  corde  ,  &  à  de  petits  mufcles  ,  qui 
font  attachez  à  de  petits  os  ,  tant  au  dedans 
qu’au  dehors  du  Tambour  ;  Mais  toutes  ces 
chofes  fe  pcuuent  beaucoup  mieux  voit  dedans 
les  autres  animaux  ,  que  dans  l’homme  ,  auquel 
on  n’en  trouuè  qu’vn  ,  qui  occupe  la  partie  laté¬ 
rale  4u  dedans  de  l’Oreille ,  vers  le  derrière  delà 
tcfic,  eftant  attaché  à  la  petite  tefte  du  marteau. 
Mais  on, y  ttouuc  deux  petits  tendons  ou  liga- 
mens  ,  l’un  dcfqjîels-  atrefte  le  manche  du  mar¬ 
teau  ,  &  l'autre  s’attache  à  l’angle  fuperieut  de 
l’eftrier. 

la  corde  ou  le  petit  nerf,  s’eftend  fur  le  mar¬ 
teau  ,  afin  de  l’arreftcr  ,  &  de  le  ioindre  fut  le 
Tambour. 

De  plus,  vous  pourrez  fort  bien  voir  les  trois 
offelets  de  l’Oreille  ,  en  vne  tefte  ,  que  l’on 
aura  nouuellemcnt  fait  bouillir  >  oufccher,  ils 
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fetrouuent  dedans  le  Baflîii.  Si  vous  regardez  de 
prés)&  au  grand  iour  parle  conduit  externe, vous 
pourrez  tirer  tous  ces  os  auec  vne  éguille. 

CHAPITRE  XIII, 

De  la  Clauicttle. 

La  CIauicale,à  l’endroit  quelle  eft  ioin- 
te  au  Sternon  ,  eft  garnie  d’rn  cartilage 
mobile  ,  afin  qu’elle  obeïffc  plus  facile¬ 
ment  aux  mouuemens  du  bras  &  de  l’épaule.  Il 
faut  prendre  garde  poutquoy  la  Nature  luy  a 
donné  cette  figure  tortue  ,  approchante  de  la 
lettre  Italique  S,&  de  quelle  forte  les  deux  Çla- 
uicüles  font  iointes  entt’elles,  pat  le  mo^cn 
d’rn  ligament  ttes-fort. 

chapitre  XIV. 

Du  Sternon, 

Le  Sternon  eft  fait  d'os  aux  perfonnes  âgées, 
mais.ils  font  d’vnc  autre  nature  ;  que  lerefte 
des  autres  i  car  leur  couleur  tire  fur  le  rouge. 
Galien  veut  qu’il  foit  compofé  defept  os, afin  que 
chacun  d’eux  fe  <  ioigne ,  &  réponde  à  chacune 
des  fept  coftes  vrayes,  &  que  tous  ces'os  fuflent 
mieux  ioints  enfemble.  Hippocrate  femble  eftre 
de  ce't  aduis  ,  quand  il  dit  ,  que  le  Sternon  eft 
Compofé  de  plufieu'rs  parties  vnies  enfemble; 
mais  difeernées  à  l’endroit ,  où  elles  ifont  obli¬ 
quement  attachées  aux  coftes.  On  ne  trouue 
toutesfois  aux  perfonnes  âgées  ,  que  trois  ou 
quatre  fepaiatiorrs  au  Sternon. 
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Valaeda  dit, que  1  os  de  la  Poiftrinc  eft  com- 
pofé  de  fil  ou  fept  os,  qui  s’Tniffent  tellement  à 
mefure  que  l’on  srieillit ,  qu’il  ne  femble  plus 
eftic  compofe  que  de  deux  ou  trois. 

11  efi:  auflî  queiquesfois  compofé  d’onze  osi 
cequiarriuc  fort  rarement,  quoy  que  nous  en' 
ayons  yeu  vn  exemple  à  Rome,  en  l'année  15^4. 
en  vne  petite  fille  âgée  de  fept  ans ,  qui  auoit, 
cét  os  diuifé  en  fix  ,  dont  les  cinq  derniers 
efloient  depuis  le  haut  iufques  embas,  fendus  & 
fepatez  en  deux  par  le  milieu. 

Barthélemy  Euftachius  adioufte,  qu’il  arriuc 
fouuent,  ce  que  pluficurs  autres  n’ont  pas  obfer- 
né,  que  les  os  du  Sternon  ,  ex  cepté  le  premier  & 
le  dernier  ,  foient  tous,  ou  du  moins  beaucoup 
d’eux  fepatez  vers  le  milieu  pat  vne  Iigne,qui  va 
félon  leur  longueur,  qui  eft  quelquesfois  droite, 
ic  quelquesfois  oblique  ,  diuifaht  par  ce  moyeu 
les  os  du  Sceinon,en  dix, ou  neuf,  mais  ordinai¬ 
rement  en  fept ,  ou  huit. 

Le  Sternon  eft  quelquesfois  percé  vers  fon 
milieu ,  d’vn  trou  aflez  large  -,  ce  que  Syluius  SC 
’EuSiachius  ont  remarqué.  Ce  trou  eft  pour  don¬ 
ner  paflage  aux  vailfcaux  i  ie  l’ay  fouuent  ren¬ 
contre  de  cette  forte  ,  &  principalement  aux 
femmes.  l'ay  mefœes  veu  vne  femme  en  la¬ 
quelle  ce  trou  eft  oit  fi  grand  ,  que  l’on  y  pou- 
uoit  pafTcr  le  petit  doigt.  Et  cette  mefme  fem¬ 
me  auoit  treize  coftes  de  chaque  cofté  de  la 
Poidfrine. 

NicoUs  Majfa  fe  glorifie,  d’ auoit  le  premier 
trouué  ce  trou  dans  le  milieu  du  Sternon  ,  di» 
fant  qu'il  eft  fait ,  afin  que  le  Mediaftin  &  les 
parties  voifines  puifient  exhaler  par  là  quelques 
matières  fuligineufes  ,  ou  plutoft  pour  donner 
paffage 
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paflage  à  la  veine  maaimaire  ,  qui  fc  diftiibuc 
dans  les  mammelles. 

On  remarque  aur  femmes  qui  ont  beaucoup 
de  fein,  &  font  fort  grafles  ,  qu’apres  auoir  ofte 
■teute  cette  mafle  des  mammelles,  leur  Sternon 
tft  efleuc  en  pointe  ,  &  quelles  ont  la  poitrine 
fortcftroitcicequi  ell  caufe  quelles  ont  fou- 
uent  peine  à  rcfpirer.  Et  cét  eftréciflcment  de  la 
poitrine  peut  bien  eftre  caufe  par  la  trop  grande 
pefanteur  des  mammelles. 

La  figure  du  Sternon  faite  par  branches  ,  telle 
.qu'on  le  dépeint  ,  n’eft  pas  naturelle  ,  d' autant 
que  félon  Galien  ,  elle  doit  teprefenter  la  figure 
d'rn  glaiue  ;  pour  ce  fuict  quelques- vns  l’appel¬ 
lent  rOs  Xiphoidè. 

A  près -auoir  oRc  toutes  les  branches  carrila- 
gineufes  ,  qui  font  parties  des  colles  ,  le  man- 
cbe  du  poignard  paroiftra  vers  le  haut  du  Ster¬ 
non  ,  &  la  pointe  vers  le  cartilage  Xiphoidè.  La 
figure  de  ce  cartilage  paroit  differente,  félon 
la  diuerfité  des  corps  ;  car  quelquesfois  elle  ell 
fimplcraent  triangulaire;quclquesfois  elle  fe  fend  ' 
en  deux  ,  reprefentant  la  feuille  de  l'herbe  Hip- 
ptglojfum  ,ay3atl3  plus  grande  partie  appuyée 
fur  la  plus  petite.  Quelquefois  elle  ell  femblable 
àvn  tridentv-d’autresfois  à  vne  fourche,  ou  à 
Tn  croeà  deux'dents. 

Les  Arabes  le  nomment  pomme  de  Grenade, 
àcaufequ’ony  apperçolt,  trois  angles  comme 
en  la  fleur  de  ce  fruit ,  au  rapport  de  Nicolat 

Galien  dit ,  qu’il  ell  mis  en  ce  lieu  pour  dé¬ 
fendre  l’eflomach ,  &  le  Diaphragme  ,  mais  le 
Ventricule  en  ellant  alfez  elloigné  ,  il  y  a  de 
•‘apparence  qu’il  ell  feulement  fait  pour  fetuit 
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au  Diaphragme  ,  ou  plutoft  pour  attacher  le  li. 
gatnent  qui  fouftient  le  foye. 

Amutm  Lufitima  remarque,  que  ce  cartila¬ 
ge  eft  percé  ,  afinque  la  tranfpiration  fe  fafle 
parla,  &  que  le  ventricule  fe  defcharge  des 
mauuaifes  vapeurs  î  ce  que  ie  trouue  fans  fon¬ 
dement  ,  d’autant  que  quand  ce  cartilage  n'cft 
point  fendu  ,  il  y  a  vn  trou  par  où  palTc  la  veine 
mammaire  intetne;&  les  femmes  qui  n’ont  point 
ce  trou  àTosSiernon,  l’ont  dedans  lecattila- 
ge  Xiphoide, 

Quand  ce  cartilage  eft  recourbé  en  dedans  , 
&  enfoncé,  il  incommode  tellement  le  foye, 
que  les  eufans  en  dcuicnnent  tabides,  &  mermes 
les  pctfbnues  âgées  font  perpétuellement  fuietes 
à  vomir  ,  iufqucs  à  ce  qu’on  l’air  remis  en  fa 
place. 

Touchant  la  cheute  ou  enfonçure  du  carti¬ 
lage  Xiphoide ,  lifez  Mercurial  Tome  4.  de  fes 
Confeils  ,  Codronchitei  en  vn  liurc  particulier , 
&  Seftalitti  CD  vn  Traité  de  raefme  ,  fut  ce  fu- 

CHAPITREXV. 

Des  Cefîes. 

CHacune  des  Coftes  eft  compofée  de  deux 
differentes  fubftances,  dont  l’vne  eft  ofteu- 
fe,tel!e  qu’eft la  plus  grande  partie  delà  Cofte: 
l’autre  ,  qui  eft  cartilagineufe  ,  &  inégale  en 
longueur ,  eft  articulée  au  Sternon  par  Arthro- 
dic  ,  afin  qu’elle  puifle  plus  facilement  obéir 
aux  mouuemens  de*  dilatations  &  de  compte!^ 
lions  de  la  poitrine  :  Mais  elles  ont  vne  autre 
articulation  aucc  les  vettebres  ,  qui  eft  dou- 
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ble  en  chacune  des  Codes. 

Or  il  y  a  fept  Codes  vrayes  ou  parfaites)  qui 
font  iointes  au  Sternon  par  Arthrodie  >  il  y  en 
a  quelquesfois  huit ,  comme  ie  l’ay  tteuué  en 
plufieurs  diffcdlions  >  &  la  huftiéme  ed  atta¬ 
chée  proche  la  racine  du  cartilage  Xyphoide. 
Pour  cette  taifon  Aridote  a  die  ,  qu’il  y  auoic 
feize  Codes  vrayes.  Et  Pline  fuit  la  inefme  opi- 

Les  cinq  autres  inferieures  font  fauffes  &  im¬ 
parfaites  ,  à  caufe  qu’elles  n’arriuent  iamai)  à 
Êos  de  la  poiéltine  ,  mais  finilfent  par  vn  long 
cartilage  recourbe  en  haut  ,  par  le  moyen  du¬ 
quel  elles  font  attachées  entr’ellcs.  Gttlien  ea- 
fcigne<ï«  Hure  de  la  Conferuation  de  la  famé. 
les  moyens  de  dilater  la  poitrine  trop  edroite. 

CHAPITRE  XV  [. 

‘Le  L’Epine. 

APres  que  l’on  a  odé  les  chairs  des  mufcles 
qui  couurent  l’tfpine  ,  on  voit  paroidre 
fa  figure  admirable  ,  appcllce  pat  Hippocrate, 
Ithyfcolios ,  qui  eden  partie  droite  ,  &  en  partie 
oblique  ,  edant  coutbçe  en  dedans ,  &  tantod 
en  dehors,  cd  le  premier  qui  a  fait 

remarquer  cette  figure  ;  &  Duret ,  que  l’on  peut 
nommer  le  genie  d' Hippocrate ,  nous  la  deferic 
admirablement  bien  dedans  les  Coaques.  11  y  a 
par  tout  entre  les  deux  vettebres  vn  cartilage  ef- 
pais-Jc  gluant ,  pour  les  attacher.  Oalien  eferit 
au  Hure  des  os  ,  que  c’ed  vn  ligament  dur ,  Si 
comme  cartilagineux. 

■  Toutes  Jes  vMicbtes  font  couuertes  par  de- 
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hors  ,y’vnc  membrane  dure  ,  &  par  le  dedans 
elles  ont  yn  ligament  membraneux  ,  qui  va  de¬ 
puis  les  vertébrés  fuperieures,  iufqucs  à  l’os  fa- 
eré  ;  ce  qui  femble  eftre  fait  pour  la  conferua- 
tion  de  la  moelle  de  refpine,  qui  a  encore  cette 
couuerture,  outre  les  deux  membranes,  dont 
elle  eft  rcuéftuë. 

l’ay  louuent  remarqué  dedans  les  corps  de 
ceux  qui  onr  efté  pcndur  '&ijtuflez  &  i’ay  mef- 
me  fjû  du  bourreau  ,  que  c’eft  vne  choie  ridi¬ 
cule, de  croire  qu’il  y  a  vpe  des  vertebres  du  dos, 
qui  foit  entièrement  incokuptible  ,  ainfi  que  les 
Cabaliftes  nous  affûtent ,  difans  qu’il  fe  trouue 
dedans  le  dos  vne  vertebre,  qui  s’appelle  Lw^ 
de  laquelle  les  os  doiuent  eftre  rengendrez  au 
jour  de  la  Refurreélion ,  Agrippa  Vefale  ,  Ce- 
lombe ,  mettent  cét  os  £/<z.  ,  dedans  le  pied. 
Neantmoins  Hieroxymits  Maglus  rapporte  , 
qu’ Adrien  fils  de  Rabi  lofuc  ,  connut  par  ex¬ 
périence  quec’eftoit  vne  vertebre  du  dos  ,  d’au¬ 
tant  qu’ayant  pris  refpine,  il  fe  rencontra  vn  os 
au'deffous  de  fa  maffe  qui  ne  fe  pût  en  aucune 
façon  efcrafet,ny  mefme  brufler,  quoy  que  l’on 
le  iettaft  dans  le  feu  i  &  l'ayant  mis  dans  l’eau, 
il  ne  s’y  pût  point  tefoudtc.  Et  en  fin  cftant  mis 
fur  vne  enclume  ,  &  frappé  d’vn  fort  matteau  , 
tant  s’en  faut  qu’on  le  feeuft  brifer  ,  ny  aucune 
de  fes  parties  ,  qu’au  contraire  ,  l’enclume  &  le 
marteau  fe  rompirent  plutoft  en  morceaux  , 
que  de  nuire  en  aucune  façon  à  cét  O.'.  Mais  ce 
que  Magids  rapporte  en  ce  lieu  eft  extrêmement 
faux  :  car  on  fçait  par  expe,ricncc,quc  toutes  les 
vertebres  fe  peuuent  brifer, brufler  &  réduire  en 
cendre.  Ce  qui  doit  faire  iuger  delà  croyance 
que  nous  deuons  auoir  aux  Cabaliftes  qui  nous 
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en  font  fi  impudemment  à  cioitc  en  des  chofcs 
lies- claires. 

Si  Ariftoce  euft  foigneufement  confideré  de 
quelle  forte  la.onze  &  douzième  vertèbres  font 
co^ofées ,  il  n’auroit  pas  eferit  que  le  dos  efl: 
chari^u,  &  les  lombes  décharnez  à  caufe  que  les 
lieux  où  les  mebres  fe  flcchilTcnt,  doiuent  eftre 
fans  chairs.  Nous  voyons  au  contraire,  que  les 
Lombes  font  beaucoup  plus  charnus  que  le  dos,, 
mais  l’articulation  qui  fc  fait  en  la  douzième  ver¬ 
tébré, eft  bien  differente  des  autres,  eftant  la  cau¬ 
fe  de  tout  le  mouuemeut  qui  fe  fait  au  deffus  d’el¬ 
le  ,  dautant  que  cette  vettebre  reçoit  pat  haut 
&  par  bas.  &  n’eftreceue  en  aucune  de  fes  par¬ 
ties  :  ce  que  l’on  nerematquc  point  aux  articula¬ 
tions  des  autres  vertébrés. 

Apres  auoir  pris  garde  aux  Lombes ,  vous 
pouuez  dcfccndre  au  croupion ,  que  vous  con- 
noiftrez  eftre  composé  de  trois  petits  os,  &  d’v- 
ne  fubftance  fpengieufe,  tougeaftre,  &  défigu¬ 
ré  triangulaire. 

Nous  lifons  qu’il  y  a  de  certains  peuples  auf- 
qiJels  le  croupion  deuient  fi  grand  ,  qu’il  pend 
tn  forme  de  queue.  Et  Pline  écrit  ,  lia.  7.  ch. 

que  dans  les  Indes  ,  les  hommes  naiiTent 
*uec  vne  queue  fort  longue.  Paul  Vénitien 
écrit  auffi  ,  /»«.  5.  de  fes  voyages  ,  ch.  18.  que 
dans  le  Royaume  de  Lambry  on  a  trouué  des 
Itommes  qui  ont  des  queues  comme  des  chiens,' 
de  la  longueur  d’vn  empan  ,  &  ces  hommes  ne. 
demeurent  pas  dans  les  villes  ï  mais  feulement 
dans  les  montagnes.  11  y  a  aufli  dedans  vue  !fle 
des  Indes  Orientales,  que  l’on  aoanne ■  N/tma- 
o)je,vne  nation  qui  eft  furette  à  auoir  vne  queue, 
^otnme  nous  lifons  dans  la  Géographie  Arabique 
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de  Nuhh  , pag.jo. 

Harucm pageio.du  Hure  de  lu  génération dei 
animaux: ,  rappone  par  la  relation  d’vn  vieux 
Chirurgien  ,  qui  auoit  demeuré  long- temps  aut' 
Indes  Orientales  ,  que  dans  l’ifle  Bornéo  il  fc 
ttouue  vne  certaine  forte  de  peuples ,  (  ainfi  que 
nous  lifons  dans  Paufanias  ,  cftre  arriué  en  au¬ 
tres  lieux  :  )  defquels  on  prit  vne  fille  fauuage , 
qui  auoit  vne  queue  charnue  delà  longueur  d'vn 
eropan  ,  qu’elle  ferroit  entre  fes  cuiffes  pour  en- 
couurir  fes  parties  honreufes.  Mais  ie  crois  que 
ce  font  fables,  ce  que  les  Hiftotiens  efctiuent, 
qu’il  y  a  des  Anglois  qui  ont  des  queues,  auf- 
quels  par  punition  diuine  ,  à  caufe  des  fupplices 
Qu’ils  auoient fait  foufFrir»  S-  Thomeu  de  Cm- 
torbie  ,  le  croupion  eft  allongé  en  forme  de 

Lors  que  le  croupion  efi^  demis  &  luié  en  de¬ 
dans  ,  nous  ne  poononsreh^ufTer  les  talons  vers- 
les  feffes  ,  ny  fléchir  le  genoiiil  ,  fuiuantle  rap¬ 
port  d'Auicenne  ;  ce  qui  a  efté  confirmé  pat 
î’experience  d'Ambroife  Paré,  Cétempefehe* 
ment  fe  fait  à  caufe  que  le  gros  nerf ,  qui  for- 
tant  proche  du  croupion  ,  defeend  tout  le  long 
du  derrière  de  la  cui(rc  &  de  la  iambe  ,  eft  trop 
prefle.  Le  croupion  luxé  fc  remet  facilement  en 
fa  place,'  en  fourrant  le  doigt  dans  le  fondement. 
Les  Sages-  femmes  repouflent  auec  la  main  le 
croupion  en  dehors  aux  femmes  qui  font  preftes 
d’accoucher,  afin  qu’en  dilatant  le  paflage,  elles 
ne  fouffrent  pas  tant  quand  l’enfaut  vient  à  for- 

Aptes  auoir  remarqué  toutes  ces  chofes ,  voiis 
découperez  les  vertebres  afin  de  voir  la  fabri¬ 
que  &  ftruflare  admirable  de  la  moelle  de  l  ef- 
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pine  )  à  fçauoir  la  diuifion  des  nerfs  ,  qui  foi' 
tent  de  fon  bout  en  forme  d'vne  queue  de  che- 
ual.àcaufe  d’vne  roilliaffe  de  petits  nerfs  en¬ 
trelacez  les  vns  dans  les  autres  ,  qui  fe'  demc- 
flent  facilement ,  lots  qu’on  les  trempe  dans 
l’eau  :  car  c’cll:  alors  qu’ils  teprefentent  vnc 
queue  de  cheual. 

Or  pour  découper  les  vertébrés  ,  il  en  faut  fe-  ■ 
parer  toutes  les  coftes  à  l’endroit  où  elles  font 
iointes  ,  &  attacher  l'épine  à  vne  table  auec  deux 
crampons  de  fer,  qu’il  faut  mettre  atl  delTus  & 
au  delTous  de  l’endroit  où  vous  voulez  fier  ;  de 
tnefme  que  font  les  Menuifiers  qui  arteflent 
premièrement  le  bois  fut  lequel  ils  veulent  tra- 
’ùsiüet  ,  l’attachans.à  vn  trou  de  l’eftablier  auec 
Tn  grand  clou.  L'efpins  cflaaî  donc  arrêuée 
de  cette  forte  ,  il  faut  la  couper  de  cofte  &  d’au- 
tte  en  tous  les  endroits  où  l’on  voit  la  fente 
des  vertèbres  ,  &  où  elles  font  iointes  enfemble, 
découpant  toutes  les  vertébrés  auec  toutes  les 
Apophyfes  obliques  >  les  vnes  aptes  les  autres  , 
depuis  le  col  iufques  à  l’Os  facté,  ce  qui  à  la 
vérité  efl:  tres-difficile  ;  mais  il  eft  raifonnable 
que  ceux  qui  veulent  auoir  le  plaifir  de  manger 
les  noyaux  ,  fe  donnent  la  peine  de  calTcr  les 

Et  auant  que  de’couper  tout  cét  Os  qui  eft  fait 
en  forme  de  tuyau  ,  pour  voit  à  loilîr  la  moelle 
de  l’elpine,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’ap¬ 
prendre  quelque  chofe  delà  difpofition  naturelle 
de  cette  moelle,  &  delà  naiffance  des  nerfs. 

La  moclle,de  l’efpineeft  vne  produftion  du 
grand  &  du  petit  cerueau  ,  &  qiioy  qu’elle  pa- 
roilTefemblable  à  la  moelle  du  cerueau  >  elle  a 
toutesfois  quelque  chofe  de  diftemblaye  ,  car 
E  Cg  iiij 
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elle  eft  plus  molle  ;  &  outre  les  deux  metnbra- 
.  nés  qu’elle  reçoit  des  deux  Méningés  ,  &  def- 
,  quelles  elle  .eft  reueftiië  ,  elle  en  a  encore  vnc 
troiftcme  forte  &  ncrucufe,  qui  empêche  quelle 
ne  foit  picfféc  ou  rompue  par  les  roouu'cmcns  de 
l'efpine.  le  n’ay  encore  fccu  remarquer  lî  cette 
mdmbràne  ,  qui  eft  produite  de  la  Dure-raere,a 
^quelque  battement  ,  &  fi  la  moelle  de  rEfpine 
fe  fepare  en  deux  cauitca  par  route  fa  longueur, 
iufques  à  l’endroit  des  Lombes. 

Il  eft  bien  certain  que  cette  moelle  de  l’Efpine 
qui  defcend  lelong  du  tuyau  de  l’Efpine,  s’en¬ 
durcit  &  dcuienttoufiours  plus  ipetite  à  propor¬ 
tion  qu’elle  approche  des  Lombes.  Où  elle  fe 
fepare  en  plufieurs  filamens  ,  qui  reflemblent  à 
vnc  queue  de  cheusl  ,  afin  qu’elle  ne  fuft  pas 
fuiette  à  fe  rompre  en  ce  lieu ,  où  elle  fouifre  les 
efforts  des  moauemens  aflez  violens. 

Les  nerfs  qui  fortent  delà  moelle  de  l’efpine 
font  compofez  de  plufieurs  filamens  attachez  les 
vns  aux  autres  ,  &  euueloppez  d'vne  membrane 
fort  déliée,  fortent  d’autant  plus  haut  de  chaque 
vertèbre,  que  la  moelle  de  l’Efpine  defeend  plus 
bas. 

Et  la  nature  voulant  pouruoir  à  la  fureté  des 
nerfsjàl’cndroitoùceux-cy  fortent  par  les  trous 
des  vertebres  ,  elle  les  a  enuironnez  &  munis 
d’vne  fubftance  glaireufe,  fcmblabic  à  celle  du 
Ganglion  ,  laquelle  attache  &  lie  enfcroble  fi 
eftroitement  les  fibres  de  ces  nerfs  ,  qu'on  ne  les 
peut  feparer  les  vnes  d’auec  les  autres.  Aptes 
que  ce  noeud  eft  palTé  ,  &  que  le  nerf  eft  forty 
hors  de  ce  trou  ,  on  les  peu  t  facilement  feparer  j 
mais  on  doit  admirer  l’adreffe  de  la  Nature  ,  la¬ 
quelle  outre  qu’elle  a  cnueloppé  le  nerf  d’vne 
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petite  membrane  ,  pour  éuiter  qu’il  ne  fe  roin- 
piftli  facilement ,  elle  ne  le  fait  pas  fortir  par  le 
mefmetrou,  qui  elf  tout  contre  fon  origine, 
mais  par  ccluy  qui  clt  au  delTous  :  &  lorsque^ ce 
nerf  cfl:  forty  de  ce  trou  ,  il  ne  fe  iette  pas  dans  la' 
cofte  voifinc ,  mais  il  defeend  dans  celle  qui  eft 
au  deflbus  :  où  eftant  arrinc ,  il  le  fend  en  deux 
rameaux  ,1e  plus  petit  defquels  retourne"  vers 
l’Efpine ,  &  le  plus  grand  s'en  va  le  long  de  la 
code  en  deuant. 

Les  Anatomiftes  font'fort  en  peine  de  quelle 
forte  la  faculté  animale  fe  porte  auec  l’efprit  par 
tout  le  corps ,  par  le  moyen  des  nfrfs  ,  d’autant 
que  l’on  ne  voit  en  aux  aucun  trou  ou  conduits, 
excepté  aux  nerfs  Optiques  ;  ils  ne  paroilTent 
pas  mcfme  fpongieux  ,  mais  fermes  &  folides 
&  tiffus  de  plufîcuts  filets  ,  à  proportion  de  leur 
grolfedr. 

Cefatpinui  lia,  ^.des  quelî.  Peripat.  croit  que 
Ces  petits  filets  font  des  veines  &  arteres  qui  fe 
font  affemblées  en  vn  ,  &  qu’elles  font  vnc  con¬ 
tinuation  des  branches  du  Retz  admirable  ,  ce 
que  l'on  ne  peut  pas  demonftrer  ;  mais  limple- 
ment  s’imaginer.  Ou  peut  feulement  croire 
que  l’cfprit  animal  ,  qui  eft  très  -  fubril  ,  fe 
porte  auec  vifteïTe  en  tous  les  membres  du 
corps  entre  les  petites  membranes  de  chacui» 
des  nerfs  :  Carie  ne  vois  point  comment  Cefal- 
pirm  puiffe  prouuer  la  continua: ion  de  cesuctfs 
de  la  moelle  de  l’efpine  ,  auec  le  Retz  admira¬ 
ble. 

Au  refte ,  il  fort  de  l’efpine  vingt-huia  pai¬ 
res  de  nerfs ,  fept  du  col  ,  douze  du  dos ,  cinq 
des  lombes  ,  &  quatre  de  l’Ôs  facté.  Mais  il  eft 
ïres-difScilcde  les  fuiurc  &  conduire  iufqucs 

E  c  r 
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aux  endroits  où  iis  aboutiflent  ,  cela  ne  fc  pou- 
uant  faire  (ton  ri’a  to  corps  exprès  pour  ce  fu- 
iet ,  auquel  on  ne  cherche  autre  choie  ,  que 
cette  propagation  de  nerfs. 

Remarques  particulières  pour  U  eJMe- 
decine. 

La  Moelle  de  l’efpine  eft  auffi  conlîdetable^ 
pour  la  vie,  que  le  cerueau  ;  c'eft'  pour  ce 
fuictqu’Hippocrate  l’appelle  uU>  ,  toufiours  vi- 
umte  ,  croyant  que  la  vitalité  du  corps  relîdoit 
en  elle  :  Erotiawu  dam  Con  Diéfionnaire  ,  & 
Foejtui  dedans  l'Oeconomie  d  Hippocrate  ,  le 
prouuantiainfi  :  Platon,/».  T/wea  ,  croit  que  la 
tijoëlle  de  l'efpine  eft  au  delTous  de  la  Telle  le 
principe&  le  fondement  de  la  vie  ,  &  Hippo¬ 
crate  enfeigne ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  grandes 
maladies  ,  qui  atriuent  aux  hommes  pat  le  mo¬ 
yen  de  la  moelle  de  l’efpine,  Il  dit  qu’il  y  a  vne 
efpece  de  conforoption  qui  fe  communique  à 
tout  le  corps  en  fuitte  d’vne  fluxion  ,  laquelle 
tombant  fur  clic  ,  la  delFcche  .-l’homme  mcfiric 
mourant  infailliblement,  lots  quela'raoëllc  de 
l'efpine  eft  blelTée, 

il  veut  auflî  ailleurs  ,  que  quand  la  moelle  de 
fefpine  eft  malade  ,  foit  par  vne  cheute  ou  pat 
quelque  autre  caufe  interne  ,  ou  externe  ,  l’hom¬ 
me  nepuifle  remuer  ny  les  bras  ,ny  les  cuilTes  , 

&  que  fi  on  le  touche  il  ne  le  fent  pas  ,,  îr  qu’it 
ne  fente  pas  mefme  du  commencement  U  ne- 
ceflité  de  laQther  les  eicremcns  du  ventre  nyde 
la  veflie  ,  fi  ce  n’eft  lors  qu’il  en  eft  prelfé  par 
la  trop  grande  quantité  :  mais  lors  oue  le  mat 
cfii  Lnuetexç  „  toutes  ces  jmpuretez  foitcnC^ 
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d’elles» mefnies,  &  le  malade  meurt' quelque 
temps  apres. 

En  fuiite  des  fluxions  qui  fe  font  fur  la  moelle 
del’clplne,  nous  voyons  naiftre  vne  langueur 
&  confomption  ,  cachée  &  difficile  à  reconnoi- 
ftre  i  &  lors  que  la  fluxion  fc  fait  par  derrière, 
furies  vertébrés  &  furies  chairs  ,  l’hydropifie 
s’enfuit  ordinairement ,  félon  Hippocrate ,  liurs 
1.  des  Maladies. 

Il  décrit  anifi  fort  exaiâemcnt  de  quelle  forte 
la  moelle  de  l’efpine  fait  naiftre  la  Phthylie  dot- 
fale,  donc  il  fait  mention, 

Auant  que  parler  des  maladies  qui  arriuent  à 
ce  long  Os  de  l’efpine  ,  il  eft  befoin  de  remar¬ 
quer  quelle  efl  fa  figure  naturelle, qui  cfl  Ithuf» 
ch^llos  pat  tout ,  c’eft  à  dire  comme  droite  ,  ce 
qui  n’empefche  pas  qu’elle  ne  foie  Ithy  ordos  au 
col  &  aux  lombes  j  c’eft  à  dire  courbée  en  de¬ 
dans  ;  Et  Ithyhyphes  au  dos  ,  c’eft  à  dite  voûtée 
en  dehors.  C’eft  pourquoy  l’on  peut  facilement 
expliquer  tous'les  vices  ,  qui  arriuent  à  la  figure 
de  rcfpine, comme  font  le  LordofistCyphofis,  Sco» 
lùfisyèiSlfis ,  qui  rendent  les  hommes  boflus  en 
douant  ,ouen  arriéré  ,  ou  àcofté. 

Le  Cyphofis  eft  vn  vice  de  l’cfpine  ,  lors  que 
fes  vertebres  font  forjettées  en  dehors  ,  &  font 
vne  büfle  pat  derrière. 

Le  Lordofis  eft  vn  vice  de  l’efpine,  lors  que  fes 
vertebres  font  hors  de  leur  place  ,  &  enfoncées 
en  dedans  .faifans  vnebofleen  deuant. 

Le  Lordefis  arriue  au  dos  ,  comme  le  Cyphofis 
atriueau  cel  &  aux  lombes. 

'LzStoiiojh  eft  vne  deftorfe  de  l’efplne  ,  d’va 
codé  ou  de  l’autre  ,  lors  qu'elle  eft  tortue ,  fai- 
fanc  comme  vn  '$. 
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'LeSifis  eft  Tn  ébrinlement  des  vertébrés  de 
rEfpinc  ,  lors  qu’elles  font  bien  en  leur  place  & 
figure  ,  mais  leur  liaifon  eft  rompue  &  rclaf- 
chee. 

Lors  que  Dous-nous  courbons  on  boitons  d’vn 
cofté  ou  d’vn  autre  en  marchant  ,  cela  vient  de 
la  douzième  vertebte  du  dos  ;  fut  laquelle  fe  fait 
le  mouuement  de  l’efpine  ,  cette  vertebte  eftant 
xeceuë  par  fes  voilînes  >  tant  fuperieure  ,  qu’infe- 
licute,  &  n’en  rcceuant  aucune  ,  comme  les  au. 
très  ,  à  caufe  qu'elle  eft  iointe  par  Arthrodie,  & 
non  patGynglime.C’cftpourquoy  fi  fes  Apopby, 
les  ,  qui  montent  ou  qui  defeendent  ,  viennent 
à.  efttc  froiffées  &  enfoncées,  eette  vertebte  ne 
peut  plus  fouftenir  le  tronc  du  corps,  ny  le  tenir 
droit  i  cè  qui  oblige  l’homme  à  panchet  d’vnco- 
fté  où  d’autre.  Ce  defaut  vient  fouuent  dés  i’ê-' 
fiance  ou  dés  le  vétre  de  la  Mere,on  de  ce  que  l’on- 
a- mal  porté  l’enfant  ,  ou  de  ce  quç  fes  vertébrés 
font'dcuenuës  fou  molles  ,  à  caufe  que  l’on  a 
fiait  marcher  l’enfant  trop  toft. 

l’ay  çappotté  au  Chap.  de  l’Os  delà  cuiflèvne 
aune  caufe,  qui  fait  que  l’on  boite, au  fentiment 
de  Galien:  Et  ces  deux  caufes  qui  rendent  les. 
liommes  boiteux.  ,  font  irréparables  ,  5c  incuta- 
hlesi, 

La  luxation  de  la  fécondé  'vertebte  du  col. 
«avrfe  vneSquinancie  ,  qui  eftouffe  l'homme  en 
peu:d’bcures,d'autant  qu’on,  ne  la  peut  remettre- 
en  fa  place. 

les  Maladies  de  l’Os  facré  font  de  grande 
confequence, forent  tumeurs  ,  foient  vlceres  ,  * 
naifon  de fà  conftitution  naturelle.  D'autant  que 
prefique  tout  cé't  os  eft- fpongieux  ,fiftulenx,  Ss 
poreux,  au  percé  >  tant  en.  dedfans  qu’en  dehors» 
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C'cft  poiuquoy  [et  ÎBdifpofitions.  nous  mena¬ 
cent  toufiours  du  danger  de  la  mort ,  ainfi  que 
reniaïque  Hippocrate  ,  au  Hure  des  glandes. 

Et  au  liu.  )  ,deifraBures,  il  nous  aduertit,que 
l’Os  facrc  eftant  vlccré.  Ce  guetir  fort  difficile¬ 
ment.  Ce  qui  cft  auffi  confitmé  par  Galien  j  au 
Commcntthc.Gaagites  efetit  en  Ces  Epiflres  auoir 
veu  deux  Gentils-hommes  ,  qui  apres  des  dou¬ 
leurs  &  tourmens  incroyables)  qu’ils  fouffroient 
de  la  pouriiture.engendrce  en  cet  Os  en  eftoiée 
à  la  fin  deuenus  tabides>  &  morts  aucc  de  grands 
fuppliccs. 

CHAPITRE  XVII. 

De  l’Epaule.. 

A  Pies  auoir  veu  tour  cc'  qu’il  y  a  de  remar¬ 
quable  dans  le  tronc,  j]  faut  paiïer  aux  ex- 
ttemitez  ,  &  prendre  premièrement  garde  à  l’ar¬ 
ticulation  de  l'efpaule  auec  le  bras  ,qai  Ce  fait 
I  par  Arthtodie  auec  l'cntremife  d’vn  ligament 
netueui  &  tres-efpais  >  qui  enuironne  toute  cette 
xiticulation. 

Cette  mefme  articulation  eft  auffi  entourée 
par  les  tendons  larges  de  quatre  mufcles  >  à  fça- 
uoir ,  du  fur-efpineux.du  fous-efpincux>du  rond 
&  du  petit  fous-  capulaire. 

La  cauité  del’os  de  l’efpaule  ,  que  l’on  nom¬ 
me  o^ecory/«, en  Grec,  n’eft  pas  fuffifante  pour 
receuoir  l’Os  du  bras  ,  ce  qui  s’efl:  fait  pour  ren¬ 
dre  le  mouuemcnt  du  bras  plus  aifé  ,  &  plus  li¬ 
bre  :  mais  elle  eft  augmentée  par  va  cartilage 
^ui  enuironne  Tes  bords  comme  vne  couronne. 

11  faut  auffi  prendre  garde  à  vn  ligament  large 
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&  fort  confiderable  ,  •  placé  delTous  le  mufcle 
Deltoïde  ,  qui  s’eftend  depuis  l'Acramonieiuf- 
’  ques  à  l'Apophyfc  Coracoïde, afin  qu’il  retienne 
le  bras  en  eftat  pat  en  haut  ,  &  qu’il  ne  fe  dc- 
raette  point  quand  on  le  tepoulTe  en  haut. 

Le  bout  de  la  clauicule  ,  qui  ed  articulé  auec 
l’Acroroion,doit  eftrcaulli  fort  cutieufeuient 
obferué  :‘on  l’appelle  Cat»elis ,  encore  que  Ga¬ 
lien, liu,  de  l»  dijfeêim  des  mtfeles.chap.ii. 
donne  ce  nom  à  la  première  code  (uperieute ,  à 
caufe  qu’elle  eft  au  deflbus  de  la  clauicule.  Ru- 
ftte  Ephefitte  ippeWe  l’Acromion  l’vnion  de  la 
clauicule  auec  l’os  de  l’efpaule.  Et  Eudemim  dit 
que  c’eft  vn  petit  os,  qui  n’eft  que  cattilagineuï 
aux  enfans  ,  croyant  qu’il  fe  change  en  os  pat 
le  fuccez  de  temps  ;  il  retient  ncantmoins ,  con¬ 
tre  la  nature  des  os  ,  beaucoup  du  cartilage,  iuf- 
quesàdii-huit  ans.  Quelquesfois  l’aciomion 
eft  fT peu  attaché  à  l’efpine  de  l’os  de  i'efpaule 
que  vers  le  milieu  de  l’âge  il  s’en  fcpare  par  vn 
leger  effort ,  comme  il  artiua  à  Galien  ,  s’exer¬ 
çant  au  lieu  îpublic  ,  ainfi  qu’il  rapporte  luy- 
roefmc, //«>•#  i.  des  Articles.  Il  eferit  auffi  vn  cas 
, fcmblable.âiM  comm.de  la  feS.t.de  officiaa.  Hip¬ 
pocrate  mefme  dit,  au  liu.  1.  des  Articles,  auoir 
veu  vue  pareille  luxation,  &  en  fuite  que  l’hom¬ 
me  tft  bien  different  des  autres  animaux  touchât 
l’Acromion. 

On  ttouue  aulTi  vne  Apophyfe  couchée  deflns 
le  coldel’Osde  l’efpaule,  qui  eft  fimplemenc- 
Epiphyfe  aux  enfans  :  Elle  tire  fes  noms  de  la 
reffcmlalance  qu’elle  a  auec  vn  bec  de  Corbeau, 
&  vne  ancre, eftant  appellce  Coracoïde  &  Anchy- 
reide.  Elle  eropefehe  ,  au  fentiment  de  Galien  ; 
tomm  fur  lapartA-.feü.i  ,des  Articles, s{\K  l'cf-  ' 
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paule  ne  tombe  du  cofté  o^tlle  cft  placée eftanc 
faite  pour  la  feurctc  de  l’Articulation.  Damant  . 
que  les  âélions  de  la  main  fe  faifans  en  de uanc  ,  \ 
le  bras  fc  deboitetoit  facilement ,  lî  cette  Apo- 
phyfe  Coracoidc  ne  le  reteuoit,  auffi  eft.  il  fort 
rarement  demis  en.  deaaav.Hippocrate  ne  l’ayant 
veu  qu’vnefois  ,  &  cinq  fois  à  Rome , 

ainfi  qu’il  le  termoigne,  de  la  partie  4. 

ftâ.  U  des  Articles. 

Au  reftedl  fait  cette  diftinâion  entre  lespar- 
tics' de  l’os  de  l’efpaule.  Il  appelle  HiUotob  tout 
ce  qui  fe  voit  de  cét  os  proche  de  la  ipuiture  ; 
Ipomin,  ce  qui  eft  au  deffous  de  la  commiffure  , 

&  c’eft  ce  que  nous  appelions,  Acromion.  Il 
tsomme  O  méplate,  cette  partie  large  qui  cft  du 
dernier,  &  qui  eft  cachée  par  les  mufcles. 

On  peut  tirer  delà  riMerpretation  divn  pat 
fage  tccs-difficile  ,  quieft  au  Hure  huiéficme  de^ 
Celle, en  ces  mots.H  v  a  encore  deux  os  larges  , 
qui  vont  du  col,decofté,&  d'autre,  iufques  aux 
efpaules.  Les  Latins  les  nomment  Scopula 
eperta,Si  les  Grecs,  Et  Celfe  leur 

donne  tes  noms  ,  à  caufe  qu’ils  forrenr  dehors» 
comme  des  branches  d’arbres, &  qu’ils  font  en  la 
partie  fuperieure  de  la  poitrine  ,  les  anciens  La¬ 
tins  ay  ans.appellé  le  haut  des,  montagnes  Sceptt- 
U.  Et  Tertullien  fe  fett  de  ce  mot  pour  parler 
du  haut  des  montagnes.  ’Varron  fe  fett  aullî  do 
mot  Scopi,  pour  exprimer  les  petits  rameaux  des 
arbres  ;  ce  que  fait  auffi  Caton  parlant  du  Myr- 
the. 

Les  femmes  ont  pri«  garde  à  vne  chofe  que  la 
longue  expérience  leur  a  confirme  cftre  verita- 
hle  ,  qui  cft,  que  îes  hommes  qui  ont  les  cfpau- 
Ic»  larges  ,  font  ordinaiiem'cnc  de  grands  en- 
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fans ,  &  cela  vient  de  ce  qu  ils  ont  le  coeur  fort 
■  chaud.  Galien  voulant ,  au  lia.  de  arte  parua, 

'  que  la  grandeur  de  la  poitrine  procédé  de  la 
chaleur  du  coenr.  Et  c’eft  ce  qui  cftoit  caufe 
que  la  belle-mere  de  Fw/wr  ,  qui  auoit  beau¬ 
coup  d'enfans  ,  ne  vouloir  point  marier  fes  filles 
à  des  Platoniciens  ,  crainte  quelles  ne jjfuffcnt 
en  danger  pendanr  renfantement  ,  fi  elles  vc- 
n/iient  a  engendrer  de  grands  enfans  ;  ce  que 
Forejlief  teCmoignc ,  airiiu.  tS.  ebfetu,  70.  eftre 
fouuent  ariiué  à  celles  qui  auoient  efpoufé  ces 
hommes. 

Il  cft  auflî  difficile  d’apporter  les  caufes  de  cela» 
que  de  l’incommodité  que  nous  voyons  arriuet 
en  France  ,  où  les  filles ,  principalement  les  No. 
blés,  ont  ordinairement  refpaule  droite  plus  éle- 
née&  plus  enflée  que  la  gauche,  y  ayant  à  peine 
dix  filles  entre  cent ,  qui  ayent  les  efpaules  bien 
faites.  Ce  qui, vient  peut-eftte  de  ce  qu’elles  re¬ 
muent  trop  fouuent  &  trop  facilement  le  bras 
droit  :  d'où  il  arriue  quel’efpaule  venant  à  s’é¬ 
carter  du  corps  ,  les  muferes  qui  font  en  ce  lieu, 
s'efleuent ,  &  font  auancer  cette  partie.  loint  aulE 
que  le  bras  droit  des  enfans ,  auffi  bien  que  des 
perfoones  âgées  ,  eft  plus  lourd  quc'le  gauche, 
au  fentiment  d'Amatas  Lufttanttt ,  cent-  4-  c«r. 
Àerniere. 

On  peut  demander  en  ce  lieu,  d’où  vient  que 
la  main  droite  ell  plus  forte  que  la  gauche  ,  îc 
qu’on  trouue  rarement  des'  perfonnes  ambi¬ 
dextres  qui  s’aident  du  gauche  comme  du 
droit.  Les  vns  difcnt,quc  ç’cft  à  caufe  que  les 
Poulmons,  &lc  fove  panchent  plus  vers  le  collé 
droit ,  que  vers  le  gauche.  Les  autres  ,  à  caufe 
que  les  nourrices  apprcnans_aux  Enfans  à  mat- 
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cher ,  les  foufticnncüt  ordinairement  du  bra* 
droit.  Les  meres  ont  aufli  accouftumé  de  faire 
abbailTcr  les  efpaules  à  leurs  filles, ^  de  leur  fer-  'i 
ter  eftvoitementlc  corps  ■  pour  le  rendre  plus 
menu  ,croyanspat  là  enrichir  leur  taille.  Car 
C  quelqu’une  paroift  vn  peu  replete  ,  elles  l’ap¬ 
pellent  gtofliere  ,  &  rufiique  ,  Sc  pour  l’ame- 
nuiferluy  retranchent  de  fa  noutricure  ,  la  fai- 
fans  ieufner  iufqaes  à  ce  qu’elle  foit  plus  menue, 

&  comme  vn  jonc  ,  ainfî  que  dit  Terencc.  Mais, 
toutes  ces  chofes  ne  fc  peuuent  faire  fans  incom¬ 
moder  la  fanté  ,  dautant  qu’en  prelTant  trop  les 
parties  inferieures  de  la  Poitrine,  celles  d’enhaut 
fe  dilatent.  Et  c’eft  en  partie  ce  qui  leur  éleuc 
les  efpaules  ,  &les  rend  voûtées.  Ou  bien  lacô- 
fotmation  naturelle  de  l'efpine  ,  deuient  vicieufe 
&  deprauée,pat  cette  dirtotfion  ioutnaliere  qu’on 
luy  donne. 

C  H  A  PIT  RE  XVIII. 

Des  Os  du  Bras  ,  du  Coude,  &  du  Reyon. 

En  tous  les' Os  du  Bras  ,  vers  k  milieu,  en  la 
partie  interne  qui  regarde  les  colles ,  il  y  a 
vn  trou  fort  ouuert ,  qui  regarde  embas  ,  &  pé¬ 
nétré  rifîblement  dans  la  fubftancc  de  l'os.  C’efl 
!  par  ce  trou  que  palTe  vne  veine  confiderabk 
dedans  le  creux  de  l'Os  ,  pour  fournir  la  nourri¬ 
ture  à  fa  moelle.  G’ell  pourquoy  la  rooëlle  de 
cét  Osq>aroift  toute  fanglante  ,  quand  on  le 
btife.  V 

L’articulation  du  Bras  auec  le  Coude  cil  af¬ 
fermie  par  vu  ligament  nerueux  ,  Si  membra¬ 
neux. 
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Le  Rayon  cft  ioint  au  Coudcjafin  de  pouuoir 
,  conduire  fes  mouucmcns  obliques  ,  c’cft  a' dire; 
<  ]a  pronstion  &  fupination,  IcfqueU  mouucmens 
s’obferuenr ,  &  fc  voient  facilement ,  lors  qu'a¬ 
yant  ofté  les  niufcles  ,  on  manie  &  pouffe  le  Ra¬ 
yon  de  part  &  d’autre. 

L’Os  du  Coude,  &  le  Rayon  font  efloignez 
l’vn  de  l'autre  vers  leur  milieu,  afin  que  leroou- 
ucment  demy-  circulaire  fc  faffc  plus  librement 
&  que-les  mufcles  qui  font  plufieurs  en  cet  en¬ 
droit  ,  ayent  plus  d’efpace  à  s’y  loger.  L’on  voit 
en  cét  cfpace  vn  ligament  membraneux  ,  par  le 
moyen  duquel  le  Coude  &  le  Rayon  Ton  forte- 
mcnr  attachez  enfemble,  &  les  mufcles  internes 
font  fepâtez  d’auec  les  externes. Il  fert  aufiî  à  fé'- 
galité  du  mouuement,  afin  que  le  Coude,  &  le 
Rayon  fe  fléchiffent ,  ou  s’eftendent  à  mefme 
temps  l’vn  auec  l’autre. 

Les  deux  extremitez  de  ces  deux  Os  fout  ioin- 
tes  enfemble  ,  par  vne  articulation  toute  diffe¬ 
rente  ,  d’autant  que  par  les  bouts  fupericurs ,  le 
Coude  reçoit  le  Rayon  :  au  contraire  ,  par  em- 
bas  ,  le  bout  du  Rayon  reçoit  ccluy  du  coude , 
la  grandeur  &  gtoffeur  de  leurs  bouts  fe  chan- 
geans  ainfi  :  car  le  Rayon  eft  plus  large  vers  le 
poignet ,  afin  que  receuant  la  plus  grande,  partie 
des  Os  du  Carpe  ,  il  les  puiffe  tourner  plus  fa¬ 
cilement  ;  l’Os  du  Coude  eft  plus  large  par  en 
haut,  à  caufe  qu’il  n’y  a  que  luy  qui  foit  articu¬ 
lé  auec  l'Os  du  Bras ,  car  l’articulation  qui  fc  fait 
du  Rayon  auec  le  Condylc  de  f  Os  du  Bras  ,  cft 
fort  Icgere. 

Finalement  vous  obferuercz  >  fi  l’Apophyfe 
Styloide  du  Coude  qui  touche  au  Carpe  ,  y  eft 
articulée. 
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Hippocrate  remarque  au  liure  des  Articula¬ 
tions  ,  que  la  partie  externe  du  Coude  qui  eft 
l’oIecrane  peut  cftre  luxée  ,  &  Dalechamp  té¬ 
moigne  l’avoir  veu. 

Ceux-  qui  nient  que  l’Os  du  Coude  touche  au 
Carpe  en  l’homme  ,  difent  qu’il  y  a  entre  -céc 
Os ,  &  le  Carpe  ,  vn-grand  catïidâgc  mobile  , 
qui  remplit  cét  efpace.  Et  en  effet  ,  ce  cartilage 
fcinble  y  auoir  cflé  mis  ,  pour  y  femir  comme 
de  couronne. 

CHAPITRE  XIX. 

Des  Os  du  Carpe. 

Le  Carpe  &  le  Rayon  font  joints  enfem- 
ble ,  par  le  moyen  d’vn  ligament  net- 
ueux  ,  qui  enuironne cette  articulation  : 
mais  outre  celuy  -  là,  on  y  remarque  le  liga¬ 
ment  nerueux  annulaire ,  qui  ceint  &  enuiroune 
le  poignet  ,  comme  vn  cercle  ,  qui  enferme  les 
tendons  qui  paflTent  par  le  creux  du  poignet  ,  & 
qui  font  co.uchez  fut  fon  dos  ,  ei,cepté  quel- 
ques-vns.  Ce  ligament  annulaire  paroift  tou- 
tesfois  fort  deflié  en  la  partie  extérieure  du  poi¬ 
gnet. 

,  Les  Os  du  poignet  ,  qui  font  au  nombre  de 
huiâ,fediuifcnt  en  deux  rangs  ,  dont  le  premier 
eft  compofédetrois  Os,  &  le  fécond  de  qua¬ 
tre,  car  le  huitième  Os,  qui  s’y  rencontrera  ,  eft 
hors  de  rang  an  deffus  des  autr.s.  Mais  nous  le 
rangerons  comme  Siluius  ,  aucc  ceux  du  pre¬ 
mier  rang  puis  qu’il  eft  au  deffus  du  troifiéme 
Os  de  cette  rangée.  Neantmoins  Vefale  le  met 
au  nombre  des  Os  Sefamoides  ,  à  caufe  qu’il  s 
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rertipliten  ce  lieu  vn  cfpacc  vuide  ;  mais  com¬ 
ment  peut- il  auoir  IVfage  de  Sefamoide  ,  puis 
i qu’il  neft  point  mis  entre  les  Os  ;  au  contraire, 
il  elt  placé  fut  les  autres  ,  afin  ;  qu’il  forme  vue 
cauité  en  la  partie  interne  du  poignet  !  Auflî  le 
Mufcle  Cubitem  ,  flcchiircut  du  Carpe  ,  cft-il 
attaché  à  cét  Os. 

Les  trois  Os  du  premier  rang  du  Carpe  ,  font 
rangez  de  tclle'l'orte, qu’ils  forment  enfemble  vue 
cauité  ,  laquelle  reçoit  deux  Os  du  fécond  rang, 
quieftans  ioints  enfemble  ,  font  vnc  telle  com¬ 
me  pour  vne  articulation.  Ce  qui  nous  fait  con- 
noiftte  qu’il  y  a  vn  mouuement  obfcur  entre  ce 
premier  rang  ,  &  le  fécond,  &  que  l’on  doit  r’ap- 
porter  cette  efpecede  iointure  à  l’Arthrodie  ,  ce 
mouuement  fe  ponuant  facilement  voir  en  vn 
Cadavre  ,  alors  que  les  tendons  font  oftez  :  le 
refte  des  Os  du  Carpe  qui  font  ioints  auec  la 
main  font  fans  mouuement ,  ou  en  ont  vn  tres- 
obfcur.  L’on  trouue  rarement  neuf  Os  dans  le 
poignet  ,  quoy  que  quclques-vns  les  y  ayent 
obferué. 

CHAPITRE  XX. 

Du  Métacarpe,  des  Doigts  ,  &  des  Os 
Sefamdides. 

A  Près  le  Carpe  ,  on  peut  voir  ce  qu’il  y.  a  de 
remarquable  au  Métacarpe  ,  qui  eft  baliy 
de  cinq  Os ,  fi  nous  en  croyons  Celfe,Rufifi,  ^ 
rlinemefme  ,  qui  ne  donnent  que  deux  articu¬ 
lations  au  poülce.  Mais  Gstlien  a  mieux  fait  de 
fcparer  le  premier  Os  du  poulcc  d’auec  ceux  du 
Métacarpe  ,  à  caufe  qu’il  eft  ioint  au  Carpe  par 
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vn  Diarthtofe  Arthrodial ,  ayât  vn  tnouueinenc 
manifeftc,  au  lieu  que  les  Os  du  Métacarpe  font 
articulez  au  Carpe  pat  Synarthrofe,  fans  aucun' 
mouuement,  A  quoy  vous  pouuez  adioufler, 
que  céc  Os  eft  plus  court  que  ceux  du  Métacar¬ 
pe,  qu'il  n’eft  pas  ioint  aucc  eux  ,  que  fa  fittia- 
tion  ,  &  fon  mouuetrrent  font  bien  differens  de 
ceux  du  Métacarpe.  Le  poulce  mefme  eft  aînfi 
appellé,  &  FoUtx  en-Latin,à  caufe  qu'il  eftequi- 
pollentà  la  force  de  quatre  autres  doigtstSi  afin 
.  qu’il  fuit  plus  fort,il  a  deu  auoir  trois  Os  ,  de 
mefme  qu’il  a  eu  dès  mufcles  particuliers',  atta¬ 
chez  au  premier  de  fes  Os ,  afin  que  fes  raoiiue- 
mens  fufleutmanifcftcs  &  vigoureux. 

Les  Athéniens  apres  auoir  pris  leurs  ennemis, 
qui  eftoient  les  Eginetes  ,  auoietrt  couftutne  de 
leur  couper  le  poulce, pour  les  rendre  tout  à  fait 
iuutiles  aux  combats  de  mer.  &  de  terre. 

Auili  appelions- nous  Volletrons ,  qui  veut  di¬ 
re  le  poulce  coupé,  ceux  qui  font  fi  couards  ,  & 
qui  ont  tant  de  lafcheté,quc  de  fe  foufmettre  à 
la  rigueur  d’vn  luge  ,  ou  General  qui  les  peut 
fupplicier  de  cette  forte.  Les  anciens  les  appel- 
loicnt  en  liant  Muros. 

Le  Métacarpe  eft  donc  composé  de  quatre  Os 
feulement,  deux  defquels  font  fans  mouuement  j 
mais  les  deux  autres  ,  qui  fouftiennent  le  trois 
&  quatriefmc  doigt  ,  ont  vn  mouuement  vifi- 

L’ontrouueà  l’endroit  où  le  poulce  fe  ioint 
au  Brachial  ,  comme  vne  cauité  ,  en  laquelle  fe 
fait  le  cauftique ,  ou  bruflure  Arabique  ,  que 
Gefncrus  nous  deferit  très- bien  en  fon  Appen¬ 
dice  de  Ch ’turgie.  Et  ce  n’eft  pas  vne  mcrueil- 
le  fi  quelques  -  vns  promettent  auiourd’huy  de 
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guciit  la  vérole  .  en  mettant  fimplement  de 
l'eau  Mercuriale  en  cette  partie  ,  d’autant  qu’elle 
j'  pénétré  lî  auant ,  aptes  auoir  rongé  le  cuir  ,  qu’. 
elle  peut  exciter  le  flux  de  bouche. 

Il  faut  remarquer  dedans  lapaulme  de  la  main 
le  ligament  tranfuerfal  ,  qui.  tient  attaché  les 
Os  des  doigts  auec  ceux  du  Mctacarpc.L’on  trou- 
ue  auffi  dedans  ce  mcfine  lieu  pluGcurs  ligamens 
nerueux. 

Il  y  a  fort  peu  d’Os  Sefamoidesen  la  main, 
&  encore  fe  trouucnt-ils  en  la  partie  interne;cat 
il  n’y  en  a  point  du  tout  en  la  partie  externe ,  & 
ceux  qu’on  ttouue  font  cachez  entre  les  pre- 
tnieres  articulations  des  doigts.  Le  poulce  auffi 
en  a  quelques- vns  ,  en  fa  fécondé  &  troifiéme 
articulation  ,  mais  il  n’en  a  point  en  fa  premie- 

Or  pour  trouuer  ces  Os  Sefamoides,  tant  en 
la  main  qu’au  pied  ,  vous  en  vferez  de  cette  for¬ 
te  :  11  faut  premièrement  couper  le.';  tendons  des 
mufcles  qui  eftendent  les  doigts, en  forte  qu’on 
n’ofte  point  les  cartilages  des  articulations  qui 
font  deflbus  ,  qui  poutroient  cftre  pris  pour  ces 
petits  Os.  Et  delTous  ces  tendons  l’on  ttouue 
fort  fouuent  en  la  raain,principalement  dans  les 
corps  durs  ScTobuftes  ,  vne  certaine  dureté,  tan- 
toft  cartilagineufe  :  tantoft  olTcufe.  En  fuite, 
vous  couperez  de  trauets  les  ligamens  déboutés 
les  articulations  des  doigts,  en  la  main  ,  iufques 
à  leur  fupcrficic  interne  &  au  pied  iufque  à  la 
furface  externe  i  car  c’eft  en  ces  endroits  que  l’on 
trouue  ces  petits  Os  ,  mai.-  apres  auoir  coupé 
les  Jigamens  qui  les  enuelopscnt  ,  ou  les  auoir 
vn  peu  retirez  en  haut  vers  la  Racine  des 
Doigts. 
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CHAPITRE  XXL 

De  J  Oi  Ilion  ,&  delà  Cuijfe. 

A  Pies  auoir  veii  les  mains  ,  tous  defcendrez 
aux  extteraitcz  inferieuies  >  &  prendrez 
prcmiciement  garde  à  Tii  fore  &  tobufte  liga¬ 
ment,  qui  cft  entre  l’Os  Caere  &  la  tuberofitc  de 
l’Os  Ifchion.  11  y  a  aurtî  vn  autre  ligament  ten- 
du  au  deffbus  de  la  commillure  ,  ou  Symphyfe 
de  l’O  v  nubis. 

L’articulation  de  l’Os  de  la  CuilTe  auec  l’a- 
cctablc',  ou  boite  de  l’Os  Ifchion  ,  eft  garnie  du 
ligament  orbicülaire  qui  l'enuironne  ,  lequel 
eftant  coupé,  on  voit  l’autre  ligament  longuet 
Si  fanglant.  Et  ce  fang  Tient  des  petites  veines 
qui  Ce  iettent  dedans  la  boite  de  l'Os  Ifchion, 

Ce  ligament  forçant  de  la  pointe  de  l’Os  de  la 
CuilTe  J  fc  va  attacher  à  la  fente  qui  cft  en  la 
partie  latérale  &  anterieure  de  la  boite  ou  ace- 
table,  auquel  il  cft  fortement  collé.  Ce'  liga¬ 
ment  eftant  jrelafché  ,  &  forty  de  fa  place  ,  on 
en  dénient  boiteux  ,Tans  efpcrancc  d’en  pouuoir 
guetir.  Et  quoy  que  Ton  remette  fort  bien  TOs 
de  la  CuilTe  en  fa  place  ,  il  ne  lailTe  pas  de  ic- 
tombet  toufiours. 

Hippocrate  parle  d’vne  maladie  remarqua¬ 
ble,  qu’il  appelle  Phthifit  des  hanches  ,  ou  If- 
ehladique  ,  Itu.  de  la  maladie  facrée  ,  à  fçauoir 
lors  qu’en  fuite  d’vn  abfcez  ,  ou  d’vne  fluxion 
dans  la  boite  de  Tifehion ,  qui  pourrit ,  &  cor¬ 
rompt  fes  ligamens  ,  la  hanche  fc  tabefîe  & 
defleche  eniierement.  Chacun  fçait  ce  '  palTage 
d’Hippocrate  ,  qui  dii>:  Q^e  les  Os  malades, 
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ne  croiflcnt  plus,  &  que  fi  la  partie  qui  en  con¬ 
tient  ync  autre’eft  vicieufe  ,  elle  communique 
bien-toft  fon  vice  à  celle  qui  eft  contenuë.C'cft 
poutquoy  lors  qu’il  y  a  quelque  corrup¬ 
tion  dedans  l’Ifchion ,  l’Os  de  la  cuiflc  ne  de¬ 
meurera  pas  long-temps  en  fon  entier  ;  i’ay 
fouuent  remarqué  cette  maladie. 

Le  trou  oual  qui  eft  en  l’Ifchion  eft  appellé 
Thyroïde,  à  caufe  de  la  reflemblance,  qu'il  a  auec 
vne  porte.  11  a  eftc  mis  en  l'Os  Pubis ,  afin  qu’il 
fuft  plus  leger.  11  eft  exadlerocnt  bouché  pat  vne 
dure  membrane  qui  le  couure,  &  fepare  les  muf- 
clcs  Obturateurs  des  deux  coftez. 

Ce  qu’Atiftotc  a  efctit  »»  liu-  4-  del’hiUoire 
des  Animaux, ch ap.  10,  qu’il  n’y  a  aucun  animal 
à  quatre  pieds  qui  ait  ces  Os  Ifchions,  fe  ren- 
contte  faux. 

Quant  à  l’Os  de  la  CuilTe ,  vous  obferuetez 
que  fa  figure  eft  bofluë  ,  pour  eftre  plus  com¬ 
modément  aflîs  ,  &  plus  ferme  quand  on  mar¬ 
che.  Hippocrate  marque  tres-bien  cette  figu¬ 
re  ,  au  liuÂes  PraRurcs  ,  &  nous  recommande 
lots  que  l’Os  de  la  Cuiftl-  eft  cafte  ,  de  la  bien 
conferuer  en  le  rcftablilfant ,  d’autant  que  ceux 
qui  ont  l’Os  de  la  CuiÜc  naturellement  trop 
droit  ,  ont  les  iambes  tourpées  en  dehors ,  & 
boitent  vers  le  genoüil  i  ce  qui  eft  csufe  que 
leur  corps  tremble  ,  &  ne  fc  peut  tenir  ferme, 
lots  qu’ils  font  debout  ,  ou  qu’ils  fc  promènent. 
Au  contraire  ,  «eux  qui  ont  ces  Os  plus  cour¬ 
be?,  font  toufiouts  eu  vn  eftat  plus  ferme  que 
ceux  qui  les  Ont  trop  droits ,  fort  qu’ils  fc  fou- 
ftiennent  fur  vn  pied,  foie  qu’ils  s’appuyent  fur 
tous  les  deux. 

L’Os  de  la  Cnifte  a  vn«ol  vn  peu  long  &  ob¬ 
lique, 
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.Jjque  *.afin  de  donner  place  au  tendon  du  muf- 
cle  Rotateur  inferieur  ,  qui  la  fait  tourner, 
quoy  que  Galien  croye  qu’il  a  efté  fait  de  cette  t 
lorte  ,  afin  de  donner  plus  de  lieux  aux  maf- 
;cles,  qui  font  placez  plus  bas  ,  &  aux  grandes 
veines ,  arteres  ,  &  nerfs  ,  &  aux  glandes  qui 
font  en  ce  lieu  proche  de  la  diuifîon  des  vaiffe- 
aux. 

Ceux  qui  ont  le  col  de  cet  Os  trop  court, ont 
les  aifnes  eftroites ,  &  fort  ferrées  ,  &  clochent 
en  marchant ,  de  cofté  &  d’autre.  Galien  les 
nomme  Fitrÿ,  liu.  j.  de  L'vfage  des  faniesXx  de 
fait ,  la  longueur  de  ce  col  oblique  fert  de  beau» 
coup  à  l’appuy  ,  &  fouftien  du  corps  ,  &  à  le  te¬ 
nir  droit.  L’on  peut  tirer  de  là  deux  caufes  , 
pour  Icfquelles  nous  voyons  boiter  beaucoup  de 
perfonnes  ,  d’vn  cofté  ou  de  tous  les  deux,  quoy 
qu’ils  ayent  les  pieds  &  les  iambes  égalemeuc 
Jongs.  Et  c’efl  ce  que  perfonne  n’a  encore  re¬ 
marqué. 

L’extremitc  inferieure  de  l’Os  de  la  cuilTe.loin- 
te  auec  celuy  de  la  iarabe  ,  fe  nomme  ieGemiiil, 
où  l’on  ttouue  deux  ligaraens  qui  attachent  ces 
Osenfemble  :  L’vn  defquels  eft  circulaire  ,  en- 
uitonnànt  les  deux  bouts  de  ces  Os  ;  l’autre  pla¬ 
cé  entre  deux  Os  ,  eft:  vn  peu  long  ,  &  tougea- 
ftir  ,  ou  enfanglantéià  caufe  des  veines  voifines, 
qui  defcendçnt  dedans  la  iambe.  Ce  ligament 
fortant  du  milieu  des  Condyles  de  l'Os  de  la 
Cüifle ,  s’attache  à  la  pointe  ou  eminence  du  mi¬ 
lieu  des  Condyles  de  l’Os  de  la  iambe.  Les  mala¬ 
des  fe  plaignent  fouuent  d’vne  grande  ardeur 
vers  ce  ligament. 

On  trouue  aulTi  fur  les  Condyles  de  l'Os  Tihia 
ou  de  la  iambe ,  deux  cartilages  dcmy-citculai- 
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rcs  ,  qui  feruent  à  tenir  plus  fermes  les  Condy. 
les  de  l’os  de  la  cuifle  ,  &  empefeher  qu’il  ne 
s’cfbraole,  ou  chancelle  dans  les  mouuemens 
violens  &  dellorfcs  de  la  iambe.  Voyez  Galien, 
au  liu.z.  des  FraBures  touchant  l’articulation 
de  la  cuilTe  auec  la  iambe. 

Là  partie  poftcricure  oppoféc  au  genoiiil , 
qui  eft  vuide  &  creufe  ,  s'appelle  le  Jarret.  Où, 
après  auoit ofte  lesvaifleaux  qui  palTentparlà 
on  apperçoit  vn  efpace  vuide  ,  qui  eft  entre  les 
deux  Condyles,  dont  Pline  femble  auoir  parlé, 
Itu.ii.chap.  4;.  quand  il  dit  ;  11  Ce  trouue  en  la 
commiflute  de  chaque  genoiiil  droite  ,  &  gau» 
che, qui  eft  double  par  derrière  ,vn  certain  efpa- 
cc  vuide,  lequel  cftant  percé,  les  efprifs  en  for- 
tent,  comme  fi  l’on  auoit  la  gorge  coupée. 

Audi  ay-ic  toufiours  remarqué  que  les  playes 
oit  bkffures  du  iarret  font  morcelles,  non  feule¬ 
ment  à  caufe  de  la  grande  quantité  des  efptits 
^quife  dillïpcnt  parla:  mais  au  (fi  à  caufe  qu’il  y 
a  de  grands  &  confiderables  vaifleaux  ,  à  fçauoit 
les  veines, les  artetes  ,  &  les  nerfs,  qui  paffent 
pat  le  derrière  de  la  cuifle ,  lefquels  eftans  cou¬ 
pez  ,  caufent  la  mort  infaîlXWe, 

Il  y  a  vne Sympathie  admifihle  entre  les  ge- 
noBX  ,  &  les  ioiies,  deferite  pat  l’Autheur  du 
Hure  de  l'Ordre  des  membres  du  corps  (  que  Ion 
attribue  faufleraent  à  Galien.  )  Car  les  genoux 
eftans  bleflez  &  malades  ,  les  yeux  compatiflans 
à  leur  fSufFrance ,  en  pleurent  Ce  qui  vient  de 
ce  qu'ils  eftoient  auttesfois  vnis ,  &  proches  les 
vns  des  autres  dedans  le  ventre  de  la  mere  ,  au¬ 
quel  lieit  l’enfant  eft  fitué  de  forte,  qu’il  fouftient 
&  touche  les  ioiies,  &  les  yeux  auec  fes  deux  ge- 
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CHAPITRE  XXI L 
De  la  Rotule. 

La  Nature  a  mis  vn  Os  au  deffus  de  l’atticu* 
lation  de  l’Os-de^^a  cuille  ,  auec  celuy  de  la 
iambe  ,  que  l’on  nomme  la  Rotule. 

Cét  Os  n’a  aucuns  ligamens  qui  le  tiennent 
attaché  au  genouil,  maiseftant  feulement  com¬ 
me  cbilé  aux  tendons  des  mufcles  de  la  iambe, 
fc  tient  au  dertus  du  genoiiil.  Ncantmoins  fi 
l’on  regarde  de  ■prés,  on  verra  vn  ligament  fan- 
glant ,  qui  attache  la  Rotule  à  la  gtaifle  dure 
qui  eft  au  deflbus. 

L’Office  de  cét  Os  ,  eft  de  eonferuer  la  loin- 
turc ,  de  conduite  fon  flefehiffiement ,  Sc  de  ren¬ 
dre  fon  mouuement  plus  facile ,  d’autant  qu’il 
cmpefche'que  la  iambe  ne  s’eftende  plus  auant 
qu’en  droite  ligne  ,  ou  qu’elles  ne  foient  demifes 
en  deuant  lors.que  nous  voulons  nous  afleoir, 
&  quand  nous  auons  les  genoux  pliez.  Et  com¬ 
me  le  corps  panchc  fort  en  deuant,  quand  on 
marche  en  vne  defcentebicnioide,  il  empefehe 
que  le  corps  ne  tombe. 

Galien  a  veu  vn  exemple  de  ces  chofes  en  vn 
jeune  homme  ,  lequel  ayant  eu  en  luittant  la 
Rotule  mife  hors  de  fa  place  ,  luy  eftant  mon¬ 
tée  vers  la  cuifte,  il  luy  en  arriua  ces  deux  ac- 
cidens  ,  à  fçauoir  que  fon  genoiiil  fe  courboit 
en  deuant  ,  &  qu'il  tomboit  facilement  quand 
il  defeendoit  quelque  valée.  C’elV  pourquoy 
il  ne  fc  pouuoit  palTer  d’vn  bafton  pour  fe  fou- 
ftenir  ,  quand  il  marchoit  pat  ces  lieux  ,farê 
remarque  qu’il  n’a  iamais  veu  petfonne  auoir 
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cét  Os  lompu ,  qui  n’cn  foit  demcuté  bai- 

l’ay  veu  aufli  des  petfonnes  qui  ayans  cet 
Os  demis  &  pouffé  en  haut ,  auoient  beaucoup 
plus  de  peine  qu’auparauant  de  reculer  ou  dé¬ 
marcher  en  derrière  ,  quand  il  fallait  monter  ou 
tlefcendre. 

Vtfale  nie  toutesfois  dans  fa  que 

cét  Os  ferue  à  tendre  l’articulation  plus  ferme, 
&  que  l’on  deuieune  boiteux  lors  qu'il  eft  rom¬ 
pu  ou  tiré  dehors  ,  voulant  feulement  qu'il  foit 
mis  là  pour  la  defenfe  ,  &  plus  grande  feureté 
de  cette  articulation.  Et  il  ne  s’efloigne  pas 
beaucoup  en  fon  Anatomie  de  cette  opinion  , 
lors  qu’il  dit ,  que  cét  Os  a  le  mefmc  vfage  en 
ce  lieu  ,  que  les  Sefamoides  ont  en  d’autres  atti- 
Culation». 

Hippocrate  donne  vn  autre  vfage  à  cét  Os  , 
difant  au  liu,  des  lieux  en  l’homme,  qu’il  eft  fait 
pour  empefeher  ,  que  cét  article  ne  foit  rendu 
trop  lafehe  ,  par  les  humiditez  qui  couians  des 
chairs  du  deffus  ,  fans  cét  Os  pourroient  à’at- 
icftcr  en  la  iointure. 

Cette  Rotule  eftaut  lî  neceffaire ,  ie  crois  que 
nous  deuons  mettre  au  rang  des  fables ,  ce  que 
l’on  nous  rapporte  des  gens  de  Thebes  ,  qui  fe 
faifoient  ofter  vn  os  des  genoux ,  afin  de  pou- 
uoir  courir  plus  vifte. 

Si  toutesfois  nous  croyons  aux  Relations  de 
ceux  qui  ont  fait  voyage  par  mer  ,  ils  nous  di- 
fent  qu’oo  trouue  vers  la  nouuelle  Zemble  ,  de 
petits  horames.qui  plient  le  genoiiil  en  deuant, 
&  en  derrière ,  qui  font  toutesfois  fi  légers  à  la 
courfr,  que  perfonne  ne  les  peut  attraper. 
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Remarques  particulières  pour  la  tjlle- 
decine. 

IEs  tumeurs  des  genoux  font  fort  difficiles  à 
jguetir.  Lifez  ce  qu’en  a  écrit  Ambroife  Paré, 
lequel  rous  verrez  aufli  touchant  la  mauuaifc 
conformation  des  pieds  des  enfans  ,  à  fçaooii 
quand  ils  les  ont  tournez  en  dedans»  ou  en  de¬ 
hors.  Thomas  Reinclius  en  a  fait  auffi  dîuerfes 
lepons.  Et  Hofmun  ,  en  traite  ««  Commentaire 
qu'il  a  fait  fur  le  liuxe  de  Galien ,  de  l’vfagt  des 
parties. 

Au  telle  ,  vous  conlîdererez  en  ces  defauts, 
s’ils  confillcnt  en  la  longueur  de  l’Os  ,  vicieufe 
&  courbée  à  raifon  de  la  foibleffe  de  la  partie  : 
ou  bien  s’ils  procèdent  des  Epiphyfes  du  Tibia 
&  de  l’os  de  la  cuilTe  ,  qui  ne  font  pas  encore 
alTcz  renforcées  ;  ou  bien  fi  cela  vient  de  ce  que 
les  iointures  font  trop  lafehes. 

C’efl  auffi  en  ce  lieu  qu’il  faut  rapporter  la 
maladie ,  que  les  Anglois  appellent  Richen,  qui 
arriue  alTez  fréquemment  aux  Enfans  ,  &  ne  fe 
diminue  point  qu’auec  l’âge.  Ils  ont  en  cette 
maladie  la  poitrine  platte  &  mal  formée  ,  &  le 
defaut  confifte  aux  pieds  &  aux  genoux.  Ce  font 
les  vieilles  Matrones  qui  gueiilTent  ordinaire¬ 
ment  ce  mal  en  Angleterre. 


Ff  iij 
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CHAPITRE  XXllI, 

Des  deux  Os  de  ta  ïambe  ,  à  fçamir  du 
Tibia  ,&  du  Péroné ,  ou  Focile. 

ON  lencoatre  dfui  Os  dans  la  ïambe ,  le 
plus  grand  dcfqucls  efl:  l’interne  ,  &  retient 
le  nom  du  tout,  s’appellanc  ;  l’autre  plus 
délié  .&  externe ,  s'appelle  Penné,  oüFoeile, 
Mais  le  Péroné  en  Grec  lignifie  deux  chofes 
dans  Hippotrate  ,  à  fçauoir  tout  l’os  délié  de 
la  Ïambe,  &  l’appendice  ou  epiphyfe  de  l’Os, 
comme  remarque  Galien ,  en  l'explication  des 
DiBions  d’TPippoerate.  Au  relie  ,  ce  mot  Grec 
5rsj«n!,  eft  deriué  du  Verbe  Grec  ,  qui 
lignifie  trouer  ,  ou  palTer  à  trauers.  Les  Latins 
Je  nomment  ,  qui  lignifie  en  l'Architc- 

flutc  ,dcs  morceaux  de  bois  qui  feruent  à  fou- 
ftenir  &  renforcer  les  autres,  parce  que  le  Fo¬ 
cile  foûtient  le  Condyle  externe  de  l’Os  Tibia, 
auquel  il  eft  attaché  ,  à  raifon  que  la  pefanteiir 
de  la  caiire&  de  tout  le  corps  ,  panchc  plus  de 
ce  collé- là. 

Les  extremitex  inferieures  de  ces  deux  os  de 
la  ïambe ,  fe  nomment  du  pied  ,  ou 

malléoles  ,  toutes  les  deux  font  garnies  d’vn  li¬ 
gament  tobufte  &  circulaire  ,  qui  les  tient  at¬ 
tachées  enfcmble  ;  &  c’eft  par  là  que  palTent 
les  tendons  des  mufcles  ,  comme  nous  auons 
dit  au  Carpe. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Bu  Pied. 

L’Articulation  ikl’Os  appelle  Aftragale  ,  a- 
uec le  Scaphoidc ,  eft  fi  ferrée  ,  quelle  pa- 
roift  quafî  immobile  :  de  forte  qu’on  croiroit 
facilement  que  le  Pied  ne  fe  peut  remuer  vers 
lescoftez. 

Il  y  a  deux  os  Sefumndes  placez  au  derrière 
du  poulce  du  Pied  ,  afin  qu’ils  puiflent  faire 
paflicr  auec  feureté  le  tendon  du  mufclc  qui  flé¬ 
chit  cét  orteil. 

Vous  ttouuerez  pluficurs  ligamens  en  la  plan¬ 
te  du  Pied  ,  qui  ferrent  fortement  les  os  de  cet¬ 
te  partie,  afin  de  rendre  le  Pied  creux.  Et  co- 
tr’autres  vous  obferuerez  foigneufement  le  li¬ 
gament  ttanfuerfal  qui  ioint  les  os  du  Meta- 
tatfe  ,  auec  le  premier  rang  des  Os  des  doigta 
comme  nous  auons  remarqué  en  la  main. 

Ce  que  Pierre  ArgeUta  nomme  Ventofifé de 
Veffine ,  en  [on  liu.  7.  tmiB.  t,  chef.  8.efl:  vne 
maladie  des  Os  ,  principalement  autour  des 
iointures  ,  affez  frequente  aux  enfans.  Il  s’a- 
mafle  aux  etjfans  vne  pituite  autour  des  articles 
des  Pieds  &  des  mains ,  qui  petit  à  petit  dégé¬ 
néré  en  abfcez,&  carie  les  os.  Nos  Chirurgiens 
cftiment  cette  maladie  fcrofuleufe  ,  &  fc  rap¬ 
porte  aux  Efctoiielles.  Elle  fe  guérit  difficile¬ 
ment  ,  &  en  ce  cas  il  faut  donner  vn  petit  flux 
de  bouche ,  pour  nettoyer  tout  le  corps  de  cette 
humeur.  Ou  appelle  cette  maladie  Ventofité  de 
l'efpine  ,  à  caufe  que  l'humeur  eft  fi  acre  en  de¬ 
dans  ,  quelle  picqueSc  perce  comme  vne  efpi- 
If  iiij 
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ne  ,  &  enfle  la  partie.  Elle  arriue  aux  enfans  mal 
nourris  ou  dans  le  ventre  de  la  mere  ,  ou  bien 
du  depuis,  par  vne  Nourrice  pituiteufe,  &  peut- 
cftre  fcrofulcufe.  Elle  arriue  auflî  par  fois  aux 
enfans  mal  habituez  ou  cachedliques  i  &  pour 
lots  il  s’enfuit  vne  petite  fievre  lente  ,  qui  les 
tabefie  &  les  fait  mourir  à  la  fin.  Nicolas  F lortn- 
tin  explique  cette  maladie,  au  ferm.  e.  chap,s,o. 
Et  lean  de  Vigo,//».  7.  de  fa  Chirur^,  chap.^4.. 
Langius ,  in  fes  Epijires. 

Pour  ce  qui  regarde  les  defauts  des  Os  des  En¬ 
fans  ,  voyez*  les  au  Chap.  itf,  du  premier  Liurt 
de  cét  ^hregé. 

CHAPITRE  XXV. 

D«  Nombre  des  Os  pour  le  Scelet. 

Pour  préparer  &  compofer  le  Scelet ,  il  faut 
auoir  deux  cens  trente*  deux  os  ,  en  rabbat* 
tant  quinze  du  nombre  de  deux  cens  quatante- 
fept ,  dautant  que  le  Sternon  n’eft  compté  que 
pourvu,  de  mcfme  que  l’Os  facré  &  le  Crou¬ 
pion  ,  à  eaufe  que  quand  on  fait  bouillit,  &  que 
l’on  nettoye  les  os ,  ils  ne  fe  feparent  point  ,  & 
que  le  Croupion  ,  le  Larynx,  l’os  Hyoïde,  ny  le 
Sternon  ,  ne  fe  mettent  point  boiiillir.  le  laifle 
donc  en  arriéré  les  fix  os  des  oreilles,  l’os  Hyoï¬ 
de  ,  &  le  Larynx  ,  à  caufe  qu'ils  ne  fe  ioignenc 
point  aueclcs  autres  par  articulation. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Chofes  que  l’on  doit  remarquer  dans 
\  les  Os  ,  quandon  lesbrije. 

A  Près  que  vous  aurez  veu,  &  que  vous  fçau- 
rez  le  nombre  des  Os  ,  il  les  faut  tous  bti- 
fct  &  mettre  en  pièces  l’vn  apres  l’autre  ,  pour 
connoiftre  leur  ftrufture  &  compolltion  inté¬ 
rieure.  Cette  connoiflance  fert  beaucoup  pour 
les  fraftures  des  Os  :  car  vous  apprenez  par  là 
dans  combien  de  temps  vn  Os  ftaituié  fc  peut 
reprendre. 

Hippocrate  efcrit,  au  Hure  des  altmens ,c[ae 
l'on  connoift  par  lafraflutc  des  Os  de  quelle 
forte  ils  fe  nourriffenr.  Il  faut  donc  s’imaginer 
qu’à  proportion  de  la  nourriture  qui  eft  deftince 
aux  Os  du  nez,  qui  eft  pat  exemple  de  dix  par¬ 
ties  ,  il  en  faut  donner  le  double, à  fçauoir  vingt 
aux  marchoites,  aux  clauicules  ,  &  aux  coftes  ; 
le  triple  à  ceux  du  coude  j  le  quadruple  à  ceux 
du  bras ,  &  de  la  jambe  ;  Sc  cinq  fois  autant  à' 
l’Os  de  la  cuiffe  ,  &  aux  autres  plus  ou  moins  à 
proportion  de  leur  cfpailTeut. 

Or  puifque  la  quantité  de  la  - nourriture  de* 
Os ,  &  le  temps  qu’il  faut  pour  les  nourrir  eft 
proportionne  à  leur  efpailTeur  :  comme  pat 
exêple  fi  l’os  du  nez  ,  c’eft  à  dire  l’os  de  la  partie 
fuperUure  des  ioües ,  qui  artiuc  iufques  au  nez, 
a  pour  fa  nourriture  dix  parties, les  os  de  la  maf- 
choire  inferreute  des  coftes  ,  &  des  clauicule* 
qui  font  vne  fois  auflî  efpaisquc  l’osdu  nez. au¬ 
ront  auflï  le  double  de  nouttitutei&  il  faudra  en¬ 
core  Yuc  fois  autant  de  temps  pour  les  nourrir 
ff  y 
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Ce  qui  fc  reconnoic  lors  qu’ils  font  rompus ,  & 
par  le  temps  qu’il  faut  en  fuite  pour  guérir  les 
Tfis  y  &  les  autres. 

Pour  ce  fuiet ,  à  proportion  que  les  Os  fotjt 
plus  gros  &  plus  efpais,plus  il  leur  faut  de  nour- 
liture  y  &  plus  de  temps  pour  les  reprendre  ,  & 
leioindre  ,  quand  ils  font  rompus.  De  forte  que 
fi  par  exemple  les  os  du  nez  ,  fuiuant  ce  que 
nous  auoDS  dit  cj-delTus  ,  ont  dix  parties  de 
nourriture, &  qu’il  faille  pour  les  reioindre  l’eC- 
pace  de  dix  iours  ,  il  s'enfuiura  que  les  os  des 
codes  ,  de  la  mâchoire ,  &  des  claui'cules  ,  qui 
ont  yne  efpailfeur  encore  vne  fois  auflî  grande, 
prendront  aulli  vne  fois  autant  de  nourriture, & 
qu’il  faudra  vne  fois  autant  de  temps  pour  les 
reioindre  &  reiinir,  alors  qu’ils  feront  brifex  ;  Et 
que  l’os  du  coude,  qui  eft  trois  fois  auifi  efpais 
que  ceux  du  nez  ,  aura  befoin  de  trois  fois  au¬ 
tant  de  nourriture ,  &  qu’il  luy  faudra  trois  fois 
autant  de  temps  pour  Ce  reiiniiiEt  de  cette  forte 
l’os  de  la  ïambe  &  du  bras,  qui  fout  quatre  fois 
plus  gros  que  ceux  du  nez  ,  demandent  audî  le 
quadruple  de  nourriture  ,  &  de  temps  ;  Enfin 
l’os  de  la  cuilTe  eftant  cinq  fois  plus  efpais , 
prendra  auflî  fa  nourriture  à  proportion  ,  &  luy 
faudra  cinq  fois  autant  d’efpace  pour  fe  pouuoit 
nourrit  &  reioindre.  Et  de  là  vient  qn’il  y  a  des 
os  brifez  qui  fe  reprennent  pluftoft  ou  plus  tard 
que  les  autres. 

Celfe  a  efcrît  au  liurej,  fuiuant ‘la  dodlrine 
d’Hippocrate ,  que  la  ioâchoite,  lesiouës,  les 
clauicules,  la  poitrine  ,  l’os  large  des  efpaules, 
les  coftes,  l’efpinc  ,  l’os  des  hanches  ,  celuy  du 
derrière  &  du  dcuant  du  talon  ,  ceux  de  la  main, 
de  la  plante  des  pieds,  fe  gueiilTeiic  en  quatorze 
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&  vingt  iouts  ;  les  os  des  iambes  &  des  brasjen 
vingt  &  trente  iouts  ;  &  lescfpaules ,  &  tes  euif- 
fes ,  en  vingt-  fept  ou  quarante  iouts.  Et  ce  lieu 
ne  fe  peut  entendre  fi  ce  n ’eft  qu’on  ait  égard 
aux  trois  cauitez  &  trois  moelles. differentes  qui 
fe  tteuueiu  dedans  ces  os. 

Car  ie  tiouue  trois  fortes  de  moelles  enfer¬ 
mées  en  trois  fortes  de  cauitez ,  à  fçauoir  vnc 
qui  eft  plus  rouge  ,  qui  eft  dedans  les  cauitez 
des  grands  os  >  comme  du  bras  ,  &  de  la  cuiffe. 
La.feconde,  blanche,  qui  efl:  dans  les  cauitez  des 
os  de  la  médiocre  grandeur  ,  comme  celuy  du 
Rajron,  du  coude,  du  Tibia  ,&du  Focile  ;  & 
pour  ce  qui  eft  dedans  les  autres  cauitez  des  os, 
•qui  font  en  quelque  façon  fpongieui,  &  diuifez 
en  petites  cellules  ,  on  peut  pluftoft  dire  ,  qu’ils 
ont  vn  fuc  moelleux  ,  que  non  pas  rne  moelle 
rouge  ,  comme  les  autres. 

On  remarque  toutesfois  que  la  mâchoire  in¬ 
ferieure  qui  eft  creufe  en  fa  bafe ,  mais  ferme  & 
folide  comme  vne  pierre  au  menton,  contient 
vne  moelle  rouge  qui  ne  va  point  d’vn  bout  de 
la  mafehoire  à  l'autre, à  caufe  de  la  dureté  Sc 
folidité  de  cette  partie  au  menton. 

La  Clauicule,que  G.alien  eferit  eftte  fiftuleufe, 
eft  fpongieafe  par  tout,de  mcfme  que  les  coftes 
les  vettebres,  l’omoplate ,  l’os  des  hanches  ,  les 
os  du  tarfe  ,  &  du  metatatfe  ;  ceux  du  carpe  & 
du  métacarpe, font  fpongieux,  &  rcfferoblent  à 
vne  pierre  ponce.  Les  Os  des  doigts  des  mains 
font  creux,  &  contiennent  vne  moelle  blanchca- 
ftre  i  mais  dedans  le  pied  ,  il  n’y  a  que  ceux  du 
poulce  qui  foient  de  cette  forte. 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  Chofes  qu’il faut  obferuer  pour  aj[em~ 
hier  les  Os ,  quand  on  les  veut  garder. 

SI  on  ne  veut  pas  brifcr  les  Os  ,  mais  fîraple- 
ment  les  préparer  ,  &  les  mettre  en  eftat  de 
pouuoir  compofer  vn  Scelet  ,  qu’on  aura  deflein 
Regarder,  il  faut  pour  ce  fuiet  faire  deux  cho- 
les  :  L’vnc ,  qui  eft  de  bien  nettojer  les  Os ,  & 
la  Tccondc  de  Ics"  bien  arranger  »  &  aîuilcr  en- 
femble  ,  ce  que  l’on  peut  appeller  SceUtofœia^ 
pjl  comfofitien  du  Scelet. 

Pour  ce  qd  regarde  le  premier  point ,  qui  eft 
de  bien  nettoyer  les  Os  i  Scaliger  remarque  dans 
Ifs  Exercitations,que  toutes  Les  chairs  du  corps 
fè  peuuent  facilement  çonfommer  ,  Se  deuorec 
dans  peu  de  temps  par  moyen  d'vnc  certai- 
ncpicrre,que  l’on  peut  pour  ce  fuiet  appeller 
Sarcophage  ,  &  ainfi  les  Os  demeurent  entière¬ 
ment  déniiez  &  dépouillez  de  leurs  chairs-  Pau- 
fanias  parle  d’vn  certain  démon  qtfil  nomme 
Burynomue  ;  qui  mangeoit  les  chairs  des  morts, 

&  ne  leurlailToit  quelcs  Os.  Et  les  Hébreux 
croient  qu’il  y  a  vn  démon  infernal  nommé 
jlr.a'Syl ,  qui  eft  mentionné  dans  le  Leuitique, 
fous  le  nom  de  Prince  des  Deferts-,  lequel  mange 
&  deuote  les  chairs  des  corps  morts  ,  ne  leur 
laiflaiitquc  les  Os. 

jî  Paris,  nous  n’vfons  point  de  cette  pierre 
Sarcophage,  parcequc  nous  n’en  auons  point, & 
que  nous  ne  connoilibns  point  Ces  ejkâs.  Nous 
n’employons  pas  aufli  le  feruice  de  ce  démon 
BurynonMs ,  ayans  trop  d’auetlîoa  fie  cxccia- 
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tion  pour  ces  efprits  malins. 

Mais  ayans  derpoiiillé  les  os  de  toutes  leurs 
chairs  auec  nos  coûteauxjnous  les  ietcons  tous 
dedans  vn  chaudron  plein  d’eau  boiiilIantC)  ex¬ 
cepté  le  Stetnon  ,  l’os  Hyoide  ,  &  le  croupion. 

11  fadr  donc  premièrement  emplir  vn  grand 
chaudron  plein  d’eau, &  y  mettre  les  os  ,  en  forte 
qu’ils  (oient  entièrement  dans  l’eau ,  &  que  l'on 
n’en  voye  paroidre  aucune  partie.  Et  pour  bien 
faite  ,  il  faut  que  l’eau  bouille  deuant  que  d’y 
ietter  les  Os  ,  &  de  cette  forte  ,  ils  feront  bien 
plutoft  cuits.  Les  Os  effansdans  l'eau  de  cette 
forte, il  faut  faire  vn  bon  feu  delTous,  &  les  fai¬ 
re  bouilir  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  heures. 

Il  faut  bien  prendre  garde  pendant  tout  ce 
temps- là  qu’il  n'y  ait  quelque  Os  dehors  de 
l’eau  qui  s’infede  de  la  fumée. 

Il  eft  aufli  neceffaiie  iofter  l’efcume  ,  &  la 
grailfe  qui  fumage  deffiis  l’eau  ,  afin  que  les  os 
en  foient  plus  clairs  &  plus  nets.  Et  afin  d'en  ve¬ 
nir  plus  facilement  à  bout ,  il  faut  percer  auec 
vn  poinçon  les  bouts  de  tous  les  plus  grands  os 
remplis  de  moelle  ,  afin  que  toute  cette  moelle, 
qui  eft  inutile  &  nuifible  à  la  conferuation  des 
os,  en  puilTe  forrir.  On  peut  aufli  changer  la 
première  eau  ,  &  les  recuire  dans  vue  féconde 
afin  d’en  mieux  attirer  toute  la  moëlle. 

/Ipres  que  vous  aurez  tiré  les  Os  de  l’eau  ,  il 
les  faut  prendre  les  vns  apres  les  autres  ,  les  ra- 
tilTer  &  nettoyer  auec  vn  couteau.  Or  il  eft  ne- 
cciTaite  de  les  en  retirer  ,  tandis  que  l’eau  eft 
encore  bouillante ,  d’autant  que  fi  l’on  attend 
qu’elle  foit  refroidie  ,  ils  demeureront  coufiours 
gras. 

Il  y  en  a  quelques  -  yns  qui  icttent  dedaas 


.  l’eau  cnuiron  vnc  liurc  de  chaux  viuc  ,  afin  que- 
les  os  deuic-nuent  plus  blancs,  mais  cela  ronge 
les  Epiphyfes,&  les  cartilages  ,  dont  les  cx- 
tremitcz  des  os  font  garnies  ,  lefquelles  il  ne 
faut  point  ofter ,  lors  que  l’on  ratifie  &  nettoyé 
les  os. 

Eftans  ratifiez  >  il  les  faut  rcietter  encore  vne 
fois  dans  de  l’eau  très- claire,  &  toute  bouillan¬ 
te  ,  &  les  recuite  encores  vne  heure ,  afin  que 
toute  la  gtaifie,  Sc  la  moelle  en  puilTe  fortir.Fuis 
les  ietter  dedans  de  l’eau  froide,  leseiruyer& 
bien  frotter  auec  de  gros  linges  &  durs. 

Quclques-vns  aptes  auoir  préparé  les  os  de 
cette  forte  ,  les  mettent  à  l’ait  l’efpace  de  deux 
ou  trois  mois  ,  afin  qu'ils  deuiennent  plus 
'blancs.  D  autres  les  mettent  dedans  vn  coffre 
de  bois  percé  de  tous  coftez,au  fonds  d’vne  ti- 
uieteoud’vn  ruifleau  rapide  ,  afin  que  l’eau  les 
lauant  ,  &  relauant  fouuent  les  puifi’e  rendre 
blancs.  Pour  moy  ,  i'aimerois  mieux  les  met¬ 
tre  au  defibus  de  l’eau  qui  tombe  d’enhaut, 
comme  à  l’auge  ifvn  moulin  ,  de  forte  que  l’eau 
tombe  deffus  les  os,&  les  y  laiffer  dix  ou  douze 
iours. 

Pierre  Belo»,  Médecin  de  Paris ,  rapporter» 
liu.  des  chofes  admirables,  qu’il  a  fouuent  veu  a 
Boulogne  eu  Picardie ,  fur  le  riuage  de  la  mer, 
Vne  grande  quantité  d’os  très  -  blancs  ,  qui 
eftoient  des  corp.s  fubmergez  dans  la  Met ,  lef- 
quels  auoientefté  iertez  au  bord  &  renfermez 
fous  le  fable.  Il  dir  auflî  auoir  veu  la  mefme 
chofe  au  defett  d’Arabie  vers  la  Mer  rouge  ,  & 
les  os  qui  font  préparez  de  cette  forte  ,  font 
encore  attachez  cnfemble  par  le  moyen  de 
leurs  nerfs  Si  ligamens  qui  y  tiennent  encore, 
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&  font  fans  aucun  artifice  humain  tres-polis  , 
&  plhs_blancsque  la  neige.  De  mefme  qu’étoienc 
les  deux  Sceletcs  de  Galien,  pourlcruità  fes 
Anatomies,  Belon  remarque  que  les  corps  fc 
conferuent  en  ce  mefme  lieu  fans  fe  corrompre, 
fl  on  les  oint  d’huile''de  Cedre  ;&  que.fi  on  les 
frotte'  auec  le  fuc  de  Cedre  ,  on  les  peut  confer- 
uer  entiers. 

Quand  vous  aurez  bien  feché  &  nettoyé  vos 
Os  ,  vous  les  mettrez  ainfi  dans  vn  coffre  ,  ou 
bien  les  ajancerez  enièmble  auec  vn  fil  de  ri¬ 
chard  ,  comme  ils  font  dans  le  corps  ,  &  les 
conferuerez  dans  vne  boete  faite  exprès ,  pour 
.placer  le  Scelet.  11  efl:  necefl'aire  d’en  auoir  de  ces 
deux  fortes,  mais  comme  remarque  Vefaliue, 
les  os  arrangez  &  liez  auec  vn  fil  de  richard  , 
feruent  plutoft  de  parade  Sc  de  curiofité  ,  que 
pour  itiftruire  les  Efeholiers. 

Au  refte  ,  fi  vous  faites  bouillir  long  -  temps, 
&  en  fuite  iectez  dans  l’huile  bouillautc ,  les  Os 
delà  Telle  ,  &  ceux  de  la  mafehoire  fiiperieure, 
ils  fe  fepareront  facilement  les  vns  des  autres  , 
comme  iel’ayfouuent  remarqué.  Et  les  ayant 
feparez  par  cette  inuention,vous  en  pourrez  fa¬ 
cilement  connoillre  ,  &  roonftret  les  trois  di- 
menfiûns.  La  façon  de  les  alTembler  dépend  de 
l’addrelTe  de  l’onurler ,  ou  de  l'exemple  que  l’on 
prend  fut  vn  autre  Scelet  qui  foit  bien  fait ,  au¬ 
quel  on  a  delTein  de  faire  le  lien  femblable,  Vous 
trouuerez  quantité  de  belles  ehofes  ,  fut  le  fuiet 
de  l’alTemblage  des  Os  dedans  lesliutes  de  Ve~ 
fait ,  ^de  Colomh.  Charles  EJiienne  a  auffi  fait 
des  temarquesde  cette  matière  par  deflus  ces 
deux  Autheuts  ,  lefquelles  ne  font  pas  à  raépri- 
fer. 

pi»  eittSixiéme,éi>dernhr  Hure. 
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Difcours 


Jiifcoms  contre  la  noumlle  DoElrine  des 
i,  Feines  LaUêes  ,  tiré  de  la  Reffonfe  faite 
f  ar  le  fieur  R  i  o  l  a  n  . 

LEs  temps  ,  difoit  Tacite  ,  font  rarement 
artcz  heureux  ,  pour  permettre  à  vn  chacun 
d  aaoit  les  fcntimens  tels  que  bon  luy  femble, 
&  de  dire  hardiment  ce  qui  luy  vient  en  la 
Penfée  :  mais  nous  pouuons  dire  auiourd’huy, 
que  noftte  fieclc  eft  trop  remply  de  ce  bon-  heur 
puis  qu’au  grand  détriment  de  la  Republique 
il  cil:  permis  à  vn  chacun,  fans  que  les  loix  y 
pouruoient  ,  de  produire  &  mettre  au  iout  tou. 
tes  les  Inpuuelles  opinions  erronées  &  pernici- 
eufes  ,  que  fon  caprice  luy  fournit ,  tant  en  ma¬ 
tière  de  Religion  ,  que  de  Médecine  ;  Audi 
voyons-nous  ,  que  la  véritable  &  primitiue  Re¬ 
ligion  de  nos  anceftres  fe  deftruit  iournellemenr, 
que  l’Ancienne  &  véritable  Medecine  ,  confir¬ 
mée  par  les  expériences  de  tant  de  ficelés ,  fe 
corrompt  &  pcracrtic  entièrement  ,  tant  pat 
Pintroduéiion  dcs  nouucaux  monftres  d’opini¬ 
ons  chymetiques  ,  que  par  l’exhibition  dérail¬ 
lé  fortes  de  roedicamens  venimeux,  inuentez 
pour  tuer  les  hommes  impunément.  Vn  chacun 
inuente  à  prefent  &  fait  la  Medecine  ,  comme 
il  la  veut  &  l’entend  :  chacun  a  la  liberté  de  fai¬ 
re  prendre  aux  autres-tout  ce  qu'il  a  pour  médi¬ 
cament.  Maintenant  cen’cft  plus  la  Medecine 
qui  guérit  les  malades  ;  mais  tout  ce  qui  fem¬ 
ble  auoir  guery,  cil  Médecine  :  En  vn  mot  ,  la 
plus  grande  partie  de  la  fcieace  d’auioùrd’huy 
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eft  j’dc  ne  fçauoir  guérir  les  malades*  Ce  «Jui 
atriue  par  l'ignorance  -de  la  vraye  Médeci¬ 
ne  ,&  du  méjrris  >  qu’on  fait  des  Médecins  dû* 
âcs  &  experts.  Il  ne  fe  fauj  pas  donc  c'ftonncri 
fr  la  Médecine  eft  deuenuë  auioord’huy  fr  dé¬ 
faite  &  dilForme  partant  de  fauifes  opinions^ 
qu'à  peine  luy  cil  -  il  demeuré  aucune  marque 
de  fa  première  fplendeur.  Pecquet  a  bienfait  da-' 
uantage  ,  il  a-cômencc  à  bouleuetfetla  fttuélure 
&  compoficion  du  corps  humain  ,  par  fa  doélri- 
nenouuclle&  inoiiie  ,  qui  renuerfe  cnticremenc 
la  Medecine  Ancienne  &  moderne,  ou  la  uoftre, 
tant  en  la  Phyfiologie,  qu’en  la  Pathologie  , 
Thérapeutique.  Car  fi  le  Foye,  fuiuant  fon  opi¬ 
nion,  n'eft  plus  au  rang  des  parties  principales, 
n’eft  plus  le  fiege  de  la  faculté  naturelle,  n'eft’ 
plus  celuy  qui  produit  le  fang  dans  nos  corpsï 
mais  feulement  dédié  à  vn  eraploy  beaucoup 
-plus  vii&  abjeét  ,  à  fçauoir  à  purger  &  fepater 
l’cxcrement  de  la  bile  contenue  dedans  le  fang 
de  la  veine  Porte  :  il  s’enfuiura,que  les  maladies 
quenous  attiibuons  au  Foyc,  à  caufe  de  fon 
aélion  bleffée,  à  fçauoir  lors  que  l’attraélron  on 
rétention  du  chyle  eft  diminuée  ,  ou  abolie  ;  ou' 
que  la.fanguification  ne  fe  fait  pas  ,  telles  que 
font  la  Diarrhée  chyleufc,la  Diarrhée  hépati¬ 
que, la  cachexie,  l’atrophie ,  l’hydtopifie  :  il  s’en-» 
fuiura  ,  dis-ie  ,  que  ces  maladies  ne  dépendront 
plus  du  Foyc  ,  mais  feulement  de  ces  veines  la- 
élées  nouuellement  découuertes  ,  ou  bien  du 
Cœur  raefme ,  &  des  Poulmons.  Et  pat  confe- 
quent  ,  que  pour  la  cure  de  ces  maladies  fufdi-' 
tes ,  il  ne  faudra  plus  auoit  égard  au  Foye ,  ny 
luy  addrelTer  les  remedes.  C’eft  poiitquoy  il 
faudra  d’oiclâauamtronuer  ou  forger  yqc  noua 


ucïle  méthode  de  çaerir.  Car  fi  le  Foye  n'cft 
point  le  lieu  où  fe  forme  le  fang  ,  en  vain  re- 
cherchc-on  les  cortuptions^de  la  mafle  du  fang 
dedans  le  foye  :  en  vain  luy  en  attribaë-on  les 
caufes  ;  en  vain  ttauaille-on  à  le  corriger  ,  & 
purger  ;  en  vain  aceufe-on  le  foye  ,  comme 
autheur  de  l’hydropifie  ,  à  caufe  de  fa  fanguifi- 
cation  fruftréc  ;  en  vain  a>on  recours  au  foye 
comme  à  la  foutcc  du  fang  i  &  luy  applique- 
«n  des  remèdes  ,  pour  arrefter  les  grandes 
hémorrhagies  &  flux  de  fang.  Il  faudra  dire, 
qu’Hippocrate  s’eft  abuse  bien  lourdement, 
quand  il  a  efcric  ,  qu’on  dcboic  attribuer  au 
foye  bien  difposé  &  fîcuriflant ,  la  fanté  &  la 
perfeûipn  de  coures  les  parties  du  corps.  Ari- 
ftote  mefme  fe  fera  trompé  ,  &  aura  eferit  con¬ 
tre  fon  opinion,  puis  qu’il  dit,  Que  le  foye  con¬ 
tribue  beaucoup  au  tempérament ,  &  à  la  fanté 
du  corps  ,  à  caufe  qu’il  c(f  la  fin  &  le  but  des 
chofes  contenues  dans^lc  fang  ,  &  que  de  tous 
les  vifeeres  ,  excepté  le  Coeur  ,  il  en  cft  le  plus 
rctnply  &  le  plus  important.  11  falloir  qu  il  fuft 
encore  bien  ignorant  ,  quand  il  a  dit,  que  la 
Nature  auoit  placé  proche  du  foye  les  récepta¬ 
cles  des  cxcrémens  ,  afin  que  le  fang  ,  qui  s’y 
forme  ,fuft  efpuré  &  fçparc  des  excremens  ,  qui 
autrement  ne  fe  pouuoicnt  point  porter  au  Coeur 
fans  rinfeéler  .  Areteus  eftoit  démonté  d'ofprit, 
quand  il  a  eferit,  Q^c  le  foye  apporte  dautant 
plus  d’incommoditex  &  de  mal  ,  quand  il  cft 
malade,  qu’il  caufe  de  bien  au  corps, quand  il  eft 
fain.  Si  la  ratte  a  vn  pareil  vfage  ,  Sc  le  mefme 
office ,  que  le  foye,  pour  purifier  la  maflTc  du 
fang  ,  lors  qu’elle  en  attire  &  fucce  l’humeur 
acide ,  elle  ne  ttauaillcra  en  façon  quelconque 
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à  la  fanguification.  Il  faudra  auoüer>  que  tous 
les  Médecins  Sc  les  Anatomiftes  onc  eu  bien  peu 
4e  lugcmcnt,  quand  ils  ont  traité  de  l’adtion  de 
la  tatte  ,  ayans  dit ,  qu'elle  deruoit  à"  Icpater 
dufang  ,&à  receuoir  l’hunaeur  mclancholique, 
&  mcltne  à  préparer  le  fang,  fuppléant  au  defaut 
du  foye,  quand  ileft  malade  ou  corrompu,  ou 
bien  à  tiret  &  à  boite  les  humiditez  fuperfluès 
du  chyle  ,  ainfi  que  veut  Atiftote.  Tous  les  Pe- 
ripatetiques,  qui  défendent  la  doéfrine  d’Ariftotc 
difent  que  le  fang  fc  préparé  dedans  le  foye  ,  fe 
perfeflionne  dedans  le  coeur ,  où  il  reçoit  la 
yertu  nutritiue  &  vitale  ,  &  fa  chaleur  ,  fe  rc- 
cuifant  encore  dedans  fes  Ventricules  ,  pour  dc- 
uenir  vital.  Les  Médecins  font  bien  abufez  tous 
les  iours  ,  &  abufënt  encore  plus  leurs  mala¬ 
des  ,  quand  ils  eftabliflent  l’origine  &  le  fon¬ 
dement  prefque  de  toutes  les  maladie^  dans  les 
obftrudions  du  foye  ,  de  la  ratte,  du  mefentcrcj 
&  du  pancréas ,  Si  qu’ils  ordonnent  des  remedes 
apéritifs  ,  pour  déboucher  ces  parties.  Galien  dit, 
qu’il  n’y  a  point  de  vifeere  plus  fuiet  aux  obftru- 
Âions ,  que  le  foye  à  raifon  de  la  diuctfîté  & 
du  meflangedes  alimens  ,  defquclsle  chyle  efl 
formé  ,  &  de  la  petiteffe  des  vaifleaux  ,  qui 
fontparfemez  dans  la  fubftance  du  foye.  Or  lî 
le  foye  ne  reçoit  plus  le  chyle  ,  cette  caufe  de 
maladie  ceffera  entièrement ,  &  il  ne  faudra  plus 
rechercher  dans  les  obftriîâions  des  parties  fuf. 
dites  ,  les  caufes  des  maladies  Chroniques  &  re¬ 
belles. 

Jl  faut  donc  croire  (  au  dire  de  Pecquet  )  que 
le  chyle  tout  crùd  &  indigefte,  de  mefme  qu’il 
clt  compofé  de  diuerles  viandes,  fc  portant  dans 
des  yeincs  particulières  ,  pat  vn  fort  long .  che- 
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min  ,  à  ffauolt  depuis  les  lombes  itrfques  auT 
lameaux  foufclauicrs  de  la  veine  Caue  ,  fe  rend' 
enfin  dedans  le  Coeur.  Et  par  confeqoent  le- 
Cœur  fera  le  chaudron  du  chyle ,  ou  bicnfpour 
parler  en  fes  termes  )  il  fera  la  marmite  defti. 
née  à  cuite  ,  &  à  préparer  le  fang  ,  &  chalTcra' 
les  ordures  parle  Ventricule  droit  dans  les 
poulmôs,ou  bien  il  les  entrainéraauee  foy  dans 
le  Ventricule  gauche  dueoeut  j  &  de  là  dans  la- 
grande  Artère  ,  laquelle  receura  la  première  les 
ordures  ,  deuant  qu’elles  foient  patuenuës  aur 
reines.  Si  la  Bile  du  fang  qui  tombe  par  lavei-' 
ne  Gaue  ,  fe  fepare  d’iceluy  dans  les  reins  >  fi  la 
Bile  du  fang  qui  flué'par  la  veine  Porte  ,  fe  fe¬ 
pare  dedans  le  foye,  il  faut  de  nècelTjté  que  tou¬ 
tes  ces  deux  biles  foient  contenues  dans  le  chyle, 
&  que  tout  impur  ,  comme  il  cft ,  il  fe  porte 
dans  le  coeur,  &  dans  les  poulmons  ,lafepara- 
tion  de  cét  exerement  bilieux ,  ne  fe  pouuant' 
faire  qu’aptes  plufîeurs  reuolutions  du  fang  par 
lesveincs&Arteres.- 

Donc  ,  le  cœur  &  les  poulmons  feront  plus 
mal  nourris  ,  que  toutes  les  autres  parties  du- 
corps  .  puisqu’ils  fontles  premiers  à  rcceuoit 
ce  chyle  urnpur.  De  mefrae  ce  fang  impur  fc 
portant àuec  l’efprit  vital  pat  les  Arteres  caro¬ 
tides  dedans  le  cerueaU  ,  en  fera  nourryl  ,  &' 
il  faudra  qu’il  en  forme  l’efprit  animal:  (  qui 
ncantmoins  doit  ellre  tres-pur ,  &  ttes-fubtil)' 
eequinuiroit  fans  doute- ,  &  iheommoderoit 
extrêmement  le  cerueau  ,  &  toutes  fes  fondions 
tant  principales,  que  fubgltetnes. 

Caria  portion  de- fang  artériel ,  qui'fc  porte 
par  le  tronc  fuperieur  de  la  grande  Artère  aur 
pattiej  fupetieures,  û'-vous  y.  cdmprthez  la  telle,' 
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•fera  égale  à  l’autre  ,  qui  cft  enuoyée  aux  parties 
.inferieures.  Et  partant ,  le  Çhyle  qui  cft  attiré 
pat  le  cœur  en  chaque  battement  qu’il  fait  ,  & 
,^ui  en  cft  chalfé  auec  le  rang,artiuant  au  cetueau, 
j  y  apportera  grand  détriment. 

I  Pecquet  anoiie  de  plus,  qu’il  y  a  deux  fortes 
.de  bile  ,  contenue  dans  le  foyc ,  l’vnc  fubtile 
■dans  la  veflie  da  fiel  i  l’acte  plus.gtofiîere,  qui 
■fluë  par  le  méat  ou  conduit ,  &  que  toutes  deux 
s’efcoulent,  &  fc  purgent  par  les  boyaux.  Par 
canfequent,  cette  bile  infedera  le  Chyle  ,quî. 
fera  porté  au  cœur  auec  ces  ordures  par  les  vei¬ 
nes  lactées  dorfales.  Mais  il  n’explique  point 
pourquoy  l’on  ttouue  deux  fortes  de  bile  dans 
le  fang  de  la  Veine  Porte  ,  qui  n’  cft  que  d’vne 
!  .mcfme  nature,ny  poutquoy  eftant  feparce  dans 
le  foye  ,  elle  fe  renferme  en  diuers  lieux  :  H  en 
.deuoit  bien  rendre  lataifon,  puisqu’il  a  tiré 
.cette  doéltine  de  Kiolau  ,  qui  en  monftre  les 
Caufes  dam  fen  Antroÿographie ,  au  Chap.  dt 
la  yejjte  du  fiel. 

Si  la  Diarrhée  bilieufe  s’écoule  încelTammeot 
du  foye  par  les  boyaux ,  le  ahy  le  fera  gafté  & 
leroply  de  mauuaifes  humeurs  bilieufes,qui  mon- 
.teront  au  cœur  aqec  le  chyle. 

Quelquesfois  les  iliroens  liquides  que  les 
Valétudinaires  &  malades  prennent  .-asfepeu- 
uent  conueiiit  en  Chyle  par  l’cftomach  ,  qui  eft 
jndifpofé.  Neantmoins  fi  ces  alimens  font 
d’vn  fuc  louable.le  foye  ,  qui  pour  lorr  eft  def- 
feché  ,  les  attire  &  les  fucce  ,  afin  de  pouuoir' 
fournit  la  nourriture  aux  autres  parties  affa- 
, niées,  &  pour  lors, ils  fe  changent  en  fang,  bon 
..ou  mauuais.  Or  fi  ce  fue  eft  attiré  par  les  vei- 
.nes  ladtées ,  Sc  qu’au  lieu  de  chyle, il  foit  porté 
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au  cœur  ,  il  nuira  dangcreufcment  au  coeur  ,  & 
aux  poulraons  >  à  toutes  les  veines  &  Artè¬ 
res. 

Ariftotea  eferir,  &  Pline  apres  luy  ,  qu’il 
n’y  a  que  le  cœur  dedans  le  corps  ,  qui  ne  foit 
point  luiet  aux  maladies  ,  &  qui  foit  exempt 
des  fupplices  de  la  vie.  Et  s’il  conçoit  vnc  fois 
la  pourriture  dedans  fa  fubftance  ,  il  n’y  a  point 
de  rcniede  fi  puiffant  ,  ou  fi  efficace  qu’il  foit 
qui  la  puifle  ofter  ou  corriger  ,  ainfi  que  dit  Ga¬ 
lien.  Il  n’cll:  donc  pas  probable  ,  que  la  Nature 
ait  voulu  accabler  d’ordures  le  coeur  ,  puis  que 
c’  elt  vnc  partie  fi  noble ,  &  la  principale  de  tout 
le  corps  ;  toutes  les  autres  n'eftans  faites  &  for¬ 
mées  qu’en  fa  faneur  ,  &  pour  fe-,  vfages.  Et, 
d'autant  que  l'atpe  ,  fuiuant  l’opinion  de  plu- 
fieurs  ,  habite  5c  tcfidc  au  cor  ur  ,&  que  l’on 
croit  le  fang  attend  animé  pour  ce  fuiet  -,  Qtji 
fera  l’homme  afiev  infenfé  pour  croire  ,  que  le 
coeur  ,  qui  eft  le  Throne  de  l’.>»roe  ,  &  l’Aftte 
du  Soleil  jfalTe  la  cuifine  de  tout  le  corps  dans 
fon  cabinet,  &  que  toutes  les  imputerez  du  bas 
ventre  s’y  tranfportent  r  Si  cela  eftoit ,  la  vie 
de  l’homme  feroit  bien  miferablc  ,  &  fuiette  à 
vne  infinité  de  maladies  &  d’incommoditez  ,  à 
raifon  des  ordures  du  chyle  ,  qui  moptetoient 
incefiamment  en  haut.  ' 

Si  ces  veines  ladées  font  couchées ,  &  forte¬ 
ment  attachées  le  long  des  'Verte'bres  des 
Lombes  &  du  G  puis  qu'elles  font  fort  me. 
nues  ,  &  pour  ce  ffiiet  pitre  faciles  à  rompre, 
quand  il  v  aura  luxation  de  plufieurs  vertèbres , 
comme  quand  l’efpine  des  Lombes,  &  du  dos 
fe  recourbe  viol^meat ,  ou  qu’elle  fait  quel- 
qne  puiffiant  mouucincrit  aux  Lombes ,  ces  vei* 
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nés ,  qui  font  le  réceptacle  du  Chyle  ,  fc  bri- 
feront.  \ 

Et  fi  ce  teceptacle  cfl;  placé  defius  les  Lom¬ 
bes  ,  entre  les  deux  reins  ,  &  les  mufcles  vfotu 
qu’cft-il  befoin  icy  de  l'afliftance  du  foye  ,  pour 
exciter  &  pouffer  ces  veines  laûées  ,  comme  vn 
pilé  ou  battoir,  lois  que  nous  rcfpitons.'Qu’eft- 
il  befoin  de  la  contradion  des  Mufcles  l  Pee- 
quet  n’auoit  que  taire  de  proiiuct  ces  chofes  par 
des  aitifices  méchaniques  ,  puis  que  le  feul  mou- 
nement  des  Lombes  fuffiroit  à  pouffer  le  chy¬ 
le  en  haut.  Mais  il  faut  croire  qu’il  l'igno¬ 
re. 

Encore  que  véritablement  My  ait  des  veines 
laélées  ,  fi  tft-ce  que  tous  les  Anatomiftes ,  qui 
les  admettent  ,  ne  font  pas  d’accord  ,  touchant 
leur  vfage  &  office.  Car  Gajfindui ,  l'authoritc 
duquel  eft  citée  par  Pccquet ,  leur  donne  d’àu- 
ttes  vfages  ,  &  dit ,  que  le  Chyle  eft  infeété  de 
bile,  fe  trouuant  encore  iaunaftre  dans  les  vei¬ 
nes  laftées  ;  Laquelle  opinion  i’ay  réfutée  dans 
mon  Antropographie, 

De  ce  tempi-là  PoUiits  ,  Vtmtîen  ,  fort  ieune 
quand  rlefcriuit,  propofa  cette  mefme  opinion 
en  Langue  Italienne  :  Et  Bartholin  le  fils,\ay  fit 
refponfe  en  peu  de  mots  ,.dansfon  Aaatomi»  de 
la  féconde  Edition.  Haruette  ,  très- expert  Ana« 
tomirte,  Autheur  ,  &  Inucnteur  de  la  Circula¬ 
tion  du  fang  ,  par  le  cœur  &  lcs_  poulmons  ,  fait 
peu  de  cas  de  ces  veines  laftées,  croyant  &  fou- 
ftenant  que  le  chyle  paffe  parles  veines  Mefa- 
taïques  ,  fc-quelefoyck  fucce,  &  le  tire  d’icel¬ 
les,  dequoy  neantjnoiniie  m’eftonne  fort ,  puis 
qu’en  effet  elle»  font  exiftentes  ,  &  que  nous  les 
voyons  manifeftement.  Cela  me  fait  douter 
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des  cipetiences  >  qu'il  fc  vante  auoir  faites  dans 
les  animaux  viaans.  D’autres  croient  ,  que  le 
Chyle  fe  porte  au  Pancréas  par  le  canal  àcVir- 
fungui  ,  lequel  cft  temply  de  fuc  laftée  aux  ani- 
piaux  viuans. 

Pour  moy  ,  ie  crois  que  ces  veines  laûces  ne 
font  pas  inutiles  ,  mais  qu’elles  fetuent  à  repor¬ 
ter  le  chyle  des  boyaux  au  foye:Mais  il  eft  im- 
poflîble  quelles  portent  ce  Chyle  au  cœur ,  à 
raifon  delà  diftance  du  trauers  de  huidl  doigts 
qu’il  y  a  du  cœur  à  l'infertion  de  ces  veines  la- 
ûées  dans  les  rameaux  foufclailicrs  :  (  qu’il  au- 
roitplus  proprement  appeliez  Axillaires.' )  Car 
Jî  l’intention  de  laNaturc  euftefté  ,  d’enuoycr 
le  Chyle  par  la  veine  Caue  au  cœur  ,  pour  y 
en  préparer  du  fang  ;  elle  euft  bien  plus  com- 
niodçment  pu  inferer  ces  veines  laftées  dans  la 
veine  Caue  ,  proche  du  Diaphragme ,  où  elle 
a’cft  éloignée  du  cœurque  du  trauers  de  deux 
doigts  ou  plutoftde  l’efpailTcur  du  Diaphrag- 
•roe  i  afin  que  le  chyle  fc  méfiant  auec  le  fang 
qui  monte  ,  entrait  aulfi  auec  luy  dans  le  cœur. 

D'ailleurs  ,  puis  que  ce  réceptacle  du  Chyle 
eft  tout  contre  la  veine  Caue  aux  Lombes  ,  le 
chyle  pouuoit  dés  là  fe  refpandre  dedans  le 
tronc  de  la  veine  caue,  veu  que  fuiuantla  do- 
élrine  de  la  Circulation  ,  le  fang  qui  eft  conte¬ 
nu  dans  ce  tronc  de  la  veine  Caue  defeendante, 
monte  continuclictnent  iour  &  nuidt  vers  le 
cœur. 

remarque  en  fon  Liute  de  la  Gé¬ 
nération  ,  &  du  moiiucment  du  fang,  fag.  Su 
que  le  Chyle  ne  fc  porte  pas  tout  au  foye  ,  mais 
qu’il  y  en  a  vne  portion  ,  qui  parfois  fe  tranf- 
potte  aulli-toft  dans  la  veine  caue  ,  que  mefnie 
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tout  le  chyle  lafté  n’elt  pas  cuit  dedans  le 
foye ,  &c.  parce  qu'il  y  en  a  vnc  portion  ,  qui 
fc  porte  aulli-toft  tout  droit  à  la  veine  Caue, 
fage  115,  Ce  quia  efte  premièrement  obfetué 
par  Afellitts  >  puis  par  vMcus  dans  fa  première 
Epiftre.^ 

Or  d’autant  que  les  veines  laâées  n’ont  pas 
dejronc ,  auquel  elles  s’vniflent  ,  &  fe  rendent 
comme  les  Mefenteriques  ,  tout  au  moins ,  doi> 
uent-ellesauoir  vn  lieu  commun,  dans  lequel 
elles  verfent  le  chyle ,  'comme  dans  vn  maga« 
lin.  Tel  eft  cette  giofle  glande  .  remplie  de 
Chyle ,  qui  n’eft  pas  faite  en  forme  de  ventre, 
mais  eft  vn  corps  fpongieux  ,  duquel  eft  puifé 
le  Chyle ,  que  portent  au  foye  le»  deux  canaux, 
qui  s’y  vont  inferer ,  celuy  qui  eft  contenu  dans 
les  deux  autres  canaux  de  Pecquet  ,  qui  mon¬ 
tent  en  haut  ,&  s’inferent  dans  le  tronc  fupc- 
rieur  de  la  veine  Gauc  ,&  celuy  que  contien- 
oenr  les  autres  canaux  ,  qui  s'infetent  dans  le 
tronc  inferieur  de  la  veine  caue. 

Apres  tant  de  méditations ,  &  d’obreruations 
touchant  ces  yeines  laélces  ,  y  eftant  deuentt 
plus  expert  :  (  car  comme  dit  l’Efcriture  Sain¬ 
te  ,  DrVî  diei  eruSl»t  verbum  ,  ^  nox  noS:i  indi- 
cm  feientiam.  )  le  m’en  vais  librement  vous  ca 
dite  mon  fentiment. 

Encore  que  ces  veines  laftées  fe  ttonuent  de¬ 
dans  les  animaux  bien  repus  ,  en  leur  ouutanc 
le  ventre  quatre  heures  apres  ;  il  ne  s’enfuit  pas, 
qu’il  s’en  puifle  trouuer  de  mefmes  dedans  lec 
hommes.  Et  (î  par  hazatd  il  s'y  en  rencontre, 
ie  crois  que  ce  font  de  petites  branches  du  ra-- 
meau  Mefenterique  de  la  veine  Porte ,  qui  pôot 
lors  font  remplies  de  chyle  ,  qu’elles  portent 
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au  foycpar  le  tronc  de  la  veine  Porte.  Que.  ces 
autres  rameaux  difpetfcz  par  le  Mefenteie  ,  qui 
paroilTent  rouges  ,  &  pleins  de  fang  ,  font  des 
branches  de  l’attere  Celiaquc  ,  lefquelles  four- 
nilTent  aufll  d’alimcns  aux  boyaux  ,  lors  que  les 
Veines  Mefaraiques  font  remplies, de  Chyle, 

Cette  ttadudion,  ou  palTagc  du  Chyle  ne  du¬ 
re  peut- eftre  que  deux  ou  trois  heures  »  aptes 
quoy  le  fang  retourne  aux  boyaux  >  par  les  vei- 
nés  Mefaraiques.  Or  comme  en  vn  animal  vi- 
uant ,  le  foye  attire  coptinuellement  le  Chyle , 
pat  la  veine  Porte  ,  le  fang  fe  retire  aulfi  de¬ 
dans  le  foye  :  Et  comme  les  veines  Mefenteri- 
ques  font  pour  lots  remplies  de  Chyle ,  l’ani¬ 
mal  eftant  mort ,  &  fa  faculté'attraârice  abo¬ 
lie  -,  le  fang  qui'  fc  tetenoit  pat  icelle  dedans  le 
foye,  retombe  dedans  les  veines  Mefaraiques, 
&  en  ce  cas,  les  veines  ladlées  difparoiffent ,  à 
caufe  du  reflux,  &  du  meflange  de  ce  fang, 
qui  par  fa  rougeur  deftxuit  la  blancheur  du 
Chyle. 

Et  en  effet,  les  veines  ladtées,  au  rapport  raef- 
mc  d'Afellius,  qui  en  efl:  l’inuentcur  ,  &  fuiuant 
l'obfcruation  de  pluCeurs  autres  apres  luy  ,  ne 
font  pas  vifibles ,  fi  ce  n’eft  en  vn  animal  encore 
viuant ,  car  elles  difparoiffent  d’abord  qu’il  cft 
mort.  Pareillement  ,  fuiuant  l’inuenteur  roef- 
me  ,  elles  n’ont  aucun  tronc ,  c’eft  pourquoy 
plufieurs  trauaillent  en  vain  à  le  rechercher.  Il 
ne  faut  point  pour  tout  cela  s’efloigner  de  l’an¬ 
cienne  do(ffrine  touchant  la  diftribution  du 
Chyle ,  à  fçauoir ,  qu’il  fc  peut  faire  que  diuer- 
fes  humeur-s ,  comme  le  Chyle  &  le  fang  ,  puif- 
fentpaffer  ou  couler  par  les  mefmes  vaiffeaux  , 
mais  en  diuers  temps ,  &  altctnatiuemeut.  Bien 
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âauantage  ,  il  n’eft  pas  impoffible  que  le  Chyle 
tcçoiue  quelque  ceinture  de  fang  dedans  le  tcoiic 
de  la  veine  Porte  ,  ny  mefmcs  que  diuctfcs  hu* 
meurs  paflcnt  pat  les  mcfmes.vailTcaux  ,  &  en 
melme  temps  j  pourucu  que  les  parties  qui  les 
attirent  foicnt  differentes.  Or  les  boyaux  tirent 
le  fang  par  les  veines  Mefentetiques  :  &  le  foye 
tire  le  chyle-,  tandis  qu’il  y  en  a  dans  ces  vaif- 
feaux-  là.  Ainfi  nous  voyons  dans  vn  verre,  vul¬ 
gairement  appellé  Montevin  ,  que  par  lés  roef-'i 
mes  tuyaux  le  vin  monte  ,  &  l’eau  defeend. 
Nous  obfcruons  aufîi ,  tiu’il  fort  des  parties  fu- 
perieures  du  pus  tout  pur ,  par  les  veines  &  les 
atteres ,  fans  aucune  teinture  de  fang  ,  ou  da 
moins  fort  Icgetc.  Nous  voyons  desflcuucs,qui 
paffans  au  milieu  de  la  Mer  ,  y  conferuent  la 
douceur  delcurs  eaux,  fans  qu’elles  fe  méfient 
auec  celle  de  la  Mer  qui  eft  faite  ,  ainfi  que  tef- 
moigiicnt  CCS  Vers: 

Ac  tihl  cum  fluffus  fubter  lahere  Sieanos 
Dons  amarit  fuam  non  intermifeeat  ’vnd^nt. 
Si  quelqu’vn  me  demande  ,  ce  qu'il  me  fem- 
ble  de  ces  deux  veines  laftées  nouuellcment  in- 
uentfes  ,  comme  elles  fout  deferites  par  Pec- 
quet  :  le  tepondtay  auec  Pline  ,  Que  de  tomes 
tes  chofes ,  il  y  a  de  certains  fterets  cacheg,, qu'il 
faut  referuer  en  fin  coeur.  C’eft  pourquoy  ie  n’c 
propoferay  mon  opinion  que  fort  froidement  , 
le  tremblant  de  mefmesqueles  Devins  ,  qui  ne 
difent  tien  que  pat  les  conieeSures. 

Car  i’ay  appris  du  Philofophe  ,  que  c’efl:  vne 
doftjâne  tfilniftps  ,«»,  qu’il  y  a  de  certaine 
ignorance  do(ae,ac  quecen’eft  pas  vne  des  moin¬ 
dres  parties  dé  la  fciencc,  de  fçauoit  qu’on  igno¬ 
re  beaucoup  de  chofes, 

Gg  ij 
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Ces  deux  veines  laflccs  font  donc  ainfi  fai¬ 
tes,  &difpofées,  peut-eftre  afin  que  le  fang, 
qui  flue  aucc  trop  de  violence  dans  les  aiteres 
par  la  circulation,  fe  rende  plus  grolfier  dans 
les  veines  ,  aux  endroits  où  le  tronc  de  la  veine 
caue  fe  diuife  ,  à  fçauoii  vers  les  rameaux 
Axillaires ,  &  proche  des  Iliaques  ,  car  le  tronc 
de  la  veine  caue  reçoit  ces  veines  laétées  en  ces 
deux  lieux-là.  Peut-eftre  aufli ,  pour  donner  la 
nourriture  à  diuetfes  parties  du  corps,  qui  natu- 
rellcmeht  requièrent  des  alimens  differens,  coma 
me  les  Os,&  la  moelle  :  Peut-eftre  pour  la  gé¬ 
nération  ,  &  réparation  de  la  graifte  refpanduë 
partout  le  corps  :  Peut-eftre  pour  produite  la 
iTiatietc  fibreufe  neceflaire  au  fang  ,  à  le  rendre 
plus  lent  dans  fes  monuemens  ttop  violens  ;  ce 
qui  eft  plus  vray-femblable,  Peut-eftre  ce  chy¬ 
le  fe  verfe-il  dans  le.ttonc  de  la  veine  caue ,  pro¬ 
che  des  rameaux  Axillaires, afin  qu'vne  portion 
du  fang ,  s'eftant  efpaiflîe  pat  le  meflange  de  ce 
chyle  ,  demeure  &  tarde  plus  long- temps  dans  le 
cœur,  pour  y  feruir  ,  comme  d’vn  Icuain  plus 
chaud ,  &  plus  acide  ,  à  la  préparation  du  nou- 
ueau  fang  artériel  ;  car  ce  fang  ainfi  cfpaifli  s’e- 
ftant  fourré  dans  les  petites  foffes ,  &  recoins  des 
Ventricules ,  &  fous  les  colonnes  charnues  ou 
mufculeufcs  ,  s’y  peutarrefter  quelque  temps, 
puis  que  tout  le  fang  qui  eft  contenu  dans  le 
cœur ,  n’en  fort  point  à  chafquc  fyftole  ,  y  en 
teftant  quelque  petite  portion,  cachée  dans  les 
lieux  fufdits. 

Auffi  d’ailleurs  ,  falloit-il  que  le  fang  fuft 
compofé  de  diuetfes  fubftances  ,  pour  la  nour- 
litiue  de  diuerfes  parties*,  afin  que  chacune  d’i¬ 
celles  trouuaft:  dans  le  fang  ,  qui  fe  difttibuë  pat 
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toutlecorps,  quelque  chofequi  luy  fuft  fami- 
liere'Si  fymbolifante  à  fa  nature, &  le  puft  choi- 
Cr  parmy  lerefte,  l'attirer,  &  le  conuertir  en  fa 
■  fublUnce.  De  là  vient  que  nous  voyons  vne 
fubftanee  gtofliere  ,  &  fibteufe  meflée  dans  It 
fang  ,  &  vne  humeur  pituiteufe ,  prife  &  gelée 
au  deffus.  Or  les  fibres  du  fang  femblent  plutoft 
eftre  produites  de  la  portion  la  plus  fubtile  du 
Chyle  ,  qui  fe  iette  dedans  le  tronc  de  la  Veine 
Gaue,  tant  en  haut  qu’erabas  ,  que  non  pas  de 
celle  qui  fe  porte  au  foye ,  dans  lequel  le  fang 
fej  produit  vniforme ,  ou  de  mefme  nature:  Aulïî 
les  fibres  du  fang  ne  fe  peuuent  point  former  & 
produire  dans  l’eftomach  ,  quoy  que  Fernel  l’ait 
eferit,  dautant  que  le  Ventricule,  bien  que  ner- 
Bèux",  ne  communique  rien  de  fa  fubftanee  au 
chyle ,  car  s’il  donnait  tous  les  iours  deux  ou 
trois  fibres  de  fa  fubftanee  ,  il  feroit  «onfommé 
en  bref.  C’eft  pourquoy  il  eft  plus  probable, 
que  les  fibres  du  fang  fe  forment  de  la  matière 
gtofliere  ,  &  pituiteufe ,  telle  qu’eft  la  portion 
du  chyle  la  plus  fubtile  ,  qui  fe  coule  par  les 
veines  Ladlées  dans  le  tronc  de  la  Veine  Caue, 
en  fa  partie  fupericu’te ,  &  inferieure. 

*  Etiors  quenous  voyons  enuiron  refpaiflTeur 
d’vn  petit  doigt  vne  matière  blancheaftre  ,  col¬ 
lée  &  gelée  au  deflus  du  fang  ,  que  l’on  a  tire 
par  la  falgnée  dans  vne  poilette,  elle  ne  pro- 
üient  pas  tant  de  la  pourriture  &  corruption  du 
fang ,  que  de  cette  portion  fufdite  du  Chyle  , 
qui  fort  aucele  fang  par  l’ouuertutedc  la  vei¬ 
ne,  &  fumage  au  deflus  du  refte  dedans  la  poi- 
lettc  ,  comme  le  moins  recuit.  Que  fi  elle  eft 
corrompue  ,  fes  fibres  eftans  diffipées  &  putré¬ 
fiées  ,  elle  fe  conuertit  toute  en  ferofite  ,  inu- 
G  g  üj 
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tilc  à  nourrir  le  corps,  qui  pour  cette  raifon  tom¬ 
be  en  atrophie ,  &  deuient  tabide.  C'eft  pour* 
quoy  les  Médecins  ont  accoul^untè  de  recher¬ 
cher  auec  vn  bafton  large  dedans  les  chaudrons 
où  l’on  a  tité  du  fang  du  pied  ,  s’il  y  a  des  fibres 
en  quantité  ,  car  lors  qu’elles  fe  trouucnt  ils  iu- 
gentle  fang  louable  ;  s  il  n’y  en  a  point  ,  ils 
difcHt  qu'il  ellfoit  corrompu. 

Si  ces  veines  laftccs  fettouuent  en  l’homme, 
peut  -  eflre  que  ce  Chyle  fe  diUribuë  aux  ta- 
jneaux  Axillaires  &  Iliaques  de  la  Veine  Gaue, 
afin  qo'eftant  meflé  auec  le  fang  d’en  haut,  elles 
fournilfent  vn  aliment  vifqueux  &  gluant  à  di- 
Bcifes  glandes, qui  en  font  voifines ,  comme  aux 
glandes  Axillaires  ,  à  celles  du  Larypx  ,  du  go- 
fier,  du  dclTous  du  menton  ,  &  aux  attties  du  col, 
qui  font  platées  le  long  delà  veine  lugalaiie 
externe  aux  Parotides  ,  &  mefrae  aux  mam- 
melles  des  femmes.  Le  Chyle  meflé  auec  le 
fang  '  d’embas  ,  donne  nourriture  aux  glandes 
des  aifnes  fituées  au  dcfliis  ,  &  au  delfous  des 
Os  Pubis.  Mais  le  chyle  qui  clt  contenu  dans 
Jes  canaux,  ou  veines  ladlées.du  Mefentete, four¬ 
nit  de  nouiritutc  à  vne  infinité  de  glandes  ,  & 
lîicfme  au  Pancréas ,  quieft  glanduleux.  Et  d’au¬ 
tant  qu’il  s’amalfe’beaucoup  de  graiffe  autour 
dcfdites  parties  glanduleaics  ,  comme  au  bras  & 
au  Thorax  ,  &  aux  parties  inferieures  ,  aux  fcf- 
fes  &  aux  cuirtes  ;  ce  mcfnie  Chyle  fcmble  feruir 
à  fa  produdtion  &  réparation. 

La  graifle  du  ventre  refpanduë  par  tout  ,  & 
principalement  vers  les  Lombes ,  peutaullî  pro- 
uenir  du  Chyle  du  Mefcntcre.  Cependant  vous 
remarquerez  la  fympathie  admirable  ,  qu’il  y 
a  du  Mefenterc  auec  le  col ,  les  aiircllcs  ,  &  les 
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mammellcs,  par  le  moyen  de  ces  veines  laftées: 
Et  pour  ce  fukt ,  le  vice  des  glandes  fcrofileu- 
fes  J  ou  en  vn  mot  les  éçtoiielless  ne  paroillent 
iamai'  en  ces  lieux-là  ,  que  préalablement  elles 
ne  foient  fondées  ou  enracinées  dans  le  Mefcn* 
tere.  C’eft  doyc  auec  raifon  ,  que  les  Médecins» 
tant  Anciens  que  Modernes  >  eftablilTenc  l'ori¬ 
gine  des  écrouelles  dans  les  glandes  du  Mefen- 
tere,  &  il  faut  croire  ,  qu’elles  ne  fe  peùuent  par¬ 
faitement  guérir  ,  qu’on  n’ait  enrictement  dé¬ 
raciné  la  matière  grolTiere  &  vifqueufe  ,  entaf- 
féeence  Jieu-là.  Mais  pour  quelle  raifon  ell-ce, 
que  CCS  tumeurs  naiffent  plutofi:  autour  de  la 
lugulaite  externe?  D'autant  qu’elle  eftplus  pro¬ 
che  de  1  infertion  defdites  veines  laélées  »  &i 
qu  elle  nourrit  ces  parties  externes. 

Siquclqu’vn  me  demande  à  quoy  fert  en  la 
pratique  de  Médecine  la  recherche  lî  curieuf® 
des  Veines  Ladées ,  il  le  pourra  connoiftre  pas 
les  remarques  fuiuantes  >  &  autres  femblables. 
Il  y  a  vingt  ans  q\i  Afeltius  a  rais  au  iour  fon 
Liure  des  Veines  LttHées  céy/iyêmjlefqutlles  il  a 
trouué  en  la  diflcdion  des  animaux  viuants  ,  S£ 
lesdeflin'à  porterie  chyle,  ayât montré  qu’el¬ 
les  Tont  differentes  ic  feparées  des  Veines  Mefa- 
la'iques.  Telles  Veines  Ladées  font  fi  bien  re- 
ceuës'St  approuuées  en  toutes  les  Academies, 
que  petfoniic  n’fndoit  déformais  plus  douter»! 
bien  que  VnUtK  dcfcriuc  autrement  leur  diftri- 
bution  &  progrès, que  n’a  fait  leur  In- 

uenteur.  Mais  outre  les  Veines  Ladées  ,  ie  crois 
que  les  Veines  Mefaraiques,  en  cas  de  necefîité,- 
c’efl  à  dire  quand  les  Ladées  font  entietemene 
bouchées  ,  peuuent  faire  le  mefme  office  ,  fup- 
pléans  au  defaut  des  Ladées,  afin  que  ladidri- 
Gg.  iUj. 
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bution du  chyle,  qui  cft  interceptée  dans  lej 
Veines  Laélées  ,nc  cefTe  point  entièrement. 

lime  fouuient  d’auoir  iadis fouucnt  veu  ,  & 
montré  publiquement  dans  les  cadavres  des 
hommes  pendus,  aufquels  on  auoit  fait  faire  vn 
bon  repas  vn  peu  deuant  leur  fupplice ,  des  VeL 
nés  blanches  parferoées  dans  le  Mefentere  ,  lef- 
■quclles  i’ay  toufîours  priées  pour  les  Mefentc- 
rique^  ,  fans  auoir  recherché  leur  origine  ,  ny 
Icurdiftribution.  Maisie  fouhaiterois  àprefenr, 
qu’on  fift  bien  difner  les  hommes  deftinez  au 
gibet ,  trois  ou  quatre  heures  deuant  leur  fup- 
plicc  ,  afin  qu’on  pull:  incontinent  aptes  qu’ils 
font  morts,  obferucr ces  Veines  Laéiées  j  car 
celà  feruiroit  beaucoup  à  la  connoilTance  ,  &  à 
la  gueriron  des  ma!adics;dautant  que  l’on  peut 
connoilhe  du  mouuement  du  chyle  les  indifpo- 
lîtions  du  Ventricule  ,  les  maladies  des  boyaux, 
du  Mefentere  ,  &  des  parties  concaues  du  foye  5 
car  plufîeurs de  ces  maladies  dépendent  du  vi¬ 
ce  de  la  concoélion  dans  le  Ventricule.  D'au, 
très  viennent  des  «npefeheraents  qu’il  y  a  en 
la  dilfribution  du  chyle  au  foye,  eftant  tres- 
certain  que  la  fécondé  digeftion  ne  corrige  pas 
les  defauts  de  la  premières  ;  Et  partant  le  chyle 
qui  cil  corrompu  ou  dans  le  Ventricule,  ou  pen¬ 
dant  le  chemin  qu’il  fait  pour  fe  portera  la  pat. 
tieconcauc  du  foye,  retombe  comme  inutile 
dedans  les  gros  boyaux  ,  ou  bien  s'il  -eft  porté 
parles  Veines  Ladéesiufques  au  foye  ,  ou  il 
oppile  les  Veines  Laélées,  ou  il  imprime  fon  vi¬ 
ce  à  la  partie  concaue  du  foye  ,  &  galle  ces  par. 
lies.  C’ell  d’où  prouiennent  ces  diuets  flux  de 
ventre,  qui  font  produits  aulfi  bien  du  foye  & 
du  Mefentere,  que  du  Ventricule  &  des  bayaux. 
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Or  pour  les  bien  difcerneriVous  deuez  confidc- 
rer  au  Ventricule  la  conftitution  de  fa  fnb- 
ftance  membtaneulê,  la  digcftion  ,  la  diflbla- 
tion  ,  &  la  diftribution  de  l’aliment  ;  Et  dans  fa 
difttibution  la  vertu  periftaltiqueou  aftringcn- 
tc  des  boyaux  ,  leurs  plis  &  replis  ,  ou  rugofitez 
deftinées  à  retarder  ou  arrefter  le  chyle  cTii 
iceux  autant  qu’il  eft  neceffaire.  Puis  vous  exa¬ 
minerez  la  liberté  des  conduits  iufques  au  foye, 
c’eftà  dire ,  fi  les  Veines  Laftées  ne  font  pas 
bouchées  depuis  leur  principe  iufques  au  foye; 
fi  pareillement  les  autres  conduits ,  qui  rap¬ 
portent  le  fang  du  foye ,  &  les  autrïs  humeurs 
fuperfluës  ,  font  libres.  Par  ce  moyen  vous 
difeernerez  plus  facilement  le  flux  Celiaque 
du  Lienterique ,  &  tous  ces  deux  de  la  Diar¬ 
rhée  chyleufe,  ou  fereufe  ,  du  flux  Mefentetique 
&  Hépatique  ;  &  par  confequent  vous  reme- 
.dierez  auec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  &  de 
fuccez  )  à  chacun  de  ces  flux  de  ventre',  pourueu 
que  vous  ayez  la-  connoilTance  de  toutes  ces 
chofes  ,  à.  la'quelle  eft  abfolutncnt  neceffaire 
celle  des  Veines  Larftées.  Voilà  ce  qui  oblige 
les  véritables  Médecins  à  les  rechercher  dans  le 
corps  humain  ,auecr  tant  de  curiofité  ,  qui  ne 
peut  eftre  excellïue  ,  beaucoup  moins  inutile, 
puis  qu’elle  peut  rapporter  tant  d'vtilité  aiTPu- 


blic. 
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DISCOVRS 

Contenant  h  Jugement  general  dk  Sieur 
R  I  O  L  A  N  ,  touchant  le  Mouuement 
du  Sang  ,  tant  aux  brutes, qu'aux  horn^ 
mes  ,  tiré  de  laRéponfe  quil  a  faite  a 
S  L  E  !■  l^^  vtilitez.  de  la  Circu¬ 

lation,  ■ 

SA  R  V  E  V  s  a  écrit  nu  mouueracnt 
du  cœur  ,  &  du  fang  dans  les  Ani¬ 
maux  i  comprenant  l’homme  fous, 
le  nom  A’animal  ,  &  s’imaginanc 
que  le  mouuement  du  Cœur  &  du 
fang  fe  fait  en  l’homme  ,,  de  mefme  qu’aux  au¬ 
tres  animaux.  SUgelm ,  plus  prudent  &  cir- 
confpeét ,  n’a  feulement  traité  du  mouuemenr 
du  fang,  qu’en. ce  qu’il  appartient  à  l’Hom¬ 
me. 

Pour  mojr  !C  fouÇicns  ,  que  le  mouuement 
du  cœur  ,  &  du  fang  en  l’homme  ,  eft  dilFcrenr: 
de  Celuy  des  animaux  ,deurs  \fages  eftans  msf- 
mes  dilteinblables. 

Car  la  ftruâure  du  cœur  &  fes  fînus  eftans  dif- 
ftrens  aux  hommes  &  aux  brutes  ,  il  eft  certain, 
que  fes  mouuemcns  feront  diuers. 

Le  mouuement  du  fang  en  l’homme  eft  auHî; 
different ,  tant  à  taifon  de  fh  ftruÆute  des  par¬ 
ties  internes-,  que  de  la  figure  de  tout  le  corps,, 
kjjuelle  regarde  embas  aux  brutes  leurs  tefles 
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eftans  enclinées  &  tournées  vers  la  terre.  C’eft 
pourquoy  le  fang  coule  dans  leurs  vailFeaux  de¬ 
puis  rextremiré  des  parties  iufqucs  à  leur  telle, 
d’vne  façon  differente  de  celle  de  rhdmme  ,  la 
figure  duquel  ell  droite  ,  la‘  telle  clcuée ,  &  le 
ccrucau  très- ample. 

le  m’en  vais  montrer  à  prefent  la  vérité  de 
^  ces  propofitions  dans  toutes  les  parties  princi¬ 
pales  ,  par  lefquelles  fe  fait  la  circulation. 

Le  cœur  des  belles  brutes  cil  véritablement: 
Conoidc,5c  plus  dur  que  celuy  de  l’homme:  fes 
colonnes  charnues  ne  font  pas  entretiffues  de 
tant  de  fibres  ou  filaments  &  il  ne  fe  peut  pas  fi 
facilement  dilater  en  approchant  fa  pointe  de 
la  bafe  i  mais  feulement  s’eflargir  de  mefme 
qu’vn  foufflet  :  Il  cil  placé  tout  au  milieu  de  la 
poiélrinc  ,  laquelle  il  frappe  Üc  fa  pointe  dans 
ion  mouuement. 

Le  cœur  de  l’homme  e(l  plus  mol  ,  &  pour 
ce  fuiet  plus  facile  à  fe  dilater, retirant  fa  pointe 
vers  la  bafe  :  il  ell  incliné  vers  le  bas  ventre  pat 
le  moyen  du  Péricarde,  lequel  ell  orbiculairc- 
Bient  adhèrent  au  centre  nerueux  du  Diaphra¬ 
gme,  afinqu'ellant  plus  proche  de  l’ellomach 
&  du  foyc,il  les  efehauffe  ,  &  puilfc  faciliter  pat 
fon  battement  le  palTage  du  fang,quand  il  mon¬ 
te.  Le  fang  de  bœuf,qui  ell  fibreux,  &  tardif, ell 
excité  à  s'émouuoit ,  &  à  fortii  du  foye.  C’ell 
pourquoy  le  cœur  frappe  de  fa  pointe  le  centre 
nerueux  du  Diaphragme  ,  &  de  fa  bafe  qui  ell 
eminentc  ,  il  bat  la  poiélrine,  pat  la  grande  Ar¬ 
tère  ;  Auffi  le  mouuement  &  battement  ,  que- 
l’on  fent  à  la  poiélrine  n’ell  autre  chofe  que  la 
dilatation  &  éleuation  du  donc  de  la  grande 
üitcie 
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Aux  brutes  ,  la  fttuâure  des  parties  internes 
£u  bas  ventre  eft  diflensblablc.  Le  foye  cft  fen¬ 
du  en  quatre  lobes  ,  àraifon  des  facultcz  attra- 
éltice  ,  retentricc  ,  concoarice  ,  &  expultrice. 

C’eft  pourquoy  anciennement  ,  dans  l’Au- 
xufpicine,on  appelloit  vn  de  ces  lobes  ,  la  tablej 
l’autre,  le  foyer;  le  troilîéme,  le  coufteau,&  le 
quatrième  ,  le  charrier.  La  tatte  des  brutes  eft 
dure  ,  fibreufe  ,  n’a  point, ou  fort  peu  de  veincs> 
&  d’arteres  entretifluës,  &  toufiours  d’vne  mef- 
me  figure  ,  ne  fe  trouuant  iaroais  allongée  ,  ny 
luinefiée.  Le  Pancréas  ,  le  Mefenterc  ,  &  les 
boyaux  font  auÆ  difFerens  aux  brutes. 

Le  foyc  de  l'homme  cft  continu, la  tatte  mol¬ 
le  >  fpongieufe  ,  remplie  d’vne  infinité  de  veines 
&  d’arteres  ,  à  taifon  defquelles  elle  fe  réplit  ,  & 
fe  vuide  :  pour  ce  furet  elle  change  fort  ibuucnt 
de  figure.  Les" parties  génitales  des  .brutes  font 
entièrement  differentes  de  celles  des  hommes, 
-tant  aux  nialîes  ,  qu’aux  femelles.  C’eft  pout- 
quoy  en  la  génération  des  ,beftes  ,  on  trouuc 
dans  la  matrice  les  Cotylédons,  qui  fo(nt  efiairs 
orbiculaites  Sc  fpongieufes  ,  au  lieu  dtr  P/a~ 
centa,  ,  qui  fe  rencontre  en  la  création  de 
l’homme. 

La  ftrudrurc  du  cetueau  des  brutes  eft  auflî 
tout  à  fait  differente  de  celle  de  l’homme ,  Pour 
ce  fuiet,  la  circulation  du  fang ,  qui  fe  fait  en 
cette  partic-làj  fera  differente  de  celle  qui  fe  fait 
dans  k  cerucau  humain. 

La  figure  droite  de  l’homme  ,  &  fa  tefte  efle- 
uée ,  tefmoignent  bien  que  le  fang  de  l’homme 
monte  droit  au  cœur  ,  &  à  la  tefte.  Au  lieu 
qu’aux  brutes  ,  ilfluë  fimplemcnt ,  &  flotte  dans 
kuis  vaiffeaux  ,  n’ayant  point  de  tels  tnouuc; 
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mens  ,  ny  femblables  caufes  d’érnocions. 

C’eft  vnc  ckofe  fort  ridicule  ,  de  vouloir  tne- 
furcr  la  quantité  du  fang  ,  qui  fort  du  ceeur  en 
chaque  fyftolc,  par  le  battement  du  pouls  de 
l'homme  ,  &  par  la  proportion  du  fang  que 
l’on  ttouue  dans  le  cœur  d’vn  homme  eftran- 
^lé  au  gibet ,  ou  par  la  quantité  du  Sang  ,  qui 
s'clcoule  du  cœar  d’vn  animai  viuant,  que  l’on 
ouuic  :  Parce  que  le  coeur  des  brutes  ,&  des 
hommes, bat  encore  quelque  temps  apres  qu'on 
l’a  tiré  hors  du  corps  ,  fans  qu  il  luy  arriue  de 
nouueau  fang  ,  &  ce  à  raifon  delà  propre  facul¬ 
té  qu’il  a  de  fc  mouuoir  foy-mefme,  La  quan¬ 
tité  de  fang  ,  que  l’on  trouue  dedans'  le  cœur 
d’vn  homme  efttanglé,  dépend  de  la  fuppreffion 
du  fang  ,  qui  auoit  accouftumé  de  fc  diftribuer 
ailleurs  en  grande  quantité  ,  par  les  arteres  Ca¬ 
rotides  ,  &  Axillaires.  En  vn  animal  "viuant , 
que  l’on  bourrelle  cruellement  >  le  fang  fc 
retire  de  toutes  parts  ,  &  fe  porte  au  cœur  > 
lemplilTant  tout  à  coup  Tes  Ventricules  ,  &  rom» 
pant ,  ou  du  moins  forçant  les  efelufes  des  Val- 
uules. 

L’vfage,  ou  la  fin  du  raouueroect  du  fang  ,  eft 
auflî  differente  aux  brutes  &  en  l’homme  :  car 
les  parties  extrêmes  des  belles  n’ont  pas  befoin 
d’eftre  réchauffées  ,  par  l’afBuence  continuelle 
du  fang  ,  comme  aux  hommes  ,  puis  qu’cilles 
font  couuertes  &  garnies  d’vn  cuit  cfpais  ,  con- 
denfé  ,  velu ,  ou  cWnu  :  &  viuent  tout  le  long 
dé  l’année  fous  le  Ciel  >  comme  quand  elles 
paiffent  dans  les  champs  iout  &  nuia  ,  ne 
teuenans  aux  eftablcs  ,  que  pendant  les  plus 
grandes  gelées. 

Galien  fait  gloire  de  ce  que ,  par  Vinfpeâioa 
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de  la  forme  externe  du  corps  des  belles  brutes, 
qu'il  u’auoit  iamais  veu  auparauant ,  il  con- 
noilToic ,  quelle  (Irudlure  elles  auoient  au  def. 
fous  de  la  peau  ,  parce  que  tous  les  animaux 
ont  obtenu  la  lltuâure  &  compolîtion  du  corps, 
proportionnée  à  leurs  moeurs  &  facuU 
tcz. 

C’eft  pourquoy  la  diftribution  du  fang  par 
tout  le  corps  ,  n’eft  pas  égale  aux  brutes, &  aux 
hommes  ,  ny  fon  tfage  ferablable  ,,  ny  leurs 
yailTea'ux  formez  &  difpofez  de  mefme.  Aulli 
eft  -  ce  vne  mocquerie  de  vouloir  montrer  la 
circulation  du  fang  en  l’homme,  par  l’infpe- 
élion  des  brutes,  ainfi  que  Huruetu,  &  Slegelim 
l’ont  deferite.  le  m’en  vais  donc  dire  en  peu  de 
mots, ce  qu’il  faut  conclurre  de  cette  controuer- 
fe  ,  lors  que  i’auray  reprefenté  vne  obferuationi 
très- remarquable  contre  la  Circulation  de  Har- 
ueus,  qu’il  dit  eftte  femblableaux  animaux,coin- 
me  aux  hommes. 

l’apprens  dans  les  Commentaires  de 
lean  Faber  ,  fur  les  animaux  des  Indes  7 
yne  Hiftoire  admirable.  Il  aflurc  auoit 
dilTequé  &  anatomifé  des  Tortues  grandes  & 
petites ,  tant  des  eaux  que  des  forells  ,  auf* 
quelles  il  a  trouué  le  cœur  placé  au  milieu  de  la- 
poitrine  ,  auec  fes  deux  oreilles  pleines  de  fang, 
que  pour  aller  du  Ventricule  droit  au  gauche ,  il 
y  a  vn  trou  fort  apparent  ;  les  poulmons  font 
fituez  dans  le  ventre  fous  le  Diaphragme  ,  Sc 
que  l’afpre  arrête  defeend  iufques  là  j  Je  cœur 
a  fa  diaflole  &  fyftole  ,  fans  que  les  poulmons 
s’'enflent.  Il  affûte  que  l’animal  cftant  viuant 
il  a  trouué  le  fang  meïoerement  froid  ,&  quff 
te  ceeut  au  toucher  ciffeit  froid.  Voyez  ff  l» 


du  Mouuement  du  Smg.  7 1 1 

chaleur  naturelle  cft  neceflaite  au  mouucmeiu  du 
cœur.  Pourfuiuons  noftrc  difcours, 

1 1  n’y  a  perfonne  de  bon.  fens,quf  veiiillc  foii- 
ftenii ,  que  le  fang  foit  immobile  ,  &  fe  repofe 
dedans  les  vailTeauz  :  Mai»  aulll  philîeuis  fonc 
en  douce ,  &  non  pas  fans  raifoni  s'il  a  rn  mou- 
aemcnt  perpétuel  ,  &  circulaire  Car  on  n’a  pas 
encore  affez  vifibleraentrcconnu' ,  ny  décidé,  de 
quelle  façon  il  fe  meut  dans  nos  corps  .-lîc’eft 
pat  vn  flux  ou  reflux  continuel,  parcourant  tou¬ 
jours  les  me'fmes  vailfeaux  >  qui  lüy  font  pro¬ 
pres  ,  de  forte  que  le  fang  artériel  vienne  &  re- 
uienne  dans  les  attetes  feulement  :  Le  fang  ve¬ 
neur  de  mcfme  pât  fes  propres  vailfeaux  .  com¬ 
me  vn  Meandie  ,  fleuue  de  Carie  dans  l’Afie  mi¬ 
neure  ,  Ib  mouucmeuc  duquel' eft  fort  bien  deferit 
par  Ouide,<i»  Hu.i.des  Metamor^hofes ,  pat  ces 
Vers: 

Ne»  ffcus  ac  li^uidis  Phrygitet  Meander  l» 
vndk 

tudit,  fy'  amhigtto  Upf»  refluitque  fluitque^,, 
Occurrenfqtte  fibi  ,  venturas  ad  Spicit  vndm 
Et  nunc  ad  fontes  ,  nunc  ad  mare  verfus 
apertum 

incertets  exercer  aqutu. 

Gn  a  aulli  fuiet  de  douten  fi  le  fang  palTedes. 
arrêtes  dans  les  veines  ,  &  réciproquement  des 
veines  dans  les  artères ,  par  leurs  Anaftomofe» 
mutuelles  ,  ainfi  qu’a  crû  l’antiquité  ;  On  bien 
s’il  a  vn  mouuement  circulaire  continuel  ,  qui 
dure  tour  éenuiéV par  tout  le  corps;  car  on  eft 
encore  ÎBcertain  ,  comment  ce  mouuement  fe 
fait.  Au  rapport  d’Hippocrate ,  il  y  a  deux  for¬ 
tes  de  fang, le  veneux,&:  l’arteriel  ,  qui  fe  meu- 
Hcnt  circulait cmeuc  tout  le  long^  du  corps-  ,paC- 
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fans  dVn  vaifTeau  à  l’autre,  à  fçauoit  des  arteres 
dans  les  reines,  pouuans  toucesfois  repaffer  des 
V  cines  dans  les  arteres. 

Depuis  vingt-  fept  ans  le  fieur  Harueus  Mede. 
cin,&  Anatomifte  tte»-fçauant  ,  a  mis  au  iour 
vn  Liure  ,  par  lequel  il  montre  aflez  fùbtilement 
&  artificieufement ,  que  le  mouuemcnt  du  fang 
fc  fait  autrement.  Il  a  trouué  des  approba¬ 
teurs,  &  defenfeurs  de  fon  opinion,  &  d'autres 
qui  la  defaprouuent. 

le  me  fuis  interpofé  entre  les  deux  parties  , 
fuiuant  me  opinion  ractoyenne  entre  ceux  qui 
l’aiErment,&  les  autres  ,  qui  la  nient,  l’ay  mon¬ 
tré  ,  que  retitablement  il  y  a  vue  circulation , 
mais  ic  l’ay  expliquée  à  mon  fens  ,  &  voicy 
mon  aduis  ,  touchant  cette  controuerfe.* 

Suiuant  Ariftote,aux liures  delà  Phyfique,  il 
y  a  cinq  chofes  requifes  à  la  perfeélion  du  mou- 
uemeac:à  fçauoit le  Mouuant,  le  Mobile,  les 
deux  extremitez  ,  de  l’rne  defquellcs  le  Mobile 
pa/Te  à  l’autre  par  vn  milieu, &  le  teraps,quiroe. 
fure  le  mouucment.  Il  faut  obferuer  ces  mêmes 
chofes  au  mouuement  du  fang  ,  pour  en  faite 
me  deraonftration  parfaite. 

Il  eft  certain,  que  le  premier  Mouuant  du 
fang  eft  le  cœur,  lequel  de  foy-mefme  a  bien  vn 
mouuemcnt  naturel ,  mais  pour  le  continuer 
il  a  befoin  de  quelque  matière  ,  à  l’entour  de 
laquelle  il  foit  occupé  ,  la  receuant  incelfam- 
ment  dans  fes  cauitêz ,  &  la  chaffant  à  mefure. 
C’eftpourquoy  le  Mobile  eft  le  fangveneui, 
que  le  cœur  reçoit  pour  le  conuettir  en  attericU 
puis  en  vn  moment  le  pouffe  dehors  ,  &  le  ré¬ 
pand  par  tout  le  corps  ,  afin  de  reftaurer  la  cha- 
leur  naturelle,  qu’il  difttibuë  à  toutes  les  parties 
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diicorps.  Les  deux  extremitcz  >  entre  lefquelles 
le  fang  fait  fon  mouuement  >  font  les  vailfeaùx 
circulaires ,  les  veines  ,  &  les  arrêtes  >  à  fçauoir 
lavcine  caue,  &  la  grande  Attere,  auec  leurs 
produisions, ,qpi  vont  depuis  les  extretnitez  des 
pieds  &des  mains  i  par  le  milieu  du  tronc  du 
corps.  Le  temps  ,  qui  mefure  le  mouuement  de 
la  circulation  du  fang,  eft  cet  cfpacc  de  temps, 
durant  lequel  le  fang  pafle  au  trauers  des  Ven¬ 
tricules  du  cœur  ,  &  par  fois  à  trauers  des  poul¬ 
inons.  Le  fang  artetie]  forçant  de  ce  centre  ,  ic 
veux  dire  du  cœur,  &  fc  tcfpandant  iufques  aux 
extremitez  du  corps ,  retourne  par  les  veines  au 
eoeur ,  tepaffant  des  bouts  des  petites  veines  de¬ 
dans  le  tronc  de  la  veine  caue. 

Le  fang  en  faifant  le  chemin  ,  eft  en  partie  at¬ 
tiré  parles  chairs  des  mufcles  ,  &  des  vifeetes, 
pour  leur  nourriture  ,  fi  p.ar  hazard  elles  en  ont 
befoin  ,  parce  que  l’impulfion  ou  mouuement 
impétueux  du  fang  artériel,  fc  termine  dans  les 
artères  mefmes  ;  En  partieil  retourne  dedans  le 
tronc  delà  veine  caue,  pour  y  remplir  levuidc 
qui  s’y  rencontre  toufîours  ;  le  cœur  en  attirant 
continuélleraenc  du  fang. 

Or  ie  fang  allant  &  venant ,  &  faifant.lc  mef- 
me  chemin  d’vn  mouuement  continuel  ,  deux 
ou  trois  fois  en  vn  iour  naturel  ,  l’cfpace  du 
temps  qu’il  faut  pour  acheuer  la  circulation  de 
ce  fang ,  peut  cfttc  de  douze  heures  ,  quelques- 
foisplus  bref ,  parfois  plus  long,  fuiuant  que 
le  fang  fait  fon  mouuement  plus  vifte  ,  ou  plus 
lentement. 

Aux  brutes  ,  le  fang  defqucllcs  eft  plus  gro  f- 
fier  ,  la  circulation  d'vne  partie  de  lent  fang  ,  & 
mefme  de  tout  fc  peut  faite  aufti  à  trauers  des 
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poulmons.  Mais  en  rhomipe,qui  a  bcfoio  d’vn 
fang  tres-pur  ,  pour  la  génération  des  efprits 
vitaux  Sc  animaux,&  pour  la  nourriture  d’vn 
cerueau  ttes-amplc  ,  tel  qu’eft  le  fien  ,  la  por¬ 
tion  du  fang  la  plus  pure  eftoit  necelTaite  à  ces 
vfages.  Or  les  efprits  animaux  de  l’homme  ne 
font  pas  feulement  contenus  dans  le  cerueau, 
mais  fe  difttibuent  auflî  par  toutes  les  chaits 
iqufculeufes  Aux  belles  bruftes  ,  l’elprit 
vital  peut  fuffircà  cela  ,  pourueu  qu’il  foit  ac¬ 
compagné  de  quelque  peu  d’cfptit  animal. 

Encore  que  tout  le  fang  ,  qui  fc  préparé  de¬ 
dans  le  foye,  foit  propre  de  foy-mefme  &  fuf- 
fifant ,  pour  nourrir  le  corps  ,  fi  eft  -  ce  qu’vqe 
portion  d’iceluy  eftoit  neceflaire  pour  la  prépa¬ 
ration  du  fang  artériel  ,  dcftinécàla  confer- 
uation  de  l'humide- radical  fitué  au  cœur,  &  a  la 
continuation  du  mouucinent  perpétuel  du  cœur. 
Car  toutes  les  parties  du  corps  font  fomentées, 
l’animées  ,  6f  réchauffées  pat  l'affluence  conti¬ 
nuelle  de  cfe  fang  artériel  ,  quelles  reçoiucnt 
du  coeur  ,  duquel  auffi  elles  fe  peuuent  nour¬ 
rir  Sc  accroiftre  leur  fubftance.  Neantmoins 
il  n’eft  pas  naturellement  deftiné  à  nourrir, 
tandis  qu'il  cft  renfermé  dedans  des  arteres,mais 
bien  à  reftaurer  les  efprits  ,  &  auec  fa  partie 
la  plus  fubtilc  à  confetuer  l’humide  -  radical  < 
inné  Sc  enraciné  en  toutes  les  parties  du 
corps- 

Que  fi  la  mafTc  du  fang  a  efté  beaucoup  épui- 
féepar  vne  longue  famine,  ou  par  de  longues 
&  cop-ÿu.'cs  hémorrhagies.,  ou  flux  d’humeurs, 
faite;  par  artifice  ou  naturellement  s  non  feu¬ 
lement  cette  portion  du  fang  la  plus  pure  fe  cir¬ 
cule  ,mais  aulli  tout  le  fang  de  la  veine  Pot- 
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te,  &  ccluy  qui  eft  contenu  dans  1  habitude  & 
circonférence  du  corps  ,  afin  de  fournir  au  cœur 
quelque  matière  ,  pour  la  continuation  de  fon 
mouaement ,  &  la  conferuation  de  la  chaleur 
naturelle  ,  qui  autreroenr  t’efteindroit  en  fon 
foyer  ,  fi  elle  n’efloit  refufeitée  ,  &  conferuée 
patl'alBuence  pcrpetùellc  du  Sang.  Mais  nouS' 
nions  ,  que  tout  lefang  fedoiue  circuler  par  le 
cœur,  &  les  poulmons,  pour  acquérir  la  vertu 
non  feulement  vitale  ,  mais  aufli  alimentaire  j 
cclle-cy  lay  eftant  donnée  non  pas  du  coeur, 
mais  bien  du  foye. 

l’aduoiie  bien  que  le  mouuement  du  Sang 
eft  neceifaiic  pa  r  tout  le  corps ,  crainte  qu’il  ne 
fe  putréfié  âc  corrompe  ,  &  qu’vne  portion  d’i, 
ceUy  ne  monte  au  cœur.pou^  les  rfoges.que  ie 
viens  de  dire  ;  Mais  iefouftiens  que  la  circula¬ 
tion  &  paffage  du  fang  à  traqers  du  cœur  &  des 
poulmons  ,  n’eft  pas  abfcjluinent  necelTaiie, 
fuiuaut  le  cours  ordinaire  de  la  Nature. 

Or  quant  à  l’vtilité  de  la  circulation  du  fang, 
il  y  eu  a  de  deux  fortes  ,  l’vne  qu’eu  peuuem  ti-, 
ter  les  Phyficiens  i  l’autre  ,  les  Médecins.  Con- 
fiderant  la  circulation  du  fang  ,  comme  Phyfi- 
cien  ,  ic  trouue  qu’elle  eftoit  necclTaire  pour 
fomenter  &  confetuer  la  chaleur  naturelle  du 
cœur  ,  Se  des  autres  parties  de  tout  le  corps  , 
d’autant  que  la  chaleur  ne  fepeut  confetuer  fans 
tnouuement.  Il  falloit  donc  que  lecteur  fuften 
mouuement  perpétuel  :  mais  il  ne  peut  pas  con¬ 
fetuer  long-  temps  fon  mouuement ,  s'il  ne  luy 
*triuc  quelque  matière  chaude  &  remplie  d’ef, 
prits , telle  qu’vft  le  fang.  Or  le  fang  fe  porte  au 
cœur  par  le  tronc  de  la  veine  cane,  &  eftant  re. 
Cru,  ou  plutoft  attiré  dedans  la  cauité  droite  du 
cœur,  il  pafle  à  trauers  àiSepum  medium  dans 
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la  cauité  gauche ,  ou  en  vn  moment  il  fc  chan- 
ge  en  fang  artériel, beaucoup  plus  chaud  &plus 
Ipiritucl  que  le  veneux  ,  car  ileft  fubtilifé  &  ef- 
purc  dans  les  ventricules  du  cœur  ,  comme  l'Ot 
meflé  Te  raiEne  dans  le  dernier  fourneau  de  la 
,  coupelle.  De  là  il  (c  diftribuë  iour  &  nuift  ,  par 
les  artères  à  tout  le  corps  ,  pour  conferuer  la 
chaleur  des  autres  parties  ,  &  les  nourrir. 

Par  le  moyen  de  cette  circulation  ,  le  fang  fe 
preferue  de  putrefaûion  ,  à  moins  qu’elle  ne 
prouienne  d'ailleurs  ,  dautant  que  ce  mouuc- 
ment  l’éueute  ,  &  en  chafle  les  vapeurs  fuligi- 
neufes  :  &  s’il  y  a  quelque  pourriture  attachée 
entre  les  fibres  &dans  lesfolTcs  du  cœur,  à  la 
fécondé  ou  troifiéme  fois  que  le  fang  y  palTe ,  il 
la  nettoye  S:  l'cntraine  dehors. 

loubett  en  fa  i.  Decade,  Paradoxe  i.enfeigne 
que  les  humeurs  ne  fe  putréfient  point  dans  les 
veines  ;  par  confequent  beaucoup  moins  ,  fi  el¬ 
les  font  vn  mouucœent  de  circulation  perpétuel 
par  les  artères  >  &  par  les  veines. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  qu’vn  Médecin  con- 
noific  la  circulation  ,  s’il  ne  la  fçait  réduire  à 
l’vfage  de  Ibn  Art ,  Sc  en  profiter  pour  la  gneri- 
fon  des  maladies.  Or  confiderant,  comme  Me-  , 
decin  les  vtilitez  de  la  circulation  du  fang  ,  il 
s’en  prefente  vne  infinité  à  mes  yeux  ;  mais  il 
s’en  rencontrera  dorefnauarït  encore,  bien  da- 
uantage  en  la  méditant  taiss  les  ioiirS)&  en  l'ola^ 
feruant  dans  les  cures  des  maladies. 

En  premier  lieu  ,  les  Chirurgiens  appren¬ 
nent  de  la  circulation  du  fang  les  moyens  de 
bié  faire  la  Phlebotomic.de  faite  fortir  le  fang 
facilement  par  l’ouuerture ,  &  de  rarteftet  en 
brefquand  ils  veulent.  C'eft  pourquoy  le  Chi- 
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rurgisn  voulant  ouurir  la  veine  du  pied ,  ou  du 
bras  1  doit  frotter  la  partie  vn  peu  rudement  de 
hautembaSj  poury  retirer  le  fang  :  3£au(Iî-toft 
apres  il  liera  eftroitement  auec  vne  bande  la 
partie ,  vn  trauers  de  doigt,  ou  de  deux  ,  au  def- 
fus  de  l’ouuerture  qu’il  veut  faire. 

La  ligature  clhoite  empefehe  le  fang  de  re¬ 
monter  en  haut,  aulfi  voyons-nous,  que  la  par¬ 
tie  qui  eft  ail  deflbus  d’elle ,  s’enfle  &  Ce  tuméfié, 
mais  non  pas  celle  qui  eft  au  deflus  de  là  liga¬ 
ture  ;  ce  qui  fe  deuroit  faire  fi  les  fortes  ligatu¬ 
res  attiraient ,  pour  ce  fuiet ,  aufll-toft  qu’on  a 
fait  &  ferré  la  ligature ,  il  faut  faire  l’ouuer¬ 
ture  i  autrement  fi  le  Chirurgien  tarde  vn  peu 
trop  en  recherchant  la  veine  ,  la  partie  qui  eft 
au  delTous  de  la  ligature  s’enfle  à  tel  point,qu’el- 
le  cache  la  veine  ,  qui  pour  lors  ne  fe  peut  plus 
fent't  du  doigt.  Auquel  cas  il  faut  lafeher  la  li¬ 
gature  ,  afin  que  le  fang  remontant  en  haut  ,  U 
partie  fe  defenfle.  La  veine  eftant  ouuette  :  fi 
vous  relafchez  trop  ,  ou  déliezja  bande, le  fang 
s’arrcftc,ou  ne  fluera  que  fort  lentement ,  à  cau- 
fe  qu’il  remonte  tout  en  haut  :  fi  vous  preflez 
la  veine  auec  le  doigt  au  deflbus  de  rouuertu. 
re  ,  le  fang  s’atreftera  aulTi  ,  &n’en  fluëra  point 
de  la  partie  d’enhaut,fi  ce  n’eft  qu’en  la  frot¬ 
tant  ,  vousenrepoufliez,  ou  attiriez  embas.  Et 
appliquant  la  ligature  vn  peu  eftroite  au  delfus 
de  fincifion  3  le  fang  ttcommcncera  à  fluer. 
Quand  il  y  a  peu  de  fang  en  la  partie  inferieure 
du  bras  ,  il  faudra  relafchet  la  ligature  ,  afin  que 
le  fatig  y  puifle  plus  librement  defeendre  par  les 
atteres  ;  mais  au  fit  -  toft  apres  il  la  faut  refler- 
rer ,  afin  d’empefeher  que  ce  fang  qui  y  eft  ar- 
riué  ,  ne  remonte  en  haut  par  les  veines  ,  iuf. 
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ques  au  dfflus  de  la  ligature. 

S’il  atriuc  que  l’on  n’ait  picqué  qu’me  petite 
reine  du  deflbus  de  la  peau  ,  le  Chirurgien  pour 
éuiter  la  honte  ,  &  les  reproches  d'auoir  mal 
pique  la  veine  ,  à  raifon  du  peu  de  fang  qui  en 
fort  ,  fera  encore  vne  autre  ligature  au  delTous 
de  l’ouuertute  vers  le  Carpe  ,  efloignée  de  la 
première  de  lîi  doigts  >  pat  ce  moyen  il.çn'r 
fluera  de  fang  fuffifaroraent ,  à  raifon  de  l'a 
communication  que  les  Artères  &  les  Veines 
ont  entt’ellcs  en  cet  efpacei-là  ,  la  fécondé  li¬ 
gature  empefehant  que  le  fang  artériel  ne  def- 
cendeà  la  main  :  Audi  le  fang  vient-il  en  plus 
grande  abondance  de  rouuetture  qu'on  fait  au 
coude,  qu’en  la  main  ,  dautant  que  iufques  au 
coude ,  les  veines  &  les  arteres  ont  communica¬ 
tion  enfemble  par  leurs  Anaftomofes. 

Lors  que  le  Chirurgien  connoiflra  ,  que  le 
fang  des  veines  &  des- artères  va  d’vn  mouue- 
Hient  contraire  ,  il  pourra  arreftet  le  fang  qui 
fluë  des  playes  ,  tandis'  qu’on  ait  préparé  les  au¬ 
tres  rcmedes  neceflaires ,  en  prelTant  du  doigt 
au  deflus  ,  ou  au  deflbus  de  la  blcflurejfuiuant  le 
vaifleau  duquel  l’hei^orrhagic  fort.  De  mefme 
quand  il  faudra  lier  quelque  vaifleau  blefle  ,fi 
e’eft  vneartete ,  il  liera  la  partie  au  deflus  de  la 
blcflirre  j  C  c’eft  vne  veine  ,  il  liera  la  partie  du 
dcffoiis,  caraittfi  onéuitera  la  grande  perte  & 
piofufion  du  fang  ,  qui  trouble  &  erapefehe  les 
operations  de  Chirurgie, 

L'opinion  de  Spigellm  de  la  faignée ,  qui  fe 
fait  à  la  Saluatelle  ,  eft  fondée  fur  ce  ,  qu’elle 
profite  ,  &  tafraifehit  dauantage  que  la  faignée  , 
du  coude ,  à  caufe  des  Anaftomofes  des  veines 
&  des  arteres ,  qui  fe  font  en  la  main.  C’eft 
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poiirquoy  le  faiig  ,  qui  fluë  entre  deux  ligatures 
au  bras  &  au  pied  ,  fort  des  Anaftotnofes  ,  & 
pour  ce  fuiet  il  eft  plus  chaud  ,  &  fortant  auec 
plus  d’injpetuofité  .  fait  tomber  en  foibleffc. 
Audi  Valtut  ordonne  cette  forte  de  Phléboto¬ 
mie,  lors- qu'il  reconnoifb  qu’il  y  a  quantité 
de  fang  fpiritacl,&  boiiiilanc  dans  Je  corps  ,  qui 
-  Çtoduic  la  maladie. 

Primerofiw  alTute ,  qu’en  prelTant  la  veine 
auec  le  doigt  au  deflbus  de  louuetture  qu'on  y 
a  faite ,  le  lang  ne  s’arrefte  point  ,  ainfi  qu’il 
dit  auoir  expérimenté  cent  fois  :  mais  l’eipe- 
tience  nous  montre  alTcz  le  contraire  ,  ou  bien 
il|faut  que  le  fang  qui  en  fort ,  defeende  des 
parties  fuperieures  ,  comme  il  fc  peut  faire  ; 
au  rapport  d’Hippocrate  ,  Uu.  z.  des  Epid.  feB, 
I.  Les  ligatures telafchées  font  fortit  le  Sang 
plus  impetueufement  en  la  Phlébotomie  ,  mais 
eftansfertées  elles  arrcftentlc  fang.  De  ce  raf- 
fage  ,  Prlmerofîuf  veut  prouuet  que  le  fang  ne 
fluë  point  ,  fi  la  ligature  eft  (crréc  ,  encore 
que  l’artei'e  batte  ;  fi  on  ferre  extrêmement 
le  bras  au  delTous  de  l’ouuerture  delà  Veine  , 
le  fang  fortira  encore  au  delTus  de  cette  liga¬ 
ture. 11  adionftc,que  fi  on  fait  vnc  ligature  tres- 
eftroite  au  Carpe  ,  depuis  ce  lieu- là  ,  iufqucs 
à  la  ligature  qui  eft  au  deflus  du  coude  ,  la  par¬ 
tie  fe  tuméfiera ,  &  fi  on  pique  la  veine  ,  le 
fang  en  fortira -,  donc  le  fang  ne  vient  pas  des 
parties  inferieures  ,  &  celiiy  qu’on  tire  des  vei-, 
nés  de  la  main  ,  profitera  tout  autant  que  de  la 
veine  du  coude.  Mais  ces  objeflions  ne  con¬ 
cluent  pas  ,  que  le  fang  ne  monte  point  aux 
parties  inferieures  vers  |le  cœur:  nous  n'igno¬ 
rons  pas  auflâ  ,  que  le  fang  ne  puifie  defeendte 
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contre  fon  mouuetnent  naturel  ,  par  fucceffioo 
de  l’cfpace  vuiJe  ,  quand  on  ouure  la  veine. 

De  plus  >  le  Chirurgien  connoiflta  en  faifant 
fes  bandages  autour  des  fraâures,  &  des  playes, 
où  il  les  faut  plus  ferrer  ,  pour  empefeher  The» 
tnorrhagie  ,'ou  intercepter  la  fluxion  du  fang. 
Nous  voyons  qu’à  raifon  d’vn  bandage  trop 
cfttoit  aux  cuillcs,  &  aux  bras  >  leurs  parties  in¬ 
ferieures  fe  tuméfient ,  &  fi  la  partie  eft  beau¬ 
coup  trop  ferrée  ,  la  chaleur  vient  à  fe  fulFo- 
quet  s’enfuit  la  gangrené,  à  caufe  que  la 
eirqulation  |eftant  interceptée  ,  la  partie  infe¬ 
rieure  fe  tuméfié  ,  le  mouueoient  du  fang  efiant 
arrefté. 

En  outre,  le  Chirurgien  apprendra  aux  am¬ 
putations  de  membres  ,  qu'il  faut  principale¬ 
ment  lier  les  arteres  ,  ou  les  brufler  auec  vn  fer 
chaud, puifque  le  fang  des  veines  s'arrefte  faci¬ 
lement  ,  remontant  de  foy-  mefme  en  haut  vers 
le  cœur.U  connoiflta  aufli ,  fuiuant  le  confeil 
d’Hippocrate  ,  que  pour  les  grandes  playes  ,  il 
faut  copieufement  faigner  le  blelTé  ,  &  le  faite 
ieufner,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang, 
poutucu  toutesfois  qu’il  n’en  ait  pas  défia  fait 
quelque  grande  perte.  Finalement ,  la  circula¬ 
tion  du  fang  bien  confidetée  ,  &  fouuent  médi¬ 
tée  dans  l’Arc  de  la  Chirurgie  &de  l’Anatomie, 
dccouuritaplafieurs  fectets  inconnus  aux  autres, 
ainfi  que  chacun  pourra  expérimenter  en  faifant 
l’eflay. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Medeciti, outre  les  vti- 
litez  fufdites  de  la  circulation  du  fang  ,  qui  luy 
font  communes, aufli  bien  qu’au  Chirurgien ,  5£ 
au  Philofophe  ,  il  connoiflta ,  que  le  reflux  da  . 
fang  des  arteres  dans  les  veines  ,  pour  retournée 
an 
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au  cœur  >  cft  neceffairc ,  à  cfucMcr  le  fang  ,  en 
exhaler  vne  portion  ,  le  nettoyer  ,  le  diminuer, 
&  le  rafraîchir ,  toutes  ces  coramoditez  ne  Ce 
pouuans  faire  par  les  artères ,  qui  font  fii  fois 
plus  efpailTes  ,  que  les  veines.  Voicy  corameac 
ieprouue  toutes  ces  ytilitez  de  Mcdecine. 

Et  premiecemenr,  le  faiig  cft  efuenté  pat  cette 
teuolution  continuelle  des  atteres  dans  les  zei- 
neS)  paflant  dans  le  cœur  ,  pour  retourner  dans 
les'attetes,  Car,  félon  Hippocrate  .  /iure  de 
morbo  faero,  les  reines  Ibnt  les  foûpiraux  de  no- 
ftre  corps:&««  Im.i.des  Epidè,  La  faignéegue- 
ritreuaporationdufang.  Or  les  veines  font  foû¬ 
piraux,  dautant  qiie'les  vapeurs  inutiles  du  fang, 
les  efprits  flatueux  &les  ferofitez  s’exhalent,  & 
forcent  pat  la  tendrelTc  de  leurs  membranes.'''Et 
pat  ainfi  la  maffe  du  fang  fe  nettoyc  &  purifie 
de  fes  ordures'  les  plus  fubtiles ,  &  le  fang  bouil¬ 
lant  des  arteres  fe  rafraîchit,  paflat  par  les  vei- 
nes.-car  il  perd  beaucoup  de  fon  ardeur,! ors  que 
fa  chaleur  &  fes  efprits  s’exhalent  à  traaers  des 
membranes  ,  fe  conuettiiTans  le  plus  fouueut  en 
fueur. 

-  Cette  vtilité  de  la  circulation  n’eft  pas  petite 
puis  quelle  empefehe  que  îcs  parties  du  corps 
ne  forent  accablées  par  vne  affluence  de  fang 
trop  foudainc,  Sc  que  la  chaleur  naturelle  ne 
foit  fuffoquée  ,  comme  elle  feioît au  defaut  de 
ce  foûpirail  ,  de  cette  euacuation  ,  &  de  cMa- 
fraifchilfemcnt  continuel.  Car  l’abondance  Sr. 
l’amas  de  fang  feroic  fort  dangereux  ,  s’il  n’a- 
noit  cette  diftribution  ,  qui  trous  deliure  de  ce 
danger  fi  fupefte  par  la  circulation  du  fang.  le 
•fçay  bien  que  les  parties  eftan  s  opprelTées  Sc 
accablées  d’vnc  quantité  de  fang  ,  j’en  peu. 
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ucnt  dcfchàrger  &  deliurcr  par  d’autres  voyes, 
comme  le-  cerueau,  par  les  narines  &  par  la 
bouche  i  les  poulraons  >  par  l’artere  trachée  -, 
le  foye  ,  par  la  ratte  ,  &  par  le  ventricule  ,  oa 
pat  la  matrice  aai’fcmmestmais  toutes  ccïcuacua. 
lions  font fufpcaeS)à  caufe  quelles, font  violen' 
tesi  immodérées, ,  &  contre  nature. 

La  circulation  du  fang  nous  indique.  les 
moyens  de  guérir  les  maladies  des  parties  clpi- 
gne'es  ,  pat  des  medicamens  conuenables  ,  tant 
alteratifs,  que  purgatifs  ;  mefmemcnt  par  des  ali- 
niens  &  medicamens  fouuent  continuez,  afin  que,  ", 
leur  vertu  puilTe  parnenit  à  ces  parties  éloignées 
par  le  paflage  frequent  du  fang  circulé  qui  ellant 
imbu  des  qualitez  de  ces  medicamens  ,  agit  à  la 
fin  fur  la  partie  aifcélée  ,&  change  fa  mauuai- 
^  fc  difpofitioiy. 

La  circulation  du  fang  nous  enfeigne  ,  qu’aux 
maladies  chroniques  qui  occupent  l'habitude 
du  corps  ,  il  faut  4fet.  des  temedes  rc'itetez  du¬ 
rant  quelques,  femaines*',  &  mcfmes  quelques 
mois  ,  pour  effacer  les  impreflions  malignes 
enracinées  aux  parties ,  afin  que  la  force  des  re- 
medes  y  foit  continuellement  portée  auee  le 
fang  î  Qjje  pour  les  petfonnes  tabides ,  il  faut 
ordonner  des  alimens  qui  foient  en  partie  me¬ 
dicamens  ,  &  iceux  liquides ,  tel  qu’eft  le  laid 
d’afneffe,  pris  en  grande  quantité,  de  forte  que 
les  malades  ne  foient  nourris  que  de  ce  laid  & 
de  quelques  œufs,  pendant  plufieurs  femaines, 
car  ainfi  les  parties  du  corps  deffechées  s’ariou- 
feront  &  s’hume  deront. 

Par  la  circulation  du  fang  >  i’cxpliqusrây  plus 
facilement  les  defauts  &  les  cauies  des  pouls 
?nrerraitwnt  ,  inégal ,  déréglé  ,  captizant  ,  de 
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eeluy  qui  frappe  deux  coups,  du  ftequenr ,  4u 
rate,  du  débile,  de  l’opprcflc  ,  du  petit,  du 
grand  ,  de  ccluy  qui  fc  perd  ou  difparoift  tout 
à  coup  pour  quelque  temps  ,  que  fi  ie  les  rap¬ 
porte  aux  vapeurs  malignes,  qui  s’efleuent  des 
entrailles  au  cœur  ;  on  les  attribue  à  quelque 
tubercule  renfermé  dans  les  branches  de  l'at- 
tcrc  trachée  rcfpanducs  par  les  poulmons  ,  ou 
à  la  pléthore  ,  ou  à  la  cacochymie ,  ou  à  la 
quantité  de  la  ferofiré  contenuë  dans  le  Péri¬ 
carde,  ou  aux  paflIoDs  de  lame,  ou  à  la  ma¬ 
lignité  delà  maladie  ,.  ou  à  la  grandeur,  ou 
àlopprelfion  des  forces  ,  ou  à  l'imparité  de  la 
faculté  motrice  à  l’égard  du  corps  qu’elle  doit 
mouuoir  ,  ainfi  que  concluent  tous  ceux  qui 
Ont  eferit  de  cette  matière.  Galien ,  Uurt 
des  pouls  eux  tyrom  ,  deferit  en  peu  de  paroles 
lescaufes  des  changemens  ,  qui  fe  font ‘'aux 
pouls  ,  difant,  qu’ils  procèdent  ou  delà  difib- 
itition  de  la  faculté  vitale  ,  ou  de  fon  oppicf- 
fion.  La  diflblution  de  la  faculté  fe  fait  par  le 
defaut  d’aliment,  pat  la  malignité  des  maladies  , 
par  la  violence  des  pallions  de  l’ame,  par  la  vio- 
Jeace  ou  longueur  de  la  douleur,  ou  par  les  eua« 
ouations  immodérées.  La  même  faculté  eft  op- 
ptciTce  &  accablée  par  la  quantité  exeeffiue  de 
la  matrice,  ou  par  lesindifpofitions  des  infiru-. 
mens,  telles  que  font  les  inflammations  ^  les 
feyrrhes  ,  les  tumeurs  ,  les  abfcez  ,  &  diuetfes 
coituptionr;  Partant  la  faculté •languifljnte fait 
le  pouls  petit ,  debile,  &  fort  frequent  ;  efiant 
opprefTée  &  accablée,  le  pouls  efl  inégal  &  dclb 
ordonné  ,  tant  en  violence  ,  qu’en  grandeur. 
Mais  fi  nous  confiderons  ponéluellcment  le 
qualité  ,  la  quantité  &  la  confiftancc  ,  ou  fub- 
Hh  ij 
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ftance  du  fang  qui  entre  dedans  le  coeur  ,  ou 
qui  y  cft  introduitjqui  eft  teceu  dans  les  ventri- 
cules  fubiteraent ,  ou  lentement ,  qui  parte  pat 
le  Septum  medium,  qui  fe  caille,  ou  qui  cft  délia 
caillé  dedans  les  ventricules  ,  qui  demeure  dans 
les  ventricules  ,  ou  en  eft  charte, qui  hclite  &  re¬ 
tarde  deuant  les  portillons  du  coeur ,  qui  en  eft 
par  fois repoulTé  bien  loin,  &  pat  apres  y  re¬ 
tourne.  Si  nous  examinons  bien  toutes  ces  cho- 
fes  ,  nous  connoiftrons  &  difeetnerons  bien 
mieux  les  caufes  des  pouls  fufdits.  Des  mefmes 
caufes  dépendent  plulieurs  defauts  &  maladies 
du  coeur ,  dcfquelles  la  connoiflance  &  la  gue- 
rifon  fera  bien  plus  facile  ,  &  plus  heureufe  ,  en 
fuppofant  la  circulation  du  fang  pat  le  coeur. 
Or  comme  le  cœur  eft  vne  partie  organique  & 
diflîmilaire,  il  faut  conlîdeter  diuetfes  parties 
diflâmilaites  ,  dcfquelles  il  eft  compofé.  Telles 
font  les  quatre  vaifleaux  ,  les  deux  oreillettes, 
les  deux  ventricules,IeSep/«OT  medium, iaCqaeU 
lieux  diuetfes  humeurs  fe  pcuuent  arrefter  ,  2c 
grumeller  ou  endurcit  &  par  confequent  blclTer 
extrêmement  le  cœur.  Déplus,  le  cœur  peut 
eftre  incommodé  en  fa  partie  extérieure  ,  pat  les 
indifpofitions  du  péricarde  ,  foit  qu’il  contienne 
vne  humeur  fupcrfluë  ,  ou  qu’il  y  ait  des  vers 
renfermez  dans  iccluy  i  foit  que  la  fubftance  du 
cœutmefme  foitoffenfée  ,  comme  tuméfiée  ou 
vlcerée.  Toutes  ces  chofes  eftans  bien  obfer- 
uées  ,  elles  donneront  grande  lumière  aux  ma¬ 
ladies  du  cœur ,  &  des  connoirtànces  particu¬ 
lières  des  caufes  de  la  mortfubite  ,  tant  pour  les 
preuoir  ,  que  pour  !s’en  prefetuer  &  parfaite¬ 
ment  guérir  ;  à  fçauoit,  en  addreflant  les  reme* 
des  au  cqeiir  ,  tant  pris  pat  la  bouche  ,  qu'appli- 
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quez  au  dehors.  Lcfquels  doiuent  eftré  fpiri- 
tuels  &  chauds  ,  afin  qu’ils  puiiTcnt  diffiper  & 
refoudre  ces  humeurs  qui  y  font  adhérentes  , 
ou  caillées,  qu’augmentans  les  efptits  du 
cœur ,  il  fe  deliure  plus  facilement  de  tous  ces 
empefehemens  fufdits. 

La  circulation  du  fang  nous  montre  ,  quand 
combien  ,  comment  il  faut  purger  les  mala¬ 
des,  fuppofant  la  feparation  &  différence  qu'il  y 
a'entrela  veine  Porte  &  la  veine  Caue,  qui  n’ont 
point,  ou  du  moins  fort  peu  de  communica¬ 
tion  entr’elles  dedans  le  fuye.  Car  dautant  que 
la  piufpart  des  imputetez  dq  corps  s’engendrent 
&  s’araaffent  dans  la  région  du  bas  ventre  ,  & 
que  les  excreroens  de  la  première  &  de  la  fécon¬ 
dé  concoffion  fe  retirent  &  fe  referuent  dans  les 
parties  delà  première  région,  n’y  ayant  que  le 
fang  feul  qui  naturellement  fe  répaude  &  coule 
par  les  veines  &  les  artères  les  plus  grandes  6c 
circulatoires, qui  ne  connolftta point ,  qu’il  faut 
I  purger  au  commencement  des  maladies  ,  6c 
quand  elles  font  vn  peu  auancces  6c  en  leur  dé¬ 
clin  pourueu  quela  neceflîté  y  foit,  6c  la  com¬ 
modité  f  Hippocrate  Aph.  lo.  du  liure  4.  a  dit, 
faut  vfer  de  meditamens  purgatifs  aux 
maladies  fort  aiguës  dés  le  premier  iour,  (it hu¬ 
meur  eü  en  orgafme  ou  ém»tion-,car  en  ce  cas  le 
retardement  ejl  mauuais.Gaikn,au  Cometaireen 
donne  la  raifon,  à  fçauoir  deuant  que  les  forces 
de  U  nature  foient  diminuées  ,  &  la  chaleur  de 
la  fievre  augmentée  ,  ou  que  les  humeurs  ,  qui 
font  efbranlées  dans  le  corps,  fe  foient  iettées 
fut  quelque  membre  principal.  Le  mefme  Hip¬ 
pocrate  décrit  en  autres  lieux  ,  les  precautions- 
dont  il  faut  vfer  ,  difant,  qu’aux  maladies  aiguës 
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il  faut  rarement  purger  ,  &  en  leurs  commence- 
mens ,  &  encore  le  faut-  il  faire  aucc  vne  erade 
premcclit3tion,3«  i.  /»'«.  Aph.  ii.  Ilfautpurger 
&  mouuoit  les  humeurs  cuites  ;  mais  non  pas 
celles  qui  font  crues  ,  ny  au  commencement)  à 
moins  que  la  matière  ,  ne  foit  efmeuë  j  mais  or¬ 
dinairement  elle  ne  l'eft  pas.  Galien  ,  au  Com¬ 
mentaire  ,  dit)  qu’il  faut  euacuer  les  humeurS) 
qui  font  en  mouuement  &  fluides  )  mais  qu’il  ne 
faut  émouuoir  par  aucun  remede  celles  qui  font 
lyteftées  en  quelque  partie  du  corps  :  Et  expli¬ 
quant  l’autre  particulcde  l'AphorifmC)  ^ue  la 
pluï^Art  des  humeun  n'eji  pas  en  émotion,  il  ad- 
ioufte  ')  Qu’il  peutarriuer  )  que  les  humeurs  fe 
tranfportcnt  d’vne  partie  à  l’autre:  mais  qu’il 
arriue  plus  fouuent ,  qu'elles  foient  arreftées  en 
quelques  partie  )  ou  elles  lé  euifent&  digèrent 
pendant  toüt  le  cours  de  la  maladie,  iufques  à 
fa  folution,  le  connoifttay  donc,  Sc  par  le  fens, 
&  parle  raifonneiuent  ,  que  les  ordures  &im- 
puretez  du  cotps  font  contenues  dans  le  bas 
rentre,  comme  la  fentine  du  corps,  que  les  ex- 
cremens  de  la  fécondé  digeftion  ,ou  concodlion 
s’aroaflent  au  mefrae  lieu  :  Pourquoy  donc  ne 
commenceray  ie  pasdés  le  premier  iour  à  pur¬ 
ger  les  humeurs, lî -elles  font  en  émotion  ,  pour- 
ucu  qu’il  n’y  ait  point  d’inflaramatioh  en  quel- 
quepartie  nob'e  ,  ny  grande  pléthore,  qui  ré¬ 
pugnent  à  vn  tel  remede  ?  Or  ce  purgatif  doit 
agir  promptement ,  afin  qu’au  plutoft,  &  fans 
troubler  le  corps  dauantage  ,  il  entraine  auee 
foy  de  la  première  &  fécondé  région  ,  les  hu¬ 
meurs  agitées  d’ellcs-mefmcs  ,  telles  que  font 
la  ferofitc  &  la  bile. 

Mais  bien-tofi  apres  la  purgation  ,  il  faudra 
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vferdelafaignée,  laquelle  defemplira  les  plus 
grands  vaiffeaux,  &  modérera  l’ardeur  du  fang. 
Neantmoins  il  vaudra  mieux  faire  la  faignée 
deuant  la  purgatiomEt  lors  que  l’on  aura  pour- 
ucu  en  quelque  façon  à  la  plénitude  des  vaif- 
feaux. crainte  que  les  humeurs  renfermées  dans 
les  conduits  de  la  veine  porte,&  dans  les  parties 
concaues  dufoye,  n'entrçnt  dans  la  veine  caue  : 
Eourueu  qud  l’ardeur  de  la  fievre  foit  vn  pea 
appaiféc  ,  &  qu’il  n’y  ait  point  d’inflammation 
en  quelque  partie  principale  ,  il  y  auw  lieu  de 
purger ,  le  feptiéme  iout  cftant  palTé  ,  rarement 
deuant  le  feptiéme,  &  encore  en  ce  cas  faut- il 
vfer  de  grande  préméditation  &  de  circonfpe- 
élion.  Et  pour  lors  le>  medicamens  purgatifs 
feront  doux ,  ben  ms  &  minoratifs ,  qui  en  cua- 
cuant  doucement  rafraichiflent  >  fans  grande 
douleur  ,&  fans  troubler  beaucoup  le  corps  ;  ce 
qui  fe  fera  par  Epicrafe. 

Suiuant  la  circulation  du  fang,  onpeut  dou¬ 
ter  fi  le  fai^  qui  roule  continuellement  pat  les 
grands  vaifleaui ,  Sc  paflTe  par  le  cœur  ,  Te  peut 
putréfier  de  foy-raefme:on fi  la  pourriture,  qui 
s’y  rencontre  ,  luy  atriuc  d’autre  part ,  comme, 
du  fang  de  la  'veine  porte  putréfié  dans  le  bas 
ventre,  ou  du  fang  des  petits  vaiiTcaux  difperfez 
par  l’habitude  du  corps,  qui  n’efiant  point  e& 
uenté  en  ce  lieu- là,  s’y  corrompt  &  pourrit  :  car 
cette  queftion  eft  digne  d’eftre  bien  examinée, 
pour  bien  guérir  les  fievres  putrides  &■  mali¬ 
gnes.  Dautant  que  fi  la  pourriture  eft  contenue 
dans  l’habitudo  du  corps  ,  il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  ,  qu’il  la  faut  euacuer  par  les  fueuts  :  Si 
elle  eft  renfermée  dans  les  canaux  de  la  veine 
porte,  on  la  doit  purger  par  les  fellcw  :  Mais  ft 
H  h  iiij 
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I  elle  fubfîfte  dans  les  grands  vaiflèaux, il  fera  plus 
'  à  propos  de  la  diminuer  par  la  faignée,  la  eotri* 
ger  par  les  cardiaques ,  &  la  chafler  pat  des  diu- 
letiqucs  froids  >  ou  temperez.  Que  s’il  n’y  a  au¬ 
cun  vice  dans  le  fang,il  cft  certain  que  la  pour¬ 
riture  eft  renfermée  en  quelque  autre  lieu  ,  n’e- 
ftant  pas  encore  refpanduë  dedans  les  grands 
vailTeauj  circulatoires  ;  ou  bien  elle  eft  atta¬ 
chée  aux  cfpritsi  ce  que  vous  reconqoiftrez  pat 
l’indifpofition  du  cœur  ,  par  le  grand  change- 
mentqu’ily  a  au  pouls,&  par  la  maquaife  cou¬ 
leur  qu’il  y  a  en  la  furface  du  fang  ,  tandis  qu'il 
eft  encore  chaud,  mais  quidifparoift  aullî  -  toft 
qu’il  fc  refroidit.  Le  plus  fouuencja  pourriture 
,  confifte  dedans  la  ferofitc  du  fang  ,  fans  que  le 
refte  de  la  maffe  foit  corrompu. 

En  ce  cas  on  demande ,  s’il  faut  tirer  du  fang 
aullî'  copieufement ,  que  fi  toute  la  raalTe  eftoit 
fort  cottompuë  ,  &  pattefiée  :  ou  bien  s’il  faut’ 
incontinent  purger  ,  afin  d’euacuer  cette  fero- 
fité  ,  laquelle  à  raifon  de  fa  fubtilité ,  de  fa  cha¬ 
leur  ,  &  mobilité  ,  eftant  agitée  ,  fe  peut  facile¬ 
ment  trânfporter  aux  poulmons  &  au  cerueau. 
il  fe  peut  faire  aullî  qu’à  raifon  d’vne  pourriture 
extraordinaire, il  y  ait  dans  la  m'alfe  du  fang  ,  ou 
dans  IcsefptitSj  vnc qualité  virulente,  peftilen-- 
tielle  &  venimeufe  ,  qui  s’attachant  au  cœur  ,  le 
deftruit,&  produit  la  mort.  Ce  que  reconnoif- 
fant  vn  prudent  Médecin  ,  il  doit  eftre  fort  cir- 
confpeél  touchant  la  faignée  ,  laquelle  il  faut 
faire  pluftoft  en  diuerfes  fois>  &  en  petite  quan- 

I  tité  ,  que  fort  copieufe. 

I  C’eftpourquoy  la  circulation  du  fang  nous 
enfeigne,  qu’il  faut  traiter  les  fièvres  ardentes, 
m'alignes  >  putrides  ,  auec  les  remedes  akeiatifs, 
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cardiaques,  &  corroboratifs  :  Les  alceratifs  doi- 
uent  eftte  liquides ,  &  pris  en  grande  quantité, 
afin  qu’ils  puilfent  patuenit  iufques  au  cœur ,  Sc  - 
fe  diftribuër  par  tout  auec  le  fang  par  la  circula¬ 
tion. 

Quant  aux  cardiaques  &  corroboratifs, la  cir¬ 
culation  nous  montre  affez  clairement  leur 
vfage.  Au  refte  ,  le  titre  des  cardiaques  a  beau¬ 
coup  d’apparence  en  l’Art  delà  Médecine  ,  leurs 
vertus  font  extrêmement  prifees  ,  leur  matière 
cftprecieufe;  mais  l’abus  en  eft  enepre  plus 
grand  ,  &  mefme  fouucntesfois  pernicieux. 
Des  Cardiaques  ,  les  vns  agiiTent  par  des  quali- 
tez  manifcftcsid’autres  pardes  occultes,  ou  par 
vne  propriété  fpecifique  ,  laquelle  eft  fort  fuf- 
petfte  aux  Médecins  experts ,  qui  ne  s’y  fient  pas 
beaucoup.  Or  afin  de  connoiftre  parfaitement 
quelles  font  les  vertus  ou  ptoprietez  des  medi- 
camens  cardiaques  ,  il  faut  préalablement  fça- 
noir  ce  que  c’eft  qu’vn  temede  cardiaque.  C  eft 
tout  ce^ui  cO'iferue  ^  reflaure  les  forces  ét'  l* 
vigueur  du  cœur,^  qtû  le  preferue  de  pourriture, 
La  force  &  U  vigueur  du  cœur  confiée  en  fa  té- 
pefîe  ,  &  en  l’intégrité  de  fafubftance,  c’eft  à 
dire  ,  en  fa  chaleur  innée  ,  ou  humide  radical, 
pur  &  parfait ,  fans  eftre  infe^fté*  Cette  chaleur 
innée  fe  conferue  &  fe  reftaure  par  vn  fang  pur 
&  loüaMe,  &  pat  les  efptits.  Les  efptits  loiiables 
fe  forrtllnt  &  fe  forgent  dedans  le  cœur ,  &  font 
les  condufteurs  ou  porteurs  de  cette  chaleur  in¬ 
née  ,  qui  (brtant  du  cœur  fe  refpand  &  diftribuë 
vniuerfellement  pat  tout  le  corps.  De  là  vous 
pouuez  conjeélurer.cc  q’ue  l’6  doit  efperer  d’vne 
matière  qui  n’a  poiin  d’odeur  ,  qui  eft  infipide, 
&  inutile  à  produire  des  yaptuis  &  des  efptits» 
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C’cft  pourquoy  les  cardiaques  remplis  d’ef- 
prits  chauds  ,  ou  tempérez  ,  eftans  portez  au 
cœur  par  la  circulation  du  fang  ,  peuueut  con- 
feauer  fes  forces  &  corriger  fés  defauts.Et  dau- 
tant  que  la  vertu  du  fang  procédé  du  cœur  >  iï 
faut  prcfque  en  toutes  les  maladies  auoir  grand 
egard  à  cette  partie, tant  en  faifant  prendre  des 
cardiaques  par  la  bouche,  que  les  appliquant  au 
dehors  à  la  région  du  cœur. 

6r  afin  de  bien  ordonner  &  preferire  la  fai- 
gnéc  ,  pour  la  guerifon  des  maladies,  &  defsm- 
plir  les  parties  affedtées,  il  faut  fçauoir  la  diuerfe 
diflitibution  du  fang  en  trois  lieux  differents 
fon  mouuement,  &  fon  repos,  la  nature  du  fang 
veneux  Scattetiel  ,  la  communication  desvaif- 
feaux  entre  eu  x ,  &  comment  ces  dlfiferens  lieux 
fc  peuuent  vuider.  le  m’en  vais  expliquer  tou¬ 
tes  ces  chofes  plus  amplement  &  pTu>  claire¬ 
ment.  Le  fang  fe  diftribuë  autrement  dans  le 
ventre  inferieur, autrement  dans  le  cerueau  ,  au- 
»^ement  par  tout  le  relie  du  corps.  Le  ventre  in¬ 
fer  jeu  r  a  fa  veine  particulière,  à  fjauoirla  Vei- 
BC  Porte.qui  nourrit ,  &  arroufe  les  parties  ,  qui 
«ompofent  da  première  région  du  corps. 

Le  fang  du  ventre  inferieur  n’eft  pas  mobile 
&  circulatoire,  mais  il  eft  different  &  fepaté  du- 
fang  de  la  Veine  Caue  :  il  ne  kifle  pas  pourtant 
de  receuoit  Icsâg  artériel  parles  arteres  Gelia- 
ques,qHiont  communication  auec  les  rameaux 
de  la  Veine  Porte.Le  fang  de  ce  ventre  inferieur 
s’euacuë  commodément  en  '  ouutant  les  veines 
du  pied.  Le  ventre  du  milieu  ,  c’eft  à  dire  le 
Thorax,  auectout  le  refie  du  corps  ,  hotfmis 
la  teftcjifi  nourrit  du  fang  veneux  &'artenel  qui 
fiuë  pair  toutle  corps  dedans  les  troncs  ds  la 
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Veine  Cane,  &  delà  grande  Artère.  Vne por¬ 
tion  de  ce  fang-là  ,  telle  qu’il  eft  necefl’aire,  fe 
diltribuë  ,  par  les  branches  des  vaifleaux,  dedans 
les  chairs,  &  les  yifeetes  :  laquelle  portion  de 
fang  n’cftpascirculée,  bien  quelle  communi¬ 
que  aucc  le  fang  des  atteres  voilines  ,  &  compa- 
gnés.  Ces  parties  fe  defempliffent  par  l’ouuer- 
ture  des  veines  tant  fupetieures ,  qu’inferieures. 
La  telle  ne  fe  nourrit  qued’vn  fangtres  -  fubtil 
&  artériel ,  lequel  n’a  point  de  mouuement,  mais 
feulement  s’écoule  pat  les  anftaéluolrtez  du  cet- 
ueau,  n’y  ayant  que  celuy  qui  ell  dedans  les  ca¬ 
naux  de  la  dure  mete  qui  foit  circulatoire ,  en¬ 
core  y  a-t’il  vn  mouuement  tardif.  Donc  ce 
fang  fuperflu  fottant  des  linos  de  ^  dure  mete, 
defeend  dedans  les  veines  lugulaires  &  Cerui- 
cales.  La  telle  fe  defemplit  par  l’ouuerturc  des 
reines  du  bras  ,  &  de  la  lugulaire  externe. 

Outre  toutes  ces  chofes ,  vous  conlîdererez 
,  que  le  tronc  de  la  veine  Caue  ell  tout  droid  & 
continu  ,  depuis  les  clauicnles  iufques  à  l’Os 
facré.  Que  la  gtande  Attete, encore  quelle  foie 
vn  peurecoutbéeà  l’endroit  où  Vile  fe  diuife  en 
fa  partie  afeendante  &  defeendante,  ne  fait  aulG 
qu'vn  mefme  conduit  continu  ,  de  mefme  que 
la  Veine  Caue  ;  que  le  tronc  de  la  Veine  Caue 
n’ell  pas  interrompu  au  coeur  ,  mais  feulement 
quelle  ell  entre  -  ouuerte  pour  s’attacher  au 
cœur.  Qu’elle  palTc  par  le  delTous  le  foye  ,  au¬ 
quel  elle  enuoye  feulement  vn  rameau  plus  pe¬ 
tit  qu’elle  n’cll.  C’eft  pdnrquoy  le  fang  va  8é 
vient  librement  par  ces  grands  canaux  de  la 
Veine  Caue  ,  &  de  la  grande  Aitete  j  &  en  ou- 
Btant  les  veines  de  l’vn  des  bi3S  |  ou  des  pkéc^ 
on  les  peut  defemplir. 
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Maisfuluantla  doârincdela  Circulation  de 
JîarutHS  , le  fang  monte  toufiours  ,c'eftà  dire- 
ïctourne  înceflamment  vers  le  cœur  ,  par  rou¬ 
ies  les  veines  ,  £e  principalement  pat  le  tronc 
de  la  Veine  Caue  ,  &  ne  defcend  iamais.  C’eft 
poutquoy  ,  en  ouatant  les  veines  du  bras  ou  du 
pied  ,  on  ne  luyifait  pas  changer  fon  cours  or¬ 
dinaire  ,  &  par  ’confcquent  le  fang  qu’on  tire 
par  Icfditcs  ouuertures  ,  ne  vient  que  de  la  par¬ 
tie  de  la  Veine  ouuerte  ,  qui  cft  au  dclTous  de 
rouucrtutc  i  les  petites  branches  de  ladite  Vei¬ 
ne  receuans  leur  fang  des  Artères  aux  «ttemi. 
tezdelamain)  ou  du  pied.  Mais  fuiuant  la 
nouuclle  Circulation  &  la  mienne  ,  ie  foulliens 
que  le  fang  flotte  par  les  branches  des  troncs 
de  la  Veine  Caue ,  &  de  la  grande  Attere  ,  qu’il 
fiuê  deçà  &  de  là  dans  les  patries  ,  c’eft  à  dire, 
qu’il  monte  &  defcend,  mais  dedans  fon  ca¬ 
nal.  Que  par  fois  il  tebroufle  &  retourne  ,  s’il 
regorge  &  boult  dedans  fon  tronc ,  ou  bien  que 
le  tronc  le  retire ,  s’il  eft  dçfemply.  Et  partant 
la  Céphalique  edant  vne  ptoduidion  du  tronc, 
comme  aulTi  la  Saphene  ;  fi  on  ouute  ces  deux 
Veines  ,  qui  ne  font  point  aceomp^nées  d’Ar- 
tere,  le  tronc  de  la  Veine  Caue  fe  defemplira, 
dautant  que  pat  fuccellion  du  fang  euacué  ,  au- 
irement  pour  euiter  le  vuidc  ,  le  fang  du  tronc 
niefine  eft  attiré  embas  ,  &  par  eonfequent  il 
defcend. 

La  mefmî  chofe  n’artiue  pas  ,  quand  on  ou- 
iire  la  Balilique  ,  en  laquelle  le  làng  ne  defcend 
point ,  dautant  qiie'de  la  main  il  monte  incon¬ 
tinent  droit  au  cœur.C’eft  poutquoy  vous  n’ob- 
fetuerer  pas  vft  fi  grand  émolument ,  quand  on 
OHUK  la  Céphalique ,  ou  la  Saphene ,  que  û  on 
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ouuroit  la  Bafîlique  ,  oa  la  Veine  l-'oplitiqne  , 
ou  bien  la  Veine  Sciatique  ,  damant  que  l’ou, 
.V  uerturc  de  ces  Veines  rafraîchit  d’auantage  ; 
Parce  que  fuiuant  la  doflrine  de  la  Circulation  , 
elle  tire  le  fang  de  la  partie  affeftée  ,  par  les 
Arteres  >  qui  communiquent  auée  ces  Veines 
ouuertes  >  &  ainli  par  ces  faignees ,  on  euacuë 
le  fang  tant  des  Veines  que  des  Arteres  j  iuf- 
ques  a  la  partie  affeiftce.Mais  ,  fuiuant  la  do- 
àiine  de  Galien  ,  ie  veux  que  pour  la  faignée 
on  eftablifle  le  milieu  du  corps  ,  iuftement  au 
foye.  C’eft  poutquoy  les  parties  du  corps,  qui 
font  aadclTas  du  foye  iceluy  y  eftant  auffi  com- 
'  pris ,  font  plus  foulagécs  dans  leurs  maladies, 
par  la  faignée  des  Veines  fuperieures  :  Et  les 
1  parties  qui  font  au  delTous  du  foye, fans  y  cora- 
j  prendre  le  foye,fe  defcliargent  plus  facilemMit 
par  les  faignées  des  Veines  inferieures-  Et  mef- 
mes  dautant  que  la  Veine  Porte  n’a  point  de 
reflux  au  foye ,  ny  au  cœur,  ny  de  communi¬ 
cation  auec  la  Veine  Caue  ,  clic  fc  defemplit 
commodément ,  par  l’ouuerture  des  Veines  in¬ 
ferieures  ,  parce  que  l'Attere  Ccliaque  ëlpuifc 
le  fang  des  parties  ,  qui  font  nourries  de  la  Vei- 
'  ne  Porte ,  lors  qu'il  eftou  trop  boiiillant  ,  ou 
trop  abondant  i  puis  elle  s’en  defehatge  dans  la 
grande  Artete  defeendante  ;  &  comme  le  fang 
artériel  defceiid  tout  droit  aux  pieds ,  en  ouurant 
la  Veine  Poplitique  ,  ou  la  Sciatique,  Ce  fang-là 
s’euaauë.Et  pleuft  à  Dieu  qu’on  ouurift  auiout- 
dhuy  la  Poplitique  ,  qui  eft  vne  continuation 
du  rameau  'Crural ,  ainfi  que  faifoient  les  an¬ 
ciens  Médecins ,  fans  doute  on  en  teceutoit  vn 
plus  grand  émolument ,  comme  quand  on  ou- 
Oie  la  Bafîlique  au  bras.  Et  n’eftoit  que  rouuci; 
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turc  de  la  Veioe  Sciatique, autrement  de  la  Mal* 

Icolaire  «terne  ,  eft  ttop  dangereufe  ,  à  caufe  da 

nerf&de  l’arterc  qui  en  font  proche  ,  que  les 

Chirurgiens  moins  experts  pourroient  facile- 

itientbleffer  ,  ic  la  ptefcrois' à  l’ouuerture  de  la 

Saphene. 

Cependant  vous  remarquerez ,  que  les  Ana- 
ftoraofes  des  Veines  &  des  Arteres  fe  font  aux 
cuifles  ,  depuis  les  aifnes.jufques  aux  pieds.  Et 
aux  bras  >  depuis  les  ailTelles  iufques  aux  mains. 
Au  refte,la  reuulfion  que  l’on  efpere  &  que  l’on 
,  fouhaite  faire  delatefteen  ouurant  la  Saphene, 
ne  fe  peut  pas  faire  fi  commodément  en  ouuraoc 
les  Veines  du  pied  ,  que  par  la  faignée  du  bras, 
dautant  que  le  fang  du  tronc  de  la  Veine  Caue  ne 
defeend  pas  librement,  &  d’ailleurs  la  tefte  eft  la 
partie  la  plus  éloignée  ,  de  laquelle  on  ne  peut 
pas  fi  toft  faire  reuulfion  pat  les  Arrêtes, à  moips 
que  l’euacuation  du  fang  ne  foit  fort  copieufe  , 
&  encore  en  ce  cas  fera  -  elle  plutoft  tomber  le 
malade  en  fyncope  ,  à  raifon  de  k  grande  perte 
des  efprits ,  que  de  defeharger  la  tefte.  De  plus , 
le  fang  ne  peut  pas  defeendre  par  les  Arrêtes  Ca¬ 
rotides,  c’efl:  pourquoy  ie  preferetois  l’ouuettu- 
rc  de  la  veine  Bafilique  du  bras,dautant  que  l’A- 
xillaire  eft  vne  continuation  de  la  Soufclauiere 
qui  produit  les  Veines  lugulaites,  lefquelles  re¬ 
portent  le  fang  du  cetueau  dans  . le  tronc  de  la 
Veine  Caue  ,  Or  comme  la  Carotide  naift  de 
ï’Arrete  Soufclauiere  au  bras  droit,  enouuaantla 
Veine  du  bras  droit  pluftofl:  que  du  gauche,  elle 
defempliroit  pluftoft  le  cetueau  :  Et  fi  le  fang 
defeend  an  bras  par  la  Veine  Axillaire ,  par  fuc- 
eeftion  de  celuy  qui  eft  vuidé  ,  la  tefte  fera  def- 
chargéçpar  yn  plus  court  chemin  en  onuianil» 
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Bafilique,  damant  que  le  fang  delà  telle  defeend 
dedans  le  tronc  pat  les  Veines  lugulaites.  Or  les 
lugulakes  internes  &  externes  fortent  du  ra¬ 
meau  Soufclamer, duquel  rAxillaiie  eft  vne  con¬ 
tinuation.  Pour  fuppléerau  defaut  de  cette  vtili- 
tc  ,  on  appliquera  plufîeurs  cornets  ou  petites 
ventoufes  fur  les  angles  des  omoplateS)  &  fur  les 
clauicules,  auec  des  fcarifications  legeres  ;  car  el¬ 
les  feront  puiflante  reuullion  de  la  telle,  fuiuant 
la  do dlrine  de  la  Circulation  ,  fi  le  fang  qui  re¬ 
nient  du  cetueau  pat  les  Veines  ,de(^end  dedans 
le  tronc  par  lies  lugulaires. 

Outre  l’Artere  Celiaque,  qui  pat  le  reflux  da 
fang  dedans  le  tronc  de  la  grande  Artete  def- 
cendante,  defemplit  toutes  les  parties  nuttitiues, 
aufquclles  fe  dilltibuë  le  sâg  de  la  Veine  Porte  v 
ces  mefrnes  parties  fc  peuuent  auflî  defehar^er 
parles  Veines  Hemorrhoidales ,,  tant  internes 
qu’externes, lefquellcs  aux  extretnitez  du  boyau 
droit  ont  communication  auec  les  rameaux 
de  l’ Artete  Celiaque  ,  qui  s’ellendent  iùfques 
là. 

Au  relie,  il  faut  qu’vn  Médecin  confidere,  s’R 
ell  neceffaire  ,  pour  le  falut  des  malades  ,  de  re¬ 
tarder  cette  circulation  du  fang,  en  vfant  de  peu 
de  teroedes  purgatifs,ordonnant  plutoft  vn  régi- 
me  de  viure  conuenable  ,  &  cobattant  la  maladie 
auec  des  remedes  alterarifs  ,  &  cardiaques  :  ou- 
au  contraire, fi  nous  deuons  ballet  &  rendre  plus 
frequente  -cette  circulation  par  vue  diète,  ou 
ieufne  tres-exquis  ,  ou  pat  vne  euacùation  libe¬ 
rale  &  copieufe  du  fang  vicieux  i  &  s’il  faut  pré¬ 
férer  la  circulation  du  fang  ,  qui  fc  fait  par  va 
ieufne  exa£t ,  à  celle  quife  fait  par  vne  (àignée; 
copieufe.  Car  ces  choies  bien  examinées  cegle,.» 


73^  T>'tfcours 

ronc  le  Médecin  dans  l’vfage  de  tons  ces  reme- 
des)  en  comparant  exademcnt  les  forces  du  tna- 
Jade  &  les  qualitez  du  fang  >  auec  la  nature  de  la 
maladie. 

Et  pour  fatisfaire  à  la  première  propoCtion , 
Galien)  au  liu.i.  des  iours  critiques, chap,  1 1.  re¬ 
prend  les  Medecins>qui  font  trop  adidus  &  oiE- 
cieuz  à  donner  des  temedes  à  contre-temps,  lors 
qu’il  faudroit  lailTei  les  malades  en  repos ,  dau- 
tant  qu’ils  troublent  les  mouuemens  de  la  na- . 
ture ,  &  empefehent  les  crifes  :  Et  Vidus  Vîdius 
difoit  fort  prudemment ,  que  le  Médecin  gueri- 
roit  beaucoup  plus  de  malades ,  s’il  fçauoit  qu’il 
cft  le  Miniftre  de  la  Nature.  Et  véritablement 
c’eft  vne folie  de  trauailler,  lorsque  nous  auons  ' 
befoiu  de  repos  difoit  Euripide  :  Mais  au  con¬ 
traire  ,  comme  dit  le  Poète: 

—  Alitur  vitiutn ,  viatique  tegendo 

Si  tnedicas  udhihere  minus  ad  vulnerapaflor 
Abnegat,  Améliora  Tiensfedet  emniapefeens, 
La  maladie  s’entretient  &  s’augmente,  tandis 
que  le  Médecin  attend  vne  faifon  plus  conucua*. 
ble  pour  y  apporter  les  remedes  necelTaires. 
C’eft  pourquoy  il  ne  fc  faut  pas  tellement 
confier  à  la  bonté  de  la  Nature ,  que  nous  dé¬ 
nions  lailfertout  le 'foin  de  la  guerifon  à  fa 
pteuoyance.  Il  cft  necelTaife  d’affifter  &  fécon¬ 
der  parfois  la  Nature  affligée  &  opprefféc, 
crainte  qu’elle  ne  fuccombe  fous  le  faix  de  la 
maladie ,  en  luy  fournilfant'  les  remedes  ,  que 
l’Art  ordonne  à  vn  Médecin  expert  ;  Car  l’Art 
fait  plufîeurs  chofes  plus  parfaitement  que 
la  Nature  ,  difoit  Arillote  ,  au  tiare  des 
Mechaniques  :  &  aptes  luy  Iernel,««  Lia,  l.  ^e 
la  Method.chap.z.C'c^poMïe^noy  ï\  faupyfct  de 
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la  faîgtiéc.  &  de  la  purgation  ,  fuiuaiit  la  nccct 
fi  té,  (ans  tou  tes  foi  s  négliger  les  cardiaques  > 
tant  pris  parla  bouche ,  qu'appliquez  au  dehors 
qui  rcfiftcnt  à  la  pourriture  de  la  maffe  du  fang, 
afin  d’auoir  toufiours  égard  au  ccEur, quand  il  y 
a  grande  impureté  dans  le  fang  crainte  que 
repaflant  fouucnt  par  le  coeur ,  il  n’y  laiflc  quel¬ 
que  choferle  fon  infeiftion  i  mais  le  moyen  le 
plus  alTuté  de  nettoyer  la  pourriture  ,  eft  l’eua.» 
cuation  du  fang  partagée  en  plufieurs  fois,  c’eft 
à  dire, la  faignée  fouucnt  reïterée,  mais  cri  petite 
quantité  i  &  la  purgation,  quand  la  maladie  la 
requiert,  faite  par  epicrafe.  Il  eft  vi  ay- féblable, 
que  les  Egyptiens  font  faite  abftinence  de  tou- 
te  forte  de  chofes  à  leurs  malades, quand  ils  ont 
défendu  ,  qu’on  né  donne  aucun  médicament 
deuant  le  quatrième  iour.  U  eft  aufli  tres-certain 
que  plufieurs  maladies- ont  efté  guéries  par  le 
icufne  de  trois  ou  quatre  iours,fans  ptédre  quoy 
que  ce  foit  :  car  ainfi  la  maladie  fe  digère ,  l’hu¬ 
meur  inutile  fc  diflîpant  &  exhalant  par  fa  force 
de  la  chaleur  naturelle  ,1a  propriété  de  laquelle 
eft  d’afléuibler  les  chofes  homogenées  ou  de 
mefme  nature  ,  &  de  fepater  les  heterogenées. 
C’eft  pourquoy  les  humeurs  du  bas  ventre, ou  de 
la  prenuere  région  ,  n’eftans  pas  agitées  &  trou¬ 
blées  par  aucun  médicament,  quoy  que  le  corps 
foit  impur,  il  n’y  entrera  rien  ou  peu  de  (es  im- 
puretez  dedans  le  coeur  ;  mais  pluftoft-la'vigueut 
de  la  chaleur  naturelle  renfermée  dans  le  cœur, 
les  repoulTera  bien  loin  de  ce  vifcere,&  s’en  def- 
chargera  fur  les  parties  inferieures.  On  pour- 
xoit  donc  dêroandet  auec  raifon  ,  fi  en  vn  corps 
médiocrement  fanguin  ,  pourueu  que  quelque 
douleur  aiguë  ,  ou  infiammation  de  q[uelque 
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parle  ioternc  ,  oa  la  fievre  ardente  ne  preflcnc . 
point ,  il  eft  plus  à  propos  ,  &  plus  lalutaire  au 
malade, de  fc  tenir  en  repos  ,  fans  efaiouuoir  les 
humeurs ,  laiffaut  le  tout  au  foin  de  la  Njtute , 
qui  eft  celle  qui  guérit  les  maladies,  que  d’agi¬ 
ter  &  troubler  l’interieur  du  corps  par  des  remè¬ 
des  ;  obfeiuant  toutesfois  eiaftement  le  régime 
de  viure  preferirtpar  Hippocrate,  de  forte  que  le 
corps  foiten  quelque  façon  fuftentc  ,  &  queles 
ordures  de  la  mafle  du  fang  foient  entraifnées 
dehors  par  la  bqilTon  liberale  &  medecinale. 
Que  fi  le  corps  eft  pléthorique  ,  auflî-toft  vous 
le  faignerez  vne  fois  ou  deux  ,  pour  diminuer  la 
plénitude  des  vaifleaux ,  &  confiJerer  la  qualité 
du  fang  ;  que  fi  elle  eft  mauuaifç  ,  nous  en  fe¬ 
rons  dautans  plus  hardis  à  reïterer  les  faignées , 
afin  que  par  le  reflux  du  fang  artériel  dans  les 
Veines  defemplies  &  vuidées  par  ces  faignées,  le 
vice-du  fang  veitcux  fe  corrige  en  quelque  façon. 
Mais  ce  fang  artériel  retourne  droit  au  cœur  pat 
les  grandes  Veines  ,  fans  eftre  interrompu,  fans 
s’arrefter  aux  autres  vifccres  impurs,  lefquels  il 
fuit  tant  qu'il  peut.  Et  partant  il  ne  portera  rien 
au  cœur  de  l’infeélion  des  vifccres  malades  ,  ne 
faifant  aucune  agitation  ny  émotion  en  iceux  , 
miis  feulement  paracheucra  fon  cours  paflant 
au  trauers  du  coeur  ,  iufques  à  ce  que-  la  perte 
du  fang  veneux  foit  reparée  par  les  alimens. 
Au  refte  ,  s’il  n'y  a  point  de  fievre ,  que  la  cha¬ 
leur  ne  foit  allumée  dedans  le  cœur  ,  il  eft  vray- 
fcmblable  ,  que  le  fang  artériel  eft  plus  ardent 
tandis  qu’il  eft  dedans  les  vaifleaux  ,  que  de¬ 
dans  les  Veines  ;  &  partant  que  l'ardeur  de  la 
fievre  eft  plutoft  contenue  dans  les  Artères» 
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qiie  dans  les  Veines.  C’eft  pourquoy  aux  fiè¬ 
vres  ardentes  fi  nous  tirons  ^quantité  de  fang 
Veneux  ,  celuy  des  Artères  fe  rafraichira 
beaucoup  ,  en  ce  que  par  fucceffion  de  celuy 
qu’on  a  vuidé  >  tout  le  fang  artériel  retournera 
dedans  les  Veines  ,  où  il  fe  rafraifehit  bien 
mieux  que  dans  les  Arteres  ,  y  pouuant  mieux 
cihaler  fcs  efprits  ardens  ,  s’efuenter  ,  &  fe 

mouuoir  plus  librement ,  &  fe  raefler  auec  le 
fang  Veneux  ,  bien  plus  froid  que,  luy.  Pour 
cette  raifon  quelques  Praticiens  ont  iugé,qu’vne 
once  de  fang  artériel  tirée  de  fes  vaifleaux  (  fi  on 
les  pouuoitouutir  auec  feureté  )  profiteroit  da- 
nantage  pouî  efteindre  l’ardeur  de  la  fievre  ,  que 
douze  onces  de  celuy  des  Veines.  De  plus  ,  par 
ce  ineflange  du  fang  artériel  dedans  les  Veines, 
l'impureté  ,  ou  la  crudité  du  veneux  fe  pourra 
digerer  ou  çortiget.  Neantmoins  il  ne  faut 
point  abufer  de  ce  temede  :  car  Hippocrate 
nous  enfeigne  , /ï«  Un.  i.  des  Jiph.  j.  qu’il  ne 
faut  point  defemplir  les  vailTcaux  à  toute  extré¬ 
mité  ,  ces  euacuations  exttemes'eftanstoufiours 
dangereufes  :  mais  qu’il  faut  faignerà  proportiô 
de  la  force  &  de  la  nature  du  malade.  De  mef- 
mes  les  purgations  qui  cuacuent  iufijues  à  l’ex- 
tremité  ,  font  dangereufes.  Finalement  ,  il  nous 
auertit  de  garder  toufiouts  la  médiocrité  dans 
l’autre  temede  ,  qui  eftla  Dicte,  difant  que 
les  malades  peunent  aulfi  pecher  en  mangeant 
trop  peu  ,  ce  qui  augmente  leur  maladie  ,  &,que 
le  defaut  qui  Ce  commet  à  ttop  peu  manger , 
cft  plus  grand  que  l'excez  qui  -  fe  fait  , 
quand  on,  mange  vn  peu  plus  qu’on  ne 
I  doit. 

Pour  bien  entendre  la  Circulation  du  fang,  il 
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«faut  auoir  vne  parfaite  connoilfance  de  fa  bon-* 
té  &  intégrité  dans  vne  bonne  fanté>  afin  de  re- 
connoiftre  les  alterations  &  corruptions  ,  qui 
luy  arriuent  >  &  fçauoir  y  remcdiër.  Le  fang  eft 
vue  hutneur  nourriffiere  principe  de  noftre  vie, 
&  qui  l’entretient  :  Eu  noftre  première  généra¬ 
tion  il  a  feruy  pour  réplir  les  cfpaces  des  filets, 
qui  compofent  le  tifld  de  noftre  corps ,  lequel 
eftant  formé ,  il  luy  a  fourny  d’aliment ,  pour 
s’âccroiftrc  &  luy  conferuer  la  vie.  Pédant  que 
l’enfant  eft  enfermé  dans  le  ventre  de  fa  mere , 
elle  luy  donne  fon  fang  ;  eftant  forty  de  fa  pri- 
fon  le  foye  de  l'enfant  forme  le  fang  du  chyle, 
qui  vient  de  l’eftomach  traduit  par  les  Veines 
Mefataiques  ,  ou  Ladlées  ,  pour  eftre  porté  au 
foye,  où  il  eft  couuetty  en  couleur  rouge, qu’on 
appelle  Sang.  Sa  température  eft  chaude  &  hu- 
niidej&  par  îconfequent  fuictre  à  fe  corrompre, 
&  pourrir.  D’où  viennent  les  fievres  malignes 
Synoches.  Il  eft  très- certain,  qu’il  prend  fa  tein¬ 
ture  rouge  dans  le  foye,  qpi  eft  rouge  ,  &  auffi 
par  le  meflange  du  fang  qu’il  rencontre  à  l’en¬ 
trée  du  foye  ,  dans  la  Veine  Porte, 

le  fçay  que  d’autres  fouftieonent,que  la  cha¬ 
leur  luy  donne  pluftoft  cette  couleur,  dautant 
que  beaucoup  d’animaux  &  grands  poiflbns  ont 
abondance  dp  fang  rouge ,  &  neantmoins  ont 
le  foye  vetd  ,  ou  iaune,  ou  noir  -,  ce  qui  a  fait 
croire  aux  Petipatetieiens  ,  que  le  fang  ne  rece- 
uoit  faperfeétion  &  teinture, que  dans  le  cœur, 
qu’il  deuoit  du  foye  tout  droit  aller  au  cœur, 
pour  y  receuoir  fa  vertu  alimentaire. 

On  tient  pour  tres-certain  ,  que  lamafle  du 
fang  eft  compofée  de  quatre  humeurs ,  bile,  pi¬ 
tuite  ,  humeur  raelancholique  ,  &  celuy  qu'on 
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appelle  le  vray  fang  ,  qui  eft  en  plus  grande 
quantité  que  les  trois  autres  ,  &  les  comprend 
en  foy  fî  bien  vnis  &  racflez ,  qu'on  ne  les  peut 
trouuer.fcparcz  que  dans  les  maladiesifelon  que 
l’vn  prédominé  il  conucrtit  les  autres  en  fa  na- 
care.  Outre  ces  quatre  humeurs  >  on  remarque 
an  fang  vne  ferofité  ,  que  l’on  croit  cftrc  natu¬ 
relle  ,  quand  elle  cfl:  en  petite  quantité  ,  &  fetc 
de  Véhiculé ,  pour  diftribuer  le  fang  pat  tout  le 
corps  :  mais  lots  que  la  mafle  du  faug  fe  cor¬ 
rompt  &  fe  diuifc ,  on  voit  cette  ferofité  en  plus 
grand^ abondance,  &  félon  la  nature  de  l’hu¬ 
meur  prédominante  ,  elle  en  retient  la  couleur. 
Quelquesfois  laditcfcrofité. manque  ,  quand  le 
fang  eft  trop  bruflé  &  deffcché  :  qudquesfois 
la  ferofité  eft  feule  corrompue  ,  la  malfc  du  fang 
le  trouuant  alfez  loiiable. 

Il  faut  encore  obfctuer  etvla  nialTe  du  fang  vn 
efprit  ,  foit  naturel  ou  vital,  qui  entre  dans  fa 
compofition ,  lequel  fe  peut  corrompre  feul 
dans  les  fièvres  malignes  &  peftilentielles  ,  fans 
que  la  malfe  du  fang  foit  gaftée. 

De  plus,  pour  donner  corps  à  la  fubftance  du 
fang  ,  il  eft  terapiy  de  fibres ,  qui  font  petits  fi¬ 
lets,  que  l’oti  rencontre  ,  quand  le  fang  eft  de- 
trempé  dans  l’eau  ;  ce  que  l’on  apperçoit  clai¬ 
rement  au  fang  de  pourceau  ,  quand  on  le  manie 
auec  les  mains  ;  &  dans  le  fang  de  bœuf.  Fernel 
croit  que  les  filets  viennent  de  la  fubftance  de 
l’eftomach  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  qu’ils 
viennent  d’vne  portion  déliée  du  chyle  des  Vei¬ 
nes  laétées,  quifeiettent  dâs  le  troc  delà  Veine 
Caue  au'dcffous  des  reins  ,  &  en  haut  proche 
des  Axillaires  :  laquelle  portion  du  chyle  dans 
les  maladies ,  quand  le  chyle  n’eft  pas  bien  cuit 
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&  labouré  r'^bdode  dauantage  dans  la  Veine 
Caue ,  &  lors  il  s'cfcoulc  auec  le  fang  quand  on 
entité  du  bras,  ou  du  pied.  Alors  on  le  voit 
nager  fur  le  fang  dans  la  poillette,  Plulieurs 
prennent  cette  furface  blanchcafttc  pour  vne 
pituite  pourrie  i  les  autres, pour  vne  boiie  de  la 
maffe  du  fang. 

On  remarque  dans  le  corps  deux  fortes  de 
fang  produit  en  diuefs  lieux  ,  &  enfermé  en  di- 
uers  vaifleaux.  Ccluy  qui  eft  engendré  au  foye, 
fc  peut  nommer  Hépatique  j  rautre,qui  eft  fotr 
mé  au  cœur  pat  le  ttanfport  du  fang  hépati¬ 
que  ,  fc  peut  nommer  Cardiaque,  ou  Arterieux, 
qui  eft  contenu  dans  les  Atteres  ,  comme  The-' 
patique  dedans  les  Veines-  Or  l’hepatique  à 
raifon  de  fa  fubftance  &  de  fes  vaifteaux  eft 
doubledans  le  ventre  inferieur ,  dautant  que  la 
partie  plus  fubtile  da  fang  s’en  va  dans  la  Vei¬ 
ne  caue  ;  la  portion  plus  groflîere  fe  iette  dans 
la  Veine  Porte ,  pour  nourrir  toutes  les  parties 
du  ventre  qui  feruentà  la  cuifîne  du  corps  ,  & 

forment  fa  première  région.  Du  fang  de  la 
Veine  Caue  loutesles  autres  parties  font  nour¬ 
ries-  C'eft  pourquoy  la  Na^tc  ayant  formé 
deux  fortes  de  Veines  dans  1^  foye  ,  elle  les  a 
fait  d’vne  compolition  toute'  differente  l’vne 
d'auec  l’autre  :  dautant  que  la  fubftance  de  la 
Veine  Porte  eft  plus  dure  &  plus  épaiffe  que  la 
Veine  Caue.  Ea  Veine  Porte  produit  plusdcra- 
ciney  dans  le  foye,  que  non  pas  la  Caue.  De 
plus,  les  rameaux  de  la  Veine  Porte  ne  font 
pas  fi  remplis  de  ttoux  ,  comme  font  ceux  de  la 
veine  caue.  Nous  voyons  auflî  ,  que  la  veine 
Porte ’jtcfpand  fes  racines  dans  la  partie  Caue 
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du  foye  ;  I4  Veine  Caue  icttelcs  ftennesdaus 
la  partie  connexe.  Les  racines  de  la  Veine  Por¬ 
te  font  fortement  attachées  au  Parenchyme  ; 
celles  de  la  Caue  fe  peuuent  aifément  fcparei  , 
&  cnlcuer. 

HurHeuSitnfon  Hure  de  la  gener»tiorl  des  ani¬ 
maux,  exereifation  yo.  j  i.  a  voulu  ptouuer, 
que  le  fang  cftoit  plus  excellent  que  le  cœur  , 
qu’il  luy  donnoit  le  mouueroent  &  tonte  la  for¬ 
ce  qu’il  polTedc.  l’ay  réfuté  cette  opinion  faufle 
&  erronée  ,  en  la  refponcc  que  i’ay  faite  fur  foji 
premier  liure  de  la  circulation  du  fang. 

Tout  ce  difeours  feruira  pour  mieux  enten¬ 
dre  les  caufes  de  l’alteration  &  corruption  (du 
fang,  &  comme  il  faut  moderetla  faignée  dans 
les  maladies  ;  pofant  pour  fondement  que  nous 
n’auons  en  très- bonne  fanté  qu’enuiron  quin¬ 
ze  ou  feize  liures  ,  ou  chopines  de  fang  ,  que 
durant  le  cours  de  la  maladie  la  première  région 
du  corps  eftant  gaftée  &  infedée,  il  ne  s’en  peut 
faire  de  bon ,  pour  remplacer  au  lieu  de  celuy 
qu’on  avuidé  ,  &  que  le  fiege  des  fièvres  &  au¬ 
tres  maladies  ,  eft  d'ordinaire  en  la  première 
région  du  corps  remplie  d’ordures  ,  qui  s'ef- 
chanffent  les  premières  ,  &  entretiennent  les 
fievres  Sc  auttes  maladies  ,  fi  on  ne  les  euacuë 
apres  cinq  ou  fix  faignées  ,  tant  du  bras  que  du 
pied. 

Tous  les  Médecins  cfVablifrent  l’origine  &  le 
foyer  des  maladies,  qui  prouiennent  des  caufes 
intçrnes ,  dans  le  fang  ,  à  fçauoir  quand  il  ex- 
cede  ou  en  quantité, comme  en  la  Plethoro  ,tanc 
à  l’égard  des  vailTeaux,  que  des  forces  ;  ou  en 
qualité  vicieufe  &  impureté ,  ce  qu’ils  appellent  ' 
Cacochymie  ;  ou  bien  quand  il  eft  ardent  Sc  en- 
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flammé ,  comme  aur  fièvres.  Outre  ces  defauts 
&  vices  du  fang  ,  ils  y  reconnoiflent  vue  pour¬ 
riture  dedans  ou  dehors  des  vaiffeauX)  de  laquel¬ 
le  il  y  a  diuers  degrez.  Car  outre  la  pourriture 
ordinaiie  ,  ils  en  obfcruent  vne  autre  infigne,  & 
«n  degré  fupreme  ,  que  Galieo  appelle  Pcftilen- 
tielle  ,  laquelle  comme  vn  puifiant  poifbn  cor¬ 
rompt  &  putréfié  fort  promptement  le  fang  ,  & 
pour  ce  fuiet  tue  le  corps  en  bref  :  ainfi  que  l'on 
peut  lire  dans  l’hiftoire  de  Criton  dans  Hippo¬ 
crate  dans  le  Commentaire  de  Galien,  com¬ 
me  auflî  en  plufieurs  endroits  des  Epidémies  ,  £c 
aux  liutes  des  parties  malades  ■  au  Com¬ 
mentaire  des  Prorrhetiques .  La  purrefaélion 
peftilcntîellc  ,  ou  maligne ,  ofFenfc  plutoft  par 
vne  ceitaine  qualité  occulte ,  que  pat  vn  grand 
cxcez  de  chaleur ,  n’eftant  accompagnée  d’au¬ 
cun  grand  fymptome  I  fi  ce  n’eft  d'vne  imbé¬ 
cillité  extrême  des  forces  ,  laquelle  conduit 
les  malades  àia  mort  ,  à  raifon  des  vapeurs 
veneneufes  ,  qui  montans  du  fiege  au  foyer> 
de  la  pourriture  au  coeur  ,  &  au  cerueau  ,  in- 
feétent  &  corrompent  les  efprits  vitaux  &  ani¬ 
maux.  Car  en  vne  ficvte  putride  les  humeurs 
corrompues  ne  tuent  pas  fi-toftle  malade  ,  a 
moins  que  les  alimentaires  ,  defquellcs  le  corps 
ic  doit  nourrir  j  foient  infcâées  >  tant  en  la  pre¬ 
mière  ,  qu’en  la  troiCérae  région  du  corps  »  au¬ 
quel  cas  il  furuient  vn  flux  de  ventre  putride  & 
puant ,  qui  ne  procédé  pas  feulement  des  Vif- 
.  ceres  nutritifs  ,  mais  auflî  de  tout  le  refte  du 
corps  ,  qui  pour  lors  femblc  fe  fondre  &  liqué¬ 
fier  ,  &  par  ce  moyen  le  malade  eft  conduit  au 
trefpas.  Souuentcsfoisla  ferofité  du  fang  delà 
première  région  eft  la  première  infeélée  ,  com¬ 
me 
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me  celle  qui  de  foy  -  mcfroe  n’eft  qu'exeremcnt 
&  la  plus  fuiettcàfc  putréfier.  Cette  portion 
fereufedu  fangeftant  tranfportce  à  l’habitude 
du  corps  >  s’y  corrompt  encore  dauantage  ,  & 
putréfie  le  fuc  alimentaire.  Delà  elle  retourne 
dedans  le  bas  ventre ,  où  clic  produit  ces  diaf 
thées  fi  fafeheufes. 

Galien  parle  fagement  au  liu.  x  i .  de  fa  Me* 
thode,.des  fievres  putrides»  &  de  leur  guerifon  •• 
difant  au  chap.  4.  que  la  pourrltutc  eft  conte¬ 
nue  ,  ou  dedans  les  plus  grandes  veines ,  qui 
font  entre  les  ailTclles  &  les  aifnes  :  ou  dedans 
quelque  petite  partie,  qui  ell  attaquée  du  Phle¬ 
gmon  ,  ou  fans  icelle  comprend  en  foy  le  fiege 
&  le  foyer  de  la  fievre.  Et  au  chap,  8,  du  mefme 
liure ,  il  dit ,  que  la  nature  de  la  pourriture  eft 
dedifpofcr  à  la  corruption  la  nourriture  de  tout 
le  corps,  qui  fe  pourrit  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur  externe  ,  laquelle  s’introduit ,  lors  que  la 
ttanfpitation  cil  empefehée ,  &  le  môuucment 
du  fang  intercepté.  Cette  chaleur  putréfié  & 
corrompt  premièrement  les  humeurs ,  à  raifon 
de  l’humidké ,  puis  elle  attaque  la  graiffe  & 
les  chairs.  Fernelau  Chap.  i./de  la  Méthode 
generale  de  guérir  les  fievres  ,  eftablit  le  pre¬ 
mier  fiege  de  la  cacochymie  en  la  première  ré¬ 
gion  du  corps, difant  que  les  fucs  des  plus  gran¬ 
des  veines  fc  corrompent  &  s’infeéîent  rare¬ 
ment  ,  s’il  n’y  a  point  d’impureté  dans  les  vif- 
cetes ,  parce  que  d'iceux  les  humeurs  portent 
tout  le  mal  dans  la  veine  Caue  ,  de  racfmc  que 
le  bon  fang  teceu  dans  vn  verre,  fi  vous  y  ver- 
fez  de  l’eau  de  vie  ,  auflî  .roft  boiiillonne  &  fe 
corrompt ,  de  mefme  le  fang  de  la  veine  Caue 
fe  corrompt  fi  la  bile  corrompue  de  U  reiac 
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Porte  fe  tranfporte  dans  la  veine  Caue. 

Et  d’autant  que  ce  traité  de  l’alteration  &  de 
la  corruption  du  fang  cft  de  grande  importance 
«1  la  Médecine  ,  &  qu’il  appartient  à  la  circu¬ 
lation  du  fang  ,  comme  celle  qui  a  montré  les 
Trais  nids  &  foyers  de  la  pourriture  ;  le  com- 
menceray  par  Hippocrate  ,  l'opinion  duquel 
touchant  le  changement  du  fang  ,  qui  caufe  les 
maladies  ,  a  cfté  négligée  ,  bien  que  toutesfois 
ellefoitttes-çonfidcrable.  Il  y  avn  beaupaffa- 
ge  dans  cet  Autheur,  au  liure  de  la  Nature  hu¬ 
maine  ,  où  apres  auoir  montré  ,  qu’il  y  a  quatre 
humeurs  dans  nos  corps  >  à  fçauoir  la  bile  iaune 
&  la  opire,lapituite&le  fang  ,  il  adioulle,  que 
pat  le  moyen  de  ces  humeurs  l’homme  efl:  ou 
malade.ou  en  fanté.ll  eft  cmdanté ,  lors  que  ces 
Ôumeurs  ont  entre  elles  vn  tempérament  fi  bien 
concerté  &  modéré,  qu’aucune  d’ioclles  n’excede 
ny  en  faculté  ,  ny  en  quantité  ,  &  lors  qu’elles 
font  bien  mefléesenfemble. 

Il  eft  malade  ,  lors  qu’il  y  a  moins  ■  ou  trop 
de  quelqu’vne  de  ces  chofes ,  ou  quand  elle  eft 
fcparée  des  autres  dedans  le  corps  ,  ou  quand 
elle  -n’cft  pas  temperée  par  toutes.  les  autres. 
Car  lors  que  quelqu’vne  cft  fcparée  des  autres, 
&  quelle  cft  feule ,  il  faut  de  nccelTité  que  non 
feulement  le  lieu  ,  d’où  elle  cft  fortic  ,  deuienne 
malade  :  mais  auffi  que  celuy-là  ou  elle  eft  ,  & 
auquel  à  raifon  de  fa  quantité  excefliue,  elle  s’eft 
répandue,  foitpreffé  de  douleur  &  de  maladie. 
Or  cette  fepatation  ou  fccretion  d’humeurs  fc 
peut  réduire  à  trois  chefs.  Le  premier  eft  quand 
quclquvne  des  quatre  humeurs  eft  tellement 
augmentée  dans  le  corps  ,  quelle  furpalTe  de 
beaucoup  toutes  les  autres»  Le  fécond ,  cft 
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Bioaucment  ou  la  confufion  &  agitation  des 
humeurs.  Le  troificrne  ,  eft  vnc  alteration  infî- 
gnc  fuiuant  les  premières  qualités  ,  ou  fuiuant 
la  corruption  delà  fubftance.  ManUnui  proùue 
ces  trois  caufe's  ,  au  comment,  fur  Hipp.fage  is. 
Ces  fondemens  pofez ,  on  pourra  plus  facile¬ 
ment  eipliqucrrautte  texte,  qui  eft  au  commen¬ 
cement  du  liurc  des  vlccres.  En  tous  la  poQrti- 
ture  du  fang  fe  fait  du  changement  ou  tranf- 
mutation  du  fahg.  C’eft  poutquoy  de  meihie 
que  l’vnion  &  la  fymmetvie  des  humeurs  nous 
maintient  en  bonne  lanté  ,  ainfi  eftant  violée  i 
c'eft  la  merc  ptcfque  de  toutes  les  maladies.  La 
Plcthote  ,  ou  la  eacochymic  vient  de  l’agitation 
&  troublcment  des  humeurs  >  de  niefme  qu’en 
agitant  le  laitft  ,  ou  le  meflant  aucc  quelque 
corps  eftrange  ,  il  fc  fait  feparation  de  fes  par- 
tics^Sc  fc  corrompt.  Pour  lors  il  faut  foigneufe» 
ment  examiner  &  regarder  le  fang  qu’on  a  tiré 
dans  les  poillettes  ,  tant  en  fa  couleur,  qu’en  fa 
fubftance  ,  afin  de  reconnoiftre  &  difeerner  la 
nature  ,  de  l’humeur  prédominante  Sc  peccante. 
Car  fuiuant  la  nature  de  l'humeur  ,  il  fera  on 
iaune ,  c’eft  à  dire  bilieux ,  ou  liuide ,  marque  de 
1  huftieur  mclancholiquc  prédominante,  ou  blan- 
cheaftre,  qui  dénoté  là  pituite  tint  plus  il' eft 
blanc  ,  tant  plus  cft-il  aud  ,  ou  plus  pituiteux  , 
Le  fang  vermeil ,  comme  l’arterieux,  eft  tel ,  ott 
parce  qu’il  eft  trop  adufte  &  bruflé  ,  ou  qu’il  y  a 
beaucoup  de  fang  arterieux  meflé  auec  luy ,  à 
fçauoit  lors  qu’il  paffe  fort  prompti  ment  pac 
tous  les  railfcaux  ,  tant  veneux  qu’arterieux ,  & 
qu’il  ne  s'en  diftribue  que  fort  peu  dans  les 
chairs. 

Chaque  humeur  a  fa  ferofité  particulière  ,  aç 
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en  la  réparation  des  humeurs  de  la  maffe  du  sîg 
!a  ferofité  reprefente  la  nature  &  la  couleur  de- 
fon  humeur, cftanc  par  fois  liuidc, parfois  atjucu- 
fe.'tantoft  iaunc,tantoft  rouge;  ce  qui  s’obfcrue 
au/fi  dans  les  vrines.  Que  fi  la  ferofité  fetrouue 
ladée,  cil  -ce  tne  marque  d’vnc  pourriture  infi- 
gne, encore  que  le  corps  du  fang  ne  paroiffepas 
corrompu  !  Ou  bien  eft-ce  pluftoft  la  pituite  li- 
quefiée;&  pourtic/Galié,««  dei  diferencis 
f  des  fievresichup.  ff.fait  mention  de  cette  putrefa- 
âion  blancheafi:te_^dedans  les  Veines.  C^ant  à 
I  la  ferofité  du  fang  ,  Hippocrate  l'appelle  Uhor, 
&  dit,««  lia.  de  tout  le  corps  eft  plein 

d’efptit  &  de  fang, tandis  qu’il  eft  en  fantétmais 
de  vens  &  de  ferofités,quâd  il  eft  malade.  Galien 
.  remarque, ««  Hure  de  la  Nature  humaine, text-A' 
qu’on  trouue  des  ferofîtez  aux  maladies  les  plus 
difficiles  ;  car  il  y  a  vne  ferofité  bénigne ,  l’autre 
fauuage  &  farouche ,  au  rapport  de  Platon  ; 
Ariftotc  retient.'cctte  diuifion,<r»  liu.  t  .des  parties 
des  il  remarque, que  la  dou¬ 

ce  &  benigne  retourne  en  grâce  auec  la  Nature, 
e’eft  à  dire  ,  qu’elle  deuient  fi  douce  ,  qu’elle  fe 
peut  conuettir  en  Sang.Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  cn- 
tédre  Ariftotc, /i«  //«.  3  .de  l'hiftoire  desanimaux, 
t.  19.  où  il  dit ,  que  des  ferofitez  cuites  il  fe  fait 
dufâg.Lc  mcfme  Autheur,/,i.(^e!  part.des  amm,- 
chap.j,.  dir,quc  la  Ictofitc  eft  vne  partie  du  fang 
aqueufe  ,  foit  quelle  fe  faffe^  parce  que  le  fang 
n’eft  pas  encore  parfaitement  cuit  ,  ou  qui!  f* 
foit  corrompu  aptes  la  concotftîon  :  niais  il  fauf 
qm’il  fe  peunifle  deuant  que  fe  tourner  en  fé- 
rofîié. 

Dans  Homere ,  Iliade  î.  la  ferofité  des  hom- 
wes  -  Dieux  eft  ptife  pour  leur  fang.  Et  Plutsi' 
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que  cite  ce  paflage  d’Homeie  ;  d^tns  la  vit  cl A-^ 
lex^andre.  Hippocrate  appelle  liintmimitiis  ,  fe- 
reufes  les  femmes,  qui  ont  lefaug  aqueux. 

Cette  fctofité  eftant  répandue  pat  tout  le 
corps ,  fort  par  vne  colliquation  ,  foit  pat  la 
corruption  des  humeurs  fécondés  ,  dans  peu  de 
temps  reflue  dedans  l’eftomach  &  les  boyaur> 
où  elle  produit  le  Calent  morbue ,  ou  des  flux 
de  rentre  pernicieux  &  mottelsîoulîelle  fc  por¬ 
te  aux  poulmoDS ,  elle  caufe  l’hydropific  du 
thorax;  fi.  dans  le  foye,  l’hydropifîe  du  ventre. 
Ce  qui  arriue  aux  fievres  ardentes  &  malignes  : 
mefmes  dés  le  commencement. 


JDISCOFÉS  DES  ONGLES. 


POliclete  ,  excellent  Peintre ,  difoit  élégam¬ 
ment  &  fubtilement  ,  qu’il  n’eftoit  iamais 
plus  eropefehé  ,  que  quand  il  eu  cftoit  venu 
à  peindre  les  Ongles.  Auflî  puis  -  ie  dite  ,  que: 
ie  rcnccrntre  beaucoup  de  di/Bculté  à  expliquer 
la  narure  de  l’Ongle  ,  tant  elle  eft  erabarraf- 
faute  &  obfcurc.  Il  n'y  a  que  l'homme  feul  qui 
ait  des  Ongles  t  les  autres  animaux  n’f.ya 
des  griffes  ,JoU  des  cornes  aux  pieds,  , -Va  icfU': 
le  nom  Latin  Vaguis,  eft  deriué  du  Verbe  F;.;?-,,  l  e,. 
oindre  ,  parce  que  nous  auons  accouftumt;  -le 
polirauec  les  Ongles  ;  ou  bien  de  la  Ji.-r  o- 
Grecque  y ujijf  tirée  du  Verbe  nliriî-w,  qui  figu. fie 
picquer. 

Pline  appelle  les  Ongles  les  dernietes  cloftu- 
res  des  nerfs. 'Ceftpomquoy  lia.  t. 

frobl.^6  attribue  va  fent  fi  exquis  aux  douleurs 
des  Ongles,  Hippocrate  ne  s’efloigne  point  de 
li  iij 
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cctce  opinion  ,  quand  il  enfcigne ,  n»  liu.de  la 
natme  de  l'enfant  ,  que  les  Ongles  naiffent  &  fc 
.  forment  des  Veines ,  &  des  Arceres  &  dé  la  peau 
de  la  tDai_n,&  que  fermans  les  extremiçez  des 
Veines  ,  ils  eropefehent  qu’eljes  ne  croilTent  pas 
dauaptage  en  longueur,  nyquel’vnc  deuance 
yautre.  Mais  ,  au  liu.  des  Princifei ,  il  dit  abfo- 
ium'ent,  que  les  Ongles  fc  foiraent  de  l’hutncur 
gluante,  qui  fluë  des  os,  parle  moyen  de  la  cha¬ 
leur  qui  dclTcche  &  endurcit  cette  fubftance.  Et 
Ariüote  efcrit,»«  liu.i.de  lageneie.des  animaux, 
eheep.  tf-que  les  mains  des  hommes  font  garnies. 
d’Ongles,parce  qu’entre  tous  les  animaux  elles 
abondent  le  plus  d’eicrement  terreftre. 

Pour  vous  déclarer  mon  fentiment  des  On-' 
gles  ,  ie  vous  ditay  ,  que  l’Ongle  eft  l’cxtremité 
du  Tendon, qui  remue  les  doigts, expoféc  à  l’air 
hors  de  la  chair ,  &  de  la,  peau  ,  pour  affermir  Sc 
perfedionnet  les  operations  des  doigts.  I 
L’Ongle  a  deux  patties-.l’vne  internc,qui  a  vie 
&  fentiment:  l’aotte  externe  ,  infenfible  ;  toutes 
deux  font  cotitinucs,&  n’ont  qu’jrnc  rocfnie  fub- 
flanee  produite  par  le  Tendon  :  Et  partant  ,1c 
Tendon  eftatit  ligamenteux,  conjmc  nous  auons 
ptouué  ailleurs ,  l’Ongle  fera  dVnc  mefme  na¬ 
ture,  mais  plus  folide  ,  que  le  Tendon,  parce 
que  l’ait  auquel  il  ell:  expofé ,  le  dcffcchc  Si  l’en¬ 
durci c. 

Les  Ongles  de  l’homme  fot  autres  aux  mains, 
antres  aux  pieds.  Ceux  de  la  main  font  plus 
beaux  ,  &  Ce  font  ceux-là  ,  que  les  Médecins  Sc 
Chiromanciens  confidcrenc.pour  en  tirer  quel¬ 
ques  indices  à  faire  leurs  prognofb’ques  tou¬ 
chant  la  vie,  &  les  mœurs  des  homme.?.  C’çïl: 
pourquoy  il  faut  exaderaent  fjauoir  &  connoi- 
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ftte  les  difiFerences  des  Onglet. 

Or  ils  difFcrent  entr’eux  par  leur  fubftance, 
par  leur  quantité  ,  par  leur  qualité  ,  par  leur 
lieu  J  par  leur  aélion  &  paflîon. 

La  (ubftancc  conftfte  en  leur  dureté,  mollelTc, 
rareté  ,  denfité  ,  âpreté  ou  rudcflc ,  &  politcfle. 

La  quantité  fc  confidere  en  leur  grandeur,  pe« 
tîtcfle ,  continuité  &  folution. 

La  qualité  dépend  de  la  couleur  liuide,  pafle, 
vermeille  ,  kifante  ,  obfcure ,  ou  parfeméc  de 
taches, 

La  figure  des  Ongles  eft  ou  droite ,  ou  ronde, 
ou  courbée,  ou  égale,  ou  inégale  ,  &  fcabreufe. 

Pat  l’aélion  des  ongles,  les  vns  font  plus  rô- 
buftes  les  autres  plus  débiles  ;  leur  aâion  eft 
l’apprehenlion.  Mais  la  figure  ou  la  forme  des 
Ongles  dépend  du  Tendon  ,  comme  la  couleur 
dépend  des  humeurs  ,  qui  prédominent ,  ou  qui 
manquent.  Ceft  pourquoy  ,  fuiuant  la  confti- 
tution  naturelle  ,  ou  contre  nature  des  Ongles, 
on  peut  connoiftre  &  preuoir  pluGcurt  chofes 
en  rhomme;  &fi  c’eft  yn  Médecin  expstr,il  en 
pourra  prognoftiquer  des  chofes  plus  certaines 
queneferoitvn  Chiromancien, 

Au  rcfle,  les  Chiromanciens  diuifent  l’Ongle 
en  trois  parties  :  La  première  efl:  appcllée  la  ra¬ 
cine  ,  qui  ordinairement  eft  blanche  ,  &  eftant 
attachée  à  la  chair  &  au  Tendon  ,  eft  douée  de 
vie  Sr  de  fentiment.  La  fécondé  partie  eft  celle 
du  mllieu.qui  eft  vermeille  en  ceux  qui  fc  por¬ 
tent  bien.  L*  troificme  efl  cdîe  qui  n’a  ny  vie, 
ny  fentiment  ,  qui  ctoift  toufiours  ,  &  fe  roigne 
fans  aucun  rclTcntimentjdc  mefmes  que  les  che- 
ue  ux.  Pour  cclle.cy  ,  on  n’en  fait  point  de  cas- 
dans  la  Chiromancie. 
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Les  Chiromanciens,  qui  deuinent  plus  fqbtt- 
■  Icment  que  les  Médecins  ,  difent ,  que  la  main 
droite  montre  la  deftinée  des  perfonnes  ,  qui 
naiflent  deiour.&  la  gauche  ,  la  bonne  ou  raau- 
aoaife  aduencure  de  ceux  ,  qui  naiflent  de  nuit. 

De  plusjils  attribuent  les  doigts  aux  Planètes: 
îe  poulcejà  Venus  i  l’Indice  ,  àlupiter;  ledoigt 
du  milieu  ,  à  Saturne  :  l'Annulaire,  au^Soleih 
l’Auriculaire  ou  petit  doigt  ,  à  Mercure.  La 

-  main  droite  montre  les  profperitez  ;  &  la  gau¬ 
che  ,  les  irifortunes. 

Camillus  ’BMw  montre  fort  elegamment,que 
la  Chiromajjciit ,  &  pat  confequent  l’Onycho- 
mancie  ,  ne  contiennent  rien  du  tout  de  vtay  ny 
de  fain  ,  que  les  ptediftions  que  font  les  Méde¬ 
cins  des  Ongles ,  à  raifon  de  leur  conflilution 

-  naturelle  ,  &  contre  nature  ,  font  bien  plus  af- 
■  futées.  Ncantmoins  i’ay  ttouué  faux  ,  ce 

qu’Arirtote  &  Pline  rapportent ,  à  fçauoir  que 
fi  la  merc  mange  des  viandes  fort  falées  pen¬ 
dant  fa  groflefle  ,  elle  accouche  d’vn  enfant  , 
qui  n’a  point  d’ongles.  Hippocrate  enfeigne  , 
que  la  vitalité  des  enfans  fe  connoift  par  les 
Ongles ,  difant ,  m  liu.  de  fuperfat»tione ,  que 
quand  la  chair  furpafle  les  Ongles  ,  aux  enfans 
nouuellement  nés  ,  ils  ne  viuront  pas.  Et  pom; 
lots  les  Ongles  des  mains  &  des  pieds  leur  man- 
•quent. 

Et  comme  les  Ongles  nous  croilTent  conti¬ 
nuellement  ,  tandis  que  nous  viuons  ,  lors  qu’ils 
font  plus  longs  ,  que  les  extremitez  des  doigts  , 
illes  faut  toigner.  Anciennement  il  n’clloit 
point  permis  de  les  roigner  fur  la  mer ,  à  moins 
qu’il  y  euft  grand  orage  ,  ainfi  que  rapporte 
ietronîut  en  fvn  Peeme, Jktyrijue.  Mais  Hippo- 
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etate  ddcriuant  la  beauté  des  Ongles  &  leus 
forme  vtile  ,  montre  comme  il  les  faut  roi- 
gner  ,  difan:  tn  U  feBion  u  particule  lo.  de  foa 
Oj^e/»e.Queles  Ongles  ne  foientpas  plus  longs 
ny  plus  courts  ,  que  les  extremitez  des  doigts, 
parce  qu’eftans  trop  longs  ils  ne  pcuuent  pas 
bien  exaÂement  prendre  les  petits  corps  ,  de 
mcfme  que  ceux  qui  font  trop  courts  tendent 
les  extremitez  des  doigts  inualides  à  l’appre- 
henfîon  :  mais  ceux  qui  égalent  les  extremitez 
des  doigts  font  qu’on  prend  &  qu’on  tient  fer¬ 
me. 

Outre  la  commodité  dei’apprehenlîon  ,  l’v- 
fage  des  Ongles  eft  de  fetuir  au  plaifir  de  Ce 
gtatter  ,  ainfi  que  témoigne  Socrate  ,  in  vh*^ 

,  dans  Platon  ,  lequel  eftant  déchaifné  fe 
refioiiit  du  grand  plaifir  qu’il  auoit  eu  de  fe  grat¬ 
ter  ,  deuant  que  de  boite  la  potion  de  ciguë.Sui- 
uant  Ariftote  ,  Hure  4.  des  parties  des  animaux, 

.  les  Ongles  n’ont  efté  donnez  qu’aux  homme» 
feuls  pour  couuerture  ,  car  ils  couurent  &  vnit- 
fent  les  extremitez  des  doigts  :  les  autres  ani¬ 
maux  en  ont  pour  d'autres  vfages. 

Au  refte  ,  bien  que  les  Ongles  ayent  le  dcr-. 
nier  lieu  de  fituation  entre  toutes  les  parties  r 
ils  ne  font  pas  les  moindres  en  dignité;  Car 
Hippocrate  propofe  vne  do£le  Onychomancicy 
lors  qu’il  donne  le;  fignes  des  maladi.s  par 
l’infpcftion  des  Ongles  ,  deiqucls  on  peut  tirer 
les  indices  delà  .vie  &  de  la  nitnt  ;  î-u  la  l'hthi- 
fie  ,  ils  deuienncht  crochus  ,  où  couibrzice  qui 
artine  aufli  aux  Petipneuraoniques  fuppuri^, 
les  Ongles  des  mains  &  des  p'cds  .  font  reti¬ 
rez  en  l’Hydropifie  :  s’ils  deuiconent  'ii  i  ies' 
aux  maladies  aiguës  ,  c’eft  vn  fign-  afluiéide^ 
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la  mort  prochaine.  Mcfmemcnt  on  peut  tirer 
des  Ongles  les  marques  des  mœurs  ,  de  l’efprit, 
de  la  vie ,  &  de  la  mort.  Ce  qui  eft  tout  deferit 
dans  LaŸh^fionomie  de  Baptifie  Porte. 


Difeours  des  Poils. 

PVifque  la  Nature  n’a  rien  produit,  d’inutile,. 

tien  d’abjet ,  tien  à  méprifer  ,  &  comme  dit 
Atiftoie,*»  liure  i.  des  animaux  ,  il  n’y  a  lieu 
dans.toute  l’cftenduë  de  la  Nature  ,  qui  ne  con¬ 
tienne  quelque  chofe  d’admirable  ,  nous  pou- 
Hons  dire  auffî  qu’il  n’y  peut  rien  auoir  de  fuper- 
flu  dans  la  confideratioa  des  chofes  naturelles. 
Et  partant  ce  n’eft  pas  vnc  occupation  ridicule, 
»y  oifiuc  de  rechercher  la  nature  du  Poil ,  veu 
que  fuiuant  Pline, la  nature raefme  des  chofes, 
n’eftiaroais  dauantage,  que  dans  les  plus  peti¬ 
tes.  Et  Hippocrate  ,  au  liu.  de  Tèlatibus  ,  dit, 
qu’il  e(l  difficile  de  connoiftre  dans  l’Art  de  la 
Médecine,  les  chofes  qui  font  ordinairement 
cftimées  viles  &  abjedîes  ,  comme  au  contraire, 
îl  eft  facile  de  connoiftre  celles ,  qui  font  de- 
quelque  prix  :  aulS  n’y  a-il  que  les  Médecins, 
feuls  qui  connoiffent  les  chofes. -yiles  ,  que  le 
«omman  peuple  ignore. 

Le  Poil  eft  vn  corp^  ftoid  &  fec,  fortdeflié  cô- 
me  rn  filament,  fortant  de  la  peau  molle,  &  qui 
Je  plie  facilement  ,  &  s’eftend  pluftoft  que  de 
ft  rompre.  C’eft  pou rquoy  les -fijaniens  des  plan¬ 
tes,  comme  ceux  de  rEpithyme  ,de  la  PilofeilCj. 
<du-  Cnfcma,  du  Tragopogoa,ne  fepeauentap- 
pcller  Poils  ,  qu’improprement  :  Et  les  filansens- 
q|ji,  s  engendrent  danj  les.  pa;ÿi«  internes  d«- 
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îorpS)  autour  iJa  cœur  ,  au  Ventricule  ,  aux 
Reins  ,  &  qui  fc  trouuent  dedans  les  mam,mclles, 
&  dedans  les  abfccz,  ne  font  pas  de  la  nature  de* 
Poils,  mais  feulement  leur  rcffcmblent  en  quel¬ 
que  façon. 

Ariftotediuifegencralementles  Poils,  en  ceux 
que  l’homme  apporte  au  monde  des  l’inftanc 
de  fa  nai'ffance, qu’il  appelle  C0ngenitos,  tels  que 
fondes  Poils  des  paupières, des  fourcils,&  de  la 
telle  ;  &  en  ceux  ,  qui  pouffent  en  certain  temps 
apres  la  naiffance&  en  certaines  parties  du  corps 
qu’il  nomme  Poflgenitos  ,  comme  font  les  Poils 
de  la  face  ;  des  aiffelles ,  ceux  des  parties  hon- 
teufes  ,  du  lîege  ,  de  la  poitrine ,  du  nez  &  des 
oreilles. 

11  y  a  deux  fortes  de  matière  des  Poils.  Vvne 
en  laijueUe  ils  fe  formant, l'autye,  de  laïutlU  ils- 
feni  forme'^  La  matière  en  laquelle  ils  font  pro¬ 
duits  eft  la  peau  mefme  ,  en  laquelle  ils  font  en¬ 
racinez  ,  de  forte  que  comdic  la  peau  eft  difpo- 
fée  en  fes  fécondés  qualitez,  c’eft  à  dire  fuiuant 
quelle  eft  efpaiffe  ,  oudcliée.denfe  ou  rare;  ainlî 
les  Péils  en  forcent  plus  gtoflieis  ou  plus  déliez, 
plusdenfes  ou  plus  rares.  Or  la  peau  doit  eftre 
tempeiée  en  fes  qualitez  adiîues,à  fçauùir  chau¬ 
de  &  fcche,pour  ia.  produdion  des  Poils ,  qui  ne 
eroiffent  pas  bien  lors  qu’elle  eft  citiémemenc 
feche  ,  ou  humide. 

Outre  la  difpoCtîon  de  la  peau ,  propre  &  re- 
quife  à  cette  produdion  ,  il  faut  au  rapport 
d’Hippocrate ,  au  Hure  des  Glandes  ,  vne  fub- 
ftance  glanduleufc  ,  qui  huroede  la  peau,  &  qui, 
fourniffe  de  matière  pour  produire  &  nourrir 
les  Poils.  Pour  ce  fujetil  jjîl-'  ordinairement  des 
glandes  au*  parties  qui  fciuent  ’  d’empu^irea 
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&  qui  font  humides  i  Et  pour  marque  de  cette 
vérité ,  c’eft  qu’où  il  y  a  des  glandes,  nous  y 
voyons  des  Poils.  Cat  la  Nature  a  fait  que  les 
glandes  &  les  Poils  participent  à  lamefmevti- 
lité,  les  glandes ,  en  attirant  ou  receuant  ce  qu’il 
y  arriue  d’humidité, &  les  Poils, en  amaflaut  ce 
que  les  glandes  poulTent  &  rejettent  aux  extre- 
mitez,  en  fontforméz  &  augmentez.  Or  quand 
3e  corps  eftfec,  il  n’y  a  ny  glandes, n,y  Poils.  Au, 
lefte  ,  il  y  a  des  glandes  des' deux  coftez  des 
oreilles  3  proche  des  Veines  lugulaires  du  col  ; 
auffi  y  a-  il  du  Poil  aux  mefmes  lieux.  Pareille¬ 
ment  ,  il  y  a  des  glandes  &  des  Poils  fous  cha¬ 
que  aiflelle.  Les  aines  &  la  partie  honteufeont 
auflt  des  glandes  &  des  poils, de  meftnes  que  les 
«iffelles.  Et  comme,  le  cèrueau  eft  plus  grandi 
que  les  autres  glandes  ,  ainfi  les,  cheueux  font 
■plus  grands  que  les  autres  Poils.  Et  tout  cecy 
5‘Hippocratc., 

La  matière  de  laquelle  font  produits  les  Poils,, 
«fl:  fuiuant  l’opinion  des  Médecins  ,  &  particu- 
■Jiercraent  de  Galien, vn  exetement  humide  ,  fuli¬ 
gineux  ,  grolIier&  terreftre.  Ariftote,  m  liu.  4. 
des  Meteores ,  définit  l’excremét  fuligineux,  Vne 
sapeur  de  queli^ue  matière gr«ffe,,Et  Galien  dit, 
«»  litt.i.de  la  Méthode, chap.  j.quc  c'eft-  vne  va- 
fieur  terreftre.  Cette  matière  des  Poils  prouient 
de  lagraiffb  ,  qui  eft  au  defibus  de  la  peau,  ou» 
•d’vne  humeur  vifqueufcac  lente  ,  qui  eft  atta- 
«hécau  deffons  dc  la  peau  :  c’eft  de  là  que  les 
üPoîls  prennent  leur  aliment  &  accroilTement,, 
Œar  les  racines  des  Poils  pénétrent  iufques  au, 
■deffons  de  la  peau  ,  &  touchent  la  graiffe  qui  y 
^eft'.  ,Hippocrace,««  Hure  des  principes,  eferit  que 
les.  Poils  de  la  tefte  fe.  forment  de  l’humetis: 
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gluante.  Et  Ariftote  ne  s’éloigne  point  de  cette 
opinion  ,  au  Hure  5,  de  l'hiftoire  des  animaux, 
chapitre  1 1. 

Chaque  genre  de  Poils  a  autour  de  fa  racine 
vne certaine  humeur  lente,  quiaulE-tofl:  queles 
Poils  font  arrachez, attire  à  foy  les  chofes  légè¬ 
res  fi  elle  en  touche.  Orcette  matière  gluante  & 
Tifqueufe  du  deffous  de  la  peau  ,  fett  à  mieux 
attacher  &  enraciner  les  Poils. 

La  forme  du  Poil  eft  la  figure  longue  &  ton- 
■  de  ,  bien  qu’il  fembie  a  d’autres  ,  qu’elle  foie 
triangulaire,  foit  d’vn  angle  droit,  foit  d’vn  ob- 
’tus.car  ils  difent  ,  que  les  Poils  des  fourcils  font 
reéîangulaites ,  &4cs  autres  ,  angulaires  obtus  , 
On  peut  rapporter  à  la  figure  du  Poil  fa  reditu- 
dc,ou  frifure.  Safubftance  ,  félon  Ariftote,  fa 
peut  fendreiSc  de  telle  forte,  dit  ^caliger,  qu’va 
cheueu.  coupé  fembie  eftre  creax  en  dedans. 

La  caufe  efficiente  des  Poils, fuiuant  l’opinion 
de  quelque;- vus  ,  eft  la  faculté  cxpulrrice ,  la¬ 
quelle  eftant  fécondée  par  la  chaleur  naturelle  , 
pouffe  en  dehors  l’excrement  fuligineux  des  par, 
ries.  A  mefure  que  cét  excrement  fe  pouffe  petit  à 
petit  CO  dehors  ,  la  froidure  externe  de  l’air  le 
deffeche  d’auantage  ,  de  mefme  que  le  corail, 

^  quin’eftantqu’vne  herbe  molle  dedans  l’eau,s’en, 
.durcit  à  mefure  qu’il  fort  des  eaux,  l’aimctois 
mieux  dire,  que  les  Poils  font  produits  par  la  fa¬ 
culté  Tcgetatiue,  affiftée  des  facultez  altctatticç 
&  formatricc,&  pendant  quelle  agir  fur  les  Poils,^ 
onia  peut  appeller-p/Ajîywe  &  dautant qu’elle 
n’opete  qu’en  certain  temps  &  en  certains  lieux 
particulies  du  corps ,  il  eft  conftant  ,  qu’elle  eft: 
gouuecnée  par  vnc caufe  plus  excellente,»  f^aucio. 
par  l’atne.. 
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Il  y  a  trois  fortes  de  fin  pour  les  Poüs.La  prei 
micrc  ,  pour  couurir  &  munir  les  parties  :  ainfi 
en  baftiflant  les  murailles  ,  fi  on  raefle  de  la  lai¬ 
ne  auec  la  chaux ,  elles  en  refifteront  mieux  aux 
coups  de  moufquets  &  de  canon.  Audi  Sufhe. 
quju)  raconte  en  fon  voyage  de  Conftantino- 
plc,y  auoir  vetj  vn  laniflairc  dont  la  telle  eftoir 
tellement  garnie  de  cheueux  ,  que  les  coups  de 
moufquets  ne  le  pouuoient  blelTer  en  cette  par- 

La  fécondé  fin  e(l  rembellilTcraent  &  l’orne-  ’ 
ment  du  corps. 

Turpepecm  mutiltnn,turpis  (ine gmmine  campus, 

'Et  fine  fronde  frutex ,  ^  fine  crine  caput, 

La  troifiéme  fin  eft  pour  boire  &  confommer 
îes  excremens  fuligineux  de  tout  le  corps.  C’eft 
pourquoy  Razis  &  Auicenne  tcfmoignent  par 
leur  expérience ,  qu’en  coupant  fouucnt  les  che- 
ueux  on  en  voit  plus  clair,  d’autant  que  les  Poils 
attirent  &  boiucnc  les  vapeurs  fuligineufes. 
Car  de  même  que  les  arbres  fouuent  taillez  en 
rcpoulTent  beaucoup  mieux  ,  ainfi  les  cheueux 
fouuent  coupez  en  croilTent  plus  efpais.  Celfe 
au  Hure  z.  confcille  de  fe.  faire  ïafer  les  cheuçux 
iufques  à  la  peau ,  pour  vue  dcffuxîon  pituiteufe 
de  longue  durée.  Ce  n’efl:  pas  aulîi  fans  myftere 
ce  que  nouslifons  dans  Paufanias,  que  les  fera- 
œes  de  "lycionie  ,  qui  auoient  foin  de  leur  fan- 
té,  confacroient  les  cheueux  ,  qu’on  leur  auoir 
coupez  ,  à  Hygeîa  fille  d’Efculape,  c’ell  à"  dire, 
à  la  fanté.  De  mefrae  ,  les  Egyptiens  coupoient 
les  cheueux  des  enfans  ,  &  en  formoient  des 
roots  qui  fignifioient  leurs  Dieux  ,  afin  qu’il» 
conferuaflent  la  fanté  de  ces  enfans.  Laërtïus 
îaeonte  ,  qu’Ariftotç  ne  fc  faifoit  ralsï  ic  fom» 
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Hift  5e  la  tefte  pour  autre  raifon  ,  que  pour  la 
conrernation  de  fa  fjnté  ;  ce  que  les  Médecins 
du  temps  de  Galien  auoient  aufli  accouftumé  do 
faite,qui  fc  faifoieiit-ralcr  iufques  à  la  peau  ,  ail 
rapport  melme  de  Galien,  liu.S.des  EpÛem. 

Ariftote  enfdignc  ,  que  (î  vn  homme ,  ou  vnfr 
femme  ,  n’ont  point  de  Poil  aux  parties  honteu- 
fes, à  raifô  de  quelque  defaut  des  parties  génita¬ 
les  contraftédés  leur  naiflancejils  en  deuiennent 
.ftcriles.  Ce  qui  eft  confirmé  pat  Hippocrate, 
au  liure  dts  articulations -^oh  il  dit, que  la  barbe 
&  le  Poil  des  parties  honteufes  croiffent  plus  tard 
à  ceux  qui  ontl’tfpine  bofluë  au  deffous  du  Dia¬ 
phragme, &  qu’ils  font  moins  accomplis, &  moins 
féconds,  que  ceux  qui  ont  la  boffe  en  lapaitie- 
fupetieu-re. 


DISCOFRS  DES  VALVVLES 
des  Veines. 

I’On  trouue  dedans  les  cauitez.  des  Veines 
certaines  petites  membranes  cftéduës  tout 
autour  ,  qu’on  appelle  Us-  Viiluules,des  Veines, 

Sc  font  comme  des  appendices  de  la  tunique  des 
veines  eminentes  dedans  leur  cauité  ,  qui  ont  la- 
forme  Sigriiatoïde  ;  Au  lieu  où  elles  font  pla¬ 
cées  la  veine  paroift  plus  ample  ,  &  comme  tu¬ 
méfiée  ,  afin  qu’elle  puiffe  contenir  dedans  fa  ' 
cauitc  vn  autre  petit  vailFeau  de  fang;c’eft  pour-  i 
quoy  les  veines  eftans  comme  tubereufes  ,  te-,  1 
prefentent  dcs>  nœuds  en  ces  cndroits-là  ,  ainfi 
que  noirs  voyons  aux  corps  viuans  ,  quand  oa 
fiitre  le  bras  auec  vne  bande,  pour  faire  la  Phle- 
^eoraic.  On  en  treuuc  ordinajtcniiaî  âsuiç 
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cnfemble,  à  fçavoir  rne  de  chaque  coftc,  eloi« 
gnées  toutesfois  quelque  peu  l’vne  de  l’autre  , 
&  fituées  d’vnefaçon  differente,  de  forte  que  la 
partie  latérale  de  la  Valuule  fumante  regarde  la 
partie  conuexe  de  la  precedente. 

L’vfage  des  Valuules  eft ,  de  modérer  ,  com¬ 
me  des  portillons,  le  coûts,  &  l’impetuoSté  du 
fang.  Elles  erapefehent  aux  extremitez  du  corps, 
que  le  fang  ne  Ce  iette  en  trop  grande  quantité,. 
&  auec  trop  de  violence,fur  les  parties  inferieu¬ 
res  ,  ou  decliues ,  quand  elles  font  efehauffées, 
parleur  mouuemeot&  agitation  frequente,  à. 
moins  dequoy  elles  feroient  opprclTées  &  acca¬ 
blées  par  l’affluence  exceffiue  du  fang ,  qui  s’y 
porteroit.  Elles  renforcent  auffi  le  corps  des  vei¬ 
nes,  empefehans  quelles  ne  fc  dilatent  eiceffi- 
uenient  lors  qu’elles  retardent  le  cours  impé¬ 
tueux  du  fang  ,  tandis  que  la  nourriture  s’a- 
eheue.  Les  veines  du  col ,  qui  entrent  dedans 
le  cerueau  ,  ont  des  valuules  ,  pour  empefehet 
que  quand  on  a  la  tefte  bailTée  i^Hmpctuofité 
du  fang  qui  monte  au  cerueau  n’accable  quel¬ 
que  partie  noble.  Telles  valuules  font  attachées 
à  la  iugulairc  interne,  titirueus ,  très  -  dode 
Médecin  ,  croit  que  les  valuules  des  veines  ont 
le  mefme  office  pour  la  circulation  du.  fang  , 
que  les  Sigmoïdes  du  coeur,  afinqu’eftausexa- 
fteraent  fermées  ,  elles  refiftent  au  fang, ,  qui 
des  parties  inferieures  remonte  en  haut  ,  ou 
bien  afin  qu’elles  empefehent  que  le  fang  ne  fc 
porte  aaec  violence  du  centre  aux  extreipitez 
du  corps ,  ou  plutoll  afin  que  des  extremitez-du. 
corps  il  retourne  vers  le  centre.  Pour  cette  rai- 
fian  les  valuules  font  fituées  de  telle  forte  dans* 
les.  veines  ,  quelles  regardent  vers  le.  cœur  t- 
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mais  n  elles  empêchent  le  fang  de  s’en  éloigner 
&  depaffer  aux  extremitez  ,  elles  refiftetont 
an  fang  qui  defeend  .  &  par  confequent  il  ne 
padera  que  fort  peu  de  fang  ;  ou  point  du  tout, 
pour  la  nourriture  des  parties  inferieures  ,  lî 
ces  valuules  font  entièrement  fermées.  Pour 
moy  i’aduoüe  que  les  valuules  ont  efté  placées 
aux  endroits ,  où  les  vaiflcauxfe  diuifent  ,  afin 
que  le  fang  des  grandes  veines  ne  fe  iettaft  ira- 
petueufement,  &  en  grande  abondance  dedans 
les  petites  ,  autrement  il  les  defchireioit  ou 
du  moins  les  rendroit  variqueufes. 

Fabrice  d’Aquapendente  a  compofé  vn  petit 
Liure  des  valuules  &  portillons  des  veines  ,  dans 
lequel  il  fait  fort  l’cftonnc  ,  de  ce  que  les  Ana- 
tomiftes ,  tant  Anciens  que  modernes  ,  ayent 
tellement  ignoré  les  valuules  des  veines  ,  que 
nonfeulcmcnt  perfonne  n’en  ait  fait  mpntion  ; 
mais  aufïï  que  perfonne  ne  les  ait  veuës  deuant 
l’an  IJ  74,  auquel  temps  il  les  remarqua  auec 
grande  ioye  en  faifant  fes  diffeélions.  Néant- 
moins  ie  trouue  dans  U  vie  du  Fere  Paul,Reli- 
gieux  de  l'Ordre  des  Seruites  ,  rewirre» ,  qu’il 
auoitmontré  ces  Valuules  à  Fabrice  d’Aquapen¬ 
dente  ,  Sc  qu’il  luy  fait  reproche  de  foa  ingrati¬ 
tude,  en  ce  qu’il  n’a  point  parlé  de  luy  comme 
l’inuenteur  dcfdites  valuules.  le  trouue  aufll  que 
cesEpiphyfes  des  membranes  dans  les  veines  , 
ont  efté  connues  long  temps  deuant  Fabrice, 
tant  aux  Anciens  Anatoroiftes  ,  qu’aux  plus 
recens. 

le  ne  produitay  pas  Picolomini  Italien  ,  qui 
a  décrit  les  valuules  des  veines,  parce  que  Fa- 
bricius  les  auoit  peut  -  eftre  montré  à  Padoiie 
auparauant.  Mais  perfonne  n’ignore  que  lac- 
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ques  Syluius,  Profeffeur  du  Roy  en  Meiecîne  en 
l'Vniuerftté de  P«m,n’ait  deuancé  Fabiice  auflî 
bien  en  âge  ,  qu’en  dodrine.  Or  Syluius  dam 
fon  Ifugoge  Anatomique,  deferit  fort  elcgam- 
ment  de  cette  forte  les  valuulesdes  veines  ,  bien 
qu’il  ne  les  appelle  pas  dumefme  nom.  llya 
aujji  vne  Epiphyfe  membraneufe  à  l'orifice  de  la 
veine  Azygos, é"  fouuenten  ceux  des  autres grâds 
vaijf eaux, comme  des  veines  Iugulaires,dts  Bra¬ 
chiales,  des  Crurales  ,  ^  au  tronc  de  la  veine 
Caue  qui  fort  du  foye,  L’vfage  de  cette  Epiphyfe 
eB  le  mefme  que  celuy  des  membranes  qui  fermât 
les  orifices  des  vaijjeaux  du  coeur.  Voilà  ce  qu'eu 
dit  Syluius ,  liu.i.  chap,  i.  des  Membranes  .Ve- 
[ale  le  remarque  aulli  dans  l'examen  des  Ohfer- 
uations  deFallope  ,  que  Cananus  luy  a  proposé 
de  petites  membranes  ^^ns  les  grandes^  veines, 

mefme  Autheur ,  au  Uu.  s.  de  fa  grande  Ana¬ 
tomie  ,  chap.  dernier  ,  reconnoir  que  dans  le 
corps  des  veines  on  rencontre  vne  efpailTcur 
saembraneufe  ,  qui  a  efte  faite  pour  fortifier 
les  canaux.  Cep^tdant  ,  dit  -  il  ,  que  ie  faifois 
ï Anatomie,  il  s'ejl  efmeu  une  difpute  touchant 
ces  erninences  membraneufes ,  que  (on  voit  dans 
les  veines  ,  quelques.vns  foufienans  ,  quelles  . 
font  faites  peur  empefeher  le  reflux  du  fang  dans 
le  tronc  de  la  veine  Caue. 

Au  rcflre  ,  la  lugulaire  interne  a  des  valuules 
au  col,  bien  que  Fabrice  d' Aquapendente  ne  luy 
en  donne  point;  La  Ceruicale  &  la  lugulaire 
externe  n’en  ont  point ,  parce  qu’elles  ne  nour- 
riflent  que  les  parties  externes  ,  &c  qu’elles  n’en, 
trent  point  dedans  le  cerueau.  La  veine  Axil¬ 
laire  en  a  deux ,  rangées  l’vne apres  l’autre,  tout 
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proche  de  fou  origine.  l’en  ay  veu  grande 
quantité  dans. la  Céphalique  &  la  Balîlique  , 
placées  les  vues  aptes  les  autres,  l’en  ay  trouuc 
deux,&  par  fois  quatre,  dans  la  Veine  fans  Pa¬ 
reille  ,  qui  font  deferites  dans  l’Hiftoire  de  lu 
Veine  Caue  defeendante  ,  en  mon  Anthrepogrn' 
pkie.  11  y  a  aulB  vne  petite  membrane  deuant 
l’orifice  de  la  Veine  Coronalc.  Mais  ie  n’ay 
iamais  feeu  rencontrer  les  Valuules  dans  la 
Veine  Cauc  proche  du  foye  ,  que  Sytulus 
Charles  ERienne  efcriuent  y  efttc.placées  ,  pour 
empefeher  que  le  fang  préparé  dans  le  foye,  Sc 
qui  en  eft  vne  fois  forty  ,  n’y  puifle  plus  ren¬ 
trer.  le  n’en  ay  aufli  feeu  trouuer  aucune  dans 
le  tronc  de  la  Veine  Porte  :  Mais  i’ay  veu  aux 
Veines  eniulgentes  les  Valuules  ,  que  Vefale  y 
a  rcïSSrquéCL  l’c;;  2y  plufieurs  & . 

bien  grandes  dedans  la  Veine  Crural:  i  dCÜ» 
.premières  font  vn  peu  au  delTous  ^dc  l’aifne,  & 
au  deflbus  des  Valuules  de  la  Veine  Crurale  , 
vous  en  trouuerci  anflâ  deux  dans  la  Saphene. 
On  en  trouue  aufli  dans  les  rameaux  du  Me- 
fentere  vers  la  Veine  Porte.  Les  Atteres  n’ont 
point  de  Valuules  ,  afin  que  l'efprit  vital  fe 
porte  en  vn  inftant  ,  corjirae  les  rayons  du 
Soleil ,  iufques  aux  parties  les  plus  éloignées. 
Outre  les  trois  Valuules  Sigmoides  ,  quj  font 
placées  au  commencement  de  la  grande  Ar¬ 
tère  ,  &  les  deux  Triglocines  ,  ou  ttiangulaires 
de  l’Artere  Veneufe,  vous  en  trouüetez  encore 
vne  au  commencement  de  l’Attete  Coronaire, 
Belle  eft  folitaire. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  Veines  de  l’homme  fcul 
qu’on  trouue  de  ces  Valuules  j  mais  aufli  dans 
celles  des  autres  animaux  à  quatre  pieds  vers 
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la  diuilîon  des  Veines  Crurales,  &  vers  le  prin¬ 
cipe  de  rOs  facré.  Et  outre  les  Valuules  ,  i'ay 
rencontré  dedans  les  Veines  Crurales  de  petits 
tuyaux  de  la  longueur  dVn  doigt ,  formez  de  la 
fubftance  mefme  de  la  Veine  ,  pour  empefchec 
que  le  fang  qui  s’y  pourroit  amaiTer  en  trop 
grande  quantité  ,  ne  rorapift  la  Veine  ,  ou  que 
h  tumeur  des  CuilTes  ne  les  ptiuall.de  leur  mou- 
netnent. 


TRAITE' 


DE  L’ANATOMIE 

PNEVMATIQ^VE. 

S’E  s  T  vne  operation  Anatomique 
induftrieufe,  qui  fc  fait  en  fouf- 
Eant  dans  les  petits  vaiiTcauxi  & 
dans  les  parties  cachées,  où  les 
petits  cifeaux  ny  le  biftory  ne  peu. 
uenc  atteindre  ,  &  tuefme  en  les  coupant  on  ga- 
fte  tout  l’ouurage.  Partant  cette  adminiftra- 
tion  Anatomique  ,  qui  fe  fait  en  foufflant  les 
vailTcaux  &  les  cauitez  ,  eft  ncceflaire  à  la  re¬ 
cherche  des  conduits,  ou  communications  & 
connexions  qu’ont  les  parties  entr’elles  ;  &  cet¬ 
te  operation  fe  doit  faire  aux  brutes  ,  tandis 
que  le  corps  eft  encore  chaud  ;  &  aux  cadavres 
humains  ,  incontinent  aptes  qu’ils  font  eftran- 
glez  ,  dautant  que  les  cauitez  ne  font  pas  encor 
abbailTécs.  le  trouue  auffi  en  beaucoup  d’en¬ 
droits  ,  le  corps  eftant  froid  ,  deux  ou  trois 
jours  apres  la  mort,  pourueu  qu’il  n’y  ait  point 
de  gelée  qui  roidifle  les  parties  ,  que  cette  ope¬ 
ration  fc  peut  faire.  Par  ce  moyen  vous  connoi- 
ftrez  les  voyes  de  la  circulation  du  fang,  en 
diuerfes  parties  du  corps  ,  defquelles  on  pour- 
roit  eftre  en  doute.  Par  cét  artifice  on  peut  con- 
uaincre  de  menfonge  &  d’irapofture  ,  les  nou- 
ueaux  ciiculatcurs  du  fang,  touchant  les  voyes 
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ridicules  qu’ils  propofcnt ,  pour  faire  retourner 
Icfang  dans  la  Veine  Caue. 

Si  on  foulBc  Tn' corps  encore  chaud ,  auec  vu 
tuyau  ,  aiufî  que  font  les  Bouchers  aux  ani¬ 
maux  ,  &  qu’auec  vne  verge  large  on  le  batte 
bien  fort  au  dos  ,  au  ventrd  ,  &  autres  lieux, 
tout  le  corps  fe  tuméfiera  ,  &  la  peau  fe  pourra 
plus  facilement  fepater.  Les  anciens  boutfouf- 
floient  ainfî  leurs  Viiftimes  ,  afin  qu’elles  paruf- 
fent  plus  pleines  &  plus  gralTcs  ,  ainfi  que  i’ay 
montré  ailleurs 

'Si  onfouffleparla  Veine  Vnibilicaled’vn en¬ 
fant  mort ,  «près  ou  pendant  fa  naiffance  raef- 
Kic  ,  vous  verrez  que  tout  fon  corps  s’enflera, 
&  fi  vous  ouurez  le  bas  ventre  &  le  Thorax, 
vous  trouuerez  que  tous  les  Vifeeres  ,  les  Pou¬ 
mons  ,  le  Coeur, le  Cerueau  ,  les  Vifeeres  nu¬ 
tritifs,  les  Veines  &  les  Altérés  ,  font  remplis 
dc'vcnt.  Ce  qui  vous  fera  connoiftre.  la  com¬ 
munication  mutuelle  ,  qu’il  y  a  entre  tous  les 
vaiffeaux  ,•-&  que  l’cfptit  le  répand  facilement 
par  tout  le  corps  ;  car ,  fuiuant  la  fentcnce 
d’Hippocrate  ,  toutes  fes  parties  communi¬ 
quent  ,  confirent  &  fympathifent  enfera- 
ble. 

Vous  examinerez ,  en  foufflant  la  Veine  Por¬ 
te  ,  fi  le  vent  pénétré  dedans  la  Veine  Caue , 
paflant  par  le  milieu  du  Foye,  &  par  là  vous  te- 
éonnoiftrez  fi  ces  deux  Veines  ont  communica¬ 
tion  entr’elles  ,  dedans  le  Foye. 

Vousfoufllerez  dans  le  tronc  de  l’ArtereCe- 
liaque ,  afin  de  connoiflte  la  commonicatioa 
qu’il  y  a  entre  les  Veines  &  lesAtteres  Mefen- 
tetiques.  Vous  ferez  la  raefrae  chofe'au  tronc  du, 
Rameau  Mcfcntcriquc,. 
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Vous  foufHcrcz  l’Ancre  Splénique,  pour  con- 
noiftre  le  cours  des  vents  pouflez  iufques  à  la 
Rattc  ,  &  leur  retour  dans  la  Veine  Splenique  & 
l’Artere  Celiaque. 

Vous  foufflcicz  auSî  la  Veine  &  l’Artere  Emul- 
gentes.mais  chacune  feparément,  pour  voir  file 
vent  paffe  iufques  aux  Vreteres. 

Vous  foufH;tez  pareillement  dans  les  Vrete- 
tes,  pour  voit  la  diftenfion  de  la  veflie. 

Vous  fouffletez  1  Oefophage  ,  pour  obfctuer 
la  diftenfion  du  Ventricule  &  des  boyaux,  iuf- 
ques  au  fiege  ;  &  fi  l'a  Ratte  s'enfle  en  quelque 
façon ,  à  caufe  de  la  communication  quelle  a 
aucc  le  Ventricule,  parle  vaifleau  court. 

Il  faut  fouiller  le  conduit  qui  porte  la  bile  hé¬ 
patique  ,  pour  voir  fon  infettion  dans  le  boyau  , 
&  fouillant  dans  la  partie  inferieure  dij  tnefmo 
canal  ,  vous  obferuerez  le  chemin  qu’il  fait,  & 
fon  eftenduë  dans  le  ïoye  ,  &  s’il  a  communi¬ 
cation  auecla  vcilie  du  fiel.  Ouurant  le  fonds  de 
cette  veilie  du  fiel ,  vous  y  fouillerez  aucc  voftrc 
tuyau,  pour  fçauoit  fi  le  vent  monte  au  Foye,  Sc. 
defeend  à  mefme  temps  au  boyau  ,  par  les  con¬ 
duits  qui  y  portent  la  bile  :  car  cccy  vous  fera 
connoiftte  ,  fi  labile,  qui  cft  contenue  dedans 
la  veilie  ,  eft  differente  de  celle  qui  coule  par  le 
conduit  de  la  bile  hépatique. 

I  Vous  fouffletez  la  portion  de  l’Epiploon  ,  qui 
pend  &  couute  les  boyaux  ,  la  perçant  Icgcre- 
ment  en  quelque  endroit  ,  afin  que  vous  con- 
noilltez  fon  eftenduë  iufques  à  la  partie  conca- 
ue  du  Foye,  où  elle  s’infere  aux.  petites  cauernes 
qu’il  y  a,  comme  dentelées  i  &  parle  mefme 
moyen,  vous  tonfidercrezifi  l’autre  portion  du 
mefme  Épiploon ,  qui  eft  ramaffee  entre  la  ratte. 
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&  l’eftomach  ;  fc  peut  cftendrc  de  la  mefme  for¬ 
te,  ainfi  vous  connoiftrez  la  continuité  des  ca- 
uitez. 

Vous  IbufHerez  les  canaux  ou  Veines  ladées, 
pour  connoîftrc  leur  produdiom  ,  iufques  aux 
Rameaux  Axillaires  ,  &  pour  Toirfi  le  vent  pafle 
au  delà  ;  Et  par  bas,poyr  remarquer  quelle  com- 
tnunication  a  ce  leceptacle  du  chyle  auec  la  Vei¬ 
ne  Caue  defeendante ,  &  auec  les  boyaux, par  Ces 
petits  rameaux 

Il  fautfouffler  la  Veine  Spermatique  aux  h5- 
nics,pour  connoiftre  fi  le  vent  peut 'paruenir 
aux  tefticules  ,  &  fi  de  là  le  fang  fupetiîu  peut 
retourner  dans  la  Veine  Caue  ,  par  la  mefme 
Veine  Spermatique.  J1  faut  auflî  foulBerle  Vaif- 
feau  Ejaculatoire  au  dèfiis  de  l’os  Pubis  où  il 
eft  gtos,&  defeeud  aux  glandes  Proliates,&  aux 
veficules  feminaires.  Vous  coniioifttcz  par  ce 
moyen.,  fi  le  vent  peut  paruenir  iufques-là  ,  s’il 
eftend  ces  parties  ,  &  s’il  petit  forcir  par  la  Verge 
liée  auprès  duBalanus. 

En  la  femme  vous  foulHerez  la  Veine  Sperma¬ 
tique  ,  &  l’Artetc  Hypogaftriquc,afin  de  voir 
les  anaftomolcs  de  ces  vailfcaux. 

Auffi  -  tort  apres  l’accouchement  ,  l’^riere- 
faix  eftant  tiré  du  ventre  de  la  femme  ,&  feparé 
du  nombril  de  1  Enfant  comme  il  appartient , 
vous  foufflerez  puilTammcnc  la  Veine,ou  l’Ar- 
tere  Vmbilicale  de  cét  arriere-faix ,  afin  de  con¬ 
noiftre  les  connexions  ou  fynaftomofes  de  ces 
vailTeaux  vmbilicaux,  dedans  le  Placenta  ;  Et  fi 
ces  vaiflèaux  s’errflent  de  forte  qu’il  paroiffent 
manifeftement ,  vous  pouuez  par  là  conjedu- 
rer,  que  le  fang  qui  eft  fuperflu  dans  les  vaif- 
fsaux  du  corps  du  Ecetus^tetoutne  pat  les  Aire. 
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res  Vmbilicales  dans  le  Placenta  ,  où  il  fc  meflc 
&  confond  auec  l’autre  fang,  que  leinefnie  ar- 
lieiefaix  attaché  aux  patois  de  la  matrice  fucce 
de  la  mere. 

Dans  le  Thorax  tous  fouffletez  le  Mediadin, 
pour  connoiftre  la  capacité  qu’il  y  a  entre  Tes 
deux  membranes.  Ce  qui  fe  fera  extericuremcnti 
àfjauoiren  perçant  le  Sternoniuftement  au  mi¬ 
lieu  ,  auec  vn  poinçon  ,  de  forte  qu’on  y  puifle 
faite  pafler  le  tuyau  par  lequel  on  veut  fouffler: 
puis  Icuant  petit  à  petit  le  Sternon  proche  des 
clauicules  ,  l'ellenduë  de  la  cauité  du  Mcdiallia 
fe  verra. 

Vous  fouillerez  le  Péricarde,  pour  connoiftre, 
fl  le  vent  va  dans  les  Poulmons  ,  ou  au  Cœur, 
afin  que  vous  trouuiez  la  voye  de  fa  ferofité:Ou 
bien  s’il  reçoit  pluftoft  cette  ferofité  par  les  vei¬ 
nes  du  Diaphragme, 

Il  faudra  fouffler  la  veine  Azygos  ,  pour  faite 
paroillte  fes  Yaluules,  &  pour  voir  fi  la  produ- 
ûion  de  cette  Veine  va  iufques  à  la  portion  de 
l’Epiploon  ,  qui  eft  entre  la  Ratte&  le  Ventri¬ 
cule  ,  ainfi  que  croit  Tulpisesi'Sc  iufques  aux 
vaifleaux  Emulgents.  Il  faudra  aulfi  fouffler  la 
Veine  Thoracique,  pour  obferuer  la  commu¬ 
nication  de  ces  deux  vaifleaux  fous  le  mufcle 
Peéloral ,  laquelle  fe  doit  confiderer  ,  pour  la 
guerifon  de  la  Pleurefie ,  à  celle  fin ,  que  l’on  tire 
plutoft  du  fang  de  la  Veine  Bafilique  ,  que  de  la 
Céphalique ,  ou  de  la  Médiane  ,  fi  cela  fe  peut 
faire. 

Vous  foufflerez  pareillement  l’Artere  Trachée, 
afin  de  voit  comment  l’ait  pénétré  iufques  aux 
deux  Ventricules  du  Caur,&  iufques  dans  la 
grande  Artère. 
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Voas  verrez  fi  en  foufflant  la  Veine  attericufc, 
les  parties  fufditcs  s’enflent  de  nicftne  ,  par  ce 
moyen  on  connoiftra ,  itifqucs  à  quel  point  le 
Poumon  fe  peut  amplifier  ,  s’il  pouffe  le 
Diaphragme  embas  ,  quand  il  attire  l’air  ;  ce 
qui  fe  doit  faire  prudemment,  à  fçauoir,  lors 
que  le  Sternonn'ell  pas  encore  tout  à  fait 
cfleué. 

Au  col ,  vous  foufflerez  l’Arterc  Carotide, afin 
que^vous  connoifficz  par  où  paffe  le  vent  ,  & 
s’il  peut  paruenit  iufques  aux  Ventricules  du 
Cerueau  ,  &  aux  canaux  de  la  Dure-  mete.  Pour 
cefuiet,  quand  vous  aurez  foufflé  long- temps 
&  bien  fort ,  auant  que  de  tirer  la  canule  ,  vous 
lierez  la  Carotide  aucc  vn  filet  au  deffus  du  trou 
pat  lequel  tous  auez  foufflé. 

Si  vous  oftez  adroitement  la  moitié  du  Crâne, 
de  forte  quejla  Dure  raere  ne  foit  point  dechitce, 
nyoffenfée,  perçant  cette  Méninge  en  quelque 
endroit ,  &  la  foufflant  auee  voftrc  tuyau  ,  vous 
verrez  Ton  eleuation  au  dcffus,du  Cerueau, &  fon 
eftenduë. 

Vous  foufflerez  auffi  les  lugulaires  internes, 
pour  connoiftte  fi  le  vent  monte  au  Sinus  de  la 
Dore  merc,  &  s’il  defeend  dedans  la  fubftance 
du  Cerueau.  Ce  que  vous  reconnoiftrez  en 
foufflant  l’vne  des  Carotides  ,  &  les  Veines  lu¬ 
gulaires. 

Vous  foufflerez  feparément  les  Arteres  &  les 
Veines  de  la  iambe  &  du  coude  ,  afin  d’obferuer 
la  ^communication  de  ces  vaiffeaux  entt’eux,  & 
fi  les  Valuules  ,  qui  font  dans  les  Veines  ,  arre- 
iîent  le  cours  du  vent ,  que  vous  y  foufflez  :  ou 
file  vent  paffe  plus  vrftc  des  Ancres  dâs  les  Yci- 
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nés  )  &  plus  lentement  des  Veines  dans  les  Ar- 

Ces  obferuations  Te  peunent  faite  plus  faci¬ 
lement  dans  les  Hofpitaux  aux  corps  raaigres> 
defquels  les  vaiffeaux  ne  font  pas  accablez  ny 
enfeuelis  dedans  la  graiflc,  &  ce  en  plnfieurs  ca¬ 
davres  >  dont  les  Veines  &  les  Ancres  foient 
vuides  ,  pourueu  que  ces  corps  ne  foient  pas 
corrompus  ,  &  qu’ils  foient  encore  chauds  ; 
Car  eu  ceux  des  perfonnes  eftranglez  ,  les  vaif¬ 
feaux  foperieurs  du  col  &  de  la  tefte  font  tumé¬ 
fiez  ,  à  caufe^  de'  la  fuppreflïoa  du  fang  ;  ÿc  les 
vaifleaux  du  col  ,  les  Veines  îugulaires ,  &  les 
Arrêtes  Carotides  ,  font  tellcn)ent  refferrées  & 
meurtries  de  la  corde ,  qu’à  grande  peine  paroif- 
fent-  elles. 

Ces  expériences  fe  doiuent  faite  ,  tandis  que 
la  faifon  eft  froide ,  crainte  que  quand  il  fait 
chaud, elles  ne  b!circnt,&  ne  nuifent  aux  Ana- 
tomiflet  qui  les  font ,  &  aux  autres  Speûateuts. 
Pour  moy  ie  les  ferois  encore  volontiers  en  ma 
vieillefle ,  n’eftoit  que  la  folbleffc  de  mes  Pou¬ 
mons  m’interdit  cét  ouuragc. 

Or  pour  bien  faire  ces  operations, il  faut  auoir 
diuerfes  canules  ou  tuyaux,  des  grands,, dont 
les  troui  foient  fort  amples  ,  d’autres  plus  pe¬ 
tits  ,  les  vns  droits ,  les  autres  obliques,  d’au- 
cunsf courts,  d’autres  longs  ,  qui  foient  ou  d’ar¬ 
gent  ,  ou  de  corne  ,  ou  des  tuyaux  de  plume.  Il 
faut  auffi  auoir  des  cfponges,  des  aiguilles  cour¬ 
bées,  pour  y  prendre  les  vaiffeaux,  &  y  paffer  le 
fil.  Il  faut  vn  biftoty  bien  deflié  ,  des  eifeaux,  & 
vn  petit  crochet  ou  erigues ,  pour  efleuer  les 
membranes.  11  faut  finalement  diuers  filz  de  ri- 
Kk  ij 
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chard  'j  qui  fe  puiflent  plier  ,  &  longs  ,  pour  in¬ 
troduire  dedans  les  vaideaux  j  &  pour  ce  fuict 
il  en  faut  quelques- va-,  qui  aj-ent  vnc  petite  tcft» 
eu  bout. 


FIN. 
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Obfirnatio  non  vuigaris, 

Qnâ  confiât  ,  non  modà  fiabulante  cal- 
culo  J  fed  etiatn  in  vrinæ  fuppreffio- 
ne  3  aot  diflîcultate  grauiori  j  fupe- 
ratis  leuioribns  auxilijs  ,  fecati  tutO' 
Veficam. 

CLARISSI^MO  VIRO 

lOANNI  RIOLANO, 

Jldariéi  Aiedicex,  Augufit,  quondam 
Archiatro  ,  Anatomkorum  noflri  tem- 
f  orû  facile  Principi ,  confècrata  ,  di- 
cataqtte. 

■  VoT)  Anatomen  Phyfiologlç  ofu^ 

pium  ac  fuiidamentum  ab  Hip¬ 
pocrate  priniùm  cicultatn,  à  Ga- 
leno  fummoperc  illuftratam  no- 
ftris  veto  téporibus  vltimis  prope  ■ 
linearaemis  habcrous  aftcaâjdebemus  id  tibi,Yitr 
K  k  üj.  * 
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inrer  paacosnnmerande;  Etenini  cum  à  4^  cirei*. 
tcrannis.rub  fcliciffimi  Ptincipis  H  enr  ic  i 
Me<^ni  aufpicüs»  Anthropographiæ  nomine,. 
iiancSpattatn  ciornandam  fufccpifles,  tôt  veluti: 
Icniacionibus  bunclaborem  recraâadi,  licotis 
caftigafti  ,  nouis  tum  mcditationibus  au- 
xi(H  ,  tara  concintiè  pctpoliuifti  ,  vt  tandem 
veluti  totius  artis  Apotclefma  afluigat  nouif- 
fimè  in  lucera.abfolutiffimum  opas.  Ex.  quo  fea 
arapliffimo  refertiffimoque  promptuario  tum 
vetcics  ,  tum  noui  artis  thefauri  depromantut 
vbciiimè.  Atque  vt  aihil  tara  eximio  operæ. 
pretio  declTet)  addidifti  aaâatij  vice  aüreum  En- 
chiridium  Anatomicum  &  Pathoiogicum  >  ar¬ 
tis  operibus  promouendis  dirigcndifque  Ytiiif- 
£mum.  Quibus  nominibits  publicas  tibi  debeii 
gratias  ,  nemo  cfl:  qui  non  fatcatur  ,  nemo  etiain 
^ui  cumulatc  peraûas  non  agnofeat  claiâ*  iilâ 
dodiiorum  omnium  approbationc  ,  dotn  à  tôt 
annis  pro  futnmo  Anatomes  Di&atorc  ,  non. 
modo  è  Scbolaruna  fuggeftis  theatrifque  ,  ftd 
tôt  ptiEclatis  etiam  libiis  tum  à  noftratibus 
Gallis,  tura  ab  eiteris  quoquc  Anglîs  ,  Batauis, 
Germanis,  Italis  ,  Hifpanis  in  luccm  editis  paf« 
fîm  commendaris  cmn  elogjo.  Quæ  cutn  à  me- 
ihgenui ,  candidique  animi  vito  iibÉn’as  ex-pen- 
duntur  >  te  vnum  inter  tôt  literatos  noflto* 
a,’UO  praîjlluftrcm  fufpicio  ,  mirorque.  Quid 
enim  adeo  pratclarum  ,  gloribfûnsqoc  quam  vi- 
uenti  fentientique  concedi  id  decus  ,  ijuod  foSÎ 
cineres  rari  habent  Poëts,  ,  vt  cutn  Martiale  lo»- 
quar  ,  cuius  falibus  te  deleûari ,  animaduert*. 
Madle;igitur  animi  >  vit  de  iudiciorum  aléa  fe- 
cure  ,  quique  de  Artc  Anatoraica.  admiratio-- 
ocnj'OnipciTi  fuftulifti.  Qip  clogio  ipfius  Hip- 


poctatîs  laudes  compleuit  doftiflliiius  Duretus. 
Perge  caiiitiem  tuam  galeâ  premere  ,  nec  mo¬ 
do  vnum  Fabricium  ab  Aquapendente  oiftoge- 
fîmo  anno  fcïibendis  libris  incumbentem  tibi 
pro  æmula  excrcicatione  propone  :  fed  etiatn 
Cornarum  Venetum  ,  Leoiiiceniim  ,  aliofque 
(  quibus  noftratem  GuillelmuinPoflellu  exagro 
Abrincenfî  otiundum  accenfere  liceat  )  qui  cen- 
tefimutn  amium  attingentes  in  literarum  palæ- 
ftta  vitam  coronaruat  fcliciflimè.  Verum  enim 
veio(ViR  Clarissim-î  )  quæ  hue  viqueà  me 
perftiidla  fuut ,  manifeftum  faciunt  ,  peraftas- 
tibi  publico  nomine  gratias  ,  &  patere  etiam  à 
me  reddi  piiuatas,  &  renidenti  vultu  benigniuf- 
que  accipe  banc  tuo  nomini  dicatam  non  vul- 
garem  Obfeiuationem  ,  cuius  pars  magna  fui, 
quam  fpero  Medicinæ-  ftudiofis  non  fore  inuti- 
lem. 

Scias  igitur ,  quaefo  me  prope  fexagenarium, 
habitu  tenui  &  melancliolico  >  ab  immodico 
vifeerum  calore  ,  totiufque  corporis  fqualore 
perpetuq  ferè  cauiârium  ,  fubfultoriam  præte- 
rea  Medicinam  inter  Northmani*  Armoric-E- 
que  confinia  laboriofius  agentem  ,  nuper  mfr- 
dio  Aprili  incidiffe  derepente  in  moleftiffimami 
ftranguriofàmque  vefîcae  difficultatem  cum  in- 
lîgni  ponderis  fenfu  in  perineo  &  reflo  inteftino, 
pungentibiifque  doloribus  circa  Tcficam ,  vre- 
thram ,  ipfumque  prsfêrtim  Balanum ,  maximè'- 
dum  fe  laxaret  aut  conftringerer  mufculus  ad 
excluflonem  vrinx  ,  quæ  tum  prodibat  paulo  ’ 
craflîor  cum  fedimento  purulento, minus  tamen 
exquifîtè  confedo.  Intérim  mihi  confulo  ,  lan- 
guinis  tum  è  manujtumè  pede  detradione  ,  le-- 
nientirefrigerantique  purgatione  ,  frequentibus . 
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cly  frais,  tefrtgerantéque  viiSa  jvîtatisfeduloftu 
alimcntis,  feu  mcdicamentis  quæ  humores  ad 
partes  affedlas  deduccrent  :  Non  intcrroiiTa  ta- 
meu  quoties  fc  obtulit  ocàafïo  ,  tnoderatâ  in 
equum  gtadarium  familiari  exercitatione. 
Cumque  in  leuiorilaus  huius  morbi  proluGoni- 
bus  integer  ferè.  menfîs  abfumptus  fui/Tet,  tan¬ 
dem  die  quintâ  Maij  in  omnimodam  veficas 
fuppreffionera  noâu  me  fenfîm  delapfum  fen- 
tio,  Vix  dici  poteft  quantos  cruciams  breui  at- 
tuletit  hotrendum  hoc  fymptoma  ,  quantum 
fucriut  inania  vulgô  vfurpari  pratmittique  foli- 
ta  artis  præfidia,  qumtum  cura  poteft  arfque  do- 
loris.  Eneraata  fcilicct ,  fomenta,  femicupia,  ca- 
taplafraata!  quibuscumnil  proficctem, coadfus 
fum  circa  vefperam  admittere  catheterem  ,  foler- 
ti  loanuis  Bugij  Cbirutgi  in  -artis  foperibus 
vetfatiflîmi  manu  inttodHftum  -,  fed  fine  fuo 
ceffu  ,  reuulfo  propulfatoquc  tories  à  renitentc 
fphintere  infttumcnto.  Monco  intrepidus  hae- 
rentem  arnicum  ,  fatagat  audentius  pertentate, 
fuperaréque  obftaculura.  At  vir  prudens  dura 
gtauius  quid  metuit  ,  maiorem  vira  adhiberc 
reeufat.  Vnde  fumma  mihi  &  illi  defperatio, 
cura  omne  à  longinquo  quæfitum  remedium  in 
tanta  tormentorum  fæuitia  nimis  feriiœ  vide- 
retur.  Venir  in  tanto  Agone  nobis  in  mentem 
Dominus  Fuluus,  raagni  nominis  Mcdicus ,  &  in 
tnorbis  vcficæ  per  manus  operam  fanandis 
fpeclatiffimus  ,  fumma  celcbritate  Mcdicinam 
eiercens  in  Madouienfî  Emporio  ,  nouera  leucis 
hinc  diffito.  Expeditus  ftatim  curfor  tara  ne- 
ceflarium  auxilium  celcrrimè  acceifiturus.  Ac 
fruftra  hæc  diligentia  fuilTet ,  nifî  raro  miroque 
Dci  bcnefîcio  contigiffet  tune  tôt  rôtis  exopta-- 


tutti  vitum  in  Ponturfonëfi  diuerforio  piçCentcm- 
adfuifle  ;  dura  iter  fufcipetetin  Mcduaniara^ 
Ttbcm  apud  Gcenomanos.  Is  de  meo  peiiculo. 
codera  ferè  momento  adnionitus  ,  aduolat  fuâ 
fpontc.primoque  fngreflu  me  prope  cxanimcni 
fpem  iubethabere  ratam  ,  pollicetutqae  fc  non 
prius  difeeffurum ,  quin  me  à  morbo  fccururn 
reddidiflcc  ,  ftatimquc  veficæ  diilennoncm  ,  mi- 
lamque  ad  fupetiota  eiagitationetn  contem- 
platus,  omnia  ex  arte  molitur.  Ter  etiam  cathe- 
teicm  admouet ,  &  licet  toties  tcpulfam  fuerie 
paflus ,  non  deftitit  tanjen  ab  inftituto  ,  fed  re- 
mollitis  larga  oiei  affil{Ione^partibus  ,  &  icera- 
tis  enematis  ,  fotibus,  infcffibtK,,  admiflaque  ite- 
rum  fiftulâi  vrinam  tandem  cdacic  copiofiffi- 
niaro.  Cumque  bac  ratione  fc  pfo  tempore 
mesE  faluti  profpexiffe  exiftiroaret ,  deieîidiâ 
Bugio  noftro  admouendi  prscdiéb  organi  ,  quo»- 
tics  ncccflarium  viderct,  cuiâ  ,  intermiflTum  iter 
petfequituti  data  fidc  fc  poftféx  dics  rediturum, 
Vetum  cura  paulo  poft  cius  difeeflum  ,  admif- 
fus  denuo  pro  neceflîtate  cathéter  ,  fuo  atttitu 
pettupifTct,  dcteiiiTctqae  infîgncm  Abfccflunj 
circa  vcficæ  collum  ,  copiofo  pure  manantem, 
iterum  vrinam  fupprimi  contigit  ,  tarins  labo- 
liofiufque  proficiente  catheteris  auiilio,  Vi- 
fum  intérim  veterem  amicum  ,  imo  ftudioriim 
mcorum  inrentorem  &  fantorem  Andrcara 
Gaudintim  celebertimum  longé  Mcdicum  ,  A. 
cademiæ  Cadomenfis  vindieem  &  inftaurato- 
rcm  de  tara  præcipiti  pcriculo  certiorem 
faccrc  ,  ab  coque  feifeitari  ,  num  viâts  aliis 
xemediis  veficæ  fcâionem  ,  quam  folidaria 
raeditatione  pro  vnica  l'alutis  anchorâ  ani- 
njo^concipicbam ,  appiobarec.  Huins  doiSiCr' 
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/irai  vlri  refponfam  non  alienum  à  votis’ 
redditum  roihi  eodcm  ferè  raomento  quo, 
rcdiic  defidcratiffimus  Fulaus  ;  idque  mira 
irerum  opportunitate  ,  intra  fatalia  fcilicer 
tempera  ,  quibus  ob  tormentorum  audlam 
fæuitiam  ,  citra  ambages  ,  citta  moram  de 
rctum  mcarum  fummâ  decernebdum  état.  Ita- 
qiic  cum  tentato  fruftra  cathetere  ,  facile  ani- 
maduciteret  vit  fagaci(îimus,omne  raihi  præclu- 
fum  vulgare  auiilium  ,  fatetur  vnicam  fupereffe 
falucem  in  Telîcæ  fciSione,  circa  quam  meYelu- 
ti  geftientem  adeoque  pronum  vidcbac ,  fuadet 
tamen  in  diem  ctafiinum  differendam.  At  ego 
collabi  intérim  vires  aduertens  ,  eiciamo  mini- 
mè  proicraftipandum  remedium  ;  certsque  dc- 
fperationi  pratfetendum.  Acquiefeir  Sapientiffi- 
m«S  Attifçx.  Attamcn  vt  paîam  facerct ,  fenil 
impatiençis  ægri  petulantioribus  votis  temetè 
concedere,  depromit  è  finu  aur*um  tuum  En- 
chiridium  ,  Vir  Clariflime  ,  jn  roediûmque  pro¬ 
fère  fententiam  cuam  de  veGca  ,  in  fummâ  hu- 
îufraodi  defperationc  fecanda  ,  affirfflatque  fc 
huius  felieem  füCCelTum  in  plutibus  alioqtii  dc- 
fperatis  ægris  comprobafle.  (^id  plura  ?  Sta- 
tira  fufeepta  à  fttcnuo  viro,  ftatim  peradla  Chi- 
rurgica  opetatio  ,  incredibili  celeritatc  fclicita- 
téque;  edufta  infignis  cœnoft  Cfaffique  puris  diù 
in  toto  fphindlcris  ambitu  fuppreffi  copia.  Ha¬ 
bita  deinde  diligens  admodum  vulnetis  cura  à 
fîdiffîmo  Bugio  ,  intraque  lo.  dies  indudta'ci- 
catrix.  Qu.am  tamen  omnino  obfitmaii ,  &  callo 
veluti  ptorfus  obduci  veritus  fum  ,  dum  mean- 
xium  reddit  metus  prtEcludenda:  huius  viæ  mi^ 
hi  pro  falutari  vrinæ  diuerticulo  adfuturæ  ,  '  u 
lorfan  in  priora  horrendâque  fjmptomata  me 


iterum  rclabi  cotitingat.  Quandoquidcm  crc- 
biioribus  adhuc  intciuallis,  fingulis  prope  fcilicct 
horis  )  copiofior  adhuc  prodeac  viina  cum  mo- 
lefla  alui  fcgnitic  ,  caque  non  penitus  acrimo~ 
a\x  expers  ,  quae  vrethram  lenitec  titillât ,  con- 
fillcntiâ  ctaffior  dccoûo  ■  hordei  craflïufculo,  aut 
fero  laftis  minus  curiofe  depurato  non  abfimilis 
quie  depofitâ  faburri  purulcntâ  mox  inclatefcat. 
Ccrtiflimqm  raihi  argumentum  prauas  Diathefeos 
in  veCcâ  fupetftitis  ,  vlcerumquc  forfan  in  fun- 
gofailla  mufeuli  fubftantiâ  dclitcfccutium,  qua: 
tamen  nullo  dolore  ,  aut  officij  impediraento  fe 
ptodant.  Vndc  tutius  duxi  fuperefle  cicitrici  exi- 
guum  quetn  vit  oculus  detegat  nicatum  ,  per 
quem  iniedæ  dccoâioncs  vulneratii  veluti 
tranfcolantur  ,  ipfaque  vrina  fuo  temporc  pro- 
diens;  nifi  dum  admoto  oppreffoque  cicatrici 
digito  per  confuetas  vias  facillitno  negotio  rc- 
rtuduntur.  In  iftis  itaque  inter  fpcm  metumque 
anguftiis,egonatuta  cun^èabundus  confiliuro  ex 
teropore  enentuque  expedo.  Maxime  veto  à  Te, 
VitJMiraanitfime ,  qui  tôt  annorum  experimentis 
maturus  facile  praîuidere  potes  quemnam  tBndé 
exitura  habitur*  fint  iftæ  motbi  rcliqui*. 


Ponturfoni  die  vltiaialanij 
anno  Doraini  lô’ji. 
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